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Yoyageant  en  Suisse  durant  Pete  do  1837,  an  milieu 
ios  omul  ions  pootiques  et  do  ce  bonheur  de  chaque 
moment  cjue  suscito  a  1  ame  la  nature  du  grand  pays 
dans  sa  magnificence,  j’y  rcvais  aussi  do  plus  longs  lni- 
sirs  pour  achever  nne  histoire  depuis  longterops  mo— 
diloo  et  doja  ebauchee.  J’en  pari  a  is  mi  jour  au  hasard, 
sans  autre  l)ut  quo  de  m*6pane[ior  el  do  me  plaiiulre  mi 
peu  des  obstacles;  mais  j’en  pailats  a  dos  amis  on  qni 
imllo  parole  no  ton i be  \uinemeiit.  Ce  mot  retaieilli, 
poi  to  alMeurs,  egalement  agree  <q  favorise  par  d'autres 

amis  inconnus ,  fructilia  a  . . .  a  vantage,  el  me  revinl 

toulniAri  el  sous  une  forme  bien  flatteuse.  II  on  r&ulta 

rinmorabb'  proposition  qni  mo  ful  faito  d’un  Corns  a 

professor  stir  Port-Royal  a  lAc&dernie  dc  Lausanne. 


i. 


A  pres  quelque  premiere  m^fiance  de  mes  t« trees,  je  me 
dfvidai  cln’eus  ensnile qu’a  in'en  applaudir.  I  nebien- 
veillancc  scrieuse  m‘y  a  pi  is  an  d< Uni  el  m’a  soutenu 
jiisquau  terme.  Je  serais  trop  simple  de  sembler  croire 
cette bienveillance  tout  a  fait  unanime,  rien  n’est  una- 
1 1  iinc  nulle  part;  mais  il  sera  it  ingrat&  moi  de  ne  pas 
la  croire  gencrale.  Le  litre  que  j’offre  maintenant  aux 
lerieurs,  el  qui  est  sorti  de  ces  lemons,  porte  en  plus  dun 
endroit  la  trace  de  son  origine  locale,  el  j'avoue  que 
j'ai  pro  cheivlu'1  i‘ii  it  sens  a  y  efface r.  Lelfe  destina¬ 
tion  parliculiere  d’une  liisloire  toule  parliculiere  elle- 
nieme  me  plait,  el,  ee  semhle,  ne  messied  pas.  Le  beau 
lac,  au  cadre  auguslc,  dont  les  mages  taut  eelebres  out 
eu  de  tout  temps  de  delirieuses  retrailes  pour  les  gloires 
lieureuses  el  des  abris  pour  les  in  fortunes,  a  offer  t  un 
nid  de  plus  a  une  doctrine  eloullee,  qu’il  plaisait  a  un 
esprit  librc  d’y  transplanter  mi  inoment,  etdoatl’expo- 
sit  ion  n’aurail  jamais  eu  ailleurs  Unit  de  soleil  ct  de  lu- 
miere.  LA,  me  disais-je,  Rousseau  jeune  a  passe ;  plus 
lard,  sou  souvenir  emu  j  desiguail,  v  Htftnnmit  pour 
jamais  des  sites  immorteliu  Iii-bas,  Voltaire  a  rogue  ; 
niadame  de  Staid  a  bribe  dans  l’exil.  Rvrun,  dans  sa 


barque  agile,  passait  et  repassait  vers  Cliillon.  lei  memo. 
Gibbon  accomplissait  avec  leuteur  F  oeuvre  historique 
majestueuse,  coiiQue  parlui  au  Capitolc.  J  y  virus  avec 
mes  ruines  aussi :  pauvres  mines  de  Port-Royal,  com- 
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Men  modcstcs  et  impercoplibles  auprds  do  cellos  de  l  an- 
fiquc  Rome !  mais  c’est  le  eas  de  sc  r6p6ter  avec  Pascal 
quo  la  vraie  mesure  des  choses  est  dans  la  pens' -o.  Ici, 
a  Lausanne  encore,  me  disais-je,  le  niysticisme  de  ina- 
dame  Guyon,  repousse  d’autre  part,  s'est  rdfugid,  s’est 
rami  fid  non  sans  fruit,  et  n’a  pas  tout  a  fait  cessd  de  vi- 
vre;  le  Jansenisnie,  sun  \icil  cnncnii,  Irouvera-t-il  asiic 
a  cdte? Dans  cette  palrie  de  Virol,  dans  oe  voisinagede 
Calvin,  il  me  scniblait  que  e’dlait  le  lieu  de  lenlor,  s’ i  1 
so  pouvail.  I'aHiaiioc  autrefois  l.i r il  i m jmlct* a  Purl  Ibu.il 
et  tant  calomniee,  mais  de  la  Ion  ter  surtout  a  Lendroit 
de  la  fralernite  chrdlienno  ol  do  la  charile  mlelligenle. 
Ainsi  allaiojil  mes  pensdes,  ehcrchant  partont  a  rontour 
danscet  horizon  of  so  crdant  a  plaisir  des  points  d’appui, 
des  rapports  de  conlraste  on  de  convenance. 

Anjoiird'hui  que,  ddtaclid  de  oe  premier  cadre,  lo 
livre  paralt  dans  an  monde  plusvaste  el  devant  un  pu¬ 
blic  plus  indilVdrent,  la  perspective  est  autre.  Je  nedirai 
pas  quelle  me  sourit  autant  que  la  premi&re,  ce  serait 
nioulir.  Jo  no  dirai  pas  queje  compte  trouvor  pour  le 
livre  ce  que  j’ai  ubleuu  ailleurs  pmir  les  aides,  abri  el 
sob  il.  Mais,  on  ayant  si  longlemps  commerce  avec  des 
hommes  de  Constance,  mainte  fois  contraries  el  ballus, 
j’ai  du  nioiiis  ajiprisd’eux  a  ne  pas  Imp  me  funder  ail 
dehors,  meme  quand  je  suis  force  de  rn’y  produire.  Quoi 
qu  it  on  soil,  jcnie  livre  avec  cunfianee  aux  juges  quel- 
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([no  peu  bieiweillanis.  Le Discours  d'ouverlm  o  prononcv 
a  Lausanne,  ct  public  pen  apres  dans  la  Revue  des  Deux 
Nondes,  demon  re  1’ introduction  naturelle  du  nouveau 
travail,  et  cost  par  la,  sans y  rien  changer,  que  je com¬ 
mence. 


(IftlO.) 


i  >  1  SCO  U  KS 


PfiOXONCE 


DANS  [/ACADEME  r>E  LAUSANNE 
a  l'ovvluture  du  courts  sun  poiit-iioval, 


Je  fv  ^ovchiqb  Ht7, 


Appele  par  la  bienveillante  proposition  du  Conseil 
d’lnstruction  publique  et  par  la  liberate  decision  du 
Conseil  d  Etal  a  prutesser,  bien  qu’etranger,  an  sein 
de  votre  Academic,  presente  en  cc  moment,  installs 
dans  eelte  chair  o  avec  des  paroles  d  une  si  Hat  tense 
old  i  jeance  par  M.  1c  Iter  leu  r  meme  de  cette  Arademfo  *, 
cest,  avant  tout,  pour  moi  un  besoin  autanl  qu’un 
devuir  d  exprimer  publiquoment  ina  respertueuse  gra¬ 
titude,  et  de  dire  combien  j e  me  sens  touche  d’un  ] mi i- 
ucur  dent  oion  zele  du  moins  s’etlbrcera  d'etre  digue. 
Le  so  jet  qu’on  a  bien  voulu  ngreer  pour  la  maliere  de 
ce  Corns,  ct  que  des  etudes,  des  predilections,  deja 


i.  M.  J.  Puri'iiai,  qui  s'e&l  fail  depu id  connaUre  cu  France  par  dca  nroduc- 
1  uft-r  (jjv  fjufl  et  ogr  tablet. 


O  TOUT- ROY  AL. 

ancicnnes ,  suggeraienl  a  mon  choix,  est  singuliere- 
ment  fait  pour  soiitcnir  re  zole  rt  pour  laverlii'  i Pap- 
porter  tout  eeqn'il  pmirra  dr  lumieres.  La  litterature 
franchise  se  Irouvant  de  tout  temps  si  bien  represent^ 
uupres  de  vous  par  un  homme  d  un  esprit,  d  un  sens 
aussi  droit  et  forme  quYleve  1 ,  re  no  pouvait  etre  d’ail- 
leurs  que  par  un  coin  plus  special,  et  coniine  par  mi 
canton  reserve,  hors  di  s  routes  largement  Ouvertes , 
qu’il  y  avail  lieu  de  songer,  [tour  mon  rompte,  a 
1  aborder  aujnurd’hui :  j'ai  choisi  a  ret  efffet  Port-Royal. 
Port-Royal  pourtant,  Messieurs,  est  un  grand  sujet.lY 
qu’il  a  do  paiiiculier  en  apparence  et  de  r^ellement  cir- 
consrrit  ne  l  emporhe  juis  do  lenir  a  tout  son  sieelc, 
de  le  traverser  dans  tonic*  sa  ilmYe,  de  le  prosser  dans 
tons  ses  moments,  de  le  vouloir  envahir  sans  ivlache, 
tie  le  modifier  du  tnoius,  de  K*  eararleriser  et  de  1*0— 
lustrer  toujours.  (It*  rlititre  d’ahonl  retrod*  sous  los 
nrroaux  dmpud  nous  umis  engngcroiis ,  va  jnsqu’au 
bout  du  grand  rogue  qu’il  a  dcvanrd,  y  donne  a  demi 
ou  en  plein  a  chaque  instant ,  et  Pfciajre  de  son  de- 

sort  [tar  dos  joins  prolbnds  et  imprevus.  Lominent  la 
reforms  d  un  seul  convent  de  lilies,  et  dans  le  voi>i- 
nago  de  ce  couvent  la  socirte  de  quelques  pioux  soli¬ 
taires,  jmreul-ellcs  acquerir  celte  imporlance  ot  cvtte 
ctenduc  do  position,  d’acl  ion?  C’est  ce  que  ces  ent re- 
lions,  Messieurs,  am  out  [iour  objetde  developper  sous 
bien  des  aspects  et  d  ecluircir. 

An  commencement  du  dix-scpti&me  siecle,  VLglise, 

1*  M*  Mrmnard,  eon  mi  cti  Frants  jiar  son  anneime  rntlalioraticm  mi  Globe  , 
par  s«i  traduction  de  Yllixfoire  de  la  Suisse  dc  Jean  de  Muller,  hfotolre  qu'H 
a  conUnu6e  avee  M.  Yullicmin  *  rt,  pcdiluiucmcnt,  Van  dug  pins  hnnurablrs 
dloyens  de  la  Suisse.  —  IL  cst  devunu,  depuis}  pjol’esscur  a  Y\  uivuniUc  di: 
Bonn, 
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DISCOURS  PRELIMINA1RE. 

—  1  Eglise  catholique,  —  etait  (Inns  un  etat  de  danger 
e(  de  reliehement  qui  exigeait  sur  tons  Ies  points  une 
reparation  active;  le  sejzi&me,  en effet,  avail  etc  pour 
die  un  ddsastre.  Quoiqu’en  remontant  de  pres  aux 
diflereuts  ages  de  la  snciele  chivtienne,  on  y  ivtrouve 
presque les  menus  plaintes  sue  la  decadence du  bifiu  i  t 
1  eiivali  'incut  du  dcsordre,  cjuaiqu  a  vrui  dire  il  en 
soil  des  nieilleius  sieeles  cliretieus  coniine  dcs  plus 
saintes  aines ,  qui  ueanmoins  luttent  encore,  con- 
tiennent  en  dies  le  mal,  et  sent  sans  relaclie  aux  prises 
avee  lui ,  le  seizieme  sidle  se  detaehait  reellement  et 
manifestementde  tous  ceux  qui  avaient  precede,  par  la 
vigueur  de  i  agression  ,  par  la  nouveaute  et  l’etendue 
des  plaies  qu  il  avail  faites.  La  eonnaissanee  de  I’Anti- 
quile,  en  debordant,  avait  apporte  a  line  foule  d’espritfl 
superieurs  une  socle  de  nouveau  paganisme  et  l’indir- 
ference  pour  la  tradition  ebrelienne.  La  separation  de 
Luiher  et  de  Calvin,  de  quelque  point  de  vue  qu’on  la 
juge,  la  oii  elle  n ’avait  pas  triomphe,  avait  etc  une 
grande  cause  dYbranlenunt.  Les  raillems  et  Iesdnu- 
tturs,  comma  Rabelais  on  Montaigne,  liien  qu  eneore 
iso  lea ,  levaient  la  lete  en  plusd'uu  emlroit.  L'inlclli- 
gence  vrate  de  1  antique  esprit  chretien,  que  les  eonfes- 
seui's  de  Geneve  et  d  Augsbourg  s  Yilor^nient  de  res- 
saisir,  n  existait  plus  dans  les  ecolcs  ralholujucs ;  la 
tluologie  seolastique  se  maiiitenuil  sans  la  vie  qui  l’avait 

*  r  * 

amn:  en  ses  ages  d'inauguralinn  ;  les  sources  direr  les 
d«*s  Peres  ctaient  tout  a  fait  negligees.  En  Espagne,  en 
Italic,  les  rein unes  pai  tielles  de  saiutc  i licrese ,  de 
s.icot  Charles  Doiroinee,  donnerent  signal  an  grand 
eil ort  qui  devenait  necessaire  au  sein  de  IKglise  ro— 
maine  pour  coder  a  taut  do  causes  ruineuses.  Saint 


s 


KIRT-ROY  \  L. 


lp.ii.il  l‘  rt  ;  <  n  Orel  re,  cn  se  portant  expressemeut  centre 
le  mal,  firent  de  grandes  choses,  et  pourtant  devinrent 
birnldl  eux-memes  line  portion  de  ee  trial ,  en  voulant 
Iron  le  combattre  sur  son  terrain,  avec  ses  propres 
armes  mon dailies,  et  en  ignorant  trop  l’antique  esprit 
pratique  ijilcrieur.  En  France  parUeulierement ,  aux 
premieres  an nees  du  dix-seplierne  siede,  tout  restnit  a 
relever  et  a  rdparer.  Les  guerres  eiviles,  attisecs  au 
lioni  de  la  religion,  Favaient d’autant  plus  outrageeet 
abimee.  Henri  IV,  en  rctnblissnnt  Fordre  politique  et  la 
paix,  fournit,  cn  quelque  sorte,  le  lieu  et  Fespace  aux 
nonibreux  efforts salutaires  qui allaient  naltre,  et  dont 
Port-1  loyal  devait  elre  le  plus  grand. 

Autant  le  seizieine  siede  Fu  L  desnstreux  pour  FEglise 
catholiqne  je  parle  hmjours  partieulieronieiit  en  vue 
de  la  France),  aulant  le  dix-septieme,  qui  s'ouvre,  lui 
deviendra  gloricux.  Fa  miliee  de  Jesus-Clirist ,  dans 
ses  divers  Ordres,  se  rangera  de  nouveau;  des  re- 
tbrmes,  dirigdes  avec  humility  et  science,  prospere- 
ront;  de  jeunes  fondations,  pleines  de  fervour,  s  y 
adjoindront  pour  regencrer.  Au  milieu  de  ecs  Ordres 
briHera  un  F.lerge  ill ust re  el  sage;  et  liossuct ,  dans  sa 
ehaire  adossce  au  Irene,  dominera.  De  tous  les  beaux- 
esprita,  les  talents  et  genies  seeuliers  d  alentour,  la 
plnpart  seneadreront  a  merveille  dans  les  dehor*  du 
temple  ;  aueun  ,  presque  aunin  ,  ne  soulevera  inipide 
ni  blaspheme ;  Iteaucoup  ineriterout  place  sur  les 
degr^s. 

Eh  Lien  !  ce  dix-sepiieme  siede,  si  rdparateur  ct  si 
beau,  arrive  a  son  terme,  mourra  un  jour  coniine  lout 
cnticr.  Le  dix-liuitirme  siede,  son  surcesscur,  en 
licndra peude  compte  par  lesidtes,  et  semblera  plutdt, 
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0 


saui'  Ja  politesse  du  bien-dirc  et  Ie  bon  gout  dans  Vali¬ 
date  (bon  gout  qu'il  ne  garda  pas  toujours), —  sem- 
blera  continuer  immedialemeut  lc  seiziciuc.  <  Mi  dirait 
quecelui-ciacouleol'  iui  r’iH  iJt  et  sous  lerre  a  travels 
l'a  litre,  pour  repara  it  re  plus  clarifie,  mais  non  nioius 
puissant,  a  l'issue.  Entrelant  de  causes  qui  amcncrent 
un  resultat  si  etrange  en  apparence,  la  destince  de 
Port-Royal  dolt  etre  pour  beauimup.  I  ne  connaissaiiee 
appro  Von  die  des  doctrines  de  ceux  quo  l’oii  comprend 
sous  ee  uom,  des  obstacles  qu  ils  rencontivreui,  dc  la 
i  uinede  Ieurs  projets,  et  de  la  faussc  vorc,  je  le  crains, 
on  la  persecution  les  poussa ,  esl  fuile  pour  relairer 
cetle  grande  question  de  la  marche  generale  des  idees, 
qu’il  ne  faut  jamais  aborder,  autant  qu'on  le  pout,  que 
par  des  aspects  precis, 

Port-Royal,  ai-je  dit,  ne  fut  pas  un  effort  isolc.  Quel- 
ques  tools  d'rnnini-ration  sur  I’onsenible  et  la  diversity 
des  efforts  religieux  qui  sc  tenterent  cn  V ranee  a  cetle 
dpoque,  des  ce  commencement  du  dix-septienic  sieclc, 
serviront  amieux  environner  dans  vos  esprit s,  a  mieux 
situcr  paravance  le  point  de  depart  etles  cireonslances 
premieres  de  l’entreprise  memo,  ii  l'bistoire  particu- 
liere  de  laquelle  nous  nous  cousacrerons. 

Vers  161  1  ,  truss  homines  so  trouverenl  rounis  un 
j-.nir  pour  consulter  sur  ce  que  leur  suggdrerait  la 
volonie  de  Dieu  par  rapport  a  la  restauration  de  1K- 
g  .i  e.  Apses  s’ dtre  mis  Ions  irois  en  priere  et  en  me¬ 
ditation,  1’un  d'eux,  le  plus  age,  M.  de  Berulle,  (lit 
que  ce  (jus  venait  de  lui  paniitre  avant  tout  desirable 
etait  une  Congregation  de  pi  eti  es  savants  el  vertueux , 
capables  d’edifier  par  lours  actions ,  par  lours  paroles  et 
lour  cuseigncment,  Lc  second,  M.  Vincent  (de  Paul) , 
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(lit  qtiecoqui  lut  avail  pant  le  plus  urgent,  e:i  egard  a 
l’ignnranceetat!  paganism  Veritable  des  gens  tie  cnm- 
pftgne ,  c’ eta  it  de  fonder  une  Corapagnie  d’ouvriers 
apostaliques  St  de  pre I  res  de  mission  pour  rupprcudre 
le  Chrisli.tnisme  aux  peoples  ;  ct  le  troisiemc,  M.  Bour- 
duise,  dll  quo  ec  qui  lui  avail  cLe  inspire  en  ee  moinent 
et  des  Pentance,  c'etak  tie  relahlir  la  discipline  ct  la 
regulable  dans  la  Claicatufe ,  el,  accidie!.,  de  iaire 
vivre  encontmun  les  prelresdes  puroisscs.  Et,  a  pa 
de  la ,  ces  trois  homines  n’avaient  pas  tard e  a  fonder, 
hun  rOraluire  ,  lautre  les  Missions,  et  le  Iroisieme  sa 
Com  nil  u  mule  des  pieties  de  Saiiit-Aicolas-du-Char- 
d  on  net* 

Vers  le  me  me  temps  (1(110),  madame  de  Chanial , 
sous  la  eonduile  de  sainL  Fraueois  de  Sales,  eonimeu- 
eait  l  institul  de  la  Yisilatimi.  Par  V Introduction  d  la 
Vie  devote,  publiee  precedent  menl,  et  qui  eut  un  suc- 
ees  univerftel ,  le  sain  I  eveqne  reveillait  Ie  gout  de  la 
devotion  intmcure  cl  tendre,  principalenient  parmi 
les  pcrsounes  du  sexe. 

l  ies  I  GOO  j  Henri  IV  avail  pourvu  a  la  reforme  tie 
lUniversite,  qui  elait  loinbee,  pendant  la  Ligue,  dans 
nn  elat  honteux  de  dilapidation,  et  de  dissolution. 
Edmond  Kicher,  docleur  en  Sorboinie,  ci-devant  ultra- 
mo  main  declare,  un  tie  ees  honimes  tie  lugique  eld’ar- 
tleui‘  qui,  eoniuae  nous  en  avous  d’illustres  exemples 

dr  1 1 1  is  j passe  lit  soudainemenl  et  sin  cerement 

d’un  extreme  a  1‘aulre,  Edmond  Richer  avail,  plus 
quo  persorme,  cnnlrihud,  sous  le  litre  de  censrur,  et 
quelquefois  an  ristpie  tie  sa  vie,  a  la  reforme  de  cello 
institution  gallicane ,  an  nom  de  laquelle  Antoine 
Arnauld ,  avocat,  le  pine  de  tous  les  Arnauld  ,  avait 


Discorns  i*n  luminaire. 


1 t 

si  t'chemenfetnenl  plaitle  contre  les  Jesuites  en  tutli. 

IVautres  reformes  ou  des  fondsiliotis  tic  Congrega¬ 
tions  second  a  ires  s'ajoutaieiit  a  ccltes-hi,  el  aclievaicnl 
I'cnscmble  dlllWOUvemeiit.  Le  venerable  (lesarde  Hus 
fondait  les  prOtres  do  la  Doctrine  chrclienw,  31.  Cliar- 
pentier  les  pretres  tlu  Caioaire  en  Hearn,  puis  crux  du 
Mont- VaUrien  pres  Paris,  le  Here  Ernies  les  Ludi>irs. 
La  re  forme  illuslre  de  Saint-Maur  s  inlrodaisait  en 
1  ranee  en  IOI8j  dom  Tarisse,  quaml  illut  elu  tieiieral 
en  IGdO,  y  donna  limpidi-ion  aux  grandes  etudes. 
M.  Olier  instituail  la  Copgregalion  de  Sainl-Sulpire. 

11  y  avail  des  cvequos  que  lexemple  de  sainl  Charles 
de  Milan  et  de  saint  Francois  de  Sales  an i mail  d  one 
fervour  de  saintete,  coniine  M.  Gault,  eveque  do  Mar¬ 
seille. 

Les  histoires  particulieres  qu  on  a  rerites  tie  ces 
liommes  a  piete  active  eommcncent  ehaeune  d  ordi- 
naire  par  un  expose  de  1'elal  deplorable  do  1  Eg  I  iso  a 
la  dn  du  seizieme  sit  ele,  el  rapporlent  a  relui  tlonl  oa 
retrace  la  vie  I'idee  priucipale  d  une  restauralion  icli- 
girusc.  Tousy  coneoururent,  d  abort!  sans  s'enleiidre, 
et  bieiitdt  se  rejoigmmit,  g’entendireut,  ou  qurlqur- 

fois  se  cornbailirent  dans  leurg  efforts. 

."'dais,  mcmeavaiiL  Hill,  deux  homines,  alors  livs- 
jeunes,  les  peres  de  l  entreprise  qui  doit  Sixer  noire 
attention  ,  arrivaieut  a  en  eoncevoir  uue  preuoce  et 
prolbnde  idee.  Jauscmus,  yenu  tit'  Louvain  a  Paris 
pour  motif  d  elude  et  de  saute,  et  M.  Du  3ergier  de 
Iluunmiie,  depths  abhc  de  Saint-Cyran,  de  quail  e  ans 
plus  age  quo  lui,  se  reneontrereut ;  et,  causa nt  de 
loins  lectures,  de  lours  pensces,  ils  reconnureiil.  que 
les  maitres  d’ alors.  asservis  a  des  cahiers  de  seolas- 
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tique,  ne  remontaient  plusa  1'espritde  la  veritable  An- 
liquite  ehrelieniie.  Us  resolurent  d'allcr  droit  a  ccs 
sources;  rt,  pour  s’y  mieux  appliquer,  M.  de  Saint- 
Cyrau  emmena  son  ami  Junsenius  a  Bayonne  dans  sa 
farnille;  lit,  depuis  ltd  i  jusqu'en  1 0 17,  ils  eludierent 
ensemble  toute  1'Antifjuite  ecelesiastique,  lcs  Comales, 
Jes  Peres,  et  surtout  saint  Augustin. 

Cependant,  par  un  con  corn’s  invisible,  vers  le  mo¬ 
ment  ou,  se  rencontraut  au  Quartier- Latin,  ils  so  fai- 
saient  uinsi  part  de  leurs  doules,  de  leurs  projets, 
eu  KiDS,  dans  un  niunastcre  situe  a  six  lieues  de  la, 
prorhe  Chevreuse,  une  jeune  abbesse  de  seize  ans  et 
deni  i  se  si  n  tail  poussee  de  son  cdte  a  la  re  for  me  de  sa 
maison,  de  la  maison  de  Port-Koyal  des  Champs. 

Be  la  rencontre,  de  1  union  et,  pour  ainsi  dire,  du 
eonllucnt  qui  s’ opera  ensuile,  nous  le  verrons,  nitre 
1' oeuvre  de  eette  jeune  abbesse  et  loeuvre  de  Saint- 
(Aran,  se  nnnposa  le  Port-Iinval  coin  plot,  deiinitif, 
celui  des  religieuscs  et  des  solitaires:  pratique  modi  tee, 
doctrine  pratiquec,  penitence  et  science. 

Tel  fut,  Messieurs,  le  vrai  point  de  depart  d'ou  na- 
quit,  au  commencement  du  dix-sepiieme  siecle,  ce  que 
nous  ysuivrons  pas  a  pas  se  developpant  el  s’y  fabaut 
ime  si  grande  place.  J’ai  voulu  vans  bien  indi(|ucr 
d'abord,  vous  declare,  au  moins  eu  raccourei,  ritcure 
soeiale,  I  heure  religicuso  ou  se  con^ut  la  return:  e  do 
Poi-1- Koval,  el,  en  quelque  sorte,  lcs  circon stances  ge- 
nerales  duCiel  au  moment  et  a  IVntour  deceberceau. 
Si  muiulcuant  nous  nous  transportons  tout  d  un  coup 
au  but  et  au  lesultat,  a  la  chose  accomplie  autant 
(ju'elle  put  I’ctre,  nous  apprdcierons  rapidement  1  elen- 
duc  el  lcs  tenues  divers  de  cot  le  grave  ct  iutcrcssante 


DTSComs  I'Ri'i.nt  in  air  i:. 


1b 


dcstinee.  Dans  le  dogme  cl  le  fond  dc  la  doctrine  ehre- 
tionne,  dans  la  forme  exterieure  ct  la  constitution  ci¬ 
vile  de  la  chose  rcligieuse ,  dans  ce  qu’on  appelle 
aujourd  hui  la  marehe  de  I'esprit  hnmaiu,  dans  la  li¬ 
terature,  dans  l’ordre  des  verlus  morales  et  des  vies 
touehantes,  de  ces  vies  memos  auxquelles  de  loin  s"at- 
taclie  tin  interet  de  sentiment,  Port-Koval  a  marque 
beaucoup;  il  a  tentc  des  pas,  des  retours  on  des  pro- 
gres,  qui  n'ont  pas  tons  ete  vains,  ct  laisse  des  traces  , 
des  ruines  illustres,  quo  nous  ne  poimonsque  denom- 
brer  fort  brievement  aujourd  hui- 

I.  —  Thcologiquement  d  abord,  Port-Koval,  nous  le 
verrons,  cut  la  plus  grande  valour.  Dans  son  esprit 
fundamental,  dans  celui  dela  grande  Angelique  (comme 
on  disait  et  deSaiut-Cyran,  il  fut  a  la  let t re  une  esnece 
de  re  for  me  en  France,  une  tentative  expresse  de  rctonr 
a  la  saintete  de  la  primitive  Eglise  sans  rompre  Punitc, 
la  voie  ctroitc  dans  sa  pratique  la  plus  rigou  reuse,  et 
de  plusun  cssai  de  f  usage  en  frangais  des  salutes  Eeri- 
lures  et  des  Peres,  un  dessein  form  el  de  re parer  et  de 
muintenir  la  science,  V intelligence  et  la  Grace.  Saint- 
Cyran  fut  une  maniere  de  Calvin  au  sein  de  l  Eglise 
catholique  et  de  Pepiscopat  gallican,  im  Calvin  restau¬ 
rant  l'espr  it  des  sacrcments,  un  Calvin  inlrrirur  hcoUr 
Dome  a  laquelle  il  voulait  continuer  d  adherer.  Fa 
tentative  echoua,  et  PEglise  catholique  romaine  ymit 
obstacle,  declarant  egares  ceux  oui  voulaient  a  toule 

t  j  t 

force,  el  lout  en  la  modifiant,  lui  demeurer  sounds  et 
fideles. 

Port-Royal ,  enlre  le  sei/ieme  et  Ic  dix  hniliemc 
stecle,  cest-a-dire  deux  si&cles  volontiers  men'dules, 
nc  fut,  a  le  Lien  prendre,  qu  un  retour  et  un  redouble- 
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mentde  foi  a  la  divinite  de  Jesus-Ohrist.  Saint-Cyram, 
Jansenius  el  Pascal  furent  lout  a  Tail  clairvoyants  et 
prcvoyauts  sur  un  point  :  ils  oomprircnt  ct  voulurent 
rcdresser  a  temps  la  pente  deja  ancicnne  et  presque 
unitersellc  on  inclinaient  les  csprits.  Les doctrines  tin 
Pclngiaiiisme  et  surtout  du  srmidYdagianisme  nvaient 
rompli  insensiMement  l'Eglise,  et  cnnstHuaieni  le 
fond,  l’lnspi ration  du  chrisliauisme  enscigne.  Ces  doc¬ 
trines  qui,  en  s’appuyant  de  la  bontc  du  Pore  ct  de  la 
mist- [iconic  inlinie  du  Fils,  tendaient  (outes  a  placer 
dans  la  volontc  el  la  libertd  do  rhormnele  principe  d 
sa  justice  el  de  son  saint,  leur  parurent  pousser  a  de 
proch&ines  et  desastreuses  consequences.  Cur,  pen- 
saient-ils,  si  l  liomme  deelm  est  libre  encore  dans  ce 
sens  qu’il  puisse  operer  par  lui-mcme  les  commence* 
meulsdesa  regeneration  el  meriler  quelque  rlinse  par 

le  mouvement  proprc  de  sa  bonne  volontc,  il  11’esfc 
done  pas  tout  a  fait  dechu,  toute  sa  nature  n  est  pa 
ineuraidenieiit  mfeclee ;  la  Redemption  toujours  xi- 

vaute  et  actuclle  par  le  Christ  no  d  emeu  re  pas  aussi 
souverainemeut  neeessaire.  Etendez  encore  un  pen 
retie  libertd  comme  fait  Pelage,  et  le  hesoin  de  la  Re- 
dem])tinn  sun  latu  idle  a  eesse.  Veil  a  bicn,  aux  yens  de 
.1  msenius  et  de  Saiiit-Cyran,  quel  fill  le  point  capital, 
ecqu  ils  previrent  el  re  pres  de  sortie  de  ce  ehristia- 
n  is  toe,  scion  cux  rel&che,  et  trop  conceduut  a  la  nature 
luimaine.  Ils  previrent  qti’on  etait  en  voie  d’arriver 
p  ir  un  eluaniu  plus  on  lnoins  convert,...  ou  done?  a 
V  inutil  He  du  ChrisL-I>icu.  A  ce  mot,  ils  poussereul  mi 
cri  d'alarme  et  ddfroi.  Le  lendemain  du  seizieme 
sieelc,  et  cent  ans  nvant  It's  debuts  de  Montesquieu  et 
de  Voltaire,  ils  devincrcnt  toulc  1’audace  tie  l'avenir; 
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its  voulurent,  par  un  remfede  nbsolu,  cooper  court  el 
net  a  toutcc  qui  tendait  a  la  mitigation  sur  ce  dogmc 
.!u  Christ-Sauveur.  II  semblait  qu  its  lisaient  dans’ les 
definitions  dela  liberie  el  de  la  conscience  par  le  undue 
1‘elage  les  futures  pages  (iloquenles  du  Vicaire  Savoyard 
et  quisles voulaient  abolir. 

Thcologiquement  done,  quelques-uns  des  Princi¬ 
pe1*  de  Port-Royal,  trois  an  rnoins,  Jansen  ins  et 
Samt-Cvran  par  leur  penetration  ptirement  tht'oln- 
pique,  et  Pascal  par  son  genie,  eurent  le  sentiment 
profond  et  lueide  du  point  capital  ou  aeraii  bieniot 
le  grand  danger;  ils  eurent  cc  sentiment  plus  qu’au- 
um  autre  peut-ctre  fie  leur  temps  ou  tics  annees  snli- 
sequentes,  plus  que  Bossuet  Ini-niemc,  un  pen  caline 
dans  sa  sublimile.  Quant  a  Fciirlon,  qui  dailleuri 
vint  plus  tard,  loin  de  s’eiliayer  de  ces  choses  ij 
les  favorisait  plutdt  en  les  effibellissant  des  lurniVros 

diffuses  de  sa  ebarilr.  II  apeirevail,  il  ircardait  deja 

ou  bcaucoup  d’eudroits  le  dix-huilieuie  siecle,  cl  sans 
le  maudire. 

II.  — Non  plus  nu  point  de  Yue  tbiiologique,  mais 
a  celui  de  la  constitution  civile  de  la  religion,  Port¬ 
ion  al,  Inen  qu  il  n  ait  pas  eu  a  s’expliquer  I’onnelle- 
ment  sur  ce  point,  tendait  evidenmient  a  tine  forme 
plus  librc,  et  ou  I  nutontd  pourtant  s’exercera i  1 .  I. is 
vOques,  les  cures,  les  ilireeteurs  sort  out,  une  lois 
cboisis,  aura  lent  forme  une  sorte  dc  pouvoir  moven 
a  peu  pres  mdependant  de  Rome,  prenant  conseif  ba- 
1)iUh;1  dans  la  priere,  ct  s'exercant  cn  supdrieur  vdndrd 

sur  ,es  On  Peut  dire  quo  la  famille  des  Arnauld 

porta,  dans  le  cadre  de  Port-Royal,  beaueoupde  l’es- 

pnt  ct  du  culte  domeslique,  de  cot  esprit  du  palriciat 
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tie  la  haute  bourgeoisie  qui  elait  propro  a  ccrtaincs 
dynasties  parlcmentaires  du  seizidme  siecle  (les  Ui- 
gnon,  Sainte-Marthe,  etc.).  La  religion  qu'ils  adop- 
lerenl  a  Port-Royal,  et  que  Sainl-Cyran  leurexprima, 
etait  (civilement,  poliliquement  parlant,  el  si  non  d'in- 
tcntion,  du  moiiis  d  instinct  et  de  ait )  l  essai  antic  i  pc 
d  une  socle  de  tiers-dtat  supcrieur,  se  gouvernant  lui- 
mcmc  dans  PLgliso,  une  religion,  non  plus  romamo, 
non  plus  aristocrat!  que  et  decour,  non  plus  devotieuse 
a  la  faeon  du  petit  people,  mats  plus  litre  des  vaines 
images,  des  cerdmonies  ou  splendides  mi  pottles,  et 
plus  lilice  atissi,  au  temporel,  on  face  de  lautorite; 
une  religion  sobre,  austere,  independante,  qui  etit 
fonde  veritablemcnt  une  reforme  gallieane.  Go  qu’on 
a  entendu  par  ce  mot  ne  portaiL  que  sur  des  reserves 
de  discipline  et  sur  une  jurisprudence,  une  procedure 
sorbonnique,  on  quelque  so  etc  cxterieure.  Le  Janse- 
nisme,  lui,  cherchait  unc  base  essenlielle  et  spirituelle 
a  ce  quo  les  Galileans  (plus  prudemment  sans  doute) 
n’ont  pris  que  par  le  dehors,  par  les  maximes  coutu- 
mieres  et  par  les  precedents.  L’illusion  tut  de  croire 
qu’on  pouvait  continuer  d’exister  dans  Home  en  substi- 
luant  un  centre  si  different.  Richelieu  et  Louis  XIV 
sen ti rent,  1c  premier  plus  longuement  et  i tenement, 
1’ autre  d  une  vueplus  restreijilo,  mais  non  moins  on- 
nemie,  la  hardiesse  de  cet  essai,  et  n’omirent  rien  pour 
le  miner.  On  a  dit  qu’au  seizieme  siecle  le  Protest an- 
tisme  en  France  ful  une  tentative  de  Paristocratie,  on 
du  moins  de  la  petite  noblesse,  qui  se  montrait  con- 
trairo  en  cola  a  la  royaute  de  saint  Louis  ei  a  la  (oi  pn- 
pulaire:  on  pent  dice  qu'au  dix-septieme  siecle  la  ten¬ 
tative  de  Snint-Cyran  et  des  Arnauld  fut  un  second 
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acte,  une  reprise  a  un  etage  moindre,  rrntis  aussi  sut- 
vie  ct  prononcee,  d'organisaiiou  religieuse  pour  la 
elasse  moyenne  elevcc,  la  classe  parlcracntaire,  celle 
qui,  sous  la  Ligue,  etait  plus  on  moins  du  parli  des 
politique*.  Port-Royal  fut  i'eiitrcprise  religieuse  dc 
Parislocralic  dc  la  classe  moyenne  en  France.  11  aurait 

V 

voulu  edifier,  resserrer  el  rcgulariser  ce  qui  etait  a 
Petal  de  bon  sens  religieux  et  de  simple  pratique  dans 
celle  elasse.  Louis  XIV  ni  Richelieu,  on  le  eoneoit, 
n’en  voulurent  rien  ;  ct  cette  classe  memo,  bien  qu’en 
urns  assez  disposer,  ne  s'y  situ  I  jamais  pn'l«V  jus- 

quail  bout,  trop  mondaine  deja  a  sa  maniere  et  tron 
dans  le  siecle  pour  le  ton  ehretien  sur  lequel  le  pre- 
nait  Saint-Cyran,  Le  Jansenisme  purlcmentnire  du 
dix-huitieme  siecle  n’est  plus  Port-lloyal  et  li'y  tient 
que  par  1  hostiiite  contre  les  Jcsuitcs.  La  premiere  en- 
treprise  etait  des  lors  depuis  longtcmps  et  a  jamais 
manquee.  A  la  fin  du  dix-huitieme  siecle,  quaud  on 
enlama  revolutioniiairement  la  reforme  civile  du 
Llerge,  quelques  jansenisicg  essay  ere  nt  de  se  presen¬ 
ter;  mais  leur  mesure  n  dtait  plus  possible;  la  Consti¬ 
tution  civile  du  Clcrge  ne  la  represente  qu  infklcle- 
ment,  et  ne  peut  passer  elle-meme  que  pour  tin 
accident  de  Fattaque  coiumencantc  :  lout  fut  vile  em- 
porte  au-dela  par  le  debordemenl  des  graudes  eaux. 

I1L  —  Nous  venous  dc  dire  en  sonime  ce  qu'a  etc  la 
vraie  tendance  politique  de  Port-Royal :  ear  pour  Punt  ro 
pretention  politique  qui  lui  a  taut  etc  reproduce  de 
son  vivant,  pour  cette  ambition  positive  et  Iracassierc 
qui  aurait  consiste  a  s’entendre  avec  les  frondeurs, 
avec  les  adversaires  du  pouvoir  et  de  la  royaute  d’alm  s, 
?’a  etc,  durant  tout  ce  temps-la,  une caloipnie  pure  aux 
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mains  desennemis.  Depuis,  c'n  &d  chez  plusteurs  one 
erreur  nmvdilce.  Puli  tot,  dans  un  remarquuble  et 
sprcieux  travail  sur  Port-Pioyal  (en  tete  des  Me  moires 
d'Arnauld  il’AmliHy,  a  reprts,  il  y  a  quelques  amides, 
eette  these,  pour  la  demon  tm-  en  detail  ;  et,  a  rinten- 
t ion  secrete,  a  la  vivaeitd  uni  ere  qu’H  y  a  mise,  on  pent 
oser  a  Hi  mier  qu’il  en  a  trefoil  line  calormiie  *.  Nous 
uurons,  pour  lc  rcfuter,  a  insister  souvent  et  beau- 
coup,  a  expliquer  comment  Port-Royal  so  trouva  na- 
lurellemenl  et  insensihlement  lie  avec  tons  les  heros 
et  les  heroines,  tous  les  debris  do  la  Fronde,  sans  en 
Otrcle  moinsdu  momleeomme  eux.  Cela,  raconte-t-on, 
faisait  bien  rire  le  cardinal  dr  Kelz  et  niadaine  de  Lon- 
gueville,  qui  rtaient,  certes, bona j uges  en  matiere  dc 
conspirations  et  de  coin  plots,  qnand  i  Is  entenduient 
accuser  Arnauld,  le  naif  et  le  bouillant,  d'etre  mi 
consjdtalriir.  Scion  nous,  Paccusatiou  d’intrigue  et  de 


i.  On  lisail  4  cel  rmlroit  dans  la  premiere  Edition  :  »  Rieu  nVsl  dangereux 
v\  cruel  com  me  les  transfuse*  r  et  de  ret  auteur,  dnHleur^  ,  mats 

sorU  du  Jansen  lime  el  si  acharni  eoulre  Ini,  uni  auruit  prcsqui  droit  tic  dire 
par  vengeance*  derep&ler  avec  Racine,  avce  le  grand  putilc  dc  Purl-Royal,  par- 
lanl  du  iransfuge  sacrilege  tie  Sion  : 


Cc  rfeflrr  l’ important!,  et  son  impieta 
Youdrait  uucantir  lc  Die u  qu’il  a  cpiiUc.  * 


M,  Th,  Foisaet,  qui  cat  de  Dijon  romme  a  cm  devoir  conitMrr  H  re- 

pousser  pour  son  c&mp&trlote  eette  qualification  do  Iran  stage,  qui  ferait  suppo- 
ser  que  Pc  Li  Lot  avail  616  elrvc  ct  nourri  duns  les  prinriprs  du  Jansrnisme.  I  Ada, 
ni  cUVK  nYd  pas.  Jr.  n  diiirai  ina  |u  n^  r a  cm  qu’cUc  a  ilc  \  rai  ct d‘i neon ktstftbkfo 
SL  Pelitol  rnlra  dans  IT ni vend l£  avec  el  par  MM.  Gumeatl  de  Mussy  el  Rendu, 
qui  uiatent  grande  inlliienee  sur  M.  de  Fonluues  et  qui  indinaient,  on  le  s-ait, 
an  Jausenisme*  Ce  nVtaU  pas  mm  douk  lout  4  tail  pour  les  chequer  qu  it  donna 
on  rcdnnnaeii  1810  unc  cditnri  clela  Gnmunitre  de  Pori-  iiotjai  avec  un  DiflCOIIfb 


preliminairc  si  favorable  4  la  l  site  rail  ire  de&  doc  tea  solitaires.  Pins  laid,  its 


1*  nips  ay  an  l  change,  il  unit  devoir  Halter  les  Jcsuites  el  re  quou  appclai!  la 
I’ungfvgiU inn  rn  altaquanl  res  un  nn >  Iiunmn-r.  Yuila  [murquiii  je  Pai  dll  !M#> 
luge,  bi  e  a  vie  trup  dire,  il  en  subsiste  an  ntoiiis  quelque  chose*  —  Au  resir, 
r  opinion  de  Petitotf  qui  pouv&it  encore  compter  en  u’tsl  plug  iTaucun 
poidb  myourtTbui# 
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‘■abale  politique  qu'on  a  intcntee  confuslment,  tant 
aux  relideuses  qu'aux  solitaires  de  Pori-Uoval,  n’est 
done  qu'uue  de  ees  opinions  qu  on  se  fail  en  gros  et 
<'e  loin  sur  certains  partis,  stir  certains  groupes 
d  homines  en  histoire,  une  de  ees  preventions  pour 
lesquelles  ii  y  a  petit -dire  des  prelextes  suffisants, 
mats  pas  de  cause  foil  dee,  el  qui  peuvent  doiiuer  a 
l  ire  de  pres  a  eeux  qui  saveut  bien  les  objels  et  les  eir- 
COUs  la  net's.  Pourlmit  il  faut  nmvenir  qu'aupres  des- 
frits  deja  prevenus,  il  y  avail  plusd’un  pretexte  assez 
vraisemblable  au  soupeon.  11  existait  alors  d’autres 
Jansenisles,  et  de  moins  scrupuleux,  que  les  hommes 
monies  de  Port-Royal.  Et  puis,  recoil naissons-le  e 1 1— 
l  ore,  les  Jansenisles,  accuses  sans  cesse  d’un  svsteme 

m 

d  opposition  politique  en  inetiie  temps  que  religieuse, 
le  priront  peu  a  pen  et  l'adoptureut  par  suite  memo  de 
eelle  accusation.  On  a  remarque  que  bien  des  predic¬ 
tions  elm/,  les  oracles  de  l’Antiquitd,  ne  se  sent  vdri- 
fi«:es  que  parce  qu'elles  avaient  etc  Lutes;  de  mdnie 
Lien  des  imputations  et  accusations  provoquantes 
crei  nt  elles-memes,  a  la  longue,  le  grief  qu’elles  out 
d'ubord  suppose.  On  trouverait  merne  qu’il  en  est  une 
roisou  profonde  dans  la  doctrine  de  1  epreuve  :  tout 
boinme  quin  a  pas  evite  un  mul,  a  pu  commencer  pat¬ 
en  6lre  accuse  lursqu'il  en  etail  imioeent  encore,  pour 
i  n  *  ire  tente.  11  meritait  presque  d'avance  I’accusation, 
s  il  1  a  reali^i-e  et  veritiee  apres,  s' i l  n’a  pas  trouve  la 
Ibree  de  register  a  l  epreuvc.  Les  Jansenisles  furent  un 
peu  ainsi.Le grand  Aniauldne complotait  pas du tout, 
quoi  qu  on  en  ait  (lit,  avec  madarne  de  Longucville  et 
avec  le  cardinal  de  Ketz.  11  mourut  dans  1'exil,  fi dele  et 


attache  de  cceur  au  roi  qui  le  tenuil  banni.  Patience 
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un  siecle  revolt!  apres  sa  mort,  tool  sc  paiera  avec 
usure  :  le  janseniste  Camus  sera  moins  royal  isle  qae 
Dumnuricz;  I  abbe  Gregoire,  en  hardiesse  de  rcnver- 
sement,  ira  plus  loin  (pie  Mirabeau. 

IV.— Ph  ilosophiquement ,  et  dans  ce  qu  oil  appelte 
aujourd'hm  la  philosophic  de  Fhistoire,  l*ort-l  loyal 
nous  semble  le  nocud  et  la  clef  d  une  question  que 
nous  avons  deja  laisse  entrevoir  prtScbd  eminent,  d  une 
question  qui  do  mine  Fhistoire  de  Pesprit  humain  dans 
le  rapport  du  dix-seplieme  siecle  an  dix-huitieinc. 
Comment  eette  cause  catholique,  qui  tut  si  grande  de 
doctrine  ct  de  talent  an  dix-septierne  siecle,  se  trouva- 
l-elle  si  impuissante  el  desarmee  du  premier  jour  an 
debut  du  dix-huitieme,  et  tout  dabonl  cri l>lee  sous  les 
fleches  persanes  tie  Montesquieu  ?  Car  res  trois  sieeles 
(du  moins  en  France)*  le  sememe,  le  dix-seplieme  et 
le  dix-huitieme,  sc  pcuvcnt  iigurer  a  1’ esprit  comme 
line  immense  bataille  en  trois  pumices.  Le  premier 
jour,  la  philosophic  et  la  liberie  de  Pespril  iinmain  en- 
lbneent  les  rungs,  et  portent  parlout  la  plaie  et  le 
desordre.  An  second  jour,  la  discipline,  l'antonle  et 
la  doctrine  ro parent,  etvont  triompher,  et  ti'iomphent 
memo,  sunsqu*on  voie  d  a u tie  danger  pressant.  Mais, 
au  terme  du  tviomphe,  la  philosophic  et  la  liberte  de 
Fesprit  humain  out  reparu  dans  Unite  leur  fraicheur 
et  leur  superbe ;  elles  sortent  de  nouveau  on  no  salt 
d’ou,  et,  ue  trouvant  nulle  serieuse  resistance,  elles 
emportent  eette  gloire  qui  regnait  et  tons  les  re  Iran - 
chenienls.  I’orl-lloyal  doit  elro  pour  beaucoup  dans 
eette  issue  singulicrc  du  dix-seplieme  siecle.  Ce  siecle, 
en  effet,  n  use,  a  detniire  une  partie  esscnlielle  de  lui- 
nieine,  les  forces  qui  ne  se  preseuterent  plus  ensnite,  a 


- 
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la  1  u l ( e  contre  Venn  etui  commun,  qu'isolces  et  enla- 
mees.  Entre  les  Jcsuites  et  les  Jansenistes,  enlre  ces 
deux  ailes,  en  quelque  sorte,  de  1’armeo  catholique, 
qui  en  etaient  aux  mains  et  aux  injures.  In  philosophic 
aisement  lit  sa  trouce.  Port-Royal  aussi  (il  taut  le  dire), 
dont  T  esprit,  bien  que  retreei,  survivait  et  sulisistait 
toujours,  n’avait  jamais  eu ,  memo  au  temps  ie  plus 
glorieux  de  eet  esprit,  ec  qui  pouvait  modifier  et  mo- 
derer  Tavern r,  une  fois  emaneipe,  Nayant  pas  clou  fie 
cet  avenir  dans  son  germe,  dans  son  idee  premiere  de 
libre  arbitre  et  de  volonte,  il  se  trouvait  impuissant  a 
le  soumettre,  et  Tirritait,  le  revoltait  extraordinaire- 
mcnt  par  la  rigueur  de  scs  dogmes  si  contraires  anx 
inclinaisons  nouvelles.  Si,  en  eflet,  une  sorle  d’ inde¬ 
pendence  du  cote  de  Rome,  une  sorte  de  rappel  du 
chretien  aux  textes  de  TEcnture,  et  assez  pen  de  su¬ 
perstition  pour  les  pouvoirs  social ement  constitues,  de- 
notaient  dans  le  Jansenisme  quelques  traits  moins  en 
disaccord  avec  1c  mouvement  general  d’dmancipation 
pliilosopbique,  tout  le  reste  de  sa  part  etait,  au  loud, 
aussi  contraire,  aussi  negatif,  aussi  irritant  pour  ce 
qui  allait  venir,  qu’il  est  possible  d'irnngiuer.  Le  Peebe 
originel  comme  il  1  enlendait,  la  deeheance  complete 
de  la  nature,  Timpuissance  radical e  de  la  volonte,  la 
Predestination  enfin,  compo aimii ,  non  j ius  mi  svs- 
icrne  de  defense,  mais  un  deli  contre  la  pbilosophie  et 
les  opinions  survenantes,  toutes  flatteuses  pour  la  na¬ 
ture,  pour  la  volonte,  pour  la  philanthropie  univer¬ 
se!  le.  L’aulorite  absolue  et  irrefragable,  conferee  a  saint 
Augustin  sur  certaines  matieres,  el  qui  formait  une 
des  bases  du  Jansenisme,  n'etait  pas  moins  une  pierre 
*  achoppement  et  comnie  un  scandale  devunt  Tornni- 
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potcnce  do  la  raison.  Je  ne  ni’en  liens  in  qu'aux  points 
d  opposition,  d  incompatibilile,  interieurs  et  ncces- 

s;fitv>  ;  j i ■  m-  descends  [CIS  :ui\  details  si  jails  pour  de- 

considerer,  coniprorm  llants  details  de  celte  querelle 
pour  la  llulle,  qui  sort  d’ailleurs  de  mon  sujet .  Co  que 
je  lions  a  relever,  c  est  l’influence  direct©  (bien  quo 
Inute  par  contradiction)  de  Port-Royal  sur  la  phi  lose  - 
pine  du  sieele  suivant.  On  pout,  je  crois,  demon  1 1  it  a 
la  Icttre  que  telle  page  de  Nicole  sur  la  reprobation  en- 
£tvndra  net,  par  contie-coup,  telle  page  de  Diderot  8Ur 
rindilldrence  en  matiere  de  dogme  et  coulee  le  Chris- 
tianisme.  Le  role  particulier  de  Port -Royal,  dans  le 
rapport  du  dix-septieme  au  dix-huitieme  sieele,  bien 
qu  il  it  ait  pas  ele  cl u  lout  co  qu'on  aurait  jet  o sparer  et 
desirer,  tut  ties  reel,  et,  en  taut  que  ndgatif,  fut  grand. 

\ .  —  Litterairemout,  nous  aurons  moiiis  a  dire  pour 
nous  fair©  croirc.  Celle  docte  et  severe  cede  qui,  la 
premiere,  appliqua  aux  Iangues  et  aux  gramma  ires 
une  methodephilosophique,  une  melhode  gdnerale  et 
logique,  tout  ee  qui  se  ponvait  de  plus  lumineux  et  de 
plus  vrai  avant  la  melhode  particulierement  bistorique 
et  philologique  de  ces  derniers  temps,  eette  dcole  de 
Port-1  loyal  est  encore  plus  cdlebree  qu  eludk  e ;  nous 
1  (‘ludicrous.  —  Ilors  de  ligne,  parmi  les  homrnes  qui 
font  ia  gloire  do  noire  litterature,  nous  tnmvons  la  ce- 
lui  qui,  avec  Bossuet,  et  autremeut  que  lui  et  anld- 
rieiuement  a  lui,  domine  le  plus  son  sieele.  Pascal , 
du  sein  de  ce  cadre  de  Port-Roval,  sc  detache  ext  re- 

V 

moment.  J1  faul  conveuir  in  erne  quil  en  sort  et  le  de- 
passe  un  peu.  D’autres,  grands  encore,  ou  bien  re- 
marquables,  y  licimenl  tout  en  tiers.  Arnauld,  Nicole, 
Saei,  Du  Guet,  et  leuis  semblables,  voila  les  vrais  et 


n i s c o rn s  v n e m >1 1 x a i r e * 


purs  Porl-Royalistes*  C'est  assez  pom*  la  gloirc  dural>!o 
tie  1’ensemble.  L'originalitd  de  Port-Royal,  cn  cffet,  so 
voit  moms  dans  tel  on  tel  de  ses  personnages  on  de  ses 
livrcs  que  dans  leur  ensemble  imVme  et  dans  1’esinit 
qui  Ics  forma.  On  a  (lit  avec  raison  que,  tool  en  imi- 
les  Anciens,  le  siecle  de  Louis  XIV  avail  old  lui- 
m4mef  et  que  son  originality  glorieuse  eonsistait  pivei- 
scmcnt  dans  ce  melange  approprie.  lloileati,  pleiu  de 
Perse,  de  Juvenal  et  d'Horace,  est  juste  a  la  ibis  le 
poete  moraliste  et  didactique  de  son  moment.  Racine, 
en  croyant  tout  devoir  a  Kuripide,  fait  line  Piiedie  quo 
le  christianisme  d  Arnauld  admire  el  pa rd mine.  Eh 
bien  -  1  on  pent  dire  quo  la  liiierature  entiere  de  Port- 
Royal  fut,  a  sa  maniere,  Pune  de  cos  imitations  origin 
nales  qui  caractcrisenl  le  siecle  de.  Louis  X1Y,  Co  nVst 
plus  Horace  cette  fois,  ce  n  est  plus  Euripide  qu’il  s*a- 
Lri  1  de  reproduire  ;  ce  nVsl  plus  lurme  le  tresor  elo¬ 
quent  de  Chrysostomo,  commc  fera  Bossuet  :  c  ost  la 
Tiieba'ide,  le  dissert  de  Betlileem  on  de  Sinai,  cost  i.i 
liule  de  saint  Paulin,  e’est  file  de  Lerins  (j’entends 
pour  1c  genre  des  travaux,  bien  (|tie eonlrairemenl  pour 
des  points  de  doctrine).  Port-Royal  est,  dans  le  dix- 
ptieme  siecle,  use  imitation  original c  et  ncuve,  et 
adapter  aux  ale n tours,  urn;  imitation  a  la  fois  profondo 
et  rien  qu  a  trois  lieues  de  Versailles,  imr  reproduc¬ 
tion  memorable,  et  la  derniere,  de  cette  vaste  partie 
de  V Antiquity  chretienne. 

\  I.  —  Moralement,  et  sans  laul  s'iuquieter  des  rap¬ 
ports  his  tori  ques,  des  coraparaisons  loiutuines,  le  fruit 
direct  est  encore  grand  a  tirer,  Le  trait  le  phis  saillant 
de  ces  saints  caract&res  me  semble  Yautorite,  Cette  au- 
lorite  morale,  qu’on  salt  particuliere  aux  grands  per- 
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somiagcs  do  temps  (It1  Louis  XIV,  cst  singuliercment 
propre  a  ceux  de  Port-Royal  entre  tous.  Cette  qualite, 
eette  veilu  manque  tellement  de  nos  jours  aux  plus 
grands  talents,  a  ceux  tnernequi  on  paraiiraienl  le  plus 
digues ,  qu’il  deviant  precieux  de  1'etudicr,  com  me 

(I, Ills  Sun  prinripe,  rhez  lus  mailrus, LVst,  satis  doute, 

I’iidmiralion  et  la  preoccupation  pour  ce  notable  trait 
do  earaetere,  qui  fait  dire  hnbituellement  a  l'un  des 
bommes  qui  en  out  garde  quel  quo  chose  aiijourd’lnu, 
a  un  liommc  qui  a  <5t<5  com  me  le  Despmmx  philosophi- 
que  de  noire  age,  et  limit  la  parole  agreabloment  sen- 
tencieuse  a  volontiei'S  la  forme  et  tant  soil  peti  leered  it 
d  un  oracle,  a  M.  Royer-ColJard, —  c  cst  ce  qui  lui  fait 
dire:  «  Qui  ne  commit  pas  Fort-Royal,  lie  connait  pas 
rinunanite  l!  »  Une  autre  veitu,  jointe  cliez  Messieurs 
de  Port-Royal  a  celle  d'antonle,  el  qui  en  est  presque 
Fopposd,  qui  y  apporte  du  inoins  I'esseutial  eorrectif, 
est  une  certaine  moderation  bien  quaver  1  ausie  ate, 
une  moderation  rigoureuse  de  tous  les  desirs,  de  tous 
les  horizons,  quelque  chose  qu’il  pent  etre  inliniment 
utile  d’envisager,  de  rappcler,  dans  un  siecle  qui  fait 
du  contra  ire  une  pratique  turbulenie  et  une  apothcosc 
insensee.  Dans  un  pays  <j iti  a  heureusement  conserve 
les  pratiques  modcstes  et  les  horizons  calmes,  il  nous 
sera  plus  doux  de  faire  lYlude  et  de  trouver  sou  vent 
1’ accord.  Nous  serous  moins  gene  aussi  pour  couvenir 
de  quelques  points  d’cxecs  dans  les  restrictions,  de 
quelques  violences  et  duretds  humaines  melees  a  ces 
cceurs  d’ailleurs  tout  circoncis.  Autour  de  eette  affaire 
de  Port-Royal,  on  la  contestation  cut  sans  cesselant  de 


l.  (Vest  pari an  la  que  M»  Kojer-Caliircl  a  (lit  ce  mol,  qui,  (It  pu 

queje  l‘ai  note  ieip  a  tie  rile  el  lepele  sou  vent . 
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part,  il  strait  difficile  qu'il  en  eut  etc  autrement  On 
a  spirituellement  dil  (c'est  madame  NecKer,  je  crois) 
qn’au  bout  d  une  demi-heure  de  n'importe  quelle  dis¬ 
pute,  personne  des  coiiteiidanls  n’a  plus  raison  el  ne 
sail  plus  ee  qu'il  dit:  quo  laut-il  penser  quaud  on  est 
au  bout  d’un  demi-siecle  ?  Les  plus  modestes  y  gagnent 
quelque  chose  d’opinialre,  los  plus  doux  out  lour  coin 
d’endurcissement. 

Port-Pioyal  avail  raison,  je  lc  crois,  on  commandant 
la  dispute;  mais  il  est  des  senliers  que  le  choc  soul 
gate  et  ravage,  qu’il  faut  se  hater  d’abandonner  des 
que  la  dispute  nous  y  suit ;  ear  cela  devicnt,  au  boutde 
dix  pas,  un  sentier  inextricable  de  ronces.  Purl -I  loyal 
eut  le  tort  (comme  quclques-uns  des  siens  le  sentirent) 
de  ne  pas  se  retirer,  sc  taire,  s’abtmer  pour  le  mo¬ 
ment,  afin  de  reprendre  ensuito  par  quelque  autre  che- 
min  oti  la  paix  se  retrouverait. 

L’ascetisme  dont  Port-Royal,  chez  Lancelot,  chez 
M.  Hamon,  chez  M.  de  Till  moot,  plus  tard,  au  dix- 
huitieme  siecle,  chez  M.  Collard,  nous  oflrira  de  si 
humbles,  de  si  savants,  de  si  aceomplis  modeles,  y  cut 
aussi  des  execs.  Bien  qu’en  general  on  y  semblat  gar- 
der  une  sorte  de  juste  milieu  outre  les  rigucurs  de  La 
Trapp©  et  le  rclachement  des  autres  Ordrcs,  quelques- 
uns  des  solitaires,  stir  quelques  points,  out  passe  outre. 
M.  Le  Mattre  s’est  dclruit  par  ses  austerites;  M.  de 
Pout  chateau  s  est  tue,  malgreses  direetcurs,  a  force  de 
trop  jeuner. 

\  Sl,  —  Puisque  nous  y  somrnes  el  que  uotre  regard 
est  en  train  decourir,  il  fautepuiser  les  points  de  vine 
Poetiquemeut  done,  si  I  on  oseainsi  dire,  etpoui  Pin- 
lerct  d’emotion  qui  s’cveille  dans  les  occurs,  notre  sujot 
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enfin  n  est  point  ingrat.  Ce  Port-Royal  tant  aimc  des 
sieus,  qu'on  voit  renaitre,  graudir,  lutter,  etre  veuf 
longlomps  on  de  ses  solitaires  mi  mi  me  de  ses  scours, 
puis  les  retrouver  pour  les  reperdre  encore  et  pour  etre 
hientot  perdu  lui-mcine  el  aboli  j usque  dans  ses  picrres 
el  sea  mines,  ee  Port-Royal,  en  sa  dcslinec,  forme  un 
drarne  cntier,  un  draine  severe  et  touehant,  on  Lunik; 
antique  s’ observe,  oil  3e  Clioeur  avec  son  gemissement 
lidele  ne  manque  pas.  La  noble  et  pure  figure  de  Racine 
sy  preseule,  s'y  promcne,  depuis  ee  desert,  cel  clang 
et  eelle  prairie  qu  it  celebrait  melodieuscmcnt  deja 
dans  son  enfanee,  jusqu'a  cesanctunire  ou  son  age  mur 
so  passe  a  prior,  a  versifier  pieusenicnt  quolques  Ilyni- 
nes  du  Breviaire1,  a  modi  ley  Esther  ct  Athalic.  Estht 
et  les  chants  de  cos  jeunes  lilies  proscriles,  e.rilres  du 
douce  pays  de  leurs  a'icux,  cos  aimables  chants  qui, 
chantes  devanl  madame  de  Mainlenon,  lui  rappelaieut 
peut-otre,  a-t-on  dit,  les  jeunes  lilies  prolestautes 
quelle  n'osuit  ouvcrlement  defend  re  ni  plaindre,  nous 
paraitront  plus  a  coup  sin*,  dans  l  anio  de  Racine,  la 
voix ,  a  peine  diss  ini  nice  ,  des  vierges  de  Port-Royal 
qu'on  disperse  el  qu’on  opprime.  L  art,  1c  talent,  a 
Porl-Boval,  ne  fut  jamais  de  l'art,  du  talent,  ii  propre- 
menl  pallet’;  on  le  reprimait,  nous  le  verrons,  dans 
Santeul,  dans  Racine  lui-meme3;  il  fallait  qu'il  servit 


1  *  S' if  avail  d' abort!  Iradiiit  ces  Hymrma  da  Rrpvlaire  dans  sa  premier*  jru- 
ness<\  il  a  ih\  lea  Mrnduire  Lelies  qu’otl  a  aujourd' hui  ,  ou  du  moiti>  h:? 
relourhnr  ilans  s*on  :\ge  mur* 

2-  M,  Le  Tourneux  (crivail  >i  Santeul  :  *  \ouft  avezdotuiG-  tie  l  rruu  n  dans 
*  voa  ?«rif  mais  retail  un  feu  Granger  qui  4tott  dans  renetmsoir,  U  vatule 
<  faisnit  ce  qua  la  ctutrlU  devail  faire^  *  Raeitie  se  diE&il  la  m£mc  eliose  dani 
mn  beat*  Cantique  i n 1 116  de  saint  Paul  : 

En  vain  jo  parEeraii  lo  limgage  d-e?  Anprra, 

Ld  mou  Dieiij  de  tes  louanges 


I 
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lout  a  la  religion.  Mademoiselle  Boulogne,  fille  et  scene 
des  peintres  de  ce  nom,  et  point  re  elle-m^me,  nous  a 
laisse  des  dessins  de  ee  eher  monastere  ou  die  se  reli- 
rait  souvent.  «  Elle  ne  peignail,  cst-il  dit  dans  sa  \  ie, 
t(  que  des  tableaux  de  pidtc  pour  honorer  les  invstercs, 
«  pour  peindre  en  elle  B image  de  Jesus-Christ  souf- 
«  front  el  mou rant.  »  Mais  celui  qui  fut  d  abord  !e 
principal  et  grand  peiutre  de  Port-Bo;  al,  com  me  Ba- 
cine  en  fut  plus  tard  le  pnete,  e'est  Philippe  de 
Champagne.  Qu’il  nous  exprime des  pavsages  et  sei¬ 
nes  d'ermitage  tires  des  Pbres du  Disei  t  dr  d  Audillv. 

* 

qu  it  nous  expose  uue  sainte  Cone  dans  laquetle  Irs 

figures  des  A  pot  res  soot  eopiees  de  celles  des  solitaires, 

ou  qu'enliu  il  suspend©  son  admirable  ar-vota  pour  la 

guerison  de  sa  lille  religieu>e  a  PortMioval  :  dans  ces 

* 

divers  tableaux  destines  a  1‘autel,  ou  a  la  salle  du  clia- 
pitre,ou  au  ivfectoire  du  monastere,  sa  peiuiurecalme, 
sobre,  serree,  sericuse,  lour  a  tour  fnuillee  ou  contrite 
dans  1  expression  des  visages,  s  aeeorde,  d  uu  piuceau 
sincere,  avee  Ie  sentiment  qui  le  doit  dinger  :  toute  la 
eouteur dePorl-Boval  esl  la1.  Bans  les ehautsdu elueur, 
dans  celte  parlie  plus  spirit uelle  el  plus  pennise,  le 
sci.l  luxe  du  lieu,  et  qui  elail  eonime  l  liuile  [uodigm  e 
aux  pieds  du  Sauveur  par  Marie,  dans  le  concert  de  ces 
v"ix  qu  on  nous  represtnte  si  douees,  si  ravissantes,  6t 
surtout  artieulees  et  distinctes,  Port-Royal  nous  ollrira 


Je  remplir'iis  tout  Pun  it  ere  : 

Saus  amour,  im  ploire  nV^alc 
Que  la  gloire  de  la  cymbale 
Qui  d'un  vain  bruit  fra p pe  les  airs. 

1.  Philippp  d* Champagne  ■  t»nn  pHnlre  et  bon  Phr'-tien  :  *  rVst  l'Alpse  qil'on 
lui  donnmt  A  Porl-lloy;il,.i  quri'oil  acmrdail  ^galement  A  non  m-veu  Jean-Uq.- 
ChaiO|  ,icne.  Cea  sim|ilu9  moOeompreimienl  tout;  on  nen  disait  pas  plua. 
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encore  plus  d  une  emouvanle  eirconstance,  A  la  mort 
ile  la  mere  Agnes,  pendant  Pol'lice  de  la  sepulture  on 
M.  Arriauld,  son  frere,  est  le  celebrant,  lout  duncoup, 
qua nd  lechceuren  vienta  17a  exitu,  les  religieuses  lie 
peuvent  retenir  leurs  larmcs  :  «  Le  eliueur,  est-il  dit, 
«  manquu  tmil  court,  el  ee  qui  rcstait  ful  chante  par ces 
«  Messieurs.  »  A  la  morl  de  M.  de  Saci,  au  coni  mire, 
au  milieu  de  l’offiee  funebre,  ee  fut  la  voix  dcs  eccle- 
siasliques  qui  manqua  dans  lcs  homes,  et  les  religieuses 
seules,  est-il  dit,  chanterent  jusqu’au  limit  avec  une 
gravity  qui  dev  ini  un  sujel  d'etonnement  et  d  admiration, 
—  Quo  d’autres  scenes  parodies,  et  auxquelles  Pimagi- 
nation  la  phis  discrete  a  droit  de  se  complaire !  A  la 
nouvelle  de  I  clargissement  de  1’abbe  de  Saint-Gvran, 
qui  etait  depuis  plusieurs  annees  prisonnier  a  Vin¬ 
cennes,  la  mere  Agnes,  qui  l’apprit  au  parloir,  et  qui 
vouluiten  informer  les  religieuses  sans  pourtant  faire 
infraction  a  la  lol  du  silence,  entra  au  refcctoire,  et, 
prenant  sa  ceinture,  la  dclia  devant  la  Communaute, 
pour  donnor  i\  entendre  que  Dieu  rompail  lrs  liens  de 
son  servileur;  et  toutes  a  Pinstant  comprirenf,  tant 
riles  n’avaicnt  qu’une  seule  pensee!  —  Lors  de  la  si¬ 
gnature  de  la  Paix  de  PLglise  en  3G69,  qua  ml  Port- 
Royal  rent  re  dans  ses  droits,  qtiand  lc  grand-vicairc 
de  Paris  sc  presente  a  la  grille  pour  lever  Pinterdit, 
qu’au  milieu  des  eierges  allumrs  les  ebaatres  niton- 
nent  le  Te  Deum,  et  que  les  cloches  sonnent  a  voices, 
on  portage  presque  P  impression  de  ees  pauvres  gei 
duvoisinage,  qui  accourureut  de  toutes  parts,  est-il  dit, 
rloiines  et  ravis  d’ciiteiidre  de  nouveau  ees  cloches  de 
benediction  qui  navaient  point  sonne  depuis  trois  ana  et 
demi.  —  Au  moment  on  le  run'  de  Maguy,  1  ami  et  le 
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consolateur  de  Port-Royal  durant  ces  annees  do  dis- 
grace,  s'avangait  en  procession  avec  son  clergc  pour 
loucr  Dieu  de  la  delivrance,  et  entrait  dans  leglise  on 
M.  Ar  nauld  de  retour  eelebrait  la  messe  pour  la  pre¬ 
miere  fois,  le  premier  verse!  qu'ms  eutendit  au  seuil  et 
que  cette  procession  chantait  sans  en  caleuler  1’inten- 
tion  .  «  0 nines  qui  de  uno  pane  et  de  utw  calice partieipa- 
mus ,  Nous  tous  qui  parlieipous  au  ineme  pain  et  au 
meme  calice... ,»ee  verset  pa  rut  sur  l  lieure a tousd  uue 
signification  divine,  et  nous  paralira  a  mms-incme 
d’une  application  touehante.  — Durant  les  anmV *s  les 
plus  elroilesde  la  persecution,  Purl -Royal  avail  eu  ses 
incidents  hardis  el  cotnme  ses  aventures  de  sainlete. 
M.  de  Sainte-Marllie,  conlesseur  de  eette  maison,  sau- 
tait  la  nuit  par-dessus  les  nuns  pour  aller  porter  la 
communion  aux  religieuses  malades,  et  cekt  de  I  avis 
de  Pdvdque  d  Alelh;  en  sorte,  nous  dit  Racine,  qu  il 
n  en  esl  p;is  mort  une  sans  les  saeremenls  1 .  (le  memo 
M.  de  Sainte-Marthe,  le  plus  doux  et  le  moins  audacieux 
des  homines,  partait  souveut  le  soir  de  Paris,  ou  de  la 
maison  qu'il  hahitait  pres  de  Gif,  et  arrivuit,  le  long  des 
inurailles  du  monastere,  a  quelque  eudroit  nuivemi 
d’avanee  etassez  eloigne  des  gardes :  la,  il  montait  sur 
un  arbre  assez  pres  du  rnur,  au  pied  duquel,  eu  dedans, 
taient  venues  les  religieuses  du  c6t4  des  jardins,  el, 
du  iumt  de  cet  arbre ,  il  leur  fuisail  de  pelits  discours 
pour  les  consoler  et  les  fortifier.  C’etait  pendant  I  hiver. 
i  hi  m*  se  separuit  qu’apres  avoir  fixe  1  heurc  do  pro¬ 
chain  rendez-vous  pareil.  Voila  presque  du  scabreux, 
ce  me  semble,  voila  les  balcons  nocturnes  de  Port- 


1.  Mal^re  rautorit6  de  Hucine,  je  troifi  pourtant  que  parmi  les  r<-!igieuso^ 
qui  mpur  ureal  alors,  iL  eu  eat  qui  n’eurcnL  poinl  ceUe  eoassulalion  auprfime* 
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Roya! .  —  Dans  la  vie  ties  person n ages  d’alentour,  de 
ri's  nobles  dames  qui  se  dorohaicnt  au  monde  pour  sr 


rnttocher,  par  Port-Royal,  a  l'Eternitc,  bit'll  ties  traits 
delicate  tie  cteur  humain  etde  poesie  voilcenous  souri- 
rout.  La  duchessede  LiancOart,  pour  retirersou  niari 
du  tou rbil Ion  oil  il  s  etxurait,  se  mil  a  ombellir  la  terre 
tie  Liancourt,  qu  elle  lui  rendit  de  la  sorie  agreable; 
mars  lui  s’v  etaut  retire,  ct  le  but  obtciiu,  el le  eonli- 
nuii  d'embellir  cette  terre  trop  chore,  ces jardins  deli- 
eieux,  el  elle  se  It:  reprochait  ii  la  fin.  M.  Ramon,  Pun 
de  ces  saints  homines,  i  t  qui,  hors  tin  Jansenisme, 
dans  une  autre  conun  union,  cut  etc,  jcmele  figure, 
quelque  chose  eomme  M.  Goniliier1,  M.  Ramon,  pour 
m>  iiarderdu  eliarme  des  lieux,  sr*  disait  que  eeebanne 
distravail  de  Pmt&ieur :  «  Et  cela  esl  >\  vrai,  ajoutait- 
u  il  uaivemenl,  qu  il  v  aplusieurs  personnes  qui  sont 
«r  obligdes  de  former  les  yeux  lorsqu’elles  prieut  dans 
«  des  eglises  qui  sont  trop  belles.  »  Je  me  suis  quel- 
quetbis  cion  no  et  j’ai  regreitd  qu’il  n'y  ait  pas  eu  a 
Port-Royal,  on  dans  cette  posterile  qui  suivil,  tin  poete 
eomme  William  Cowpcr,  I’ami  de  Jean  Newton.  <. '.ow¬ 
ner  elait,  eomme  Pascal,  lrappe  de  lerrcur  a  bulee  de 
hi  vengeance  de  Dieu;  il  avail  de  ces  trcmblcments 
qu  inspirait  M.  do  Saint-Gvrat),  el  il  a  si  tendrement 
eliante!  Nous  tucherons  du  moins,  Messieurs,  de  rele- 
ver,  chemin  faisant,  de  recueillir  et  de  vous  eommu- 
niquer  ces  doux  eclairs  d  im  sujet  si  grave.  Ce  ne  sera 
jamais  une  emotion  vive,  ardente,  rayonnante  :  e’est 
moins  que  cela,  e’ost  mieux  que  cela  pcut-Gtre;  une 
impression  voilce,  lacite,  mais  profoiule;  —  quelque 
chose  eomme  ce  que  jc  voyais  ces  jours  dormers  duu- 


l ,  Vgir  la  Vtc  dcM,  Gonthivr  (181 


D1  scorns  PREHMIM  A  I R  L. 


3  j 


tnmue  sur  votre  beau  lac  un  pen  couvert,  et  sons  un 
cicl  (]  ui  1  eta  it  aussi.  Nolle  part,  a  cause  des  nuages,  on 
lie  distinguait  le  soleil  ni  aucune  place  bleue  qui  tit 
sourirele  firmament  j  mais,  a  un  certain  endroit  du  lac, 
mu  tine  certaine  zone  indeeise,  on  voyait,  non  pas 
image  meme  du  disque,  pourtaut  une  lumirre  blan¬ 
che,  eparse,  rellechie,  de  cet  astro  qu'on  ne  voyait  pas. 
Ln  regardant  a  des  heu res  differentes,  le  ciel  restaut 
i 'iijours  voile,  le  disque  ne  s  apercevant  pas  davanlage, 
on  suivait  cetle  zone  de  lumiere  rellechie,  de  lu micro 
vraie,  mais  non  eblouissante,  qui  avail  chemine  sur  le 
hie,  et  qui  eon  tin  nail  de  rassurer  le  regard  el  de  con¬ 
soler.  La  vie  de  beaueoup  de  ees  homines  ausleresque 
nous  aurons  a  •  ■tmlier,  est  un  peu  ainsi,  el  die  ne  pas- 
sera  pas  sous  nos  veux,  vous  le  pressentez  deja,  sans 
certains  reflets  de  douceur,  sans  quelque  sujet  d’alteu- 
drissement. 


* 
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(  Ian  et  m&liode.  -  Le  Port-Royal  distinct  du  Jansdnisme.  —  Fondafioii 
du  nwnastcrc.  —  Slymrto.irs,  \(^,U\P.  —  Matlnide  de  Garlmde  et  Eode* 
de  Sully,  foodateora.  Croteade  dc>  Albigeois;  cMdom  de  Math  tide  k 
la  prise  de  Mdrterbe.  —  Le  monastcre  sous  la  juridiction  de  Clteaux.  — 

Logement  de  sainl  Tltibauld,  —  Decadence  du  premier  Port-Royal. _ I,es 

abbesses  La  Fin  ;  seizieme  siirle ;  ks  abbesses  La  Vallee  et  H.mlehart,  — 
Jacqueline-JIarie  Arnauld,  coadju  trice,  agee  de  sept  aus. 


Lc  plan  tit*  cc  travail  est  simple,  on  flu  nioiris  aisd  a 
concevoir.  On  tracera  d’abord,  apres  !es  engines  nifli- 
samrnent  inJiquccs  du  monGst&re  tie  Port- Royal,  im 
historique  de  la  reforme  qui  sy  introduisit  au  com- 
meneement  du  d  ix-septieme  siecle;  on  y  suivra  pas  u 
pas  les  evenements  dinterieiir,  tres-Inflines  encore 
d  apparence,  mais  non  pel  its  par  1  esprit,  par  le  carac- 
terc  et  par  les  suites;  on  so  ineltra  dn  rloiire,  on  se 
fera de  la  faiuille  Arnauld;  el  rim  n'v  para  lira  minu- 
tietix  :t  1  historien*.  La  marche  commenceraainsi  ctroite 
et  lento,  dans  le  sens  restremt  du  sujet,  sous  la  grille, 
et  emmne  dans  la  longueur  de  la  nef  encore  obscure j 
niiii^  bienlol,  a  droite,  a  gauche,  les  chapelleset  les  jours 
s’t.in  i  iront :  de  leurs  tornbeaux,  de  leurs  chasses,  ou  de 
leurs  confessionnatix,  divers  personnages  saints  invi- 
leront  de  venir;  on  1<  s  reneonlrcra,  on  les  entendra 
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nomuHT  plus  d  ime  ibis,  avani  de  s'y  a r re ter ;  e!  on 
attcndra  pour  alleraeux  de  prfes,  dans  leurs  enceintes 
particuliferes,  d’etre  arrive  a  l  endroit  principal  par  ou 
ils  tiennent  a  1  ensemble.  II  v  aura  seulement  une  ou 
deux  exceptions  pour  des  norns  plus  profanes,  et  qu’on 
courrait  risque  de  ne  pas  rencontrcr  de  nouveau,  si  on 
ne  les  saisissait  au  passage.  Plus  on  avancera  dans  le 
sujet,  dans  cette  longueur  moyenne  bien  etablie  etbien 
conn ue,  el  plus  on  se  permettra  les  ailees  et  venues  fre- 
quentesdaus  les  bus-cbles  et  les  dependences;  il  vion- 
dra  uh  moment  ou  nous  possederons  assez  noire  plan 
dYglisc  et  de  cloitre, el  lout  le  domaine  de  noire  abbnve, 
pour  pouvoir  ne  negliger  snr  nos  lerrcs  aueun  des  era- 
bi-anchemcnts,  alors  aussi  plus  nombi -eux,  verslesiecle, 
pour  avoir  meme  l  air  de  nous  y  oublier;  mais  nous 
en  reviendrons  loujours.  En  un  mot,  on  se  couduiru 
avec  Port-Royal  com  me  avec  un  person  nage  unique 
dont  on  ecrirait  la  biographic  :  lant  qu'il  n’est  pas 
l'orme  encore,  el  que  chaque  jour  lui  apporte  quelque 
chose  d’cssentiel,  on  no  le  quitle  gueiv,  on  le  suit  pus 
a  pas  dans  la  succession  decisive  des  evenemoiits ;  des 
qu'il  esl  homme,  on  agit  plus  librement  envers  lui,  et, 
dans  ce  jeu  ou  il  esl  avec  les  choses,  on  se  permet  par- 
lois  de  les  idler  eonsideror  t-n  elles-incmes,  pour  le 
reti  ouver  ensuite  et  le  revenir  mesurer.  Litleralurc, 
morale,  theologie  environnante,  ce  sera  un  vaste  champ 
ou,  passe  un  certain  moment  de  noire  reeil,  nous  au- 
rons  sans  cesse  a  entrer ;  le  Port-Royal,  d even u  horn  vie- 
fail,  nous  y  induira  irequemment.  Pour  ee  qui  esl  de 
la  theologie,  il  y  await  eeueil  soil  a  l’eluder,  soil  a  s7y 
trop  enfoneer :  il  nous  faut  etre  solidc,  sans  devemr 
coni  rovers  isle.  En  lachant  dc  saisir  le  fond  et  1'ideo 
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des  questions,  nous  ne  nous  laisserons  cependan!  pas 
tiop  entraincr  au  dedale  des  discussions  et  des  dis¬ 
putes.  Port-Royal  et  Jan  sen  is  me  ne  sou  t  pas  tout  a  fail 
ill  tou jours  la  mdme  chose.  Les  historians  du  Janse- 
nisme  sont  autres  que  les  historians  de  Port-Royal. 
Lorsqu1  on  lit,  par  exemple,  YMstoire  da  Jansenisme 
de  dom  Gerberon,  on  ne  eioirait  pas  qu'il  s’agil  des 
mdmes  evenements,  de  mutne  histoire  que  celle  qui 
nous  interesse  si  fort  ehez  Lancelot,  lontaine  rl  leurs 
amis.  C’est  qu’en  elTet  ce  n’est  pas  la  mdme.  Le  Janse- 
nisme,  qui  part  de  Jansenius  et  tie  son  gros  livre  de 
YAugustinus,  est  une  affaire  avant  tout  theologique ; 
il  y  cut  la  1’ecole  sur  1c  premier  plan,  la  Sorbrnno1,  lit 
college,  les  theses  de  Louvain,  les  n'quisiloiies  devant 
le  Conseil  du  Brabant ,  les  congregations  tenues  a 
Rome,  enfin  une  complication  de  diplomatic canonique 
et  de  vociferation  scolastique,  qui  eussertt  tou  jours  etc 
pen  atirayantes  pour  nous,  el  qui  m*  pourraicnl  sc  i r- 
Icvcr  que  par  uue  discussion  approl'midie  du  dogme. 
Or,  sur  le  dogme  mdme,  nous  u’aurons  a  exprimer 
quim  avis  serieux  et  respecLueux,  cc  qui  est  bien  pen 
en  malierc  tie  croyance.  Port-Royal,  par  bonheur,  est 
autre  chose  <|tie  cette  controverse ,  quniqu  il  sc  ren¬ 
contre  bien  souvent,  trop  souvent,  avec  elle,  et  qu’if 
n  apparaisse  a  certains  moments  qu’en  veloppe  de 
toutes  parts,  au  plus  fort  du  feu  et  de  la  fumeo.  Mais 
lucnie  aiors,  mdinc  aux  plus  chauds  instants  de  la  dis¬ 
pute  sorbonnique  et  jdsuitique,  durant  les  debats  opi- 
nialres  du  Formulaire,  etquand  au  dehors,  de  Rome 
a  Louvain  eL  du  College  du  Clermont  aux  bancs  de  PUni- 
versite,  les  intrigues,  les  clameurs  et  une  sorle  d’in- 
vet  iive  poudn  use  ou  de  belle  lmmeur  de  refectohe 
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s  rage,  —  alors  mcme,  malgrd  tout,  il 
y  eut,  presque  sans  interruption,  Ic  dot  Ire,  le  saue- 
tuaire ,  la  cellule  et  le  guiclict  ties  aurnones,  la  pra¬ 
tique  rhretienne  ties  mururs  ct  l'i  uteri  eur  inviolable 
do  certaines  anies,  le  minuet  detudes  pauvre  et  silen- 
cieux,  le  desert  et  la  Groite  de$  Conferences  pres  de  la 
Source  de  la  mere  Anyelique  et  mm  loindes  arbres  plan¬ 
us  de  la  main  de  d  Andilly.  Cost  de  la  (pie  nous  parti* 
r0ns,  c  ost  la  (jue  nous  nous  tiendrons,  ou  du  inoius 
line  nous  nous  replicrons  toujours  volonUers,  eu  redi- 
sanl  avee  le  poele  : 

O  rives  du  Jourdain  !  6  champs  aimea  des  Cieux! 

Sacres  monts,  ferities  valUSesL.. 


La  fondation  du  monastcre  de  Port-Royal,,  situe  a 
six  lieues  environ  de  Paris  au  couehanf,  proehe  Che- 
v reuse,  remonle  ii  l'annee  1’20/i.  Matbieu  l"  tie  Mont— 
moreuci-Marli  eiant.  parti  en  120*2  pour  la  quatrieme 
croisade  prechee  deux  ans  auparavant  par  Foulques  de 
Neuilly,  Mathilde  de  Garlamle  son  epouse,  de  concert 
avec  Eudes  de  Sully,  eveque  de  Paris ,  eut  l  idee  de 
cette  fondation,  a  1  intention  du  salut  et  de  1  heureux 
retour  de  son  epoux;  celui-ci  avail  designe,  en  partant, 
une  somme  de  quinze  Urns  de  rente  a  prendre  sur  ses 
revei ms  pour  Clre  appbquee  a  dcs  ceuv res  pu  usts,  1 
lieu,  lc  pays  on  i’on  MtU  le  monastere  et  l’eglise,  se 
trouve,  dans  les  plus  aneiemies  (diaries,  appele  en  ge¬ 
neral  du  iiom  de  Parrots. 

On  disait  que  cette  eglise,  ce  monastere  nouveau, 
etaienl  sis  en  Porrois .  La  premiere charte  on  i  on  irmne 
d  abord  et  oil  I  on  volt  poind  re  le  nom  du  Port-Royal 
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te  Portu  liegio)  est  de  12  IG»  cest-h-dire  de  douze  ana 
a  pres  la  fondation ,  et  qunnd  on  chercliait  deja  peut- 
e t re  un  sens  illustre  a  un  uom  qui  probablement  ve* 
nail  de  source  plus  vulgaire. 

L’abbe  Lebeuf  (tiistoire  du  Diocese  dg  Paris)  rapporte 
ee  mol  de  Parrots  a  celui  de  Parra  on  Dorra,  lequel  en 
basso  latinite  signifie  un  Iron  plain  de  braussaitles  ou 
I'eau  dor!  (Dorra,  cavus  du metis  ptenus  uhi stagnal  agua); 
definition  qui,  si  pou  flalteuse  qu'elle  soil,  repond 
assez  a  ce  quo  devait  oflrir  l  eu 

En  effet,  un  etang,  plus  fieri  quo  le  creux  du  valton, 
y  ddbordait  souveut,  et  exhulait  dcs  miasmes  putrides 
qui  out  longtemps  et  memo  toujoui  s  assiege  ct  decimd 
oo  monastere.  Cue  fois,  lorsipie  uos  religieuses  furont 
retournces  do  Paris  aux  Champs,  vers  le  milieu  du  dix- 
eplieme  sieele,  on  avail  mis  en  deliberation  si  Ton  no 
dessdcherait  pas  F4taog  :  le  mauvais  parti  prcvalul. 
Le  proprietaire  aetuel,  \1.  Silvy,  la  eiiliu  dessechc,  et 
le  lieu  en  a  eto  assaini ,  autant  ([n  il  nous  parait  au- 
jomd  hiii  eo (belli  et  rnuine  riant,  en  depit  de  tQUtes 

“■^■'’intinns  oni  le  linn!  no  desert  afYrcu.c 


et  saucage. 

11  devait  bien  etre  lei  cependant,  lorsque  valton  et 
hauteurs  ctaient  herisses  de  bois  et  quo  le  lb  ml  crou- 
pissait  mardcageux.  Et  puis,  no  l’oublious  pas,  ou  ap- 
pelait  autrefois  sauvage  et  horrible,  on  fait  do  nature, 
ce  qui,  depuis  qu’on  a  acquis  le  gout  du  pittoresque, 
est  devenu  sim  [dement beau  desert  etsite  romanlique*. 

I*  La  ju^ion  tie  la  nature  romantitpie  re^nait  +  n  pi  t  in  dfjip  lorsque  Tho^ 
ma>,  x ovaurraiit  cn  Pfovcikt,  lh rira.it  a  Duels  (1782)  :«  <T;u  emit,  mtm  clter 
r>  ami,  le  dniiT  pie  \ou*  avt-z  fait  avee  vos  amis  dans  ndte  horrible  solitude  rt 
*  parmi  le*  ruitiir*  et  le*  loin  beaux  dn  Poii-HuyaL  Vans  avrz  done  pvn>i  ft  mol 
t  dans  re  divert ;  votia  nw.i  bu  a  in  t  sanli  dan*  ce  lieu  DlHancolhpiG  ct  £au- 


* 
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L  ii  digue  cl  laborieux  janseniste ,  mais  critique 
moias  su r  (jue  I’abhe  Lebeuf,  Guilbert,  a  qui  nous 
demons  beauroup  t'u  lout  ccci l,  propose  sericusenient 
une  etymologic  qui  a  Fair  d  une  rnauvaise  plaisaiilcrie 
de  jcsnile  sur  mie  fondation  si  illustre  :  il  conjecture 
quo  ce  uom  de  Porrois  pourrait  bien  venir  deporreaiu-, 
poireaux  (porrum,  porrus )?  coninie  si  ce  mauvais  ter¬ 
rain  n  avaitele  proprequ'a  produire  au  plus  cctte  sort© 
dc  racine.  D’apres  cela,  on  aurait  dil  Porrois  com  me 
on  dil  Ormesson,  I'.jiinay,  L'Ormois ,  La  Chesnaye,  d’apres 
ies  ormes,  les  chdnes,  les  epiiies  que  cos  divers  lieux 
produisent. 

La  tradition  fabuleuse  qui  sc  melc  atonies  les  fou- 
dations  celebres,  ce  mi  age  fatidique  qui  couvre  tous 
les  berceaux  des  grandes  dost i aces,  la  legende  enlin, 
une  fois  cc  beau  nom  de  Port-Royal  adopte  (carc’esta 
celui-la  qu’on  reduisit  bientdt  tous  les  autres  de  P  or  rah, 
Porreai,  en  Latin  Porretum,  Porrasium ,  Porregium),  si* 
mit  a  le  rouloir  expliquer  avec  une  sortc  de  gloirc.  On 
su]iposa  done  que  Philippe- Auguste,  s’etant  un  jour 
egare  a  la  cliasse  dans  ce  pays  tout  convert,  avail  etc 
relrouve  par  scs  ofliciers  a  I'endroil  resserre  du  val- 
lon  oil  s’elevait  deja  une  humble  ebapelle  a  saint  Lau¬ 
rent,  et  qu’en  ec  lieu,  qui  avail  ete  pour  lui  com  me 
un  port  de  salut ,  il  avail  fait  voeu  de  bdtir  un  monas- 
terc.  Voila  done  Philippe- Auguste  fondateur  du  con¬ 


vent,  ce  qui  s’accorde  assez  diffici lenient  avec  Pant  re 
tradition  qui  doune  Mathilde  [iour  fondalrice.  Les  bis- 


4  vjigOj  et  voftainis  en  ce  moment  oat  daigtio  devenir  les  miens-  *  MaU  l  lioinus 
parlaul  ii\m\  *  exugtiraU  mi  pan  ritoiTcur  du  silcqu'd  n*  avail  pas  vu  ;  il  nYiUil 


pus  dn  diner. 

I,  Memoires  hislonqaos  el  I'hronologiquufi  sur  IWhbave  de  Poi l-Ilovii!  dies 
Champs,  9.vol.  in-1 2  > 
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toriens  de  \  'ort-Uoyal,  Du  Posse  dans  ses  Mvmoires, 
do m  Uemencet  dans  son  Ihstoire  generals  du  nionas— 
tere  MM.  de  Sainte-Marthe  dans  lo  Gallia  Chris¬ 
tiana ,  bien  qu  habitues  tons  a  la  critique  historique, 
no  se  sont  pas  trop  donne  la  peine  daceorcler  les  deux 
versions,  eraignant  sans  doute  de  perdre  a  rexamen 
Ja  dcrniere,  plus  royale  et  plus  flalteuse.  Tite-Live 
n’aurait  pas  renonce  volontiers  aux  histoires  du  rnys- 
tcrieux  berceau  et  de  la  louve  roiflaine.  La  mere  An¬ 
gel  ique  avait  trouve,  dit-on,  dans  les  archives  de  la 
maison  un  petit  papier  sur  lequel  dtait  rapportee  cettc 
histoire  de  Philippe- Auguste.  Quelque  celleriere  qui 
avait  de  rimagination  aura  fait  coirnne,  dans  le  Capi- 
tole,  quelque  pretre-archiviste  des  livres  de  Niima  avait 
pu  faire.  Les  petits  papiers  sibyllins  ne  manquent 
jamais  dans  les  grandes  origines,  et  Ton  v  emit  tou- 
joLirs.  Port-Royal,  si  sohre  qu  il  aitvoulu  etre  d’iinu- 
gination,  adonceu  sa  page  prophetique,  son  baplSme 
mythologique  aussi ;  il  la  eu  coniine  Rome  *. 

Retmmpirz  d  ailleurs  qu  on  n’a  fait  quo  transporter 
a  Port-Royal  ee  qui  est  raconte  du  xwu  de  IMiilippe- 
Auguste  lot  s  de  la  bataille  de  liouvines  en  1214;  vceu 
authentique  et  retentissant  qui  donna  lieu  a  la  fonda- 
tion  de  lSotrc-Dcime-de-la-Victoire  pres  Senlis.  Oil  trans- 
plan  ta,  en  le  rejetant  a  quelques  amices  en  arriere,  on 
s  appropna  insensiblement  ee  recit  dans  le  vallon  do 
Port-Royal,  par  une  confusion  qui  est  la  uLihodede 
ibrinalion  ordinaire  pour  ces  legend es  : 

I  -  W M 101  re  le  de  PorbRoyat f  1 0  vol.  i n- 1 2 ,  17 55- 1 7 57 . 

'L  L  alibi- 1 jregoire,  qui  aloie  Port-Royal,  mais  qui  ,,‘ain.e  point  lea  rois.vou- 

,lrai1  ,e  1’en6fee  dd  "On*  ‘■hargea,  et  LI  so  eoatente  de  hire  remirqiier 

(dans  sea  Hatties  de  Port-Royal)  que  ee  monaalece  se  nommait  jadia  Pofi  Rqi, 
qumqug  jumuis  to  rots  n  y  eight  fail  tor  s^jour. 
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Sonvi*tii  un  ppn  df1  veiile 

Sr  rauie  iiu  plus  i-iniaicr  uiciisuuge 


comm  c  Voltaire  a  (lit;  ce  qui  se  doit  dire  surtout  des 
legendes,  qiu  son t  dcs  mensonges  sin-ceres. 

On  est  m^me alle  plus  laid,  et  quaiid.  ou  fut  dc\enu 
erudit,  jusqu'a  tirer  de  ce  iuhu  de  Port-Royal  de  sin- 
guliers  rapprochements  avec  uue  ville  celebre,  non  pus 
ayec  Romo,  non  pus  avec  Carthage,  mais  avec  Hip- 
pone ;  put,  avec-  HippOQQ  nil  saint  Augustin  fut  c\  dquc  , 
et  saint  Augustin,  on  le  sail,  etait  la  tour  de  salut,  la 
porle  de  retour  dc  P OJ*t-Royal  dans  la  Grace.  Oi,  iiite 
Ilippone,  disait-on,  se  nommait  Hippone  la  Royal# 
(Hippo  Regius)  pour  se  distipguer  d’une  autre  ville  du 
imbue  noin,  et  Hippo  eu  langue  puniquc,  a  ee  quoit 
pretend,  voulait  dire  port.  On  vmt  quel  rapprochement 
sondain  et  presque  inervedleux !  ces  deux  I16UX  essen— 
tiels  et  si  dislants  :  1’un,  le  siege  de  saint  Augustin, 
du  docleur  par  exrellenee,  du  premier  grand  inter- 
peele  el,  en quelque  soi  le,  de  1  d  vangehste dc  la  Gi.u  1 , 
pa  utre,  a  pres  des  siccles,  le  siege  et  1'asiU*  des  restau¬ 
rateurs  et  des  modernes  apotiesde  celte  doctrine  au- 
gusliuieune  de  la  Grace  ;  ce  double  Hurt-Royal  de  salut, 
en  noin  eomme  eu  fait,  cette  double  tour  d  eulree  dans 
le  saint  royuuine,  Pune dressee  pour  1  antiquitd,  1  autre 
relevee  pour  le  temps  present,  et  bors  desqueUes  ill 
riaieut  assez  portes  a  croire  (les  rigid es  Au  ens) 
qu’il  n'v  avail  que  perle,  exil,  egaremenl  sans  fin  dans 

les  bois  epais  et  les  marecages  ! 

Un  pronostie  moms  eiymologiqiie  et  moins littoral, 

quo  j’uinie  a  (irer  sur  lVnT-lloyal,  yient  de  la  person 06 
memo  de  ses  fondaLeurs,  de  ses  parents  spirilucls , 
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Eudes  de  Sully  et  JVlathilde  de  Garlande.  II  appartieni 
aux  peres  spirituels,  eomme  aux  peres  selon  la  chair, 
de  leguer  par  leurs  vert  us  line  longue  benediction  a 
leurs  enfaiUs  :  or,  l'evcqiie  Eudes  et  Matliilde  etaieut 
s  cn  tout  de  beuir  I’avenir  de  Port-1  loyal  et  cette 
sterile  pieuse  qui  relevcrait  d  eux.  Eudes, 
saint  eveque  dont  la  charile  inepuisnblc  et  laumdue 
joiment  les  traits  principaux,  avail  ce  qu  on  appelle  le 
(fon  des  larmes :  etant  eueore  enfant ,  il  anosait  de  se. s 
larmes,  dit-ou,  les  a u mo ues  qu  il  distribuail  turc  pauvres. 
be  pape  Innocent  HI  se  servit  de  In i  pour  doimer  one 
ie^le  aux  rcligieux  de  la  Redemption  ties  Caplifs ,  d its 
Mathunns ,  qui  s’dtablissuient  alors;  le  nieine  pape 
s  adressait  a  lui  pour  presser  Philippe-Auuuste  de  re- 
prendre  Ingeburgc ,  lYpousc  Ldgitinie  rdpudiee.  Saiul- 
Gyran ,  le  vrai  perc  spirituel  du  second  Port-Royal, 
s  atlirera  1  animadversion  de  Hieltelieu  par  sen  nppn- 
sition  presumee  au  divorce  de  Monsieur,  a  qtii  Je  car¬ 
dinal  voudrait  faire  epouser  sa  niece  :  voila,  une  rcelle, 
bien  que  lointaine  ressemblance. 

Quant  a  Matliilde,  Pierre,  religienx  des  Vaux  de 
Sernai  a,historien  de  la  guerre  des  AlMgeois,  raconte 
d  elle  ,  com  me  temoin  oculaire,  un  trait  toucdiant. 
.1  en  reproduirai  loute  la  scene  environnanle.  Le  comtc 
Pinion  de  Montfort  assiegeait  la  ville ,  le  chateau  de 
Menerbe  (mi  Minerve),  et  l  avait  [iresque  reduit  ( I*J  10). 
Sur  la  fin  du  siege,  et  pendant  que  le  comic  Guillaume 
<le  Menerbe  etait  en  pourparler  avec  lecotnlo  de  Mont- 
l«  r  t  ,  I  alibe  de  Giteaux  (Aruaud)  survint ;  Montfort 
.mss  i  lot  cn  rdf  era  a  lui,  disaut  qu  il  ne  deciderait  sur 


■  •  On  gcritatiisi,  el  tnfiwe  (tins  communeon  n) ,  I  tuU-Cuw y  ou  Cental. 
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le  sort  du  chateau  quo  selon  la  sentence  de  I’abbe  lui- 
mi-mo  :  «  Veutendant,  Vabbe  cut  grande  peine,  car  il 
deshait  voir  mourir  les  ennemis  du  Christ,  cl  copen- 
dant  il  n’osait  les  juger  a  mort,  com  me  moine  et 
(irelrc.  »  Mais  il  s’arrangea  si  bien,  que  l'aecord, 
presque  conclu  entre  Guillaume  cl  le  coin  to ,  inuiiqua, 
ct  que  l’assiege  dut  so  rend  re  a  discretion.  L’abbe  alors, 
to uj ours  pris  pour  arbitre  par  le  comtc ,  decida  que 
le  chef  du  chateau  el  tous  ceux  mcme  des  heretiques 
nouveaux  ou  mveteres,  qui  voudraient  se  reconcilin'  a 
rfiglise,  auraient  la  vie  sauve.  «  Ce  qu'entendant, 
Hubert  de  Mauvoisin,  fervent  catholique,  qui  craignait 
que  les  heretiques  ue  sc  convertissent  par  oil  mi  el  ne 
se  sauvassent  ainsi  de  morl,  rcsisla  on  lace  a  1  abbe,  et 
dil  que  plusieurs  des  guerriers  ne  supporteraient  pas 
cela.  »  L’abbe  lui  repondit  on  ce  sens  :  «  Nccraignez 
lien ;  je  sais  ce  que  je  fais ;  car  je  crois  bicn  que  tres- 
peu  se  convertiront. »  Gcla  dil ,  la  croix  en  tele  ct  la 
ban  mere  du  conile  venant  eu  suite,  on  entra  dans  la 
ville  en  chan  taut  le  /cUcujh.  On  alia  droit  a  1  eghse,  ct 
on  la  reconcilia,  en  y  plantant  la  croix  au  plus  haul  de 
la  tour  ,on  phtea  aillcurs  i’etendard  du  comte;  ct  il 
clait  juste  que  la  croix  precedat  et  doming l’etendard, 
car  c’ctail  le  Christ  (jul  avail  pris  la  ville.  Cela  fait,  1  abbe 
des  V  aux  de  Seruai  Miuv)  qui  avail  assiste  au  siege,  et 
qui  bi  ulait  de  zoic  pour  la  cause  du  Christ,  appro inuit 
qu'une  multitude  d  heretiques  etaient  eniermes  dans 
une  maison,  alia  vers  eux  avec  des  paroles  de  paix,  et 
il  les  exhortait  au  sulut;  mais  on  1  interrompait  du 
dedans  par  des  cris  :  «  Pourquoi  nous  preche>-lu  ? 
Nous  ne  voulons  pas  de  la  loi  »  Ce  qu  eutendant , 
l’abbe  sortit  et  alia  vers  les  lcmnies  qui  etaient  assem- 
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blees  dans  une  autre  maison ,  leur  portant  les  memos 
paroles.  Mais  s' il  avail  trouve  les  hommes  her&iques 
ditrsel  obstines,  il  trouva  ,  est-il  dit ,  les  femmes  lu're- 
tiques  encore  plus  obstinees  el  plus  endureics.  Et  le 
eomte,  qui  n'etait  pasencore  enlrodansia  ville,  entra 
alors,  el,  apres  avoir  essaye  a  son  tour  quelques  paroles 
pies  des  recalcitrants,  n'y  gagnant  rien,  il  les  lit  lirer 
du  chateau.  11  y  avait  d’hereliques  fieffds cent  quarante 
et  plus.  On  fit  un  grand  leu  et  on  les  y  jela,  ou  plulot 
iS  n’etait  pas  besoin  qu’on  les  v  jela  I,  car  les  dialioliijues 
s'y  preeipitaient  deux- monies.  Trots  femmes  pour  tan  t 
ee happerent ,  que  la  noble  dame,  mere  de  Bouchard  de 
Marli ,  arracha  du  feuetparvinl  a  reconciliera  I’Cglise 
catholique.  Les  heretiques  fieffes  etant  ainsi  passes  au 
feu,  ceux  qui  restaient  abjurerent  riieresie  et  fureut 
reconcilies  a  l'Kalise 

La  cireonstance  particulicre  que  Bouchard  de  Marli, 
fils  do  Mathilde,  avast  etc  fait  prisonnier  quelque  temps 
auparavant  et  elait  garde  alors  par  ceux  du  Cabaret, 
lie  sau mil  diminuer  le  prix  de  celte  action  compatis- 
sante  de  sa  mere.  Lai  insisle  sur  la  scene  dc  laimtisme 
et  dc  destruction,  parce  que  Port-Royal,  a  sa  maniere, 
perira  un  jour  presque  ainsi ,  et  que ,  juste  cinq  cents 
ans  plustard ,  nous  aurons  affaire  aux  memes  passions 
fm  eon ees  et  triomphant.es.  Cette  clemence  chretien no 
dr  la  tbndatrice  semble  de  loin  crier  grace  pour  les 
saintes  lilies  persecutes. 

;  Simon  de  Montfort,  moins  clement,  fut  aussi,  il  faul 


* 

1.  L  auleui  de  la  Chromque  cn  v ers  proventfaux,  ptiblke  par  M„  Fail  riel, 
park  du  la  prise  du  chateau  de  Minerve,  mais  avec  moins  de  details  el  mm 
uieRtiomier  Mathilde* 


4  6 


PORT  “II -OTA  L. 


1c  dire,  un  des  premiers  et  des  plus  genereux  bienfai- 

tours  du  naissant  monastere. 

II  y  avail  deja  dans  le  vallon ,  a  Lepoque  de  la  fonda- 
tim,  df.  Porl-Roval,  une  chapelle  consat  ree  a  saint  Lau- 

lu 

rent.  Cette  chapelle  It n  il.'trnitelorsqu’oa  Mat  bogus© 
no,, voile,  nil  I lic'n  rile  v  till  adaplc©  ct  en  devint  une 
partie.  Ce  qui  est  cerlain  ,  c  cst  quo  1  eglise  a  laquelle 
travailla  d'nhord  larchitecte  Robert  de  Luzarches, 
aelievee  seulemeiit  en  12*2'.),  et  consaerde  a  Notre- 
Dame,  la  grande  palrnnne  de  ces  Ages,  avail  garde  dans 
leeute  gauche  de  la  eroisce  un  aulel  dedie  a  saint  Lau¬ 
rent,  en  mdnnire  de  la  devotion  premiere.  Cette  eglise, 
qui  suhsista  jnsqiba  la  mine  de  1712,  n’offrait  rien 
de  remain  Liable  pour  1  architecture.  Elle  ret.  lit  dcs 
reparations  accessoires  en  divers  temps,  plus  parti  eu- 
lierement  an  seizieine  sieele ,  on  une  abbesso ,  Jeanm 
dc  La  Lin,  en  lit  reconstruin*  ieclocher;  eette  abbesse 
y  ajouta  aussi  un  ornement  considerable,  eonsistant  en 

des  chaises  de 

on  les  vovait  encore,  avant  la  Revolution,  au  eouvent 
des  Beniardins  dc  Paris,  l'ar  1  diet  ordinaire  du 
temps,  le  pave  de  1  eglise  sc  trouvail,  au  dix— septieme 
sieele,  inferieur  an  niveau  du  terrain  d'alentour,  au 
point  quid  lallail  descend  re  neuf  ou  dix  marches  on 
entrant  ;  le  grand  vaisseaii  allait  ainsi  sc  suhmergeant 
insensihlement.  Lour  obvicr  anx  inconvements  de 
blumiidile,  on  dut  relever  le  pave  de  Imit  pieds  en 
1652.  Ces  neuf  ou  dix  marches  d  cnsevelissement 
donnent  a  peuser.  Le  Temps ,  ce  grand  et  iiilaligahle 
fossoveur ,  enterre  le  plus  t[u  il  peut  memo  les  choses 
qui  rested  dchout ;  et  dans  les  %Iises  plus  visihle- 
xnenl  uu  ailleurs,  coniine  si,  dcvanl  1  L  ternite  pom 
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trmoin,  c’etait  le  lieu  principal  de  son  effort,  des  uu'on 
le  laisse  continuer  sa  taclie^  il  les  fait  profondes  et 
ere  uses  et  humidcs,  comme  un  tombeau. 

Le  monastere  fonde  par  Mathilde  de  Garlande  de 
concert  avec  lYveque  de  Paris  comme  coopdratenr  jt* 
mets  Philippe-Augaste  de  cote) ,  ne  tarda  pas  a  passer 
sous  la  juridiction  de  LOrdre  de  Citeaux.  On  a  remit  r- 
qut*  que  1  emplacement  de  Labbave  meme,  sa  situation 
au  creux  le  plus  droit  de  er  vallon  encaisse  et  domiile 
par  les  hauteurs,  emit  conforme  an  site  favori  de  la 
plupart  des  abbnyes  selon  saint  Bernard  :  «  (7a r  re 
saint,  dit  un  historien  de  Port-Royal,  etablissait  tou- 
3 ours  ses  monastercs  dans  des  lieux  profondsqui  dero- 
bossent  la  vuc  du  monde  et  ne  laissassent  que  cel  1  c  du 
Gael;  »  et  il  semblerait  qu  it  y  cut  deja  une  designation 
et  un  clioix  de  LOrdre  dans  le  choix  du  lieu  >.  Mais  il 
plus  probable  que  la  juridiction  de  Citeaux  ne  vint 
<ju  ensuite.  ttlecst  doutcuse  dans  les  premiei vs  aimers 
et  d  apres  les  chartcs  monies  :  les  droits  des  Demur- 


i  1.  «  Cc  mnnaslire  esl  sitin'  duns  nn  vallon  r'troil  entredeux  bois,  scion  IV*- 
]»rlt  de  eatnt  Bernard  leur  |tere.  »  (Relation  d'une  violin  du  jVn  Comblat.  Iran- 
fci^in,  iPorl-ftoyal,  <  rijum  1678),  — Lea  divers  Ord res  am ie it i  ainsi,  dil-on, 
jtour  leu ra  mda  ittonasliqaes,  certain*  sites  efi  lmtnunmp  Bernard  Ja  va 
Lnioo  leaboia,  Benoit  lea  collides  On  die  ceadcux  vers  : 


Bern  nr  Jits  valles ,  colics  Benedielus  aniahrit* 

Oppida  Franciscus,  inagnas  Ignatius  urbes. 

Bi  eal-ce  pas  M^leagre  qui  a  dit  dans  -on  id \ lie  du  Prin tempi?  *  et  avec  plus 
de  grace,  selon  que  le  Iraduit  Andr&  Cheater  *: 

I, 'ale yon  sur  les  mors,  pres  des  toits  1'hirondelle, 

Le  cygne  au  bord  du  lae,  sous  les  bois  Phil  omelet 

Henri  Eslirnne  el  lea  raittenra  du  seisdeme  siede  ont  pnrodi6  cea  lieuv  dVler- 
f1ion  de9  different  Ordres,  el  leuronl  asrigne  4  chacun  dee  coins  meins  inno- 
cenir;.  Lea  deux  vers  latins  cites  psreitseal  Lien  avoir  aussi  leur  point e  d’epi- 
fiaimiie,  du  moics  conlrc  les  Jesuites. 
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dins  ct  ceux  de  Fcvoque  rest  out  dot  hints.  Cependan 
lVvrque  nc  mnintenanl  guere  Les  signs,  l'abbaye  de: 
Yauxde  Serna  i,  qui  n’dtait  situee qu’aune  lieue  et  drmii 
de  la,  se  porta  nature!  lement  comine  superieure  ini 
mediate  d  un  convent  dont  les  premieres  religieuse! 
avaient  etc  prises  dans  l’Ordre  reforme  de  saint  Benoit 
La  suprcmalie  des  moines  sur  Port-Royal  paraft  con 
stan (e  et  entiere  a  partir  de  1225 ;  ils  y  fournissaien 
seuls  des  confesseurs.  Thibaidd  ,  petit-fils  de  Mathildi 
la  fondati  ice ,  clant  devenu  abbe  des  Vaux  de  Serna 
eii  1255  et  par  consequent  superieor  de  Port-Royal 
redoubla  de  Soins  et  d  adoption  pour  les  lilies  dote 
par  son  aTcule.  Ii  les  visltait  sou  vent ,  ct  Ton  a  jusqu'; 
Ja  fin  eonservd  par  respect,  dans  la  premiere  com 
I’Xlerieure,  et  procliela  logo  du  portier,  un  petit  corp: 
de  logts  isole  ,  appele  le  Logemcnt  tie  saint  Thibauld 
C’etait ,  apros  Teglisc ,  le  pus  micien  bailment  de  b 
maison ;  c’etait  le  plus  puuvre.  Les  religieux ,  confes¬ 
seurs  du  convent,  et  plus  lard  quelques-uns  de  nos 
Messieurs,  en  oceupaient  le  haul,  tandis  que  la  sallt 
du  rez-de-chaussee,  appelee  la  Chambre  rouge,  servai 
d’infirmerie  aux  domestiques.  NTadmirez-vous  pascetfc 
mauiere  d’honorer ,  selon  1’ esprit  de  Port- Royal  e 
selon  le  veritable  esprit  du  Christianisme,  riiuinble  e 
ill ust re  saint  de  la  race  des  Montmorcncis  ? 

Je  ne  ferai  pas  1  histoire  du  niona store  de  Port 
Iloyal  depuis  sa  premiere  abbesse,  qui  s’appelait,  i 
ce  qu'il  parait,  lireniberge ,  jusqu'a  la  mere  Ange- 
lique,  a  laquelle  commence  veri tablemen t  untie  sujet 
On  serait  fort  embarrasse  de  vouloir  ctablir  eelli 
histoire,  dont  le  til,  sans  ccsse  rompu,  Unit  par  man* 
quer  tout  a  fait  aux  quatorzieme  el  quinziernc  sieeles. 
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Notons  settlement  avr-c  Racine,  en  son  elegant  Abrcg#, 
quo  1'ancicii  Port-Royal  cut  pour  bienfaiteur  lout 
special  saint  Louis,  qui  donna  mix  reli, menses,  sur  son 
domain?,  une  rente  en  forme  d'aumune  dont  ellesjoui- 
rent  j usque  dans  le  dix-septieme  siecle.  Le  nuhne  roi, 
s'emburquant  pour  la  croisadc  a  Aigiies-Mortes(l*2-V8), 
ratifia  la  donation  que  Jean  e  orate  de  Mont  fort  avait 
faile  mix  religieuses  de  Port-Royal  de  la  terre  du  petit 
Port-Royal ,  au  lieu  ties  droits  qu'elles  avaieut  aupa- 
ravant  sur  la  fordt  de  Mont  fort  :  c'est  Tiilemont  qui 
nous  1’appremL  Saint  Louis,  du  plus  loin  qu  on  sepeut 
rattaeher  a  lui,  est  un  de  ees  anneaux  precieux  qui  re- 
luisent  trop  pour  qu'ou  les  omette  :  on  garde  ee  nom 
com  me  un  saphir  dans  sou  tresor,  et  on  le  inonlre  1 . 
Le pape  Honore  111,  par  une Bulle  de  1223,  avait  accorde 
a  I’abbaye  de  grands  privileges,  entiv  a  litres  celui  d'y 
celt-brer  I'oflice  divin,  quand  inOine  tout  le  puysserail 
en  inlcrdit :  ee  full*  in  verse  plus  lard,  Port-Royal  blunt 


1.  Les  rail  leu  rs  du  temp."  de  $amt  Louis  ear  il  y  a  eu  dea  r&illeura  dc  lout 
I  mj-v  rrlevaient  moms  raagmQquemeut  ets  faveui  ?  qu'il  aceoidait  aux  Urdres 
religicux  el  I’faouueur  qui  Jut  eu  reven&il : 

Ordres  le  true  vent  Aiiiandre ; 

ks  Ordves  k  trauvent  un  Alexandre,  dit  rnaligoemeul  le  irouv&rc  Rulebeuf  dans 
une  piece  de  podaie  liililuldc  it  Ihz  da  Ordrts;  of  Uaos  une  autr>  petite  piece 
fort  agmildc,  irUHulee  h  D.z  des  Hi  j  tunes,  lepoete  qui  \icnL  deuu  merer  au  long 
t  u  uteri  le?  variations  H  toys  lc£  faibleg  de  la  gent  bvgu  i  tie ,  ajoule  que  cello  lot  le 
gent  tan  lot  pkure  et  tan  tot  pric  ; 


Or  est  Marlhe,  or  est  Marie, 

Ur  se  garde,  or  &e  marie; 

Mais  rieu  dites  Lien  nun, 

Li  rots  tie  V  so  If.  to  it  mie ; 

mats  n'en  dUes  qm  du  bicn  ;  krai  ta*dessu  s  n  attend  pas  rafflerig! —  Vuili  la 
double  ictne  marquee.  Cello  de  ta  ruillerie  est  couraute  de  Huldteuf  a  Ib  itri 
Estienne,  de  Montaigne  I  Rayle ;  elie  Iraverte  Porl-Royal  au  milieu  dans 
Pascal . 

i.  4 
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soul  on  iiiterdit  au  sein  d  un  pays  et  d’un  temps  tout 
chrctien  dont  il  demeurait  la  gloire.  La  memo  *  *ul le 
accordait  aussi  a  ce  eouvent  de  pouvoir  servir  do 
retruite  a  des  seculieres  qui,  degoutees  du  monde, 
voudrniont  fairs  penitence  sans  se  lier  par  des  vceux. 
CYtait  un  commencement  et  com  me  mie  promesse  de 
ce  qu’on  vit  plus  laid  refleurir  et  s’accoinplir  par  los 
penitences  lib  res  et  les  1  etraites  a  Port-Royal  de  mes- 
dames  de  Luynes ,  de  Yertus,  dc  Longueville,  de 
Liancourt. 

Les  guerres  avec  les  Anglais  au  quatorzieme  et  au 
quinzieme  siecle,  les  guerres  de  religion  an  seizieme, 
huterent  sans  dome  la  dissolution  de  la  discipline  a 
Port- Royal ,  coname  partout  ailleurs  dans  les  monas- 
leres  disperses  aux  champs.  Ce  qu’on  y  voit  dans  le 
courant  du  seizieme  siecle  devient  interessaiit  a  re- 
lever.  parce  quo  c'cst  de  la  quo  la  mere  Angeliquc 
est  parlie  pour  sa  reforme,  et  parce  quo,  dans  le 
cadre  dun  seul  eouvent,  on  a  1' image  de  ce  qui  se 
passait  dans  tons,  et  de  la  mine  de  1' institution  rcli- 
gieuse  en  France  a  cette  epoque. 

La  derniere  moitie  du  quinzieme  et  la  premiere 
du  seizieme  siecle  nous  offrent  a  Port-Royal  deux  ab¬ 
besses,  tante  et  niece,  appolees  too les  deux  Jehainie 
de  La  Fin ,  qui  apporterent  quelque  reforme,  non  pas 
spiritMi’lle,  mais  d 'economic  et  dr  bonne  gest  ion  dans 
les  biens  du  monastkre,  qui  recouvrerent  et  accrureui 
la  ter  re  des  C  ranges  sur  la  hauteur,  et  d  autres  pres  ou 
bois  avoisinants.  La  seconde,  la  niece,  relablit  de  pins 
les  lieux  reguliers,  re  para  ieglise,  lit  (hire  le  clodier 
a  neuf,  donna  les  stalles  de  clueur.  Kile  ctait  repre- 
seulee  sur  son  lombeau,  non  plus  avec  le  mnnb  ;.u 
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mnndain  coniine  sa  tan te ,  tnais  avec  la  coulle ,  man- 
tea u  particulier  a  l'Ordre.  II  y  cut  done  sous  cette 
abbesse  un  commencement  d'ordre  exterieur,  ct  elle 
mmta  une  flatteuse  Epitapne,  a  laquelle  la  pointe 
finale  el  un  peu  macaronique  no  manque  pas  : 


Finis  corona  t  opus. 

L;i  Fin  eouroBiie  I'nsuvre. 


Deux  Cartes  de  Visile ,  e'est-a-dire  deux. pieces  ofli- 
cielles  ,  representaut  les  eomptes  rend  us  et  les  eon- 
seils  donnes,  lors  de  deux  visites  laites  par  lc  supe¬ 
rior  du  monastere  de  Port-Royal,  abbd  de  Citeaux, 
l  ime  eu  1504,  du  temps  encore  de  la  tante  La  Fin, 
laulre  en  1572,  apres  la  niece  La  Fin,  et  du  temps 
de  la  dame  Catherine  de  La  VaJlee  qpi  iui  avail  sue- 
cedc  ;  cea  deux  pieces  qu’qn  a,  marquent  de  reste  le 
dogre  de  lumiere  des  visileurs,  le  degrd  d'ui  gence 
dune  reforme  a  intend  nice  dans  le  monastere  visile, 
et  I  in  suili  sauce  de  celle  quo  la  seconde  dame  de  La 
3- in  avail  bornee  a  quelques  details  d 'exterieur. 

La  Carte  de  visite  de  1504  i  eeommaude  avant  tout 

atix  religieuses  de  mieux  dire  les  heures  de  Nolre-Daine 

■ 

leur  pationne,  qu'elles  drpechaiont  apparcmineut  an 
pas  de  course  pour  en  finir;  elle  leur  present  de  fa  ire 
I'ontif-  pause  d’un  verset  a  l  aulre,  et  an  demi-vcrsel  ;  de 
I'irti  pronoficer  tous  tes  mots  el  si/Uahes,  sans  crotpn-i  on 
sails  trainer  demesuremeut  quelque  note,  comrne  dies 
07it  fait  en  noire  presence  (en  presence  de  frere  Jacques, 
abbe  de  Citeaux);  davoir  une  horloge  pour  reglerles 
In  arcs  du  service  divin,  lesquelles,  en  elfet,  sans  hor- 
loge,  devaient  uller  un  peu  an  hasard  et  durangees.  — 
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On  vnit  par  cefte  Carte  qu  il  n’y  avait  pas  de  dortoir 
oil  p  assent.  regulicivment  couehcr  les  religieuses,  pas 
de  cloture*  et  on  devine,-a  la  rigueur  des  ordros  sin- 
cn  point,  les  iiiermvenicnts  qui  naissaient  de  l’aban- 
i ton.  On  est  l'rappe  d  uue  reconimandalion  express®, 
relative  au  lieu  de  -la  confession  et  au  plan  qu’en  trace 
Labbe,  lellement  que  le  confesseur  soil  en  t'eglise  hors 
de  (a  cloison ,  H  la  penitente  en  i'oratoire  (de  Lautre 
cole),  et  (jite  la  [metre  soil  garnie  d  un  IreifUs  hien  epaist 
devan l  lequel  il  y  aura  qudque  toilc  dree.  De  seinblables 
Cartes  de  visile  soul  les  pieces  justificalives  les  plus 
naturelies  de  tel  dialogue  d’Erasme,  de  telle  page  de 
llabelais,  ou  del '  Apologie  pour  Herodote,  II  s’y  tr olive 
beaucoup  d’autres  precautions  imliquces  au  sujet  des 
portes  qui  donneut  stir  les  champs  et  pies;  d’aulrcs 
prescriptions  (plus  spirituellcs)  conlrc  le  vice  de  pro¬ 
priety,  oppose  a  P esprit  de  conimunaute,  et  qui  s’e- 
tait  naturellcmcnt  ddveloppd  ehez  ces  religieuses 
chacune  ayant  a  part  ses  peiits  meubles,  son  peeulc 
sa  petite  argenterie.  Mais,  comme  prescription  non 
moi irnportante,  adressee  specialementa  l’abbesse,  it 
lui  est  commando  de  fa  ire  etrecir  ics  munches  de  tonics 
les  robes  de  ses  religieuses,  ct  aussi  les  siennes  monies, 
dcpiiis  le  couth  jusqu'en  has,  tel  lemon  t  </ id  cites  nr  soient 
point  plus  larges  en  has  quen  haul  ( ee  qui  elail  Line 
mode  elegante  a  cetle  date  del 504),  el  que  desormais 
lesdites  munches  n  aient  plus  de  trots  dot g Is  de  repli.  Le 
boo  jaiisenisle  (builbert)  qui  nous  a  transniis  ces  i  bnles 
de  visile,  et  qui  les  comment®  a  fond,  craint  fori 
la  cuulle,  qui  fut  reprise  pen  a  pres  par  l’abbesse  t*l 
subslituee  an  mauteau,  in'  1'aii  eld  que  parce  qu’etant 
large  elle-meme,  on  sauvait  par  la  ces  larges  mane  he  s 
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que  I'abbe  de  Citeaux  proliibail,  et  auxquelles  les  reli- 
gieuses  du  seizieme  siecle  tenaient  tant. 

(hi  reconnait  pr^eisdment ,  aux  defenses  de  1’abbe 
de  Citeaux,  ces  memos  munches  targes  et  brag ar des , 


ees  munches  larges  com  me  la  bonche  dune  bomharde , 
coni  re  lesquelles  loiinait  aloes  on  chaire  lc  burlesque 
predicateur  Menot  :  la  mode  furicuse  de  1507  nous 
est  de  tout  point  prouvee  et  conslalee 

1 /autre  Carte  de  visile  que  nous  possedons  liu  dres- 
see  en  1572  par  Nicolas  lloucherat,  abhe  de  Citeaux, 
du  temps  de  l’abbesse Catherine  de  La  Vallee,  laquelle, 
sous  pretext©  des  guerres  de  la  Ligue,  find  par  se  sau- 
ver  de  la  mu i son  et  par  ehereher  retraite  a  Colinanee, 
Ordre  de  Fontevrault.  Cette  Carte  at  teste  mi  desordre 


aggrave  et  plus  de  mdcontentement  dans  le  supeneur, 
qui  se  montre  lui-meme  plus  juduique  et  moins  spi- 
rituel  encore  que  le  frere  Jacques  de  1507.  Toujours 
les  niemes  formules  pour  que  le  service  soil  dil  acre 


dues  et  aceoutumecs  inclinations  et  autres  ceremonies. 
Mais  on  y  re  marque  avee  surprise  des  injunctions  ab- 
soloes  tellcs  que  celle-ci  :  «  Toutes  iront  a  la  commu¬ 
nion  de  quinze  en  quinze  jours  pour  le  plus  tard,  apres 


avoir  fait  leur  confession  a  leur  Pere  confesseur  et 


I.  In  Jim'  luTilms  r  mot  ns  burlesque  du  mrmn  temps  Guillaume  Pepin,  fai¬ 
led  e  ii  ><m  tour  eu  des  termes  donl  il  taut  affaibUr  leneryie  j  ee  sonibs  Juve¬ 
nal  d'&lori  que  ces  predicateura  :  «  Less  dairies  nobles  ont  dr  1  o 1 1 j_r 1 1 l - <  manrhes 
'b‘  "tignos  qurties  donl  Ju  pi  ix  sen  irail  a  nourrir  Uwt«  tine  famille ;  et 
(11]  la  nioilurtuintfr,  el  les  eroitml  f;ure  brum-cup  [sour  Dieu  rn  de.-lirianl  au 
«■  service  de  I  autel  et  du  lieu  saint  cess  v&ternenU  Loulsouilles  encore.,,  LcgnQl 
•  <  flVeiu§  du  luxe  a  gagne  less  rcligteuaeselbs-memus,  et  elles  se  parent  coauiie 
(lames  nohhs,  Gublkiut  ain-i  qii'ellea  »nt  niorlea,  que  le  doilre  esl  un 
■  Ujmbi.iij,  H  que  ltis  bijmix  rn;  vont  pas  au\  eadavres.  »  (  r  radii  it  de  Guil¬ 
laume  Pepin*  Sermoms  de  Imuthiom  Sand orum*  Paris,  153G  ;  in-8t  golh.)  Ces 
i  moiM  pa  phi-  que  ceux  de  JMeuot,  n  avuieul  ete  prouonce*  eo  UEin-  mats 
■n  les  metlait  en  bilin  pour  les  imprinter. 
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non  a  im  autre.  »  Eu  envisngeant  une  si  grossiere  rou¬ 
tine  appliquee  au  sacremeilt  r^puttf  le  plus  saint,  on 
eon  roil  la  future  re  volte  de  Sain  t-Cy  ran  et  d’Arnauld, 
les  rigid  es  ba  meres  qu’ils  cum  it  a  redivsser  c  levant 
la  l:i] >!e  do  l’hostie,  et  le  livre  de  la  Frequente  Com¬ 
munion ,  1’ulmine  eontre  le  trop  eommun  sacrilege. 
—  J'nmcts  quelqucs  reprinmndrs  au  sujet  des  sceurs 
malades,  que  Vabbesse,  a  e.e  qu'il  parait,  noun  issait 
mal,  cl  sur  I'estoniac  desquelles  elle  retranchait. 

Tout  cn  ne  voulant  pas  surcharger  mon  recit  de 
Irop  mimitieux  details,  il  me  faut  accepter  pourtant 
I'uiH1  des  premieres  conditions  de  ce  sujet,  qui  est 
d'etre  Phistoire  d  un  monastere.  Et  puis  il  n  y  a  plus 
guere  de  monastere,  et  il  ne  s  en  refera  guere,  j' ima¬ 
gine.  Quand  done,  on  en  eLudierait  et  on  en  saurait 
un  assez  en  detail  dans  le  passe,  il  n'y  aurait  pas  si 
grand  inconvenient .  E’liisloire  de  Tun  represente  eelle 
de  beaucoup  d’autres,  et  en  dispense.  On  aura  ainsi 
dans  Port-Royal  un  echaiilillon  complet,  et  Tun  des 
derniers,  de  re  qu'etnit  un  convent  dans  son  rclache- 
ment  d’abord,  puis  dans  sa  reform  e,  dans  sa  suiuletc 
studieuse  et  penitenle;  uil  vrat  couvent-modele  1 . 

E'abbe  deCileaux,  soupeonnant  que  ses  ordresn’e- 
taient  pas  executes  et  se  rnefiant  a  bon  droit  de  l'al i- 
besse,  revint  a  Port-Royal  etdressa,  a  la  date  du  1,rle- 
vrier  1574,  une  nouvelle  Carte  de  visile,  qui  senilde 
plus  direclernent  porter  sur  les  desordres  de  eette 


U  Je  rrmarque,  h  propoa  tie  it  mot  6v  rota  ruF  que  pmiai*  Tins  hisforirit.5  •  *1 
I'tOrt.  gens  de  Port-Royal  nn  IVrnplotent  pour  drsigiu  r  leur  matron  ;  liu  m’uKs 
trnne*  dont  ils  usml  sonl  nhbmfe  ou  rnnnasta  e ,  jamais  convent*  soil  cprilts  y 
vissent  une  impropriate,  soil  rpi'its  y  missenl  voir  une  legere  ilH’avrm  dej.i 
tom  me  eela  a  614  sensible  depots,  une  gravite  niojpdre.  Aussi  tichcrai-je  de  ne 
l‘ employer  que  raremenL 
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dame,  sue  les  inconvenient^  de  Fentree  qu  ellc  menage 
dans  la  maison  a  mi  pretend u  l  eceveur  des  rentes, 
nomine  Blouin.  Elle  y  est  meuacee  d’excommumea- 
lion  si  elle  n'obeit  aux  defenses  desorffiats  positives. 
C’est  peu  de  temps  apres  quelle  quitta  la!  dm  ye  el  se 
retira  a  Coltnance.  La  dame  Jeanne  de  Bouleliart  lui 
sueeeda  adater  de  eette  lui  to,  en  4  57  5,  el  maintiut  les 
choses  l  el  les  quelles,  deboimaircmenl,  sans  scandale 
ui  re  forme.  11  esl  dit  a  sa  louange,  dans  son  EpilapUe, 
quelle  n'a  point  delaisse  sa  mdison,  a  bien  garde  ses  re- 
lif/ieuseset  les  a  btcti  noumes  (tout  ee  que  la  precedent© 
ne  faisait  pas).  La  dame  Bouleliart,  cedant  a  des  in¬ 
stances  de  ses  superieurs,  prit  pour  coadjulrice,  en 
4599,  Jacqueline-Marie  Arnaukl,  agee  dc  sept  ans  et 
quelques  mois.  Nous  send  dons  etrc  a  cent  lieues  d  line 
rcforme,  et  cependant  nous  y  touchons.  Mais  il  y  a  au- 
paravant  a  bien  voir  les  circonstances  de  1  introduc¬ 
tion  a  Port-Royal  de  cede  coadjutrice  enfant ,  et  quelle 
clail  la  fa  mi  lie,  des  lors  cl  dcpuis  si  considerable,  la 
race  des  Arnaukl  J  oil  elle  sorlait. 


I] 


Origin*  dcs  Arnauld.  —  M,  ilc  La  Mothe-Arnauid  :i  la  Saint-Kariliclcmy. 

—  M.  dn  Montlosier.  —  Lc  111*  aim*  d e  M.  dc  La  Mothe  au  siege  d’lssoirc. 

—  M.  Arnauld  du  Fort  (levant  La  Rocliclle.  ■ — M.  Arnauld  dc  Philisbourg . 

—  M.  Antoine  Arnauld,  l’.ivocat ;  cl  M.  Marion,  son  beau-p$r<*.  —  M.  Ma¬ 
rion,  le  premier  du  Palais  qui  ait  Lieu  eerit  j  ce  que  cclu  veut  dire. 


Les  Arnauld  etaient  origigaires  d’Auvergne,  et  ant4- 
rieurement,  disaient-ils,  de  Frovence  J.  Arnauld  d’An- 
dilly  les  donne  pour  tres-noblcs  dansses  Mr  moires.  Son 
grand -pi1  re,  M.  de  La  Mothe-Arnauid,  lour  a  tour  d’e- 
pee  et  de  robe  ,  commandant  d  une  compagnie  de 
chevau-legers  ou  procureur-general  tie  la  rente  Cathe¬ 
rine  de  Medici  s,  elait  l  uti  de  cos  homines  doues, 
propres  a  tout,  li  s  etait  fait  huguenot.  La  reine  Cathe¬ 
rine,  qui  ralleetionnait,  hu  envoya  une  sauvegarde  le 
jour  de  la  SainL-Barthelemy ;  ii  avail  grand  besoin  dc 
1' assistance,  etant  dejii  assiege  dans  sa  maisou  pur  les 
assassins.  Com  me  ton  et  allure,  son  pelil-lils  cite  de 


t.  oerhaii  nmzi  A  maud,  et  retail  inline  In  mamcre  do  signer  la  pi « i  or- 
d  inti  ire  dans  \n  famiHe  ju&qu’ati  dix -sept  (feme  sifecte*  Guilbcrl,  qui  met  &  ee  point 
mie  singuliere  vivacilr,  est  cn  4m  de  prouver p  P&T  environ  quanme 

pieces  iiiaheMiqutu  et  originates,  que  cette  leUre  l  ext  writ-  interpolation  mode, \ 
tiling  le  noiu  des  Arnauld. 
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lui  un  trait  quile  print,  et  aveclui  sa  race.  U avail  parle 
a  la  Chambre  des  com  pies,  an  nom  de  la  reine-men\ 
'  Outre  les  pretentions  d’un  seigneur  qui  y  voulait  faire 
verifier  uri  don  du  roi  que  la  reine  elle-mmie  revendi- 
quait.  Ce  seigneur  a!  tier,  tout  en  col  ere  du  ref 'us  de 
verification,  lui  demanda,  au  sortie  de  la  Chambre,  au 
bant  du  grand  degre,  s’il  n'etait  pas  M.  de  La  Mothe; 
et,  sur  sa  reponse,  il  ajouta  avec  cm porte me nt  qu  il 
avail  trouve  fort  el  range  son  opposition,  et  qu'il  Pen 
ferait  repentir.  «  Vous  me  prenez  pour  mi  autre,  >  lui 
repliqua  M.  de  La  Mothe. —  »  Comment !  ne  m’avez- 
vous  pas  ditque  vouseliezM.  de  La  Mothe?  »  re  part  it 
ee  seigneur.  —  «  Oui,  lui  repondit-il ;  mais  j’allonge 
6t  accourcis  inn  robe  quand  je  veux,  et  vous  noseriez, 
au  has  de  ce  degre,  me  parler  com  me  vous  faites.  » 
Sur  cela,  un  gentilhomme  de  la  suite  du  seigneur  re- 
eonnut  M.  de  La  Mothe,  et  fit  souvenir  son  maitre  (pie. 
e  eta  it  le  meme  qu’il  avail  du  voir  duraut  les  guerres 
oiviles  en  tel  les  ou  idles  rencon  tres.  Et  le  grand  sei¬ 
gneur,  remis  sur  la  voie,  lui  fit  toutes  sui  tes  de  poli- 
tesses  4.  . 

Ce  M.  de  La  Mothe  cut  deux  femmes,  de  Tune  mi 
fifs,  de  1  autre  liuit  fils  et  quatre  lilies,  en  tout  treize 
enfants.  Nous  verrons  Antoine  Arnauld,  son  second 
lit  pfere  des  notres,  en  avoir  vingt,  dont  <lix  surve- 
ciii  '-nt ;  Paine  est  M.  d  Andilly,  le  dernier  est  le  grand 
Arnauld,  et  les  autres  a  1’avenant.  Ce  sont  de  vraies 
tribusde  patriarches  que  ces  families ;  et  avec  cela,  des 
li  Mgi  vites  cxlraordinaires,  de  longues  facultcs 


viuou 


reuses  et  saines.  L’ Auvergne  avail  trempe  fortement 


J.  Mcmoircs  d’Arnauld  d’Andilly. 


POET- ROYAL. 


r»s 


la  race  ;  il  y  a,  j'osc  le  dire,  du  Mon  Hosier  dans  ces 
Arnauld,  non-seulement  pour  les  farultes  soutenues  et 
reuliere  vigueur,  raais  aussi  pour  le  genre  de  nature 
poleinique  et  iufaligablement  pugnaee. 

Les  families  veri  tables  et  natunnles  des  homines  no 
sent  pas  si  nombreuses;  quand  on  a  un  peu  observe 
de  ce  cote  et  open*  sur  des  quantiles  suffisautes,  on 
lecmmail  eomhien  les  natures  diverses  d'esprits,  d’or* 
gamsalions,  se  rapportent  a  certains  types,  a  certains 
chefs  principaux.  Tel  content porain  notable,  qu’on  a 
bieti  vu  et  compris,  vous  explique  et.  vous  pose.  tome 
one  scrie  de  mods,  d 1 1  moment  (pie  la  reelle  ressem- 
blance  eulre  eux  vous  est  manifeste  et  quo  certains 
carac teres  de  famUle  out  saisi  le  regard.  Cost  ab- 
solument  com  me  en  botanique  pour  lcs  plait  t  es ,  en 
zoologie  pour  les  especes  animales.  11  v  a  l*liistnire 
naturelle  morale,  la  methode  (a  peine  cbauchee)  des 
families  naturelles  d'esprits.  Un  individu  bien  observe 
se  rapporte  vile  a  fespece  qu’ou  ua  vue  que  de  loin, 
et  Idclaire. 

Sans  trop  presser  cette  doctrine  au  cas  pa 
j’avoue  (jue  M.  de  Montlosier  rn'ukle  tout  a  fait  com- 
modement  a  com  prendre  les  Arnauld.  11  est  leur  com- 
patriote ;  il  fait  des  livres  sur  tout,  sur  les  volcans 
d’ Auvergne,  sur  les  mysleres  de  la  religion;  il  lait  de¬ 
bt  poleinique  a  tue-lete  co litre  les  Jtsdites.  11  est  ftpre  a 
la  joute,  aheurte  a  ses  idees  ;  il  est  erudit,  il  est  mys¬ 
tique  par  un  coin;  et,  a  quatre-viugts  ans  passes,  le 
voila  debout,  trais,  sainet  fcrnic,  me  me  agreable  sens 
ses  cheveux  blancs.  M.  d’Andillv  ou  le  grand  Arnauld 
avaienl  quelque  chose  de  tel  assortment. 

Le  fils  aine  de  M.  de  La  Mothe  (onclc  par  const- 
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qucnt  tie  M.  d'Andilly  et  ties  notres)  etait  un  vail  hint 
rapitaine,  longtemps  voyageur  dans  le  Levant,  de 
vieille  roche  comme  son  pere,  et  portent  limit  la  tete. 
Humid  le  roi  Henri  Ml  !e  vonlut  la  ire  secretaire  d’Ktat 
a  Rloisapres  la  inert  du  due  de  Guise,  il  refusa,  alld- 
guanl  qn’il  aurait  inieux  ;i  >crvir  lr  mi  muter  mi\  de 
la  Ligue  dans  son  Auvergne.  An  siege  d'lssnire,  s'etant 
jetc  dans  la  [dace  pour  la  defendre  cnntre  le  cointe  de 
Randan  file  la  maison  de  La  Rochefoucauld},  il  tint 
Lon  jusqu'a  cc  (pie  les  serviteurs  du  roi,  assembles 
pour  faire  lever  le  siege,  vinssent  ofli-ir  bataille  sous 
les  murs;  ils  parureiit  le  matin  du  jour  meme  ou  le 
panache  bland  remportait  sur  Mayen  ne  la  victoire 
d  1  v !  y  .14  mars  1590).  M.  de  La  Mothe,  sortant  de  la 
place  avec  sa  compagnie ,  et  rejnignant  le  gros  des 
lideles,  leurdit  quo,  puisqu'il  available  a  soutenir  le 
siege,  il  dem  and  ait  son  droit  d  avant-garde,  son  droit 
de  faire  la  premiere  charge,  on,  en  dautres  terrnes, 
qu’on  vonlut  bien  lui  donner  la  pointe,  On  la  lui  ae- 
COrda ,  nous  dit  d’Andilly  qui  exeelle  et  nage  en  paroles 
a  faire  aiusi  les  hojineurs  de  sa  famille;  il  pass*  les 
ennemis,  vinta  M.  de  Randan,  lui  dit  (ju'il  lallait  re 
jour-la  payer  La  Mothe  (c’elait  sa  maison  qu  on  lui 
avail  pillee  et  brulee,  rnalgre  des  promesses  du  eon- 
traire),  et  la-dessus  lui  dormant  deux  coups  depee,  it 
If  lit  prisonnier ;  mais  au  meme  moment,  sans  que 
d .  de  La  Mothe  le  vit,  uu  cavalier  lirait  sur  M,  de 
Randan  et  le  blessait  d’une  double  batle,  dont  le  pri- 
onnier  mourut  dans  Issoire  une  heure  apres1. — 


1 .  D  \  1 1 r  1  j  1 1 y ,  dans  ses  Mi  moires,  renvoin  sur  ce  aujet  h  de  Thou,  Or,  je  dtm 
dire  que  de  Thou  et  Palma  Cuvet  presenter)  L  I’ememble  des  fait*  un  peu  dtf- 
IcremujuiU  M.de  La  Molhe,  -doul  la  belle  Mellon  siib^isle,  di^ne  con  temporal  hr 
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les  f  fires  de  M.  de  La  Motfae  n  etaienl  pas  de  cette 
vigueur  che  vale  rescue.  On  en  sait  mi-me  tin  (le  sep- 
ticme),  le  soul  qui  li’avait  pas  F  esprit  fort  eleve,  nous 
avoue  en  passant  d’Andilly,  et  duquel  l es  M£tnoires  du 
temps  1  nous  rnconlent  privement  de  petites  particu- 
la rites  qui  ne  sont  guon*  ;i  n-direj  honnete  gareon  au 
demeumnt,  mals,  quoique  tl  ’Andilly  s’cfForcc  de  lui 
trou ver,  faute  d*  esprit,  un  fort  bon  sens,  decidement 
un  pauvre  sire.  —  Le  huiticmc  fYere  de  M.  de  La  Mothe 
(puisque  nous  en  sommes  a  tons  ces  oncles  de  notre 
abltaye),  mestre-de-camp  des  carabins,  (‘tail  im  invin¬ 
cible  et  brillant  guerrier.  On  l'nppelatt  M.  Arnnuld 
du  Fort ,  parce  qu’au  siege  de  La  Rochelle  (16‘22)  on  le 
laissa  dans  le  Fort-Louis,  a  peine  trace,  qu’il  aeheva, 
en  partie  de  ses  deniers ,  ct  rendit  un  niodele  du 
genre.  Huguenot  convert! ,  it  porlait  a  cette  guerre 
contre  Lheiesie  le  zele,  si  non  la  foi ,  des  Croisades. 
11  a  me  rite  que  le  capuein  Joseph  fit  son  cpitaplie,  ce 
qui  ne  veu l  pas  dire  qu’il  ful  un  saint  coniine  le  vail- 
lant  Zamel ,  ni  memo  devot  le  moins  du  monde.  En 
lisant  la  vie  d’ Arnauld  du  Fort  ehez  Arnauld  d’ Andilly, 
et  en  y  admirant  (toute  part  faite  a  Lenthousiasme  de 
famille)  cette  vatllance  infatigable  d  un  homme  de  fer, 
on  emit  lire  la  vie  que  Miraheau  a  tracee  de  son  uieul, 
colonel  sous  Louis  XIV.  C’est  un  melange  de  cou¬ 
rage,  d’opiniatrete,  de  civilitd,  rnais  ici  de  fasle  encore 
et  tie  jactance,  de  bravoure  et  de  bravene,  qui  ca¬ 
rat*  ter  iso  a  merveille  cette  race  des  Arnauld  dans  ce 

ti  I vry,  ns  parail  pas  d’aillaurs  ehez  eu\  en  prcuiiferc  Signer  il  n  •  phi?  i 
t  1 1 1  i  des  Iroisou  quatre  i  t  ;ii  nes  k  la  suite  de  JL  de  Moral,  sriiarhal  d  Auver¬ 
gne,  qui  com maiide  dans  Issoire  allege,  qui  dirige  la  sortie  ;  ee  que  d‘ An¬ 
dilly  a  qtielque  soin  da  no  pas  dire. 

h  Fallemant  des  Keaiu,  h  II,  p,  308, a  I  article  de  la  famitte  Arnauld* 


livre  premier. 
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quelle  n’avait  pas  encore  mitige  ni,  en  quelque  sorte, 
niair  par  le  Christianisme.  M.  Arnauld  <1  n  Fort,  t  est, 
on  pent  le  dire,  un  Arnauld  complet  a  Petal  un  pea 

brut.  Je  n’en  citerai  qu'un  trait.  11  faisait 
tiavailler  au  fort,  au  terrassement ,  par  les  soldats. 
Ayani  vu  un  jour  le  valet  de  diamin  e  d'uii  cnpitaine, 
garron  de  bonne  volmilr,  qui  s’etait  nils  de  la  partie 
et  a  porter  la  liotte,  il  lui  demanda  (quoiqu’il  le  conmit 
Lien)  qui  il  etait  :  el  sur  la  reponse  de  celui-ci  qu'il 
eta i t  le  valet  de  chain  bre  de  tel  capilaine,  M.  Arnauld 
lui  donna  des  coups  de  canne,  on  s'ecriant ;  «Quoi! 
tu  es  un  valet  de  chambre,  et  tu  es  asse/  hardi  pour 
fa  ire  le  metier  des  sob  la  is ,  c’est-a-dire  des  princes, 
puisque  les  soldats  ne  font  rien  que  les  princes  lien- 
iient  a  home  de  faire!  »  Cette  action,  dont  le  bruit 
courut,  clectrisa  les  soldals,  qui  pout-dire  n'aimaient 
in  i  e  jusijue-la  ce  travail  de  pioche,  et  leur  rendii  ou 
leur  redoubia  le  courage.  11  para  it  pourtant  que  M.  Ar¬ 
nauld,  qui  avail  de  l  bumanile,  fit  donner  sous  main 
quelques  pistoles  au  pauvre  dial  de  de  valet  de  chain- 
bre,  pour  le  dedommager  du  baton. 

Ce  que  son  regiment  etait  a  M.  Arnauld  du  Fort, 
Purt-Koval,  le  mouastfere,  le  semblcra  un  peu  a  ses  no- 
veux,  a  ses  nieces.  11  sera  lout  au  momlc  a  lours  yeux? 
le  lieu  superieur,  incomparable  ,  a  faire  on  vie  aux 
princes ;  et  leur  humilite  y  mettra  un  peu  hop  sa 
gloire. 

<  hi  verm  d’ailleurs  avec  plaisir  ce  M.  Arnauld  du 
Fort  represente  en  quelque  sorte  h  Port- Royal,  non- 
seulcmcnt  dans  la  persorme  de  ses  neveux  et  nieces, 
inais  aussi  com  me  directement  par  M.  de  Pontis,  un 
dr  nos  premiers  solitaires  et  de  ses  ancieus  com- 
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pagnons  d'armes,  le  plus  vieil  ofticicr  veteran  sous 
Louis  XIV. 

II  y  eut  encore  un  autre  Arnauld,  neveu  du  prece¬ 
dent  et  cousin-germain  des  nutres,  fils  d  un  intendant 
des  finances,  et  cjui  ful  un  guerrier  fort  comm  de 
son  temps  :  quaitd  on  disait  simplemeut  Af.  Arnauld , 
c'utait  de  lui,  sous  Richelieu,  sous  la  Fronde,  a  la 
Cour,  a  1’ hotel  de  Rambouiliel,  qu'on  entendah  parlor. 
11  eut  tres-jeune  la  charge  do  niest  re-de-camp  des  ca- 
rabins  apres  son  oncle;  mais,  commandant  a  Pliilis- 
bourg,  line  nuit  il  sc  laissa  surprendre  DAndillv 
rcmarque  que  je  ne  sais  quoi  de  fatal  sernhla  s'oppoaer 
toiijours  a  l’entiere  elevation  de  sa  famille.  Arnauld 
du  Fort  eiit  etc  marechal  de  France,  sans  sa  mort  pre- 
maluree;  Arnauld  de  Philisbourg  le  flit  devenu,  saus 
cette  malheureuse  surprise.  M.  de  Feuquieres,  cousin- 
germain  par  alliance  de  d'Andilly  et  des  uutrcs,  ga- 
guait  ce  glorieux  baton  a  son  tour,  sans  sa  defaite  a 
Thionville.  11  ne  tint  qu  a  pen  de  chose  aussi  que  iui- 
ineme  d'Andilly,  :i  son  eoinpte  du  moins,  ne  flit  de- 
venu  secretaire  d’Etat  et  minisire.  Ce  que  la  famille 
Arnauld  est  aujourd'liui  devant  la  poster  ite ,  grate 
peul-clre  a  cette  moindre  reussite  du  cote  du  monde, 
vatit  micux  pour  elle,  nierae  au  sen  I  point  tie  vue  de 
la  glnire,  que  ee  qu’clle  a  u  rail  jamais  ete  aiitrement ; 
et  eolith  elevation  liistorique,  a  laquelle  plusicurs  de 
ses  membres  viserent  par  d 'a litres  voies,  se  trouve 
entiu  consonance. 

En  resultat,  e'etait,  au  commencement  du  di\- 


1,  M.  Arnaulil  ait  mil  pu  diattsonner  Em-mfane  sa  diVcmtitiirv  i  n  uuih  pi, ’to: 
par  des  vers  badins  (ear  il  en  frueaU)  un  peu  moina  bona  qm  ceux  que  Volluird 
dalail  du  Philisbourg,  maia  surue  ion -la  el  k  la  suitr  dn  Voilure* 
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scpliumc  siecle,  ce  qu'on  appelait  une  bonne  famille 
que  celle  des  Arnauld,  one  solide  et  ancienne  maison , 
peul-Gtre  noble,  a  coup  stir  de  condition  notable, 
pleine  de  services  et  de  mdriles  evidents,  en  charge 
pi  cs  des  grands  et  dans  leurs  conseils ,  parfuitement 
appiiyee,  nppareutee  meme  a  des  seigneurs,  et  poussee 
de  toutes  parts  dans  la  guerre,  dans  les  finances  et  an 
Palais. 

I  ii  point  settlement  n'a  pas  etc  assez  detaohe  dans 
ce  qui  precede,  et  je  rappel le  que  M.  de  La  Mothe, 
l’aieul  de  toute  cette  famille,  eelui  qui  ne  portait  sa 
robe  qu’a  la  Chambre  des  comptes,  s’etait  fait  hugue¬ 
not,  qu’il  ne  se  convertit  qu’aprcs  la  Saint-Bartheliunv, 
et  que  plusieurs  de  ses  fils  restcrent  fie  la  Religion  on 
11’ahju rerent  que  tard.  hr  min,  vnile  le  plus  possible 
par  ses  petits-lils  de  Port-Royal,  re  lev  f  nrialignement 
par  les  Jesuites,  doit  6tre  indiqud  de  loin  au  fond  de 
nolle  lableau,  et  y  tient  plus  peut-etre  que  les  Arnauld 
eux-memes  ne  crovaient  1 . 

V 

I  La  race  et  la  snuche  bien  posee,  il  esl  temps  de  se 
restreindre  a  la  Jigue  directe,  a  la  bran  el  te  meme  d’ou 
Port-Royal  sorl.it,  et  de  par Iit  u  loud  de  M.  Arnauld 
Lavocat. ,  le  second  tils  de  M.  de  La  Mothe,  le  cadet  de 
M.  de  La  Mothe  du  siege  d’lssoire,  I'un  des  aines  de 
M.  Arnauld  du  Fort  et  ie  pore  de  tous  les  nutres. 

*  !’  ri«  p  trail  1‘amir  lout  a  fail  outditf  tontqu'il  dil  de  \L  Arnauld  1  a?ti- 

cal  M  udipi  tl  rut  loujouri*  fetfi  Irta-bon  calholique,  ne  de  parent*  triia-catho- 

ir  Arrival  lift  { ceux  de  la  Sociiii  tie  J&tus )  n'onl  p*w  lateae  du  le  Irai- 
hu^iirm.il,  drsiTudu  du  huguenots*  »  Pauvre  Vurilu  1  en  voilu  tm pi-lit 
e3teroplet  msm  inert  precis;  comnie  chacuo  la  lire  k  soi I  —  Le  journal  ie 

du  G  t  L K  i H,  a  public  tin  arlitde  intitule  ie$  Arnauld  hugutims 

(par  M.  Rog&l}  de  Genfeve),  oil  La  question  eal  examinee  de  pris*  et  de  pln&  pr&B 
qn  to  j  u  1 1  ft  fairtthi,  jij&j-  to  i-jom  en  tiranl  a  sui  ie  plus  dArnauJd  qu'un 
n  Ur  foia  du  edie  de  Gtwvr.  (Voir  une  leitre  du  doeleur  Arnauld,  du 

IBavril 
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H  avail  sucedde  a  son  pore  dans  la  charge  dc  procu- 
reur-general  de  la  reine  Catherine  de  Meclicis ,  qti'il 
exer^a  jusqu’a  la  morl  de  cette  prineesse.  En  devenant 
quitte  de  cette  charge ,  il  laissa  en  memo  temps  celle 
d'auditeur  des  Comptes  qu’il  y  joignait,  pour  se  livrer 
lout  eniier  au  barreau.  C  est  un  des  types  de  cette 
noble  lignee  d'avocats  du  sememe  siecle,  dont  Loysel, 
l  im  des  plus  respectables  lui-meme ,  nous  a  dress-d 
riitsloire.  M.  Simon  Marion,  avoeat  egalemenl  et  pins 
ancien ,  entendant  un  jour  le  jeune  Arnauld  plaider, 
en  fut  si  transports  qu  il  Temmena  dans  son  carrosse, 
et  le  retint  a  diner  chrz  lui;  il  lui  donna  bientdt  sa 
lille  unique  en  manage.  M.  Marion  fut  dans  la  suite 
president  des  Kmjufiles ,  puis  avocat-general.  11  avail 
une  extreme  a rdeur  d  a vancer  sa  famille  honnetement, 
comme  on  i'euteud  dans  lemonde  :  on  en  a  des  preuves 
dans  l  ahbaye  quil  lit  avoir  a  sa  petite-fille,  De  plus, 
retail  un  grand  orateur,  au  dire  du  cardinal  Du  Perron : 
il  avail  la  voix  fort  emouvante.  M,  d’Avove  avail  dit  un 
jour  au  cardinal  :  »  11  me  souvient  que  lorsque  vous 
precludes  a  Sainl-Menv,  MAI,  Marion  et  Arnauld  vous 
fluent  ouir.  M .  Min  ion  dit  en  sorlaut  :  Ce  n  est  pas  un 
liomme  qui  precise,  e’est  un  Ange.  »  11  nc  faut  pas  trod 
s  etonner,  api  es  cela,  d1  entendre  le  cardinal  Du  Perron 
rend  re  ce  jugemenl  :  «  M.  Marion  est  le  pr<  mice  d  ■ 
«  Palais  qx d  uit  Incn  rent  cl,  possible  qu  il  ne  sen 
«  trouvera  jamais  un  qui  le  vaille.  Je  dis  plus  :  que, 
«  depuis  Ciceiou  ,  je  crois  qu  il  n’y  a  pas  eu  d  a  vocal 
«  tel  que  lui.  Je  lis  son  Epitaphc  a  Home,  Ou  j'elais 
«  quand  on  me  dit  la  uouvclle  de  sa  inert.,,  » 

En  raballant  tout  ce  qu  On  voudra  de  ce  pivl< -rendu 
d’eloge  que  Du  Perron  pavaita  Fun  de  ses  adrairateuri 
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dans  la  man! ere  un  peu  emphatique  du  sciziemesiecle, 
il  n'est  pas  indifferent  pour  nous  de  trouvrrdes  Pabord, 
dans  Paieul  temporal  des  meres  et  des  principaux  soli¬ 
taires  de  Port-Royal ,  le  premier  du  Palais  qu'on  lone 
d’avoir  bienecrit.  C  est  de  bon  augure  pour  la  liltcra- 
ture  saine  et  le  bon  style,  jusqu’alors  si  rare,  qui  va 
sortir  de  sa  race. 

A  propos  de  ce  premier  qui  ait  bien  ecrit ,  notons 
pourtant  que  Peloge,  avec  variante  de  noms,  s’est  bien 
re  pete ;  on  Pa  precisement  aecorde  a  plusieurs,  vers 
celemps-la,  pour  lour  prose;  on  les  a  louts  com  me  les 
premiers  qui  eussent  foiide  le  bon  style  :  plus  d  un 
sans  doute  y  conspirait.  J’omets  <1  Trie,  un  peu  hors  de 
liane  :  mais  ccla  s’est  dit  successivcment  du  garde  des 
sccaitx  Guillaume  Du  Vair,  de  Du  Perron  lui-meme,  puis 
de  certains  predicat eurs  ou  traducteurs,  de  Lingendes, 
de  Ner  veze  1 ,  de  Coeffeteau ,  puis  encore  de  d’Ablau- 
court ;  on  l’a  redit  tie  Patru  an  barreuu  bien  longtentps 
apres  M. Marion.  Et  tousceselogesont  passe  :  iis  nr  sont 
recueillis  que  comme  des  curiosites  litteraires  s'appli- 
quant  a  des  homines  unc  fois  celebres,  et  qu’on  ne  lit 
plus,  qu’on  netrouverait  memo  plus  a  lire.  Taut  il  ctaii 
difficile  de  lender  la  bonne  prose  :  tantm  molis  erat ! 
taut  plusieurs  devaient  a  leur  tour  s’eflorcer  et  mourir 
>  la  peine,  comme  dans  un  fosse  qu’on  a  a  combler,  et 


1  •  ^  y  a  plusieurs  Idngemles,  I  on  (Jean)  poPtt*  de  i’rcule  de  Malherbe,  I’au- 
trr  ’Uaub  j<  -uUe  c  l  prtidicaleur,  cl  un  aulre  Jean)  predict  leur  aussi,  6\  P- 
que  ;  j'enlends  m  parler  de  cc  dernier*  donltm  a  qitalqueft  orations  bfitbliS 
topritun^.,  «-t  iiurtnc  de  r^ianl-dernm',  dont  lea  sermons,  bien  que  publics 
<1  '  s[  d  un  l&tin,  avaient  clc  promt  nee?  pii  fran<;uis.  Quant  k  Nltvuzp*  seen' la  ire 
de  la  Chamhru  du  roi,  il  a  fait,  sans  frtre  prediealeur,  tin  Diteouri  funebre  a 
i  hoimutr  de  la  m£m o ire  de  il*  un  lVf  descents  de  devotion  atlVelive  et  iimlhjne* 
On  pent  voir  dans  la  Hibfnuhtque  Jran^oUe  de  Sorel  le  chaps  Ire  du  JPrdjrtf  dfa 
la  Luwjnc  *  ccs  noins  d'alor^  y  sont  eiitassua  dans  louleleur  confusion* 


I, 


:i 


PORT  -ROYAL, 


66 

qiii  so  rein  pi  it  de  morts  pendant  un  assaut.  Cette  belle 
et  Vi*aie  prose  que  tels  ou  tels  illustrcs  avaient  trou- 
vec,  disait-on,  lesquels  bientot  on  ne  connaissait  plus, 
celte  prose  qui  etait  toujmirs  a  refaire  de  M.  Marion 
jusqu’a  Patru ,  Pascal ,  lui,  l  a  saisie  line  bonne  fois 
et  raexprimeedu  premier  coup  a  jamais  :  invenit. 

Montaigne  dcja  avail  trouve,  en  sa  Cascogne  et  dans 
sa  tour  de  Montaigne,  un  style  de  genie,  mais  tout 
individual  et  qui  m  brail  pas  a  consequence.  Pascal  a 
trou ve  un  style  a  la  fois  indivkluel,  de  genie,  quia  sa 
marque  et  quo  mil  ltd  pout  lui  prendre,  et  un  style 
iiussi  de  forme  generate ,  logique  et  roguliere,  quilait 
loi,  et  auquel  tons  pen  vent  et  doivent  plus  ou  mums  se 
rapporter  :  il  a  ctabli  la  prose  francaise.  Dans  l'intcr- 
valle  de  Montaigne  a  Pascal  out  eu  lieu  ces  efforts  labo- 
rieux  et  jc  n  ose  dire  steriles ,  mais  bien  nonibreux  et 
sans  cesse  a  reeommencer,  dcs  Marion,  Du  Perron , 
Du  Vair,  Nerveze,  Lingcudes,  Ooefleteuu.  <bus,  'is  se 
pen  vent  resumer  et  abreger  dans  un  seul  nom  qui  Ii 
icprdsente  et  qui,  a  cc  litre,  les  a  absorbes,  dans  Balzac, 
ce  grand  ouvrier  de  mots  et  fabricuteur  de  phrases, 
dans  llalzac  dont  Pascal  certes  se  serait  bien  passe 
com  me  devancier,  mais  dont  lie  se  seiail  point  passie 
d^alemen  t l’infiueuce  litleraire  de  Pascal.  Je  veux  dire 
(pie  le  style  de  Pascal  a  plus  aiseinent  fait  loi,  ayanl 
die  devance  par  celte  clucubration  habile  et  coniine 
par  cette  police  de  langue  de  Balzac.  —  M.  Marion  (ce 
ii  quoi  Ton  n  avail  guere  pc  use)  y  a  eu  de  tres-loin  ,  et. 
avec  quelques  aulres,  unc  petite  part. 


# 


Ill 


Genre  d'eloquence  de  M.  Arnauld  I’avocat :  empbaso.  —  Ce  qtiVn  racontent 
TallcmanL  et  d'Andilly,  —  et  Pierre  Malliieu.  —  Le  due  de  Savuie  an 
Parlemeni;  plaidoirle  de  SL  Arnauld.  —  Son  discours  pour  rUnkcrsitri 
eontre  les  Jesultes;  son  desmt^ressornont,  —  M,  Arnauld  et  SI,  Marion 
honndtes  gens  et  chr^tienfc,  trials  selon  le  monde ;  diploma  tie  pour  lea 
Uuiles, — Petite  gupercheric  jesuitique  des  ArnauUL- — La  jeune  Antique, 
coadjutrice  de  Port-Royal  f  elevee  a  Maubuissun  par  la  sujut  do  lu  belie 
Gabrielle, 


M.  Arnauld  I’uvocat  devint  done  le  gendre  de 


[i i (tins  le  souffle,  le  (tumm ,  e’est  quelque  those.  Mais 


mailt),  quo  r  etail  1111  liomrnc  a  lieux  eoinrnuns,  qti’il 
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certains  litres.  Satire  it  pari,  e’est  possible,  et  mt-me 
probable.  Son  Ills  dWndilly  nous  expose  comment  les 
presentations  d’officiers  de  la  Goumnne,  connetables, 
amiraux,  dues  et  pairs  (les  presentations  qu'on  fuisait 
deux  au  Pari em ent),  sont  le  plus  difficile  en droit  de 
ITloquenec,  parce  qu’elles  lieum  iit,  dtt-il,  de  ce  genre 
demonstratif  et  sublime  qui  tie  doit  rien  avoir  qu$ d'elevc, 
comme  le  Panegvriquc  de  Trajan,  par  Pline,  qui  en 
est  1c  chef-d'oeuvre  :  «  Or,  feu  noon  pere  a  fait  seul 
quatorze  de  ces  actions  extraordinaires,  dont  lout  le 
resie  du  Palais  ensemble  u  ena  fait  qu  onzeou  tiouze  l.» 
Et  un  jour,  it  l’une  de  ees  presentations  oii  il  s’agis- 
saii  de  M.  d  e  La  Triraouille ,  Porateur ,  remontant  aux 
uncetres  ,  se  jeta  sur  la  bataille  de  Fornoue  :  \1.  le  due 
deMonlpcusier,  prince  du  sang,  present  a  la  harangue, 
lira  it  demi  son  epee  du  fourreau,  se  crovanta  Paction 
meine;  voilit  un  triomphe.  Mais  M.  d’Andilly  ne  dit 
pas  qu’un  jour,  plaidant  centre  im  Genois  huguenot 
sur  qui  Ton  avail  exeree  une  confiscation,  M.  Arnauld 
enumeia  si  au  long  les  mauvais  olliees  des  Genois 
eontre  la  France,  et  s’etemlit  si  it  plaisir  sur  le  ehapitre 
d’ Andre  Doria,  quo  le  Genois  impatiente  s’ccrta  en 
baragouinant : «  Mess  tours,  cha  da  far  la  repoublique  de 
GSnes  et  Andre  Doria  avec  mon  argent?  »  ee  qui  coupa 

court  a  la  harangue. 

Dans  une  cause  pour  M.  dc  Guise  eontre  M.  le 


t 


Ce  Pan4gyriqne  fie  Trajan  a  clu  finite  lr  d'infliience;  venal  l’exlremHe  des 


alleles  brilLmis  et  le  dernier  en  v«e,  comme  bouquet  oral  Dire,  il  a  servi  de  mo¬ 
del  e  direct  a  touie  la  suite  des  rlirtcurs  gaHo-rumains,  a  pr^den-ssrur*  on 
con  tempo  ruins  d’Ausone,  dont  le  gotUa  sou  vent  tant  de  resemblance,  dldentiL  , 
comm e  l  a  rernarque  IL  Ajnplre,  avec  le  genre  Louis  MIL  Rien  iw,  derail  plus 


resscmblei  an*  panlgjrriques  oflteiels  des  Luimne,  des  PacaLus  >  !  de  lewt'i  sip 
reseeure,  qu’uue  decea  harangues  de  presentation  par  M,  Arnauld. 
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Prince,  M.  Arnauld,  sur  sept  audiences  tout  enlieres 
qu'clle  dura,  en  tint  lui  soul  plus  dc  quatre.  En  IGOU, 
quand  le  due  de  Savoie  vint  en  France,  le  roi  Hem  i  IV 
voulant  lui  donner  un  magnifique  echantillon  do  son 
Parlement ,  le  premier  president  Achilla  dc  llarlay 
commanda  a  M.  Robert  et  a  M.  Arnauld  de  sc  pre¬ 
parer  dans  quelque  belle  cause;  et  ce  fut  M.  Arnauld 
qui  la  gagna  devant  ions  ces  illustres  temoins.  Pierre 
Mathieu  (dans  son  Wstoire  de  France  sous  Henri  I\  ) 
a  donne  au  long  le  recit  de  cette  seance  d'apparat , 
et  meme  les  plaidoyers  en  entier.  Le  roi,  pour  intro- 
duire  son  bote  avec  mohis  de  presse  el  de  suite, 
aborda  par  la  riviere,  du  cote  du  jardin  du  premier 
president.  Les  deux  princes  se  mi  rent  en  la  logo  de 

roe,  d  ou  ils  pouvaient  tout  voir  et  ouTr 
sans  etre  vus.  La  cause  pathetique,  expres  eboisie,  ue 
tarda  pas  a  retentir.  !l  s’agissait  d  un  liomme  Jean 
Prost,  assassine.  Sa  mere,  ayant  pris  soup^on  du 
niatire  du  logis  ou  il  demeurait,  qui  etait  un  bon- 
Ianger  et  qui  s’appelait  Bellanger,  1’avait  denonee,  el 
il  s  en  etait  suivi  pour  Laccuse  la  question  ordinaire 
ei  extraordinaire;  mais,  quelque  temps  apres,  deux 
voleurs,  arr&tes  pour  d’autres  crimes,  s’elaient  avoucs 
les  assassins  de  Prost.  De  la  ,  le  torture  demaudail 
reparation,  dom mages  et  interels,  taxant  la  mere  de 
ilomnie.  M.  Arnauld  defendait  la  mere;  M.  Robert 
la  it  pour  le  boulanger  demandeur,  et  il  commen- 
"  »ii  ainsi  :  «  Messieurs,  les  poetes  anciens  ayans  a 
(f  plaisir  discouru  de  plusicurs  combats  advenus  an 
<■  memorable  siege  de  Trove,  recitent  que Telepli us, 
his  d’Hercules,  ayant  en  line  rencontre  este  griei- 
vemen t  blesse  d  un  coup  de  lance  par  Achilles..., 
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«  alia  prendre  advis  de  1'oracle  d’ Apollon...  »  Letout, 
pour  dire  quo  la  lance  d'Achille  pouvait  seule  guerir 
les  blessures  faites  par  ArbiHe,  et  que  les  arrets  du 
Parlement,  preside  ct  guide  par  un  Acbille(de  llarlay), 
pouvaient  sen  Is  re  paper  les  enndamnations  de  cette 
mdme  Cour.  Sue  un  ton  approchant ,  inais  avec  la 
dilli-nence  du  pnthetique  a  1  indignation  *  M.  Arnauld 
repondait  on  faisant  eclater  les  sanglots  de  la  mere 
eplorde.  II  tirait  grand  parti  dim  vol  d'argent  que  le 
bonlangei  avail  cum  mis  sui1  la  jiersonue  de  l’assas- 
slm  :  «  Cains  Antonins  fut  accuse  de  la  conjuration  de 
«  Caliiina;  il  en  fut  trouvd  innocent.  Mais  parmi  son 
«  proces  se  mcslerent  des  larrecins  qu'il  avoir  awtre- 
«  Inis  nun  mis  en  Maeddoine ;  cela  fut  cause  de  le  faire 
«  condamner.  Jit.  neanlrnoins  lune  des  accusations 
«  n'avoit,  rien  de  cominun  avec  Fautre.  En  cestc  cause 
u  F  homicide  et  le  larreein  out  hcaucoup  de  con- 
«  ncxite.  »  M .  Arnauld  raisonnait  rnoins  specieuse- 
ment  quarnl,  un  pen  a  pres,  il  s  ecriait  sans  rice  :  «  Le 
«  philosophe  Grantor  disoit  que  celui  qui  sou  lire  du 
«  mid  sans  en  estre  cause,  est  fort  soulage  on  cet  acci- 
«  dent  de  fortune.  »  Helle  consolation  que  la  maxime 
de  Cranlor  pour  ro  boulanger  torture!  Pierre  Aln- 
threu,  qui  no  laisso  pas  d'etre  sous  lc  charnie  doom 
Draws!  hrncs  dr  i’ntnce,  nous  represente,  a  pres  les  deux 
plaidoyers  adverses,  les  nines  llottantes  et  les  opinions 
des  juges  suspendues  :  «  Le  discours  de  1’advoeat  du 
cf  Hoy,  ajoute-t-il,  fut  la  poudre  de  depart  qui  separa 
«  le  vray  du  vray-sctnblable  et  Fapparence  de  l  os— 
«  sence.  »  Et  il  termine  par  I’aniple  et  pompeux  I'd- 
sumo  du  p rocu reur-gei i era  1  Serviu,  qui  cone! tit  avec 
M.  Arnauld. 
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<>  voyage  chi  due de  Savoie  a  Paris,  qui,  selon  I'heu- 
reuse  expression  de  Malhieu  *,  dSracinoit  le  pen  do 
fenrsde  lys  qui  restaient,  encore  au  cirur  ciu  Hiarechal 


1,  Mathieu  rs\  un  eexivain  dliuaginalinn  j  on  cssaio  (tnpuis  q  unique  tempi 
de  le  reraillre  en  honneiir*  M.  Ilugit  uyant  eu  occasion  Itr  ccmsuller,  p our  ta 
Ato/iv- Dame  dt:  Paris.  I  Histoire  sir  Louis  XI,  par  Malhleu,  tut  IVappr  ilt  ci-r- 
lains  trails  daedal,  et  rn  park  bean coup  aulour  de  lull.  Plu-ieura  critique*  *\n 
la  cuimai&sanee  du  grand  [mile  (et  qui  soul  dee  poeles  eiix-mf inns  pluliU  que 
flr>  critiques  parlirenl  de  la  pour  skccn  per  dr  rhislnrii  n  h  Lire  il Yrn vain  , 
et  pout  fa  ire  vilolr  srs  beanies  avec  line  spiritual!*  b&rdiesae.  Je  croU  pour- 
lari \  qu’ou  se  meprendrait  rtrangeiiienl  rn  fuisuul  aiijuu rd  txui  dt:  Mathim  ee 
qii’il  n'a  jamais  clr  a  aueune  rpoque,  irkme  pour  ses  contemporaiM,  Car  la 
f  rriiicrre  lot  ties  rchabitlUljoii*  litl era  ires  est  de  sc  Men  rnid re  etmtpL?  de 
ee  que  jugeasenl  leg  conlemporalns ;  IE  g’ai'it  de  nlrouvrr  le  mmle  >ans 
irop  rin venter.  Au  milieu  de  tom  ees  minis  de  Du  Perron,  Du  Vair,  CmdTc- 
team  etc.,  qui  sunt  rites  pour  avoir  fait  avarice  r  la  langur,  nous  rie  Iron  ions 
qu  a  peine  erJui  de  Pierre  Malliku.  (l  est  qu'rn  sun  temps  on  lie  k  iinm- 
■Dilt gufere  a  ce  litre  ;  ihVa  eu  quo  secoiidaimiieril  cr  genre  d 'inline nn\  1 1  nkst 
p^s  le  inomsdu  mofide,  a  mon  sens,  unvis-4-vis  de  Hegiikren  prose,  un  eiruile 
de  Montaigne  ou  inertia  de  d’Aubign£.  Le  nature!  el  le  franc  lui  manqneut; 
re  main  ais  pout  arnpouk  d>  M,  Amauld  et  d«$  autre*  Dimosthhus  qu’il  rite, 
ue  lechoquuil  pas,  et  pour  do  tres-bmines  raisons*  Pour  un  trail  lieureux,  d  feel 
a  di\  d  ineroy allies*  11  compare,  on  i'a  vu,  le  diseours  du  procure wr-gerukal 
fervid  t  qui  decida  Jes  rqjrits  susprndus,  h  la  paudre  de  tl  pari  qui  8 e parr  le 
vrai  du  i  raisnubJ&ble.  M  ajoule  :  *  Ce  Put  vrayement  ratguilkde  la  balance  qui 

*  Iresbucha  justement  du  enste  oil  le  puids  do  la  raison  ernporloit  le  jugemeut. 

*  Celle  mm  paragon  ptaira  a  c  eux  qui  sraven!  ipie  la  saiulu  langur  .1  hebnui) 

*  n'a  qtTun  mol  pour  eignifier  laurelhe  et  la  balance,  el  quit  faiU  que  len- 

*  lendcmienl  soil  erilre  lea  deiisaureiileft  comme  l  aiguillr.  enlre  les  deux  Ija?- 
q  ?  dills  tie  la  balance.  i>  Pa  riant  dee  ronseilkra  du  ihir  de  Savoie  qui  a^aont 
la  vue  l run  Mr C|  el  ne  voyaient  qu’i  li  n\ ers  h  u  r  passion,  «  cmimn'  ks  yeux, 
(1  ditdl,  tjff. utres  par  ces  maladies  que  ks  medt  eius  nomrueu!  hypostrwjtm  el 
4  ktn‘ef  »  il  ajoule  :  a  Je  smihuilerois  qm;  !rs  prinecs  so  servissunl  de  leur# 
■  minietres,  e'est-a-dire  de  leurs  eoitseils,  comme  lea  thuni  se  servent  de  SeurB 
y  yi'‘u„,  a  El  vimf  alms  one  tiole  erudite,  fort  in  erssaire,  pour  nous  dire  que 

-  pnissoris  (d'apres  Idularque),  a  van  l  un  dea  yeux  rnauvais,  out  k  Lon  esprit 
j  -■  I i '  r  an  meiUetir.  De  son  temps  meme,  les  gf ns  de  gou l,  il  eat  Lon  de  le 
1 1 < j  >"y  lsjflga irii I  pas  prendre  :  on  veil  que  Du  Perron,  eqn' ee  de  Funta- 
n  -  'Talors,  >*■  pi  rtmltaH  ilc  lire  dr  Matliieu,  comme  il  aural  tail  du  Pc  re  tal- 
Ion  ;  il  le  ti  uilli  taU  eu  s  arretaril  parlicuU&reiiirut  an  slyle,  el  diaaiL  que  Pau- 
D  in  t  ftuf  ivHjour-s  sitr  tes  times  des  ar(ut  s  qur  toute  son  Arvfoirt.-  flail  sur  ties 
pohnUks.  Je  no  prelends  pas  vkler  ic|  la  question  anasi  eouraniimuil  que  Du 
Perron ;  eetlldment,  jfose  clever  mon  dcmlc  on  presence  de  Celle  soudaine  et 
ilb i N -i.  -  laveurdont  Pierre  Jlatbieu  estdevenu  i  oljet  dans  l  etolu  des  images  a 
tool  prix. 
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de  Miron,  faisail  une  impression  men  contraire  sur  ics 
autres  cceurs  lideles.  Avant  la  fin  de  l'annee,  M.  Ar¬ 
nault  I  ,  dans  une  cspecc  de  Philippique  intitulee  Pre¬ 
miere  Savoisienne ,  s’enflammait  a  scrvir  la  cause  royale 
con  tie  ce  meme  due  de  Savoie,  qui  chicanait  sur  la 
restitution  du  marquisat  de  Salutes  et  autres  condi¬ 
tions  des  traites.  Deja,  au  plus  fort  de  la  Ligue,  il  avail 
rdplique  a  un  manifesto  du  due  de  Mayen ne  par  un 
cent  intitule  l'Anti-Espagnolt  ct  lance  encore  d  autres 
pain  pill  els  loyaux,  dans  le  memo  sens,  mats  non  avec 
le  meme  scl,  je le  Grains,  que  la  Satyre  Menippee.  Dans 
tin  Avis  au  Hoi  pour  bien  rnjncr,  il  donna  plus  tard 

|F 

fen  Hi  l  V)  des  conseils  utiles,  dont  les  Etats-generaux, 
alors  assembles,  profile  rent.  Mais  le  fait  qui  resta  le 
plus  capital  de  sa  vie  (apres  ses  il  lustres  enlants),  ce 
Jut  d’avoir  plaidc  cn  1 59  i ,  au  nom  de  l  Universite, 
contre  les  Jesuites,  qui  nen  aiment  pas  mieux  ces  Mes¬ 
sieurs  <Je  Port-Royal,  comme  a  joule  un  malin  chroni- 
queur 1 , 

Le  plaidoyer  au  nom  de  1;  Jnivcrsite  de  Paris  contre 
les  Jesuites ,  cellc  piece  qifon  a  appelee  le  pee  he  ori- 
yinel  des  Arnauld,  avail  pour  occasion  Pattentat  tie 
Pierre  Barriere  sur  la  personne  de  Heuri  ,  eu  15*J3. 
L  Universite,  par  la  bouche  de  M.  Arnauld,  d email- 
■  hit  I' expulsion  de  la  Societe  oupres  du  Parlement. 


lr  I Ians  une  Apologit  pour  Jean  CtnUeh  un  ranatique  du  temps,  cn  accusant 
M.  Arnauld  d'etre  ealvmistc,  »e  plalsait  a  rapprocher  son  nom  d<i  motgrec 
dptepw  qui  eigniUe  trier j  renter.  Ma1fi  H*  Arnauld,  l  avocaL ,  n’avail  jamais  i 
cal  vi  mate;  eela  idelail  vnti  que  tJr  M.  de  La  Mol  lie  ,  son  pens  it  de 
ims  de  acs  tVerea.  —  M.  Kogel  de  11  nive,  dans  Lari  i  cl  c  tin  Srmeur  inliUiIt  .  - 
Amuuid  huguenots,  que  j'ai  prfecMemmetU  iudiqufe,  croit  que  je  me  suis  irop 
availed  en  disanl  re  mol  jamais  pour  M.  Arnauld  I'avocat  ;  il  coiijeclun1-  qiTen- 
iant  celtti-ri  avail  tie  Clevis  dans  le  Calvinisme,  et  qii’il  y  demeora  Jttiqu’a  la 
Saint-BarlMiemy,  e’est-i-dire  jusqu'a  iTage  de  treiie ou  qualonte  aus. 


L  J  V  R  E  P  R  E  M 1 1-  R . 
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IVosque  au  debut  de  ectte  Catilinaire,  apresunc  pre¬ 
miere  excursion  vers  Pharsale  et  res  guerres  plus  quo 
tii'ilrs;  a  pres  s'etre  compare  lui  cl  les  gens  d’enlen- 
dement  et  de  bien,  tie  tout,  temps  denonciateurs  des 
Jesuit  es,  a  d’ inutiles  Cassandres  : 

Qrat  Deijussu,  non  nnquain  creditaTeucris; 

l'orateur  secriail  :  «  Henri  III,  mon  grand  prince, 
qui  as  ce  conic n lenient  dans  le  Ciel  de  voir  ton 
legitime  et  genereux  successeur,  ayant  passe  sur 
«  le  ventre  de  tonstes  ennemis,  regner  tantot  paisible 
«  cn  la  maison  du  Louvre,  et  maintenant  sur  la  fron- 
«  t  iere  com  pee,  dissiper  cl  tourner  on  fuite. . .  (j’ahrege 
«  la  phrase  incidente,  qui  nen  finit  pas assiste-moi 
■  on  cette  cause,  et,  me  represenlanl  conlinuellcment 
-  devant  les  yeux  ta  chemise  toute  sanglante,  donne- 
*«  rnoi  la  force  et  la  vigueur  de  faire  seniir  a  tons  tes 

*  sujets  la  douleur,  la  haine  et  Y indignation  quits  doi* 
«  vent  porter  a  ccs  Jesuites...  »  Et  plus  loin  :  «  Quelle 
«  languc,  quelle  voix  pourroit  suflirc  pour  exprimer 

es  conseils  seci*ets,  les  conjurations  plus  horribles 

•  que  cello  des  Bacchanales ,  plus  dangereuses  que 
«  cello  de  GatiLina,  (jui  ont  etc  tenues  dans  lour  col- 
«  lege  rue  Saint  -  Jacques ,  et  dans  leur  eglise  rue 
«  Saint-Antoine  ?...  »  11  faut  s’arreter,  on  en  sourit,  et 

<  la  a  i  te  une  Ibis  de  Peloquence !  —  Et  ceci  encore  en 

<  tail  ■  Boutique  de  Satan  oil  so  sont  forges  tons  les 
t*  assassinats  qui  ont  etc  executes  ou  alien  tes  en  Eu- 
«  re;  c  rhqmis  quarante  ans;  b  vrais  successeurs  (les 
ff  Vrsacides  ou  Assassins!...))  Tout  csl  deco  ton; 
Tapostrophc  et  le  poing  tendu  no  cessent  pas. 

Les  juges  ccpendant  eta  lent  soulevds  sur  leur  siege; 
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ils  s’entre-regjirdaieiit  et  sc  faisaient  dps  signes  tlim- 
pntiente  admiration  J.  Le  pen  pie,  dehors,  se  pressait 
a  flots  dans  la  grnnd'salle ,  attendant,  ecoulant  nux 


portes  fermees;  car  les  Jesuites  avaient  obtonu  que 
les  dehats  nc  fussent  pas  publics.  L’oraleur  meme  en 
tira it  parti  en  quelques  meilleurs  endroits  :  il  les  mon¬ 
trait  Loujours  aimimt  le  petit  bruit,  non  pas  venus 
dabord  en  France  a  enseignes  deploy  ees ,  niais  sc  lo- 
geant  dans  l  Uiiiversite  en  pr  tiles  chambreltes ,  long- 
temps  renardant  et  epiant.  11  eloufiait  pourtmit  dans  ee 
huis-clos. 


Jamais  enfm,  dans  nul  autre  di scours,  M.  Arnaiild 
if a  autant  deploys  que  dans  celui-ci  ce  que  son  Ills 
d’Andillv  appolle  les  matt  resscs~voi  les  de  l'eloquence. 
Nous  retrouverons  de  reste  ces  memos  mattresses- 
voiles,  non  moins  ploincmeut  gouflees,  dans  les  plai- 
doyers  de  Rl.  Le  Maitre,  son  petit-tils,  run  de  nos 
solitaires  2. 


i*  II  faut  lout  dire:  M*  Arnault!  parut  beaucoup  trop  violent,  ties 

conlamporiims  qui  ne  fli*maiidaient  pas  mieiix  queile  voir  iriomphi  r  run- 
dtisiouft  cot  tire  les  JusttiUtf*  On  III  dans  le  Journal  de  L’KsItiiir,  h  la  dale  du 
tnardi  UJuUlet  (504  i  *  Lors  maitre  Antoine  Arnau Id  commenga  aon  ph> 
doyer  eofitrft  eux,  qui  Alt  violent  en  luulus  ses  pnrlie*  depute  rominencrmtnt 
jusques  kU  fin  :  CAT  il  appda  U-dilsJesuites  volenrs,eornipUuirs  de  la  ynu  e, 

.  .  u g  a  ..  i, 


assassins  ilia  rois ,  ennetnis  conjures  de  cut  Mat,  peslea  *1  r<  publiqu  ■>,  et 


|ir]im‘l(.ili!iip*da  repos  public;  brief,  leu  traita  com  me  gens  qui  nc  DaerilOlent 
pas  scu  lenient  d'etre  chassis  d'un  Paris,  il'une  cour  et  d’uu  royaume,  niais 
d’etre  enticement  rftclfe  et  exlcrmiues  de  desaus  la  face  d«  la  terre ;  entra 
am  preuves  de  lout  cela  sue  les  mSmoirea  qu’Oii  Ini  avoil  baillfe,  qui  Boot  ini- 
moires  d'avorats,  qui  nesonl  pas  loujours  blen  certain*.  Que  si  ft  son  plaidojerj 
il  eftt  apporte  plus  de  moderation  el  moins  de  passion,  laqiiclle  ontiriuimi 
est  sujelle  an  contrftle  etft  l’envie,  il  eht  6le  trouvft  meilleur  de  ecus  uuiues 
qui  u'aiiiieiil  pas  lea  Jesuites  et  qui  les  souhai Lent  lous  aux  Indes,  a  eouierLir 
les  inlideles.  • 

2.  On  lit  le  nom  de  M.  Arnauld  au  nombre  des  auteurs  les  plus  celfcbrcs  re-J 
coinmandia  par  1’Acadftmie  Iranjaise  lors  du  premier  projet  de  DiclionnaireJ 
{ voir  rWtiioire  de  t'Acudimie,  par  Pellisaon ) :  il  figure  dans  I’lionontblt:  rata- 


LITRE  PREMIER. 


Jesuites  ne  furent  cxpulses  que  quclques  moU 
apres,  !ors  de  la  nouvelle  tentative  d'assassinat  par 
Jean  Chatel  (decembre  1504);  mais  ils  gnrderent  un 
souvenir  profond  de  cette  fuliniiiaiite  plaidoirie ,  qui 
avait  davance  tranche  le  proces  : 


.  .  .  .  Manet  alta'mente  rep  os  turn 

Indicium  I'aridis 


L'llniversite  aussi  en  garda  et  en  voua  a  M.  A  man  Id 
et  aux  siens  une  longue  reconnaissance.  Kile  voulait 
lui  faire  accepter  un  present,  quil  refusa  avec  un 
desinteressement  obstine;  a  son  refits,  elle  s’assem- 
lita  par  extraordinaire  le  IS  mars  1505,  et  d’nn  con- 
sentement  unanime  rendit  un  decret,  un  acte  so- 
lc tmel  cn  latin ,  par  lequel  elle  se  reconnaissait  a 


jamais  sn  cliente  obligee  et  fidole ,  taut  envers  lui 

qu ‘envers  sa  posterity  :  «  .  Sc  ea  oflicia  quae  a 

«  bonis  clientibus  fido  patrmio  solent  defend,  omnia 
«  in  illmn  ejusque  liberos  ac  posteros  studiose  colla- 
«  turos...  » 


Convictions  energiques  l  resolutions  perseverantes ! 
teneur  et  grandeur  un  pen  romaine  des  caraetcres, 
qui  remplace,  ce  me  sernble,  avec  assez  d’avantage 
ce  qu’on  appelle  gout,  et  n  y  permet  qu  im  moiudre 


S  '  non  loin  de  M*  Marion,  mais  un  pen  pres  de  faint  Francois  dn  Sales  et 
t!i  M  itiliiiirnu,  qnmitl  on  songe  que  son  prineipaL  Istn  dui  til  re  I  e  iamnux  dU- 
eours.  —  Un  latri  morceau  de  lui  ig&teoaeiii  Jameux,  el  qu’ll  ne  faul  pa*  nm* 
loud  i  -  no  i *0  plaidoyer,  parti t  en  1  f»03  sous  re  til  re  :  tv  franc  et  veritable  Dix- 
cours  au  Rotj  xur  le  rdtahlissetm  at  *pu  lui  drmuntld  pour  frs  Jesuites.  Mats 
on  vuil  dans  Hayle  quo  la  peur  prit  k  M*  ArnaiikJ  tie  deplane  an  rol,  et  qinl 
relit  t  U  plus  qiFi!  put  If-5  exemplaires,  Soil  di Here nee  de  genre  (tc  franc  Dis¬ 
cerns  rrayant  rl  ^  dealing  qu'A  l  impressinn),  suit  progrtss  naturel  des  dix  an- 
e  o i ] 1 1 1 1’ s (  r+tlte  seconds  Provincials  de  M*  Arnauld  est  de  beau cu up  muit- 

leure  pour  le  ton  que  la  plaidoirie  de  JS94* 
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regret!  Le  gout  sans  doute  manquait  a  ce  style,  a 
res  plaidoyers;  les  paroles  en  etaient  le  plus  souvent 
entices  et  values,  mats  les  actions  restaient  fortes  et 
plus  vraies  (pie  les  discours.  Les  caractcres  et  la  eon- 
duite  tenaient,  pour  ainsi  dire,  un  grand  fonds,  que 
plus  de  culture  a  morcele  depots,  a  embelli ,  je  le 
crois,  mais  n’a  pas  consol  id e. 

J'el  dlait  Antoine  Arnauld,  i'hommc  qui  pent  passer 
pour  un  des  avocafs  les  plus  par. laits ,  je  ue  dis  pas 
dans  ses  plaidoyers,  qui  eurent  leur  maniere  d’elo- 
quence  viagere,  mais  dans  i  ensemble  et  dans  l’esprit 
indme  de  sa  profession.  11  elait  chef  du  conseil  d'mie 
quantite  de  princes,  de  princesses  et  de  grands  qui  ne 
consultaient  jamais  que  chez  lui,  dans  son  cabinet 1 .  II 
tcnait  sa  profession  a  honneur  au  moins  autant  que 
fera,  un  siecle  plus  tard,  Mathieu  Marais;  on  ne  put 
le  decider  jamais  a  el  re  autre  chose.  A  la  inort  de 
M.  Me  lrion  son  beau-perc ,  il  ne  voulut  pas  devenir 
avocat-general.  Le  marechal  d'Ancre ,  qui  lui  faisait, 
en  quittant  Paris  ,  de  petites  visiles  amicalcs  d’adicu  a 
quatre  heures  du  matin  ,  en  et  ait  pour  ses  olfres  obli- 
geantes.  On  disail  assez  haul  dans  la  Camille  qu’il  pos- 
sedait  ton  les  les  qualitcs  pour  avoir  les  sceaux,  pour 
.etreun  grand  chancelier  de  France  ;  on  ajoulait  mfme 
tout  has  et  un  peu  glorieusement  qu'il  en  avail  etc 
quest  ion  en  cour ,  au  Louvre;  qu’a  certaine  occasion 
on  y  avail  songc  ii  Saint-Germain.  —  Au  dix-huitieme 
siecle,  un  autre  grand  avoeat,  Gerbier,  defendant  les 
heritiers  d  une  ancienne  fondation  de  Nicole,  plaidera 
pour  Port-Royal  et  pour  les  sectateurs  de  ceUe  maison 

1 .  La  maison  a  Pansdecelte  bra  riche  ties  Arnauld  elait  I’ll 'tel  do  Fompmnc 
rue  de  la  Verreriu,  paroisee  Saint-Merry. 
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dans  une  cause  celebre.  Entre  la  plaidoirie  d ’Arnauld 
contre  les  Jesuites  a  la  fin  du  seizieme  sieele  el  cello 
do  Gerbier  pour  Port-Hoy nl  nu  dix-huiiieme,  noire 
sujet  monastique  s’encadre  tout  d  un  coup  assez  ora- 
toirement.  Ces  deux  grandes  voix,  dont  tune  passa 
pour  eloquente  en  son  temps  et  dont  l’autre  le  fut  eer- 
tainement  dans  le  sien,  me  semblcut  fa  ire  echo  et  so 
repondre  par-dessus  le  cloitre  immobile,  a  rombn.* 
duquel  M.  Le  Maitrc  contrit,  qui  les  eiitend  et  qui  s  en 
devore,  garde  un  silence  obstine. 

M.  Marion  et  M.  Arnauld  etaient  des  chre liens  *, 
mais  des  chretiens  selon  lemonde;  etle  moude,  sauf 
les  modes  et  les  apparences  ,  se  retrouve  toujours  et 
partout  un  peu  le  mime*  C’ etaient  d'honnltes  gens, 
mais  qui,  tout  du  seizieme  sieele  etde  robe  qu’on  so  les 
figure  (c  est-k-dire  ce  qui  nous  semble  le  plus  austere), 
songeaient  a  l  avancement  des  lours,  a  1‘eiablissemeut 
de  leur  maison;  et  les  moyens  de  le  procurer  tom- 
baient  plus  d’accord  avec  l’usage  et  l’honneur  mon- 
da  i  1 1  qu  avec  l  entiere  vertu.  M.  Arnauld  avail  beau- 
coup  d'enfants,  et  de  ce  nombre  plusieurs  lilies.  On 
destina l’alnee  au  moude,  au  manage  ;  et  pour  les  deux 
suivantes,  on  decida  qu’on  les  plucerait  do  bonne  heme 
cn  religion,  c  est-a-dire  qu’on  les  constitueruit  en  di- 
gnite  dans  le  cloitre.  Le  grand-pere,  M.  Marion,  tenait 
stii  lout  a  conclure  r  affaire  avant  de  mourir;  en  a’ieul 
tendre  et  prevoyanl  quis’en  va,  il  voulait  user  de  son 


l.  M.  M  r  imi  T  j  !*  doia  pour  Ian  I  le  dire,  m  passait  pas  pour  Irfes-croyanl.  On 
lit  Gat,-  l>  I*  tin  al  .do  L  EsLoile,  a  la  date  de  ffivrier  i  00;j  :  «  Le  mardj  la  de  ce 
nun-  fut  n  n  en  lurre  k  Paris  I’avocat  du  roi  Marion,  hornme  aceort,  On, 
sulilil,  degni^e,  el  qui  est  cnorl  en  reputation  (I’un.  des  premiers  homines  du 
I- ll[  l;  !  -  plus  hnbiles  et  des  uiieux  disaris ;  plus  Eloquent  qne  pieux,  dil  quel- 
l  in  .dont  le  jugenient  apparlienl  a  Dieu,  et  non  mx  hoinmea.  * 
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grand  credit  cu  tout  lieu  et  de  la  faveur  particular 
dot  it  Fhonorait  Henri  IV,  pour  obtenir  ce  qui  s’accor 
dait  alors  par  une  exception  assez  frequente,  mais  o 
qui  n'dtail  pas  moins  contre  toute  regie  et  contre  l 
scrupulrux  esprit  de  vt -rite.  11  s’agissait  de  pourvoi 
ses  deux  petitcs-filles,  Jacqueiine  (depuis,  la  mer 
Angeliquo) et  Jeanne  (dGpuis,  la  mere  Agnes),  ague 
rune  de  sept  ans  et  demi,  Paul  re  de  cinq  ans  et  dem 
environ,  d’uue  coadjutorerie  ou  dune  abbaye.  Ei 
France,  I’aflaire  (.'tail  assez  simple;  le  credit  de  M.  Ma¬ 
rion  ,  s’employant  d’une  part  sur  1’abbe  de  Citeaux 
M.  de  La  <  aoix ,  qui  elail ,  nous  dit-on ,  de  lias  lieu  e 
de  sentiments  tres-peu  eleves,  el  cl  autre  part  agissaii 
an  pres  de  Henri  IV,  qui  aimait  fori  son  avocat-geurra 
et  qui  eta  it  assez  couiant  sur  le  chapitrc  des  messe 
Ou  des  abbayes,  devait  piomptement  reussir.  Mais  ; 
Rome,  pour  avoir  les  Rulles,  c’elait  negociatiou  plu 
delicate,  et  il  y  cut  besoiu  de  dissimuler,  disons  mieux 
d  alterer  le  chiffre  des  ages. 

Labbe  de  Cileaux,  pour  faire  sa  coin*  a  M.  Marion 
amena  la  darne  Jeanne  de  Bouleiiart,  abbrsse  de  Port 
Royal,  agee  el  infirme,  a  prendre  eu  151)9,  pour  road 
ju trice,  la  jeune  Jacqueline,  1’ainec  des  deux  scours 
Et,  sui*  ee  memo  temps,  Pabbaye  de  Saint-Cyr ,  d< 
rOrdre  de  Saint-llenoit ,  etant  deveriue  vaeaute,  oi 
Pobtint  pour  la  petite  Jeanne,  la  cadetle.  Henri  l\ 
donna  parole,  ou  meme  brevet  de  Pune  et  de  1‘autrt 
faveur.  Settlement  il  lilt  convenu  qu  une  dame  Des 
Fortes,  religieuse  de  Saint-Cyr ,  y  aurait  le  litre  et  ] 
remplirail  les  functions  d’abbesse  par  procuration, 
jusqu’a  ce  quo  Jeanne  eiit  atleint  ses  vingt  ans.  L’aulrt 
cas  t  celui  de  la  coadjutorerie  de  Port-Royal,  dtait  plus 
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simple  ;  car  on  comptait  que  la  dame  Boulehart  yivrait 
encore  un  peu  longtcmps. 

Les  ceremonies  tie  vetnre  ne  tarderent  pas.  ( )n  con¬ 
do  is  it  Jacqueline  a  l'abbaye  de  Saint- Antoine  ties 
( Jiamps  (au  faubourg  Saint-Antoine)  ,  le  1rl  septembre 
I.VJM,  et  le  lendemain  1’abbe  de  Citeaux  lui  tlouna  sa 
benediction  solennelle ;  en  memo  temps  clle  pr'it  Miabit 
de  novice.  Le  jour  tie  Saint-Jean  de  1‘annec  suivante 
(1000),  Jeanne  pienait  egalement  riiabit  de  novice  a 
Sainl-Cyr ,  en  presence  de  la  meme  nombreuse  eom- 
pa^nie  qui  avail  assisle  a  la  edremonie  de  sa  stem*. 

One  fois  pourvues  comme  coadjutrice  et  coniine 
abbesse,  il  ne  sagissait  plus  que  d'elever  les  deux 
pet iles  lilies,  tie  les  aceoutumer  a  la  religion  ,  et  de  les 
former  aux  charges  qu’elles  allaient  teuir,  bes  deux 
steurs  avaient  etc  d  abord  huit  mots  ensemble  a  Saint- 
C\r,  dans  I’intcrvalle  de  la  benediction  tie  Jacqueline 
a  la  prise  d' habit  de  Jeanne.  Knsuite  on  les  separa  ,  et 
Jacqut'line  fut  pi  a  cue  a  Maubuisson,  maistm  dorOrdre 
de  Citeaux.  L'abbesse  de  Maubuisson  eta  it  madanie 
Angdlique  d’Estrees,  soeur  de  la  belle  Gabrielle,  et 
vraimeiit  peu  digue  de  felie  ;  on  saura  en  quel  sens. 
Kile  avail  egalement  l’abbaye  de  Hertuucourt,  pres 
d  Vmiens,  et  y  conduisit  une  ibis  la  jeune  Jacqueline, 
qui ,  par  occasion  ,  y  retjut  le  sacrcment  tie  confirma¬ 
tion  .  L* enfant  changed  alors  ce  noni  de  Jacqueline  en 
celui  d’Ang&ique  qui  est  devenu  si  celehre,  et  qu’on 
I  rii  pluiot  qu’un  autre  en  consideration  de  mutlame 
d’Estrees.  Cette  substitution  se  lit  dans  rintention,  a 
cr  qu  il  parait,  de  donner  le  change  a  Home,  et  alin 
qu  on  y  put  reckoner  plus  tard,  sous  un  nom  nouveau 
c  comme  pour  une  autre  personae,  les  Halles  qui 
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avaient  deja  etc  refusees.  On  volt  que  les  Jesuites 
auraient  eu  beau  jeu  sur  ecs  commencements  de  Port- 
Royal,  eL  qu  its  auraient  pu  retorqucr  avec  de  legitimes 
represail  les  sur  les  ruses  et  accormnodements  de  eon- 


science  clont  MM.  Arnauld  ct  Marion  ne  se  Brent  pas 
faute  dans  toute eel te  aifaire,  qui  n'est  pas  an  bout. 

L’abbaye  de  Maubuisson  on  t  on  pla<;ait  la  jeune 
Angelique,  sous  la  tulelle  d’une  soeur  de  la  belle  Ga- 


brielle,  pour  6tre  elevee  chreliennement ,  sembled’a- 
bord  assez  dtrangement  choisie,  et  le  semblera  encore 
plus  si  1'on  s  informe  de  plus  pres. 


IV 


Henri  IV  i  Maubuisson  j  maticrc  de  fabliau.  —  lluiles  obtcnucs  ct  mcnsongc. 

—  La  jeune  abbesse  instaitce  a  Port-Royal.  —  Jcux  ct  passe-temp^; 
melancolie  et  ansolsses.  —  Contraste  de  caracb're  d’Angelique  el  d’Agri&s. 

—  Projets  perillciix  de  la  jeune  Angel ique ;  mnladie;  elle  va  cliez.  son 
pfcre,  —  Kile  est  touch ee  j»ar  I’aQ'ection  humaine;  re  tour  au  monastcfe. 

—  Sermon  du  Peru  Raaiie;  premiere  lueur  divine.  —  Le  Peru  Bernard  ct 
Ic  Pcre  Pacifique;  Iranses  mortelles ;  exeds  ascetiques.  —  Ellc  va  &  An- 
dilly;  M.  Arnauld  la  chapitre.  —  Kile  revient  a  Port-Royal.  —  Consi¬ 
derations  sur  l’ffluvrc  de  Grace. 


C'est  toujours  du  plus  pies  possible  quil  faut  rc- 
garder  les  homines  et  les  ehoses  :  rien  n’exisle  defini- 
tivement  qu  en  soi.  Ce  quon  voi t  de  loin  et  en  gros, 
en  grand  mfime  si  ron  vent ,  pent  rhv  bien  saisi,  mais 
pent  l  etre  mal ;  on  n  est  tres-sur  que  de  ee  qu’onsait 
d(i  tres-pres.  Qu  on  se  rappelle  lexperience  :  dans  les 
ehoses  de  eelte  vie  actuelle  et  contemporaine,  comhien 
de  ibis  ne  se  trompe-t-on  pas,  sinon  du  tout  au  tout, 
du  moms  beaucoup  plus  qu’il  ne  landrail ,  en  jugcaut 
de  loin  des  homines,  des  nations,  des  villes,  des 
paysa^es,  qu  on  s’etonne  ensuite,  quand  on  les  ap- 
proelie  et  qu’on  les  parcourt  en  detail,  de  trouver  tout 
autres  qu’on  ne  se  les  figurait!  A  eombien  plus  forte 
raison  doit-il  en  etre  ainsi  dans  rhistoire  du  passe! 
Srulement  la  ,  le  plus  sou  vent ,  la  verification  derniore 
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est  impossible,  cl  Fapproximatif  seul  fait  la  liinitc 
extreme  de  noire  observation.  Au  inn  ins  quand  dcs 
tableaux,  dcs  re  cits  nails  sc  prcscnlent ,  profitons-en 
pour  edairer  certains  coins  dc  mceurs  et  certains  ca- 
raclcres  de  perso images ,  pour  tucher  de  nous  les 
peindre  sans  rien  d’abstrait  ni  dc  fuctice ,  cl  cum  me 
ils  ctaient,  avec  leur  bon  el  leur  mauvais,  dans  cc  me¬ 
lange  qui  est  proprernent  fa  vie.  J  admire  Henri  IV,  et 
tons  raiment;  ct  cost  la  son  role  officiel,  eu  quelque 
sorte,  dans  Fliistoire,  d'etre  le  bon  Jioi  et  d'etre  aime. 
Pourtant,  si  nous  revcnions  an  temps  de  Henri  IV  ,  si, 
avec  les  idees  qu’on  s’est  aujourd'liui  formers  delui, 
nous  avions  Fhonneur  de  le  voir  revival  it  commealors 
et  de  lepouvoir  eonnailre,  nons  ne  sortirions  pas,  j’en 
suis  sur,  sans  mecompte.  Ce  ne  serait  pas  sa  faute ;  car 
cc  qu'il  a  etc,  il  n’a  rien  fait  pour  lecacher,  il  l  a  etc 
letc  haute  et  bien  a  False  :  ce  serait  la  faute  dc  noire 
prevention.  Les  Memoi res  ded’ A ubigne,  quand  nous  les 
lisons,  defniit  un  peu  le  person nage  officiel,  non  pas 
1'herolqiie  (celui-la  subsiste  toujours),  mais  le  person- 
nage  plusdebnnnaire  qu’il  ne  faut,  et  qu’on  est  habit  ud 
a  se  faeotmer  sous  ce  nom. ! /anecdote  a  laquellc,  a  lea¬ 
vers  ces  detours,  j’en  veux  venir  sur  l  abbaye  de  Man- 
buisson,  sans  prouver  beaueoup,  n’est  point  fan  ruble 
a  l’ideal  du  bon  Henri  :  elle  est  beaueoup  moms  con¬ 
trail  a  un  certain  autre  cote  rnalin  et  narquois  de 
Henri  IV ,  qui  fait  egalement  partie  de  la  tradition 
populaire. 

Madame  d’Estrees,  a  qui  notre  jeune  Angeliqjue  est 
confide,  avant  de  gouverner  Fabbaye  de  Maubuisson, 
n  avail  que  cede  dc  Bertaucourt ,  pres  d’ Amiens.  I  u 
jour  done  que  Henri  IV  etait  alle  a  Bertaucourt  iuire 
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visile  a  madame  Gabrieli  e,  qui,  pour  plus  do  commo¬ 
dity,  logeait  chez  sa  scaur  l’abbesse,  la  belle  pria  le  roi 
ill*  mettre  sa  sceur  it  quelque  abbave  plus  proche  tie 
Paris.  be  roi  Ini  promil  d’y  aviser,  et  sans  doute,  dans 
ce  rapprochement  de  sa  soeur ,  madame  GabrieUe  pen- 
sail  surtout  a  elle-meme,  et  a  etre  plus  a  portee  de  son 
roi  cher  et  volage.  Celui-ci  pourlunt,  qui,  ce  jour-la,  ue 
desirait  peui -etre  qu’a  demi,  lui  tit  quelques  objections 
tout  en  prometlant,  et  ln>  dil  qn'il  ne  voyait  gucre  pour 
le  moment  d'abbaye  vacunte  a  la  convenance,  Elle 

V 

insista,  et  en  vint  a  lui  indiquer  alors  ! abbave  de  Mau- 
buisson,  laquelle  en  elTet,  ajoutait-elle,  s’etail  con- 
serve  le  droit  (on  ne  savait  pourquoi,  en  vcrile)  d’elire 
ses  abbesses  directement ,  et  de  les  elire  perpctuelles  : 
ce  qui  dormait  prise  au  droit  du  roi  et  a  casser  eette 
pretendue  election.  Le  mi  promit  derechef  d’y  songer, 
et  a  quelques  jours  de  la*  4tant  alle  a  la  ehasse  dans 
les  environs  de  celte  abbave,  il  arriva  comnie  par 
hasard  sous  les  murs;  il  fit  demander  a  entrer.  Ge  fut 
grand  lionneur  et  grande  joio.  11  sc  rend  it  tout  droit 
au  log  is  ahliolinl  ,  vcis  <  1 ;  i  u  n  ‘  abbesse  qui  s'avanrail  cu 
bate  pour  le  recevoir.  G  etait  pour  tors  une  fille  de  la 
nmisou  de  Pisieux,  d’abord  religieuse  de  \  arivilie  (pres 
Clermon t-cu-Beauvoisfe),  et  quo  cedes  de  Maubuisson 
avaient  elue  pour  abbesse  a  cause  de  sa  vertu.  Leroi, 
sYntretenant  avec  elle,  lui  dit,  sans  avoir  fair  d’y 
no  Un*  importance  :  «  Madame  l  abbesse,  qui  est-cequi 
«  vous  a  donne  vos  provisions  pour  l'abbaye  ?  »  Cette 
bonne  bile  n’y  entendant  pas  malice,  et  saisissanl  1‘ oc¬ 
casion  de  voir  confirmer  dun  brevet  royal  son  election 
lilac,  repartit  bien  vite  avec  reverence  :  «  Sire,  vous 
u  me  les  pouvcz  donner  quand  il  vous  plaira.  »  — Le 
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roi  repliqua  cn  souriant :  «  J  y  penserai,  madame  I’ab- 
«  besse  ,  i>  el  ensuite  se  rclira  de  l’abbaye ,  raconte-t- 
on  cn  faisant  dire  a  cette  bonne  abbesse  quit  vonlait 
donner  la  charge  a  une  autre.  Elle  apprit  en  effet,  pen 
apres ,  que  le  roi  faisait  veuir  des  Bulles  <le  Rome; 
d  ou  elle  pril  epouvante,  el  se  rclira  a  son  ancien  con¬ 
vent  dc  Variville,  laissant  la  place  neUe  a  la  soeur  de 
madame  Gabrielle,  Les  1  Julies  arriverent ;  le  roi  amena 
lui-meme  madame  dEslrees  a  Maubuisson,  tint  lecha- 
pilre ,  la  mit  en  possession ,  et  lit  promeltre  l'obeis- 
sanceaux  religieuscs.  11  cut  des  lors  deux  abbayes  pour 
voir  madame  Gabrielle,  Bertaucourt ,  que  madame 
d  Estrees  gardait  encore,  et  Maubuisson  plus  rap- 
proche. 

Ne  semb!e-l-il  pas  que  votlu  maliere  toute  trouvee  a 
mi  malin  fabliau,  comme  en  contient  taut  Ierecueil  de 
Barbazan  on  de  Le  Grand  d’Aussy?  La  sugg- >tion  in- 
teressee  de  la  belle  Gabrielle,  la  promesse  de  Henri  IV 
laite  d  un  air  d’objection  et  de  negligence,  cette 
adresse  qu'il  met  a  la  remplir  (interessc  lui-m&ne);  ht 
partie  de  chasse,  tou jours  si  commode  aux  doubles 
desseins,  l  air  de  joic  et  de  reverence  de  la  bonne  ab- 
besse  qui  Ic  r  ego  it  an  perron,  cl  qui  donne  cn  plein 
dans  le  piege  de  la  demande;  le  stngulier  cligncment 
alors  du  roi  grivois,  qui  rit  sous  sa  moustache  dc  tentr 
si  bien  son  affaire;  tout  cela  composerait  aisement  une 
petite  scene,  ou  il  y  aurait  un  pen  plus  de  perfidie  que 
dans  le  diner  cliez  Micliaut,  m  a  is  oil  il  enlrerait  bien 
du  vieil  esprit  frangais,  de  la  malice  aiUi-monacalc  et 
galante,  beaucoup  enfiii  de  la  vraie  pliysionomie  de 
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Henri  IV, —  plus  que  dans  la  Ilcnriadc,  on  Ic  croira. 
M.  And  I'ieux  a  fait  un  joli  conte  dr  Lhistoire  du  meunicr 
de  Sans-Souci  :  ce  serai t  un  peu  ici  le  contra  ire.  Le 
despote  Frederic  epargne  le  moulhi  qui  lui  gate  la  vue; 
le  Fon  Ilenri  IV  proud  sans  fa  con  labbayc  qui  lui 
eonvient. 

On  respectc  un  moulin,  on  vole  une  province. 


On  epargne  un  pays,  on  vole  une  abbaye ;  Padage  ainsi 
se  doit  retourner.  C'est  qu'idole  pour  idole,  Frederic 
tenait  encore  moinsasa  vue  de  Potsdam  que  Ilenri  IV 
a  un  desir  de  madame  Gabrielle.  Mais,  nonobslant  la 
petite  per  fi  die,  les  rieurs,  en  France,  seronl  toujours 
du  parti  du  Diable-a-quatre  et  de  ses  amours,  Je  ne  sau*- 
rais  m’empdclier  moi-mcme  de  regrettcr  que  La  Fon- 
taine,  qui  fait  bien  le  pendant  de  Henri  IV  en  poesie, 
el  qui  n’etait  bonhomme  a  son  tour  que  dans  cetle  me- 
sure,  n’ait  pas  ecrit,  sous  le  titre  de  VAbbesse  de  Mau- 


buisson,  un  petit  conte  dc  plus  en  vers,  efit-il  dii  s'en 
repentir  apres,  comme  de  Jocondc. 

L’anuee  du  noviciat  etant  expiree,  la  jeune  Ange- 
lique  fit  profession,  le29  octobre  1600,  enlre  les  mains 
do  l’abbe  de  La  Charite,  moinc  dc  Ctteaux,  delegue 
par  l’abbe  superieur ;  elle  avail  neuf  ans.  File  continua 
do  roster  a  Maubuisson  jusqu’en  juillet  1602,  epoque 
°n  la  dame  Boulehart,  abbesse  de  Port-Royal,  etant 
morte,  elle  alia  prendre  possession  de  Y abbaye.  Dans 


iulmalle  (de  1601  a  1602),  et  depuis  que  la  jeune 
Angclique  avail  fait  profession,  on  poslulait  de  nou¬ 
veau  a  Home  pour  ses  Bulles  :  il  netait  plus  question 
de  la  premiere  Jacqueline  pour  qui  on  les  avail  refu¬ 
gees;  on  ne  parlait  que  de  la  jeune  Angclique,  rcligieuso 
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professc,  Agee,  disait-on ,  de  dix-sept  ans,  ce  qui  pa- 
raissnit  encore  trop  de  jeuncsse  et  de  has  age  a  Rome. 
On  y  employed  aetivemontle  cardinal  d'Ossat,  le  grand 
negociateur,  dont  i!  cxiste  tine  lettre  sur  ce  snjet1. 
Fiome  dailleurs,  comme  si  elle  eut  eu  pressenliment 
de  ce  qu’allait  devenir,  grace  a  Pabbesse  nouvelle,  ce 
Port-Royal  qu  i]  (audrait  reprimer,  Rome  y  mettailpeu 
de  bonne  volonle.  A  defant  de  pressenliment,  on  s  y 
souvenail  du  plaid  over  deM.  Arnauld,  dcs  requisitoires 
assez  recents  deM. Marion  centre  les  Jesnites et  centre 
les  prelenlions  ullcamontaines  :  les  verilables  stu-u pules 
pouvaient  bien  venir  de  la.  Mais  le  cardinal  d’Ossat,  en 
negociateur  habile,  s'arma  prdcisement  do  ees  circon- 
slances,  rcprcsrnta  1'cclat  dun  ref  us  qui  aurait  couleur 
politique,  Tintcrct  de  passion  qu’y  mettrait  le  Parle- 
ment,  1'ndoucissement  qui  ,  au  contraire,  rcsullerait 
dune  faveur  du  Saint-Siege;  et  il  emporta  eniin 
comme  d’assaut  les  Rulles  lanl  desirees.  U  v  etait  ques- 
tion ,  dans  les  considerants,  dcs  services  rendus  au 
monaster e  de  Port-Royal,  pendant  les  troubles  de  reli¬ 
gion,  par  M.  Marion,  aieul  del’abbesse,  sam  les  seeoitrs 
el  soins  duquel  te  motmslere s  elait-il  dit,  nauraU  pu 
subsister.  J’avoue  que  Ions  ces  stratagemes  averes, 
joints  a  lYtge  de  dix-sept  ans  qui  elail  un  pur  mensonge, 
me  rendent  moins  invraisemblable  line  parole  deni- 

1*  On  plulOt  un  de  lellre,  En  rendanl  oomph*  i  M.  de  %  i I  Leroy  des 

affiiires  d  filal  donl  il  avail  enlreterm  le  Pape  dans  V audience  du  25  mat  160V* 
le  cardinal  ajoiilo.it : «  Anssi  tin  p&rlaf-je,  a  L,arcoulum6e,  pour  des  particuliers, 
el  outre  aulrea  pour  urm  peUte-liJie de  M.  Marion,  avoeat  du  roi  en. la  Gourde 
[vati|imn'Hl,  qu’on  dfeire  el  re  fake  cnadjnlricu  de  1'uMjcsse  du  monast.m*j.  du 
Port-Royal,  Ordre  de  Oieaux ,  au  dlocise  de  Paris  ;  qui  est  one  affaire  bien 
dill  idle  pour  le  has  5ge  auquel  esl  ladile  fllle -  el  S  a  Sain  tel  6  ny  a  poinl  en¬ 
core  pria  resolution,  J’jai  fail  et  feral  lout  ce  qui  me  aera  possible  |>our  lob- 
lenir.  * 
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..  i  aiU-  de  Talietniuit  stir  les  Arnauld,  a  laquelle  je 
iTavais  d’abord  pu  croire.  II  parle  d  im  jcune  avnral 
d ’esprit  caustique,  nomine  de  Pleix,  qui,  ayantete  leste 
uii  jour  an  Palais  en  plaidant  con  I  re  M.  Arnauld  ,  se 
vit  oblige  de  faire  de  puhliqucs  excuses,  Maisde  Pleix 
se  vengea  de  ['humiliation,  et  jovia  depths  un  mediant 
tour  a  cette  farnille;  «  car  il  se  mil,  dit  Ta]lemant,a 
rechercher  dans  ies  regislres  de  la  Chambre  des 
comptes,  et  fit  voir  qu'on  avail  enregistre  des  brevets 
de  pension  pour  services  rendus  par  des  enfants  de 
cette  farnille  qui  (a  la  date  des  brevets)  elaient  a  la  ba- 
vette,  et  fut  cause  qu’on  leur  raya  pour  plus  de  douze 
ou  quinze  mille  livres  de  pension.  Cela  s  etait  fait  par 
la  taute  de  M.  de  Sullv.  » 

V 

La  conclusion  morale  a  tirer  de  tout  ceci  (ear  tl  en 
faut  une,  et  je  n’accumule  point  res  details  sans  des- 
sein),  e’est  que,  dans  les  affaires  du  monde,  Ies  plus 
rdj mtrs  hourietes  gens,  bit-ce  M.  de  Sully  (coniine  on 
l'entrevoit  an  passage),  fiit-ce  M.  Marion  et  M.  Arnauld, 
peuveni  se  laisser  aller  a  desactes,  a  des  alterations 
qui  ue  so ut  pas,  taut  s  en  faut!  la  justice  meme.  Mon¬ 
taigne,  La  Rochefoucauld  ,  Moliere  et  La  Rniycre,  ne 
S  en  etonneraieut  pas,  et  volontiers  sans  doute  ils  di- 
raient,  en  haussant  les  epaulcs  eten  sou  riant  d’ironie 
a  mere  :  Vcspece  est  am. si.  Aliens  plus  avaut.  La  seule 
;  n-aiitie  entitle,  a  ne  prendre  meme  les  el  loses  que 
par  le  cote  humain,  la  seule  absolue  sauvegarde  d'equite 
eonstante  reside  dans  une  peusee  perpeluellement  et 
i  igoureuseruent  duelienue  :  Port-Royal  et  les  siens 
nous  Ie  redimnt  assez  haul  a  chaque  instant,  enx  qui 
ne  voyaieut  dans  la  nature  liurnaiue  actuelle,  meme 
dite  verlueuse,  qii’iniquile  plus  ou  moins  fardee  etsans 
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ccsse  renaissnntc,  qu’eternelle  corruption  de  coeur  a 
surveiller  et  a  guerir. 

Les  Billies  obtcnucs,  el  la  mere  Boulehart  morte,  la 
jcune  abbesse  Augelique  fut  instalice  a  Port-Royal  ct 
mise  en  possession  de  son  abbayc,  Je  5  juillet  '1  (302, 
par  It*  vicaire-giiHTu!  dr  1’abbe  de  Citeaux,  apres  line 
assemble  capitulaire  solennelle  et  un  shnulacre  d’elec- 
tion  dela  part,  des  rcligicuses  present es.  Oil  trouve,  dans 
une  Relation,  1’ctat  precis  du  monastere  au  moment  ou 
elle  y  vint  :  «  11  y  avail  pour  confcsseur  un  religreux 
«  bernardin  si  ignorant,  est-il  dit,  quit  n’entendait  pas 
ct  le  Pater ;  il  ne  savait  pas  un  mot  de  Cateehisme,  et 
«  n’ouvrnil  jamais  d’ autre  livre  que  son  llreviaire  :  son 
«  exercice  eta  it  d'aller  a  la  chasse.  I!  y  avail  plus  de 
«  trente  ansqu'on  n  avaitprechea  Port-Royal,  siuon  a 
«  sept  ou  liuit  professions....  Les  xnoines  bernardins 
«  qui  v  venaient  n’entretenaientles  religieusesquedes 
«  divertissements  de  Citeaux  el  de  Clairvaux,  de  ce 
ff  quils  appelaient  les  bonnes  con  tame  $  de  POrdre ....  On 
<r  ne  communiait  alors  que  de  mois  en  rnois,  et  aux 
«  g  ramies  fetes.  La  Purification  ctait  exeeplee,  a  cause 
«  que  c’elait  le  temps  du  earnavul,  oil  Ton  s’occupait 
«  a  faire  des  mascarades  dans  lamaison,  et  le  eon  Ios¬ 
if  seur  en  faisail  avecles  valets.  »  — Les  religieuses 
port  a  Sent  d  habitude ,  scion  la  mode  mondaine,  des 
gants  et  des  masques.  Elies  vivaientd  ailleurs,  bon  grd 
mal  gre,  assez  pauvrement,  etant  voices  par  lours  do- 
mestiques  :  Pabbaye  n’avait  alors  que  six  mille  livres 
de  rentes.  Elies  etaient  treizc  professes,  quaml  la  jeune 
abbesse  y  enlra  ;  la  plus  agee  avail  trente-trois  ans,  et 
ce  'ill.  la  seule  que  madame  Arnauld  jugea  a  propos  de 
faire  bientdt  eloigner  pour  sa  conduile. 
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Tout  continua  d'abord  comme  parle  passe,  tres- futi- 
ivnient  el  assez  innocemnient.  La  jeune  abbesse  avail 
dix  unset  demi.  pou r  iant  anssi  peu  enfant  quil  etait  pos- 
slide  de  lV'ire  a  cet  age,  d’un  esprit  fort  vif  et  availed, 
el  ne  sentant  deja  pas  mal,  au  moins  humainement, 
ce  cu’elle  devait  au  role  qu'on  1'appelait  a  remplir. 
Lorsqu  elle  eut  onze  ans,  eeM.  de  La  Croix,  abbe  de 
Citeaux,  homme  fort  deferent  a  M.  Arnauld,  el  de 
trl s-peit  de  merile,  comme  die  nous  l'apprend,  oiFrit  de 
lui-meme  de  la  benir,  ce  que  M.  Arnauld  n'osait  si  tot 
ltd  demander.  11  la  benit  done  abbesse  *,  el  lui  lit  faire 
le  memo  jour  sa  premiere  communion,  11  y  eut  dans 
l  interieur  de  1'abbaye,  a  cellc  occasion,  compagnie 
nombreuse  et  grand  festin. 

On  a,  sur  ces  premiers  temps  de  la  mere  Angdlique, 
des  Relations  on  ne  saurait  plus  circonstanciees  5,  des 
especes  de  depositions  regulieres  dressces  par  les  prin- 
ci pales  reltgieuses  qui  lui  survecurent ,  et  des  rccils 
d'elle-meine,  l‘un  inacheve,  de  sa  plume,  les  autres 
recueillis  de  sa  bouche  pat*  M.  Le  Maitre,  qui  ia  rame- 
nait  souvent  sur  ce  sujet  et,  des  qu  il  etait  seul,  ecri- 
vait  tout  fraichement  ce  qu’elle  avail  dit.  Durant  la 
derniere  moitie  dc  sa  vie,  on  la  trailait  deja  comme  une 
sainle,  de  qui  il  faudrait  faire  lc  proees  un  jour,  pour 
lacanoniser;  on  se  mettait  d’avance  en  mesure,  en  as- 
semblant  les  temoignages ;  on  lui  faisait,  en  un  mot, 
on  dossier  de  sain  to ,  dc  son  vivant.  On  allait  meme 
jus  ju'a  ddcacheter,  a  son  insu,  leslettres  qu  elle  ecn- 


1 ,  1  lie  n'avait  etc  bfinie  precedcmment  que  comme  reli^ieuse  ou  comme 
roadju  trice. 

2.  Mt  moire*  pour  servir  a  CHhtoire  de  Port-Royal  a  d  ta  Vie  de  la  R£v£- 
?  v  L  Mere  An  Clique  de  SainU-Nogrteteine  Arnauld,  rdformatnee  de  ce  mom is* 
fere.  Troia  toI*  ta* i Utrecht,  1742. 
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vait,  el  1'on  en  tirait  eopie  pom-  qu  clles  ne  fassent  pas 
perdues;  e’est  ainsi  que  nous  est  parvenue  la  plus 
grande  partie  de  sa  Gorrespondanee  avec  la  reine  do 


Pologne.  M.  Lc  Maitre,  Ires-ardcut  a  ces  sortes  de  bio 


graph  ies,  et  dont  c'etait  la  devotion,  nous  dit  Du  Imisso, 
de  se  faire  raconter  les  circon stances  personnelles  et 
les  aven  lures  spirituelles  de  cliaque  solitaire  survenant, 
redouhlail  nuturellement  de  cettc  sui  te  de  devotion  a 


l  ogard  de  sa  sainte  tante.  Ainst  rien  ne  nous  manque 
sur  elle ;  on  a  la  serie  non  inlm  rompue  de  scs  moindres 
aeles  et  de  ses  pensces;  nous  pouvons  suivre  les  mou- 
vements  de  la  Grace  dans  son  cceur,  conmie  si  nous  y 
etions  *. 


La jeune 

de  la  Grace, 


Angel ique,  a  cette  epoque,  avant  le  reveil 
achevait  de  mener  sa  vie  d’cnfancc.  Elle 


disait  ponetuellemeut  l  ollice,  a  conimencer  par  les  Ma- 
tines,  qu  oil  avail  pourlant  remises,  pour  meins  de  fa¬ 
tigue,  a  qua t re heures  du  matin;  et  ie  reste  du  temps 
elle  jouaii  ou  se  promenait  dans  les  enelos.  Une  des 


1.  11  fall nt  user  (Tun  petit  strata  gr  me  pour  la  decider  h  farin'  la  Ilti!ntir-ri 
cfimmcnnV  qu'on  a  d’dle  (Mfanoirea  tout  al’heure  dies,  loine  I*f,  pag*  202  et 
siiiv*),  Bile  disait  aonrentj  quand  on  la  uieitait  sur  ce  chapitre  des  premiers 
temps*  qu'elle  auralt  eu  aujet  de  rediger  un  livre  de  la  Providence  d>  Ihtu, 
tan  I  elle  en  avail  fail  d ’experience.  Kile  ajoutail  quit  Ini  prrnait  ijuelqui'iuis 
envie  decrire  ee  livre  deia  Providence,  de  peur  qu’on  oevinl  a  ouMirr,  a  late¬ 
st.1  r  perdre  dans  la  suite  ees  premieres  umerivordes.  On  la  present  alors  exlrG- 
mement  de  &*y  metlre  eL  d’eerire  ;  mate  elk  itml  cm  fond  $t  enname  de  finite  dee 
Uvres  (a  la  difference  de  la  sreonde  mere  Aiigeliqiie  de  Saint-Jean,.  sa  mivc, 
que  nous  vemms,  com  me  dit  Rudne,  plus  naturelktmm  mcnti/iiuc  ),  quelle 
rejetai!  bten  vile  et  bien  loin  celle  vague  idee,  qui  n  atail  gut  rt:  ri.t%  da  us  sa 
bourhe,  qu'une  manure  de  dire*  On  eut  alors  recours  aux  grands  moy*  a 
M.  Singlii^  le  direeleur ;  el  rile  se  derida  par  obrtesauee  el  avec  repugnance, 
fr  inefnuiL  peut-fitre  de  l  usage  qu’on  b  rail  de  I'farit  aprfes  die-  Elle  se  mit 
done  en  retraite  dans  une  petite  cellule  rrurUV,  uommfa  la  Guetie ,  elli,  priaiit 
encore  plus  cpi’errivant,  Hie  rdraya  le  predeux  detail  de  ses  com  me:  nnts; 
encore,  une  interruption  qui  vjnt  a  la  traverse  iui  servU-dleit  propus  pour  rm 
pas  pousser  le  rml  jusqifa  la  Ou. 
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dernieres  Cartes  devisi  to  por  mot  tail  ou  memo  ordonnait 
quo  I'abbesse  nienat  la  Communaute  promcner  sur  les 
to  ores  apres  les  vepres.  Les  jours  do  pluie,  olio  lisait 
I  llistoire  romaiae  oudos  romans,  l/abbaye,  pour  l  or- 
thv  materiel,  etait  assez  bien  rnence  par  la  prieure, 
une  dame  Du  Pont,  tille  sage  et  simple.  La  famillc  Ar- 
nauld  venait  souvent,  madame  Arnauld  surlout,  qui 
nViait  jamais  sans  quelque  inquietude,  a  cause  du  pen 
do  garantie  qu  elle  voyait  dans  des  habitudes  si  faciles. 
Elle  arrivait  quelquelois  a  Pimproviste,  mais  clle  na¬ 
val  lien  a  surpreudre.  Tout  heureusemeut  se  passait 
suns  drrcglement,  quoique  sans  pietd  vive  et  sans  lu- 
nticre.  Le  general  de  l  Ordre,  un  M.  Boucherat,  succes- 
seur  de  .VI.  de  La  Croix,  dans  sa  Carte  de  visile  de  de- 
ceinbre  1604,  se  montrait  satisluit,  et  no  voyait  pas 
autre  chose  a  ordonner,  que  de  porter  le  nombre  des 
relieieuses  de  douzea  seize. 

De  rares  et  legers  incidents  variaient  cette  vie;  on 
s  en  souvenait,  on  s’en  entretenait  longtemps.  Un  jour, 
Henri  IV  ehassant  aux  environs,  et  ayanl  su  que  M.  Ar- 
i f  ield  pere  etait  pour  le  moment  dans  l'abbaye,  pen- 
lant  sesvacances  du  Parlement,  y  entra.  La  jeune  Ma¬ 
dame  de  Port-Royal  le  re$ut  aver  tonics  ses  rciigieuses, 
la  <  mix  en  tote,  ctelle-incmc  montce  sur  de  hauls  pa¬ 
tio  .  <  c  qui  (it  que  le  rot  la  trouva  bien  grande  pour 
sou  age.  <f  La  modestie  du  roi  tut  telle,  dit  la  naive  Ke- 
la'iou,  qu'il  temoigua  a  M.  Arnauld  qu'il  n'etait  enlre 
d  os  I  abhayequ’a  cause  qu’il  I'avait  su  la,  el  qu’aulre- 
leeni  il  a  lira  it  eu  peur  de  iron  bier  ees  bonnes  lilies.  » 
It  promit  de  veuir  diner  le  lendemain;  mats  la  chasse 
1  tya nt  porle  ailleors,  il  fit  dire  ses  excuses,  et  ne  put 
que  crier  lui-merae  de  dessus  son  cheval,  en  passant 
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dans  les  haute  champs,  tout  contre  les  murs  :  «  Le  roi 
barn  les  mains  a  madame  Labbesse!  >>  Voila  le  pendant 
plus  modeste  et  presque  devotieux  de  la  visile  a  Mau- 
buisson. 

Le  temps  se  passa  ainsi  depuis  1602  jusqu’en  1607. 
La  jeune  abbesse,  eu  avangant  en  age,  com  men  gait  a 
prendre  sa  profession  et  son  avenir  en  degout.  L'a- 
mour-propre  pourtaut  chcz  elle  dissimulait;  elle  portait 
ce  joug  insupportable  en  se  divcrtissant  de  son  mieux, 
nous  dit-elle,  sans  confier  sa  peine  a  qui  que  ce  fnt  et 
en  affectant  bonne  contenance.  Lorsque  des  per  so  mi  es 
etrangeres  lui  insinuaient  qu'ayant  fait  sa  profession 
avant  bage,  elle  s  en  pouvait  dedire,  loin  de  donner 
dans  cctte  idee,  elle  s’en  choquait  presque  ;  et  en  effet 
quelque chose  bavertissait  au  fond,  ajoute-t-elle,  qu  elle 
ne  pouvait  quitter  sa  condition  sans  se  perdre,  quHt  riy 
avail  point  de  lot  qui  la  dispensat  d'etre  a  Dieu ,  et  qu  it 
lui  avail  fait  trop  d'honneur  de  la  prendre  pour  lui ,  Cos 
idecs  sur  la  saiuLctd  de  sa  profession  se  mehiirnl,  sans 
qu’elle  comprit  comment,  a  une  vie  aussi  jmenne  ct 
profane  qu’elle  la  pouvait  mener  avec  convenanee.  Elle 
allait  visiter  des  voisinsen  compagnie  d’une  ou  de  plu- 
sieurs  religieuses,  et  I  on  cornmengait  a  lui  rend  re  scs 
visiles.  Madame  Arnauld  apprit  ces  licences  quesa  fill© 
se  donnait,  et  lui  en  lit  un  jour  des  reproches  avec 
larmes  :  ce  qui  augmenla  bangoisse  secrete  de  la  jeune 
abbesse  de  se  voir  reduite  a  continuer  a  jamais  cette 
vie  religieuse  si  melancolique  a  sou  gre,  ou,  en  la  rom- 
pant,  a  facher  ses  parents  si  lions,  et  de  plus  a  vivre 
sans  honneur;  car  elle  savait  bien,  dit-elle,  qu  il  no 
pouvait  v  en  avoir  qu’a  vivre  scion  sa  condition.  Dans 
ce  conflit,  au  lieu  d’avoir  recours  a  Dieu  par  la  prime. 
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elle  sc  mil,  pour  divertissement,  a  lire  les  Vies  de  Plu- 
tarqueet  autres  livres  profanes.  —  Ka  es  lisant  alors, 
el  di  iiiits  en  s  accusant  de  les  avoir  lus,  elle  ne  se  deli¬ 
mit  pas  qu’elle  paraltrait,  dans  les  fastes  chreliens  du 
dix-septieme  siecle,  com  me  quelque  chose  d’hcro'ique 
a  son  tour,  et  de  comparable  en  cavactere  a  ee  que  les 
Cornelie,  les  Clelie,  ou  les  meres  de  Sparte,  pouvaient 
paraitre  dans  l’Antiquite,  et  que  ton te  une  classe  de  dis- 
c ■  i j  les  et  de  iervents,  pour  la  distinguer  d’une  autre 
celebre  Angelique,  sa  niece,  la  surnomrneraient  grande 
et  premiere ,  comrne  on  a  fait  pour  les  Sc i pious. 

Sa  jeuue  sceur,  qui  souvenl  partageait  ses  jeux  (car 
elle  removal  t  chereher  a  Saint-Cvr  dans  le  carrosse 
qui  ctait  reste  de  leu  la  derniere  abbess® de  Port-Royal), 
cette  autre  interessante  enfant,  qui  devint  la  mere 
Agnes,  offrait  des  lots  un  natural  lout  different  :  fort 
devote  aux  offices,  comme  une  personne  qui  sera  adon- 
nec  au  chceur;  sage,  exacte,  mais  vaine  et  glorieuse, 
romanesque  d*  imagination,  au  point  de  demander  a 
Dieu  pourquoi  il  ne  Pavait  pas  fait  nail  re  Madame  de 
France  (qui  a  etc  depuis  reine  d’Espagne);  quelque 
chose  d’espagnol  comme  chez  M.  d’Andilly,  et  qui  tU  - 
\  iciidra  aisement  mystique  dans  le  sens  de  sainle  The- 
rose.  La  mere  Angelique,  comme  ensuite  le  grand 
Aniauld,  son  dernier  IVcre,  avail  une  nature  d’esprit 
plus  ferine,  plus  latino,  et  qui  aura  it  pi  u  tot  tourue  a  la 
Plutarque  et  a  la  romaiiie.  Voila  de  grands  noms,  mais 
que  la  suite  du  recit  justifiera,  j’espere. 

JV1  ilgre  les  distractions  de  promenade  ou  de  lecture, 
Pennui  revenait  vile ;  1’ aversion  allait  s’augmcntaut 
chez  noire  jcunc  abbesse,  et,  vers  quinze  ans,  elle  rou- 
lait  des  resolutions  dangereuses.  «  Je  deliberai  en  moi- 


94 


PORI'- ROYAL. 


memo,  dit-elle, de  quitter  Port-Royal, et deni  on  retour- 
ner  nu  monde  sans  on  avert ir  mon  pere  el  ma  mere, 
pour  me  retirer  du  jougqu-i  m’etait  insupportable,  et  me 
marier  quelque  part.  »  Kile  crut  memo  qu  au  pis-aller 
elle  serait  en  siirete  a  La  Rochelle,  Lien  quo  bonne 
catholique,  et  elle  complail  sur  le  credit  de  sestantes 
huauonoiospour  l’y  proteger.  A  laveille  de  cette  grande 
resolution  de  fuir,  elle  bit,  comme  divinement,  ernpe- 
chee  par  une  grande  maladiG  et  fievre  qui  la  saisit  en 
juiliet  1607.  Son  pere  et  sa  mere  l'envoyerent  aussitdt 
querir,  la  tirent  transporter  en  litiere  is  Paris,  1'entou- 
rerent  de  medecins,  et  la  comblerent  d  affection  hn- 
maine;  cequi  la  louclia  fort,  el  la  deiourna  d  tin  des- 
scinqui  les  aurait  mortellement  alQiges.  La  vne  pomlnnt 
qu  elle  cut  duraut  ce  sejour  de  convalescence  au  logis 
pa  ten  id,  les  visiles  de  son  oncle  1  intend  an  l  des  li- 
nances,  de  son  autre  oncle  M.  Arnaud  du  Fort,  et  de 
ses  tantes  niagnitiques,  a  l’eulour  de  son  lit,  tous  cou- 
verts  de  velours  et  de  satin,  Ini  rendaient  plus  que 
jamais  1  inclination  mondaine  ;  et  elle  so  lit  faire  alors 
en  cachetic  un  corps  de  baleine,  uvoue-t-elle ,  pour 
paraitre  de  plus  belle  taille. 

Sur  ces  enlrefaites,  M.  Arnauld  so  mcliant  peul-elre 
do  quelquc  rctour  de  sa  tille  eontre  sa  profession,  usd 
aupres  d’elle  d’un  tour  d  ad resse  qni  iriila  cette  joune 
ame  et  faillitlui  rendre  son  premier  dessein.  Un  jour, 
comme  elle  avail  ses  quinze  uns  bien  passes,  il  le  I  pre- 
seiilu  brusquerneiit  un  papier  assez  mal  ecrit,  en  lui 
disant,  avantqu  elle  eut  le  temps  de  le  lire :  «  Mu  tille, 
signez  co  papier !  »  Ce  qu’elle  lit  par  eraiute  et  res-j 
pect,  uosunt  adresser  une  question,  mais  ere  van  t  tout 
bas  dc  depit ,  dit-elle.  A  quelqucs  mots  qu'elle  saisit  du 
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trill'd,  it  lui  paru t  Lien  que  c’elait  un  renouvellement 
el  une  ratification  tie  ses  voeux  qu’on  lui  extorquait 
ainsi.  M.  Arnauld,  tout  int&gre  qu'il  etait,  n'y  regnr- 
dait  pas  de  si  pres  ce  jour-la.  Les  mondains  sent  de 
tout  temps  les  monies  sur  certains  chapitres  :  moins  la 
veriteen  sni,  que  la  consideration  ;  moins  lavertu,  que 
l'honneur. 

Lajeune  abbesse revint  loutefoisa  son  monastrre  pins 
resignee  de  pensee ,  et  y  fut  re^ue  par  ses  religieuses 
avec  une  amitie  qui  la  toucha.  Elle  demeura  tout  lhiver 
tres-faible  de  saute  encore.  An  (’-a  re  me  de  1608,  ayant 

r  ^ 

envie  de  lire  et  n’osant  faire  choix  de  lecture  profane, 
elle  eu  demanda  une  de  devotion,  mats  qui  ne  fut  pas 
strop  penible.  Une  religieuse,  la  dame  de  Jumeauville, 
que  madame  Arnauld  avail  des  longtemps  fait  placer 
]  s  d'clla  pour  la  surveiller,  lui  donna  comrne  tres- 
beau  un  livre  de  Meditations  que  des  Capueins,  en  ve- 
nant  precher  au  mouasterc,  avaient  tout  dernierement 
apporte.  tie  livre,  si  simple  qu  il  fut,  parut  beau  ega- 
lcment  a  la  jeune  Angelique,  et  elle  y  trouva  quelque 
sujet  de  consolation. 

Ce  lut  alors  que  son  jour  marque  arriva.  A  pen  de 
temps  de  cetle  lecture,  un  eapuein,  le  I  Vi  e  ILisile,  sur- 
veiiaiiL  vers  lanuit,  demanda  a  p  nVl  a  t.  L’ abbesse,  qui 
rentrait  d  une  promenade  au  jardin,  jugea  qu  it  etait 
tard  :  puls,  se  ravisatit,  elle  y  consenlit.  Lille  aimait 
jasse/.  a  entendre  ces  predications  de  passsige,  ety  trou- 
vait  parfuis  une  diversion  aux  sermons  assez  pitoyuhles 
ou  ridicules  que  venaienl  faire,  aux  gra tides  fetes,  les 
eioiiers  des  Bernardins.  La  Commuuaute  se  rend  it  au 
sermon  du  capucin,  comrne  il  etait  deja  unit.  11  pr6cha, 
i  ce  qu'il  paruit,  des  aneantissements  et  des  humilia- 
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tions  du  Fils  do  Dieu  en  sa  naissance  ct  dans  sa  creche. 
Cequ’il  dil,  au  reste,  Pabbesse,  est-il  rapporte,  ne  s’en 
souvint  pas  precisement  et  u’aurait  pu  le  rendre,  meme 
a  pen  pies.  Ce  qui  cst  certain,  c’est  qu’une  grande 
action  s’opera  :  «  Pendant  ce  sermon,  dit-elle,  Dieu  me 
toucba  tellement,  que,  des  cc  moment,  je  me  tiouvai 
plus  heureuse  d’etre  religieuse  que  je  ne  m’etais  esti- 
mee  malheureuse  de  l’etre,  et  je  ne  sais  ce  que  je  n’au- 
rais  pas  voulu  faire  pour  Dieu,  s'il  m’eut  continue  le 
mouvement  que  sa  Grace  me  donna.  »  Cette  heure , 
est-il  dit  encore,  fut  comme  le  point  du  jour  quia  toujour* 
4t4  croissant  en  die  jusqu'au  midi, 

Dc  grandes  crises  suivirent,  comme  c’esi  Pordinaire 
dans  ce  travail  de  la  Grace,  memo  la  ou  il  est  le  plus 
souduin.  Depuis  ee  soil1  du  sermon  preehe  par  le  Pore 
Basile  au  Gareme  de  l  GOS,  jusquau  25  septembre  de 
Pannee  suivante,  autre  memorable  jou nice,  comme 
on  le  verra  bientdt ,  ia  vie  de  la  mere  Angel ique  fut 
une  lutie  et  une  angoisse  conliimeHe,  vine  angoisse  en 
dedans  par  ses  scrupules,  ses  desirs  et  ses  melanges 
de  terreur  et  de  ferveur,  une  June  autour  d’elle  avee 
ses  religieuses,  ses  superieurs  et  sa  famille,  qui  tous, 
plus  ou  rooins,  s’opposaient  a  raccomplissement  de 
ce  qu’elle  avail  con$u. 

Le  premier  obstacle  a  cette  reforme  cut  etc  le  Pere 
Basile  lui-meinc,  qui  en  etait  P instrument.  Heureuse- 
meat  Pabbesse ,  le  trouvant  un  pen  jeane  pour  elle 
qui  n’avuit  que  seize  ans  el  denii,  ne  s  adressa  pas 
sur  Plieure  a  lui  en  particulier,  et  se  contenta  de  le 
faire  remercier  par  une  de  ses  scours.  Depuis,  el  e 
apprit  qu  il  etait  cxtrdmement  deregie  et  une  vraie 
cause  de  desordre  au  sein  de  plusieurs  maisons  rcb- 
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gieuses  ou  i!  avail  die  introduil.  Se  conten&nt  done  rn 
elle-mcme,  elle  comment  d'agiter  des  projets  de  chan- 
cement  et  do  hair  dereebef  sa  condition,  non  plus  de 
religieuse,  mais  d’abbesse,  par  des  motifs  tout  opposes 
aux  anctens.  Elleaurait  vmdu  fuir  a  cent  lieues,  se  ea¬ 
rlier  de  tous,  ne  plus  jamais  voir  aucun  des  siens,  quoi- 
qu’elle  ies  ainnit ,  et  vivre  nim  porte  ou  on  soeur  con¬ 
verse,  n'etant  connue  que  de  l>ieu.  Cette  luLte  renfer- 
]ih:c  dura  jusqu’a  la  Penlecote.  Un  autre  capuein,  le 
Pare  Bernard;  de  heaucoup  plus  a^e  que  le  preredenl  el 
d  on  air  tout  a  fait  austere,  etantvenu  pitcher,  la  jeune 
abhesse  osa  souvrir  a  Ini  de  ses  desirs  de  reforme; 
mais  celui-ci,  en  homme  pen  eelaire,  pr it  acle  a  !  in¬ 
stant  des  paroles  de  1’abbesse  pour  preeher  si  severe- 
ment  laCommunaule.qu'il  elioqua  el  revolts  les  bonnes 
soeurs  :  autre  ecueil  deja  par  exees.  Pa  prieure  repre- 
seuta ,  fort  judicieusement  en  apparenee,  a  la  mere 
An p clique,  que  e’etait  une  ferveur  de  devotion  qui  la 
tonait  pour  lors  et  qui  la  quit  ter  ait  peut-etro  avant 
trois  mois,  qu’elle  allait  tout  bouleverser  erpendant; 
el  autres  raisons  de  bon  sens  naturel  que  cliaeun  out 
trouvees.  L’abbesse  deeouragee  ne  songeait  plus  qua 
laisser  1’abbaye,  pour  se  fa  ire  ailleurs  simple  rcligieuse. 
La-dessus,  le  Pere  Pacifique,  digne  et  vieux  capuein, 
qui  justifiait  lout  a  fail  son  nom  et  qui  visilait  parfois 
1<  monastere,  survintel  fulpris  pour  jugej  le  Pere  Ber¬ 
nard,  1' outre  capuein  jdus  empoiie,  etait  present.  Le 
Pere  Pacitique,  bien  que  plus  spiritual  el  mis  plus  lard 
au  rang  des  Bienheureux,  cherchait  h  conciliar  humoi- 
nement,  a  ajourner,  a  ne  rien  voulrnr  d  impossible,  et 
le  1 'ere  Bernard,  bien  que  moius  religicux,  parhiit  plus 
baut  et  plus  dans  le  sens  proobain  de  DieU,  icomme 
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le  remarque  la  mere  Angelique  en  son  recit  Le 
Peru  Padfique  entrnit  dans  l’idee  qu'Angdlique  quittat 
Labbaye;  le  Pere  Bernard  cxigoait  quelle  tint  lion  et 
emport&i  la  reforme  dassaul.  I)e  la,  de  nouvelles  an- 
goisses.  Elle  se  jetaitalors  dans  des  auslerites  extra  tir- 
dinaires,  et,  comme  en  desespoir  d’ugir  an  dehors, 
die  se  tour  nail  eon  Ire  elle-meme.  C’ctait  pen  de  ne  se 
vetir  qne  de  drap  gross  ier,  de  ne  coudier  que  sur  la 
couehe  la  plus  dure;  elle  se  releva  it  la  mi  it  sccrcte- 
ment  et  s’en  allait  prior  dans  un  grenier,  de  peur  que 
la  dame  de  Jumeauville,  qui  couehait  dans  sn  cham- 
bre,  ne  la  trouv&l  debout.  On  la  surprit  sc  cauierisant, 
(le  nuil,  les  bras  nus  avec  de  la  cire  lirdlante.  Je  passe 
d’autres  details  trop  peu  graeieux.  —  «  Que  voulez- 


yous  ?  »  disail-elle  plus  tard  comme  en  riant  lorsqu’cm 
la  mettait  sur  ee  chapitrc ,  «  tout  etait  bon  dans  re 
temps-la !  » 

dependant  lcPere  Bernard,  chaque  foisqu’il  essavait 
de  brusquer  la  Communaute,  y  renouvelait  Lobstaele. 
Les  religieuses,  qui  s’opposaient  (bien  que  respectueu- 
semexit  toujours)  a  une  reforme,  elaieut  prdcisdment 
cd les,  on  le  congoit,  qui  avaieut  ele  le  plus  regulieres 
jusque-la  et  le  plus  modestes;  dies  croyaient  n'avoir 
rien  a  reformer.  Le  Pere  Bernard,  dints  rardeur  indis¬ 
crete  de  ses  region  tents*  voulut  les  aller  porter,  comme 
de  la  part  de  l’abbesse,  a  l'abbe  de  Morinumd,  grand- 
yicaire  de  M.  deClteaux,  pour  les  faiie  auloriser;  eu 
vain  Labbesse  lui  represen ta  que  l'abbe  de  Morin  one 
avertiralt  son  pare;  ee  qui  ne  mauqua  pas  d'arriver  s. 


h  Ce  qui  le  fall  comparer,  par  la  bon  juiutatale  Guilbert,  i  I'dtwswtk  /-1  - 
(aatnt  qui  di»ai!  im  n  8a voir, 

5,  Ctl  abbfe  da  Moriaoml,  romwie  Va bM  dfl  Citeaux,  r tail  dans 
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M.  Arnauld ,  averti  presque  en  inline  temps  par 
l'alibe  de  Morimond  el  par  la  surveillante,  mad  a  me  dc 
Junieauville,  exigea  quaux  vendanges  prochaines  sa 
Ulle  le  vint  voir  a  sa  maison  d’Andillv.  II  la  trouva 

V 

deperissant  de  sante  et  en  proie  a  une  nn'lancolie  opi- 
niatre.  11  s’eleva  centre  l'intrusion  des  Peres  Capucins 
dans  son  monasterej  kit  dit  quo  res  gens-la  ne  vou- 
laient  que  so  faire  de  son  ahlmye  une  bonne  ferine  a 
leur  benefice,  et  declara  s’opposer  expressdment  a  ces 
re  formes  sans  frein.  !)e  telles  lnltes  non  voiles,  que  la 
tendresse  du  sang  rend  ait  si  sensihles,  acbev&rent  de 
troubler  la  jeune  Angelique,  et  rodoulilerent  une  fii  vre 
quarte  qui  la  minait.  Ces  beaux  umbrages  d’Andillv, 
qu'elle  avail  taut  airaes  lors  de  I'annee  de  sa  premiere 
maladie,  et  sous  lesquels  elle  s'etonnait  qu’on  ne  vou- 
li'it  pas  toujours  vivre  quand  on  les  possedait,  jaunis- 
saient  cette  ibis  sans  charm e  a  ses  veux  et  uc  fat  la- 

J 

ebaient  plus.  Elle  rev  in  t  le  IS  octobrc  a  son  naonaslere, 
plus  triste  et  plusbrisde  quo  jamais,  resolue  de  servir 
l>i« -Li,  et  pourtant  ne  voulant  rien  entreprendre  eonlre  le 
en  do  son  pore  •  non  pas  vain  cue,  mais  loute  desurmce. 


Lc  second  coup  de  la  Grace,  qui  inclina  decidcment 


rnumntx  ifi  l  Ordrc  ,  et  efit  ju  rnns  mix  maisona  tie  sen  olirdknce  plulftl  lc  re- 

I  1'iur  rauatcrite.  On  lil  dun*  une  lie!  id  ion  :  *  En  I  5{J  4  Oil  1595,  led 

•  '  ‘  i qrip  ron  sippeln It  \m  Dames  tli1  Saml-Aiilaine,  dlont  etui l  abbme 

*  tiiinl.i me  lit:  I  Lou  :>h‘Ul  tin  premier  pre?idinl  et  tante  de  nitalorienj,  trt's- 

i  fUl'  *  join  rent  une  InjgfiiHe  tie  farmer  a|>[?el6e  Ctiopdire ,  ou  lea 

■  ftltes  Atafitit  n  hu> » t,  Uniumes.  pour  n-pi  t  -rriler  lea  personnagea ;  et  leaspec- 
«  ItteW  ^latent  Jabbe  de  Citeam,  noutrni  La  Croix,  et  lea  quatre  prmdpaux 
«  a  I  •!"■-,  <  I ,j  Claiwaux,  de  Morimond,  de  Pontigny  el  de  La  Fuirlfi.  »  ( Memoir  ts 
pour  sertnr  a  FHistoire  de  Port-lioyaly  tJirfeCiH,  1742,  L  II,  p.  274).  —  Cela  n*a 
i  r j 1 1  In  pi  i  iihhb  tic  jMorimonrl,  ie  Reverend  Claude  Masfon1  d'fitre  appelfi 
tin  "•  I  a  |j  I  m  :  le  iUformuteur  fjentrai  des  munasleri'a  de  la  ForGL-Noire*  de 

I  Auvergne,  de  I’AHemagnie,  de  (a  Dulogne,  de  la  Suisse,  etc. 
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sa  volonte,  frnppa  moins  de  quinze  jours  apres  son 
retour.  Le jour  de  la  Totissaint,  en  effet... —  Mais,  a 
propos  de  celte  (ouvre  dite  de  la  Gr&ce,  et  sur  les  sin- 
gulariles  qu’elle  nous  offre  ici,  quelqucs  reflexions  ct 
precautions  cxplicatives  sont  ndcessaires .  Nous  tou- 
ehous  des  le  debut  au  ctrur  de  noire  sujet,  ii  la  clef 
me  me  de  la  foi  de  Port-Roval. 

V 

Et  d’abord,  au  point  de  vue  purement  liumain,  a 
ceux  qui  neverraieut  dans  1’ope ration  dite  de  la  Grace 
qu’un  phenomene  psychologique  partieulier,  qu  un 
ctat,  line  passion  par  moment  regnant e  de  lYtme  bu- 
maine,  a  ceux-hi  le  phe  nomen  c  devrait  encore  pa  rail  re 
assez  extraordinaire  du  rnoins,  assez  eminent  et  assez 


/  * 


rare,  taut  en  sa  nature  qu  en  ses  diets,  pour  mentor 
d'etre  etudie  de  pres  dans  ses  circonstances  avcrecs, 
dans  si’s  cxcmplcs  les  plus  incoiitestables.  A  ceux-la 
done,  a  ceux  qui  11c  voudraient  voir  qu  en  observa- 
tcurs  philosophes  et  rationaiisies  les  hauteurs  et  les 
extremites  de  l  ame  humaine,  jc  ne  craindrai  pas  de 
dire  que,  corame  ils  n'ont  rien  de  plus  divin  a  nous 
oilrir  et  quils  ne  trouvent  rien  apparemment  d’etran- 
ger  a  eux  dans  ce  qui  esl  humain,  cette  etude  que  je 
fais  a  trovers  les  minutieux  details  d  une  realite,  tou- 
jours  pauvre  par  quel  (pic  eudroit,  n’a  rien  qui  doive 
semblcr  pueril  ct  petit,  ou  trop  bizarre.  Car,  encore 
un  coup,  c  ost  au  prix  de  ccs  particular!  tes,  par  moi 
decides  ,  que  l  ame  humaine  arrive  ( les  philosophes 
eux-mcmes  ne  le  uierout  pas)  a  un  certain  dial  fixe*  et 
invincible,  a  un  etnt  vraiment  heroique,  d’ou  clle  exe¬ 
cute  ensuite  ses  plus  gran  des  choses.  11  n'est  pas  de 
peLit  cliemin  qui  meue  la.  Le  precede  de  1  ’esprit  en 
pareil  eas,  ne  serait-ce  qu’a  litre  de  precede,  vaut 


LI  VUE  r  (1  EM  I  EH. 


101 


d'etre  conmi.  Voila  pour  les  uns ;  mais  aux  autres,  a 
v* ms  ([Eii  croyez,  qui  allachez  an  mot  tie  Grace  un  sens 
lumineux  et  divin,  a  vous  tons  Chretiens  despril  ct  de 
foi  dans  les  differentes  nuances,  je  dirai  : 

Ae  vous  dtormez  pas  trop,  je  vous  en  pric,  de  ccs 
details  qui  peuvent  offenser  nos  moeurs  et  vos  pro  pres 
habitudes  plus  decrees  des  pratiques  sensildrs  ;  no 
vous  en  scandalisez  pas,  et  n’allez  pas  eroire  quo,  bien 
qu'il  y  ait  eu  quelque  exees  sans  doute,  l'ensenible  de 
ions  ces  soins  et  de  Ions  ccs  scrupules  n'etait  pas  m- 
eossaire  a  1 'oeuvre,  incontestablement  utile  et  grande, 
q u ’on  va  voir  sortie.  Ces  petits,  ees  humbles,  et , 
comme  on  est  tente  deles  appcler  j »ar  moments,  ces 
miserables  move  ns ,  emanaient  dun  grand  et  saint 
esprit  et  tendaieot  a  une  haute  fin.  A  la  place  precise 
ou  se  trouvait  cette  jeune  abbesse,  dans  un  convent 
spirituellcmeut  si  delaine,  au  commencement  du  dix- 
septieme  siecle,  les  mteurs  generales  et  sa  condition 
particuliere  etant  cc  qu'on  les  a  vues,  tl  n’y  en  avail 
peut-dre  (parmi  ces  movens  employes  par  elle)  que 
tres-peu  d’i  mi  tiles.  Mume  en  se  platan  t  dans  une  autre 
communion,  dans  un  elu  islianisino  moiits  assujetti 
aux  regies  ex terieures  et  aux  pratiques  trnditiomielles, 
pourvu  que  ce  soil  encore  un  vrai  et  vif  christumisme, 
eVst-a-dire  un  christianisme  veri tablemen t  croynnt  a 
la  chute,  a  la  redemption  et  a  la  Grace,  il  n'y  a  pas 
trop  a  s'etonner  de  la  singularity,  tantdt  rebutanle, 
la  nidi  futile  en  apjcu  once,  de  ces  moyens.  La  Grace 
admise,  la  Grace  subsistant,  et  si  ce  royaume  spiritin' I 
distinct  qui  est  le  sien,  et  ou  il  nous  faut  incessam- 
inriil  desircr  d’entrer  et  d’habiter  par  I'esprit,  n’esl 
pas  diimere,  i!  n’y  a  pas  de  petits  moyens  qui  aident 


t 
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a  v  pcnelrer;  SI  n‘y  a  pas  de  moycns  absolus,  et  autant 
il  est  d  ames  humaines  a  des  epoques  et  dans  des  si  illa¬ 
tions  differentcs.  autant  il  pent  y  avoir  de  portes  dif¬ 
fer  rules  an ssi,  et  douvertures  mcme  bizarres,  a  eclte 
cloisnu  outre  Ie  motide  et  Dieu,  qu’il  taut  forcer.  Toute 
ouverturc  est  bonne,  si  par  la  on  pcnclre.  Et  meme 
on  in  pent,  <  e  scnible,  pdnctrer  et  etre  dtgne  du  seuil 
que  si  Ion  est  decide  au  fond  a  l  atteindre  a  tout  prix 
et  n  im porte  par  quelle  ouvcrlure.  Je  veux  dire  ijtie  , 
bien  qu’il  puisse  avec  raison  sembler  actuelleinent 
inutile  a  beaucoup  de  vous,  Chretiens,  de  faire  ee  que 
la  mere  Angelique  croyait  necessaire,  de  se  briiler  les 
bras,  de  ne  pas  quitter  !a  serge  ou  la  bure,  de  fermer 
le  (juichel  a  son  pore  (com  me  tout  a  1  he  lire  on  le 
verra),  il  est  hors  de  doute  que  sil  y  avait  a  aceoin- 
plir,  a  atteiudre  un  devoir  a  t ravers  quelqu'uue  de 
res  clioses  d’apparence  petite  ou  repugnante,  cellc-ci 
devrait  el  re  a  linstant  acceptce.  Cela  menu'  est  trop 
evident.  A  la  guerre,  les  }»1  us  brillants,  sil  le  taut, 
restent  huit  jours  quelquefois  dans  les  bones  sans 
changer  d’hahit  ni  se  dcbotler.  Eh  bien !  dans  son  con¬ 
tinue!  combat,  la  mere  Angelique  croyait  qu  it  fallait 
presque  ainsi  faire;  peut-etre  avait-elle  raison.  Les 
difticulles  de  la  Grace  dans  ces  conditions  d'alors  e i ; i i eat 
an t res;  ne  nous  batons  pas  de  juger  sa  mesure.  Chez 
ceux  meme  qui  estiment  la  justification  possible  actuel- 
lenient  el  dans  Fordre  naturel  de  la  vie  par  des  move  ns 
plus  simples,  par  un  appareil  (noins  miuutieux  et 
moins  rigoureux,  it  ne  saurait  etre  nie  que,  dans  des 
ens  particubers  et  extraordinaires ,  ce  n  est  pas  trop 
des  plus  singulicrs  efforts,  des  plus  vigilantes  an- 
goisscs.  Quicouque  croit  a  la  Grace  et  a  eette  place 
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forte  fin  salut  ici-bas  ne  doit  done  pas  trop  s'etonner 
d e  voir  que  plusieurs  v  entrent  a  toute  force,  les  uns 
cn  rampant  contre  terre  et  comme  ii  plat  ventre,  les 
mitres  par  le  soupirail  dont  la  grille  dechire  |en  pas¬ 
sant,  ou  par  1 'ego ut  qui  ne  souillc  (pie  Fbabit,  on  par 
la  luearne  escaladee  du  to  it  qui  pent  an  dehors  prdter 
a  la  risec,  et  par  ou  pourtant  descend!  1  le  paralvtique. 
Jean  Newton,  Oberlin,  Felix  Neff1,  sent  out  res  a  lour 
maniere  et  selon  leur  voie;  vous  qui  la  suivez,  nex- 
eluez  pas  celte  des  personnages  non  moins  eh  it  liens 
dont  nous  traitons,  si  et  range  d’abord  a  votre  sens  et 
si  tourmentee  qu’elle  vous  puisse  paraHrc.  Les  reveils 
e  lire  liens,  dans  les  siecles  et  dans  les  communions 
diverges,  doivent  s’op^rer  diversement  et ,  pour  Jain  si 
dire,  selon  des  formes  differences  de  sursaut;  Lessen- 
tiel  est  qu’ils  s’operent. 


1.  Voir  les  di  verses  Vies  qui  out  rid  ecrites  de  ces  excellent*  horn  me*. 


Second  coup  de  la  Grace  a  la  Toussaint  tie  celtc  ann4e  (60S.  —  Mformc 
commence  duns  ie  monastic.  —  Dame  Morel  et  le  petit  jttrdin.  —  Quel- 
ques  caraeltTcs  foiidamrntuirc  <iq  (‘invasion  de  la  Grace,  communs  chez 
tous  les  elus.  —  25  seplembre  l COO,  J ournde  du  Gutchet.  — Evanouis- 
sement  tie  la  mere  Angeliquc;  Esther.  —  M.  de  Vauclalr  pale  les  frais; 
tra^i-comedie.  —  Serment  temeraire  de  matlame  Arnault.  —  Rapproche¬ 
ment  avec  les  peraonnayes  de  Corneille  et  avec  le  Polyeuctt. 


Le  second  coup  de  la  < trace,  qui  determina  entiere- 
ment  la  volontc  de  la  jeune  Angelique,  eut  pour  occa¬ 
sion  uue  predication  nouvelle  qu’elle  entendit  le  jour 
de  la  Toussaint,  Lieu  pen  apres  son  retour  d'Andilly 
an  monaslere.  Ce  fut  le  second  signal  d’appel  pour 
elle,  le  second  cri  de  To  lie,  lege .  Le  troifiieme  moment 
decisif,  non  plus  pour  la  volonle,  mats  pour  la  missile 
an  dehors,  sera  a  la  Jourude  du  Guichet^  qui  changea 
cette  longue  agonie  en  plciue  victoire.  Pour  les  recon¬ 
ciliations,  com  me  pour  les  renonehitkms  et  les  rente* 
nients,  le  chant  du  coq  retentit  d’prdinaire  jusqu  a 
deux  et  trois  ibis  a  l  ame,  avunt  d  at  hever  d’averiir. — 
A  ce  jour  done  tie  la  Toussaint  de  HU  IS,  un  ecolier 
des  Bernard  ins,  a  deiuut  ties  Caj  meins  que,  dans  sou 
premier  leu,  At.  Arnauld  uvait  fait,  oxclure ,  sen  vim 
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precher  a  Port-Royal ;  il  le  lit  assez  bieu,  et  s’etendit 
fort  stir  la  buitieme  beatitude  :  Bienhcureuw  ceux  qui 
si  uffrenl  persecution  pour  la  justice .  Et  a  pres  I'offiee, 
une  bonne  bile,  depuis  religieuse,  et  qui  servait  alors 
la  mere  Angelique,  lui  dit  avee  emotion  :  «  Si  vous 
vmdiez,  Madame,  vous  seriez  de  ecs  bienhcureux  qui 
son  {Trent  persecution  pour  la  justice.  »  Labbesse  re- 
butadn  premier  mouvement  celle  iille ^  comme  bien 
bardie  de  lui  purler  ainsi;  mais  le  trait  avail  penetre. 
A  PAvent  prochain,  il  v  eut  un  jubile  :  la  mere  Ange¬ 
lique  songea  a  le  gagner ,  et,  pour  cela,  a  faire  une 
revue  et  une  confession  cenerale  de  ses  fautes.  Elle  sc 

u 

promettait  bien,  devant  Dieu,  do  no  pas  les  confesser 
pour  les  reeommencer  ensuite,  mais  de  vivre  dorcna- 
van t  on  veritable  religieuse.  Le  moine  qui  avail  pruchd 
a  la  Toussaint  1  fut  celui  a  qui  elle  s’adressa,  n'ayant 
guere  le  choix  d’un  plus  sur,  et  il  la  contirma  dans  son 
va  n,  imssi  bieu  que  relies  des  religieuses  fideles.  (best 
alors  quo  sa  reflexion,  sa  tristesse,  se  eourentrant  de 
plus en  plusasaisir  les  moyens  (P execution,  et  sa  fievre 
(juarte.  qui  la  tenait  depuis  Knit  mois,  la  eonsumant 
plus  fort,  un  jour  du  Careme  de  1609,  la  prieure,  la 
mere  Du  Pont,  qui  l’aimaifc  beauemip  et  qui  soull’rail 
de  stt  peine,  la  pria,  avec  une  autre  bonne  fille,  d'cu- 
1  r  dans  une  cellule,  et  la  lui  dit  combien  elle  s’af- 
tli  e.iii  de  la  voir  ainsi  se  miner  en  melancolie,  lui  en 
demandant  instamment  le  sujet.  Et  des  que  l’abbesse 
1  -'ft  avoue ,  la  prieure  repond  it  que ,  Unites,  elles 
airneraient  mieux  faire  ce  qu'il  lui  plairait,  que  de 


! .  On  r.ii  jiekiil  dc  non  premier  uom  mallrede  Quuraiiliou  on  Bcgard,  ce  qui 
n’eot  pas  («ili  1  a  fail  la  memo  chose,  mais  lea  Relations  \arient;  on  rappelade- 
<  iid,  du  uom  d  une  abbayc,  M.  de  Vauclair. 
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la  voir  s'attrister  plus  longtomps.  On  prit  done  jour, 
cclui  de  la  fete  de  saint  Benoit,  et,  a  I'nsseniblee  du 
Chapitre,  labbesse  proposa  de  tout  melt  re  eu  commun 
Men  dr  pan v tv lc,  premier  point  do  la  vie  rrligiruse . ; 
ee  (i  tii  fut  accepte  et  execute  sur  llieure  avec  assez 
dclun.  Cbaque  rebgicuse  apporta  ce  (  nolle  possedait, 
hardes  et  cassette  :  on  cite  l'exemple  touchant  d’nnc 
bonne  religieuse,  sourdc  et  rnucUe  depuis  des  amices, 
laquellc ,  ayant  eompris  an  mouvenient  des  autres 
scours  re  qn  on  voulait  fairs,  sc  hata  de  les  imiter,  et, 
qunique  plus  snigneuse  qu’aucune  jusqu  alors,  counit 
cn  hate  ch erel n  r  son  paquet  pour  le  jeter  en  cnmniun. 
—  Depuis  ce  jour-la  meine,  est-il  dit,  la  Mere  perdit 


sa  fievre  quarto. 

On  cite  encore  une  autre  vieille  religieuse,  la  soeur 
Morel,  la  plus  anciemie  de  la  maison,  et  qui  avail  tine 
grande  repugnance  a  metlre  sa  petite  part  en  common. 
Elle  s'y  resign  a  pourtant,  hors  sur  un  point  auquel 
elle  lenait  trop:  elle  reudit  tout,  excepte  un  petit  jar- 
din  qui  Ini  dt  ait  partieulier,  et  qui  faisait,  dit-on,  son 
idole :  e  eta  it  i'  id  ole  favorite  Nous  avons  tous  un 
petit  jardin ,  el  Ton  y  tienl  souvent  phis  qu’au  grand. 
Si  I  on  pouvait  lonelier  a  un  mot  de  l'licrilure,  je  dirais, 
en  rappelanl  le  saint  verset:  «  ...  Et  le  jeune  honime 
«  sen  alia  Iris  to,  car  il  avait  unpefif  iiien.  »  Dame  Mo¬ 
rel  entrait  dans  do  grandes  coleres,  si  quelque  reli- 
gieuse  ou  quelque  bon  Pure  capuciu  lui  parlail  avec 
affliction  de  cette  reserve  il  legitime.  Euiin,  un  jour, 
sans  qu’on  lui  en  cut  parld,  et  par  pur  miracle  mlu- 
rieur,  elle  se  rendit;  elle  envoy  a,  dans  une  lettre,  la 


1*  On  pen  I  \nir?  dans  Ics  Discours  de  Vinci,  cclui  c|til  a  pour  tffre  Da 
Idoks  favorites. 
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clof  il  u  jaitlin,  comme  dune  dernierecitadelle;  en  eflet, 
c'etait  la  clef  de  son  cceur. 

Vers  ee  temps,  la  mere  Angelique  retirait  de  Saint- 
Cvt,  et  fixait  pres  d'elle,  a  Port-Loyal,  sa  stem’ Agnes, 
d<  ill  j'ai  marque  deja  la  forme  d ’esprit  si  differente. 
idle  essavait  d’agir  sur  ee  nalurel  a  la  fois  devot  etgkl* 
rieux,  qui  avail  besoin  d’etre  inodere,  d'etre  debt  ire, 
sur  retie  jeiiue  Nile  afantaisie  espagnolrou  porlugaise, 
qui  aimait  Lausterite  par  gout  et  jeimait  trop;  qu  (7 
ft  Hail  emmener  tin  chmur  touie  pleurante  (car  pile  u'ai- 
maii  que  Vofftce),  et  qu'il  ne  falhtil  pas  irmins  mnrtilier, 
lout  aedtedeeela,  dans  ses  reeherches  de  delieatesse 
et  dans  ses  imaginations  pompeuses.  La  mere  Ange- 
lique  y  reussissait  chaque  jour. 

Mais  le  grand  point  a  gagner  dans  la  reforme  du  mo- 
n  as  tore  (la  com  mu  nau  Ip  ohtenue),  c’etait  la  eld  lure;  une 
eldtureexacle,  nbsntue,  a  legat'd  du  mondeeta  l’egard 
tie  la  famille,  sans  excopter  M,  Arnauld.  La  mere  An¬ 
gelique  se  munissait  de  longue  main  pour  retie  resolu¬ 
tion  capitals.  Les  murailles  etaienl  sutfisamment  re- 
levees  etsans  breelie.  A  la  vein  re  dime  sceur  qui  pint 
1  habit  a  pres  Paques,  l  assemblee  nombreuse  qui  y  as- 
sista  fut  traitee  en  dehors.  Plusieurs  en  miu  murerent, 
et  Ion  disait  assez  haul  que  qiiand  ce  serait  M.  Arnauld 
qui  viendrait,  sa  Nile,  a  coup  sur,  n’oseraii  faire  de 
rnetne,  et  lui  interdire  l’entree  *. 


1*  M.  Arnauld,  dam  le  temps  procisfiment  qu  il  fui&ait  airsi  obstacle  et  ter- 
r  r<»rmi:t  vers  Paques  IG09,  postulait  de  Rome  ties  Bullet  noiivelleu 

>qni  eouvritsent  le.  dlfam  de  r£gillarit4  dea  premieres ,  et,  dans  la  snpplique 
n]  ;  il  ?uln  m:1  ar-  l  ellVi,,  il  a’appuyait  de  la  reforms  mfrue que  an  bile  clabltssail 
nl  h  niotia -1 1 ■  r i ■  p  comme  d'uu  ti ire  a  la  favour  du  Saint-Siege*  Nous  suivona 
jjusquatt  bom OOtto  eingulifere .duplicity  do  continue  ehes  un  si  honn&te  h orpine, 
—  Uu  pcul  noler  qu'eii  celte  mSme  anu£e  JG09,  eon  aocjen  Ditcoun*  eontre  let 
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L’attente,  a  Port-Royal,  ne  fat  pas  longue,  et  Ies  va¬ 
ra  nee  s  du  Pa  clement  amenerent  la  crise.  —  Mais,  tam- 
dis  que  noire  jeune  abbesse  attend  oette  heure  de- 
preuve  cn  pricre  et  non  sans  effroi,  j’ai  loisii*  encore  de 
relever  dans  ce  qui  precede  certaines  notions  sur  Pe¬ 
tal  nouveau  de  son  ame,  et  j’en  ai  besom  jiour  cornier 
a  la  scene  qui  suivra  tout  son  sens  et  toute  sa  iumiere. 

II  s’agit  dcs  caracteres  pro  pres  a  cet  etat  dil  de  Grace, 
dcssignesdu  moins  qui  en  sont  comme  Paccompagne- 
rnent  distinclif  et  la  condition  la  plus  constante:  sim- 
j >les  traits,  apreslout,  qui  se  peuvent  saisir  du  dehors, 
et  qui  servant  a  figurer  line  idee,  assez  grossiere  sans 
doule,  mais  non  pas  fausse,  de  ce  qui  devrait  etre  uni- 
quement  senti. 

Cet  etat  tie  Grace,  en  effet,  change  lame,  la  regen  ere 
et  la  renouvelle.  Pour  employer  une  image  heureuse 
qu’un  liomme  d 'esprit  a  appliquee  a  un  autre  amour, 
qui  n  est  que  la  forme  inferieure  de  cel  amour  divin, 
la  Grace,  pour  ainsi  dire,  cristaUue  l  ame,  qui,  aupara- 
vant,  elait  vague,  diverse  et  coulante.  0 tit,  cette  ame 
qui,  un  moment  encore  auparavant,  conlait  et  tombait 
comme  unflouvede  Babvlotie,  reilerhissnnt  an  hasard 

4-  * 

ses  Lords,  s’arnjte,  se  live  d'un  coup,  prend.  Kile  se 
redresse  en  crista l  pur,  en  diamant,  et  dovieiil  une 
ciladelle  de  Sion  brillante  et  inexpugnable.  Tons  ies 
contra  ires  s’y  assoc i cut  en  memo  temps  dans  une  ex¬ 
cellence  mysterieuse  :  ce  qui  ctait  coulnnt  jusqu’a-J 
lors  et  fugitif,  y  devient  fixe  et  solid e ;  ce  quietait  dur 
et  opaque,  y  devient  jaillissant  el  lumineux.  L’eau  de- 


Jfcuilos  (aoit  Ip  phidoyer  do  1594*  soil  plulAt  le  franc  Disccurs)  rlail  mimiani  n-- 
k  Rome- of.  oompris  ri.ms  iV-ciil  dp  ppn^nrp  qui  aliriunait  figalrmonf  RHisloirej 
d£  TiHuistre  de  Thou,  Rotation  miilo  avec  Rome*  eH  ambiimG  avec  Port-Royal! 
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vicnt  crista  1,  le  rocher  devient  source,  tout  devient  lu- 
mii'rc,  C’est,  en  un  mot,  la  cristallisution,  non  pas  seu- 
lement  fixe,  mais  vive,  non  pas  do  glace,  mais  do  fen; 
line  cristallisation  active,  himineuse  et  enflammee, 

Et  toutes  ces  images,  si  subtiles  que  je  taehe  de  les 
faire,  sont  encore  do  la  him  _rossiere  et  pale  line  meta¬ 
morphose,  pour  donner  ideed’im  acte  ineffable qui  est 
la  supreme  vie, 

N’etant  pas  saint  Jean  a  Patmos,  c'est  Dante  qu'il 
faudrait  ctre  en  son  Paradis  pour  la  figurer  et  la  pein- 
dre:  com  me  a  I’entree  des  neul  spheres,  il  y  faudrait 
ma titer  avec  lui  ces  magnificences  assemblers  d’escar- 
boucles  vivantes,  de  parvis  enflamm  ,  de  joyaux  qui 
t  han  Lent,  el  (hire  toucher  deja  cette  celeste  atmosphere 
(iii  laquellele  reeut,  cornme  au  plus  fluide  des  images, 
I’indivisible  diamant  etcrnel : 


Perenlro  se  1'eterna  margtaerita 
Ne  riccvetle,  com'arqua  ricepe 
Raggio  di  luce  peimanendo  units, 

L’ume,  ici-bas  et  au  seiu  de  son  ombre ,  jouit  de 
cette  vraie  vie,  taut qu’elle  demcure  prise  selon  le  mode 
niysldrieux.  On  ne  defait  pas  cet  etat  h  demi,  il  com j it 
ou  il  dure.  Dans  les  commencements,  il  peut  s’essayer, 
puis  sc  disjoindreou  se  fondre,  pour  se  reformer  bieu- 
tdt  it  un  second  ou  a  un  troisieme  coup  decisif. 

Duns  le  cas  parliculier  que  nous  avons  sous  les  yeux, 
j  ■  roleve  It  s  points  suivants,  tpi’on  rolrouvera  a  peu 
;pres  fcs  mAmes  dans  tons  les  autrcs  exemples:  et  jc 
n’appnrte  a  cc  releve  aucune  vue  de  classemcnl  snpe- 
rieur ;  je  me  borne  a  la  simple  observation  empirique. 

\°  Cette  influence  de  I'arnour  divin  ,  do  |)lus  eleve 
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ties  amours,  et  veritable  meat  tie  1  unique,  vient  sans 
dire  comment,  sans  qu’on  sache  pourquoi,  sans  qu'il  y 
ait,  ce  semble,  cause  suflisante  pour  1'invasion.  On 
peut  dire  de  la  Grace,  cnmme  <le  la  mort,  qu  elle  vient 
cow  me  un  volettr.  —  Ce  Pore  Bsisile,  qui  ne  prucha  pas 


mal,  n’etait  pas  une  cause  suflisante  el  proportioiinco 
a  I’emotion  qu’eprouva,  tarnlis  qu'il  parluit,  la  jeune 
Angelique. 

2°  Tout  ce  qui  devrait  nuire  a  la  production  de  la 
Grace  scion  les  regies  de  la  prudence,  de  la  probability 
humaine,  y  tourne  et  y  concourt :  1’obstaclc  y  devient 
instrument.  Go  Pere  Basile,  mauvais  moine,  en  est  le 
canal  et  I’organe.  Ce  Pere  Bernard,  si  violent,  si  indis- 
cret,  pent  faire  manquer  l  effet,  et,  au  cOntraire,  il  le 
bate. 

3°  LVxcos  meme  et  la  violence  du  parti  pris,  an  ju- 
gemenl  des  senses  et  des  bonnet es  gens  du  monde, 
un  certain  scandale,  une  certaine  folie  entin,  y  sont 
necessaires,  et  y  mettent  la  marque  m^me  et  le  sceau  ; 
de  socle  qu’on  peut  dire  que  ce  qui  paraitrait  d1  abord 
raisonnable  aux  yeux  des  persoimes  judieieuses  et  hon- 
netes  d  un  temps,  ne  serait  pas  la  Grace.  —  llaus  le 


cas  dc  la  mere  Angelique,  les  religieuses  les  plus  mo- 
destes  prec&lemmeut  et  les  plus  regu!  lores  s’opposaient 
a  plus  de  rof'onne  et  semblaient  avoir  raison  gM.  Ar— 
nauld,  rnadaine  Aruauld,  semblaient  n'avoir  pas  tort. 
Et  pourtant! 

4°  Trait  bien  essenlicl  a  remarquer:  on  ne  scinde 
pas  la  Grace,  c\  st-a-diie  on  n’en  proud  pas  a  volontd 
certains  effets  et  actes  qu’on  juge  bons  et  salutaires  au 
pied  do  la  raison,  en  repudiant  tout  a  cote,  en  retrand 
chant  les  moyeus  aseetiques  mi  milieux  oudurs,  qu’on 
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iuccrait  deraison nables  et  excessifs.  Tout  a’y  lient;  la 
chai  ■ite  sort  de  l’austerite  et  y  ramfene.  Cet  etat,  on 
peut  l’affirmer  en  principe,  no  sc  marchaiule  pas;  la 
<  ,rice  se  presente,  elle  heurte  un  jour  avec  tout  son 
cortege,  cortege  plus  on  moins  dispendieux  dont  elle 
seulesait  les  raisons.  —  Si  la  mere  Angelique  n’avait 
inis  fait  des  l'abord  ee  qui  peut  sembler  raisomtable- 
inent  excessif,  dur  pour  elle-m6rae  et  sans  profit  im- 
mediat  pour  persoune,  elle  ct  les  siennes  n’auraient 
pas  etc  de  force ensuite  a  aecompUr  les  miracles  de  cha~ 
rite,  daumdne,  de  distribution  entiere  de  sobmeme 
mix  autres,  com  me  nous  en  montrera  jusqu’au  bout 
INirbRoval  h — 11  fant  done  L’inscrire  ici,  le  redire  bien 

.  J  * 


I,  Cette  cldture  mfime  du  mona?tire  devint  tout  1  I' infant  line  oenasdbn  do 
thaiitr  et  do  sunt1  till  ration  romnieneante  an  dehors.  On  mil  an  Lravad  quantile 
de  pimvres  clu  voisinage ;  oil  l  re  Imir  si  ltd  re ,  on  les  nourrissait  &  Tabbavc ;  la 
\f  'tM:  .iU  *-  n-sislail  cllr-memr  a  la  distribution  ,  el  It*  nr  khsait  lin-  par  un 
petit  eanjon  .  pendant  le  repas,  un  livre  sphituel  proportion  nr  ii  lent1  mttdii- 
g<  nee.  Un  jourqu'un  ahtrtm7  \k  pr&ent,  permit  une  pluisinlene  >\u  re 
ipi'mi  lisait  elle  nr  pul,  dil-on,  retenir  ies  hirmrs,  Lant  elle  faUall  Unites  res 
phones  avee  ride  et  sentiment  Et*  pour  m  represt  nlrr  d'a^iure  mi  urn  ml  I m 
iuindites,  les  bicnfaisanri^ ■  de  tout  genre,  spiritm-dea  et  autrrs  li-- (Voles  rn@me 
S  [b  rl-Ilnyal,  nr  di  vinrenl  rffeethemi  ut  possible*  rjti'au  prix  dr  eutle  iius» 
BFiti  el  de  ces  pratiques  premiferes,  il  sufBt  de  reflt-chir  pur  eelle  pa  <40  de 
VAMgi  de  Racine  :  *  II  n’est  pus  eroyable  coihbien  do  pauvres  families,  a  l\i- 
|  ris  cti  la  campapne,  subsist  a  lent  des  eb&rlt&i  que  Time  et  ratilre  muUon 
»  Uuir  fai>aient  :  cede  des  Cham  pi*  a  en  mps  un  medmn  it  un  rhirur- 

“  -it  n  qii i  nVvuient  presqiie  d'aulre  oueupuLioii  que  de  trailer  les  pan v res  ma- 
8  I ;rj ■  1 1 de-  en virnns,  et  d’allfr  dans  tana  les  villages  lour  porter  les  remedes 
>  et  Eea  uni  res  toulagemenls  nVcessaires ;  et  depub  quo  ee  runnnstVr r  s’est  vu 
4  hi-!  -  d'rlut  d'enlrelrnir  rd  m&Ieein  rii  ehirnrgirn,  les  reli^iruses  ne  laissenl 
k  pas  de  foam i r  leri  memos  re  modes.*..  An  lieu  de  Iona  ecu  uuvruges  IVi voles, 
«  nCi  rmdustnr  tie  lu  plupart  des  autres  reb^Kcnses  sVeeupe  pour  amuser  lu 
k  jo  di  -  person  ties  du  tlfcta,  on  serai  t  surprisdu  tuir  avec  quelle  imius- 
n  trie  h  .m  ums  de  Port- Royal  savent  rassembler  jusquhiux  plus  petiies 
u  rn-riui*  -  d'eiotVes,  pour  en  revfitirdes  enfanls  el  des  EVnmt.es qui  rdont  pasde 
t  quoi  couvrir,  el  en  eombiende  manierea  It  ur  eliarile  les  rend  ingVnieiiaes 
h  pnm  .  1  ler  les  patH  res,  lome^  pauvresqu’elles  soul  elle&-m6mes,  Dieij,  qni 
ft  s i ■>  .mi  .  _ 1 1  da i j h  le  secret*  Bait  combien  de  fob  tiles  out  domie,  pnur  ainsi 
i  tlire;  de  ieor  propro  substance,  else  sent  6lele  pain  des  mains (Pourqnoi  pas 
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haut  dans  tous  les  autres  cas  analogues :  avee  la  Grace 
pas  de  milieu  ni  do  reserve;  tout  cm  Wen  /  c'csl  Ic  pn 
mier  mot. 

5°  A  travers  les  formes  divcrses  de  communion  et! 
particularitc  des  moyens,  des  appareils  qui  aident 
produire  cot  rial,  qu’on  y  arrive  par  unjubile,  par  un 
confession  generate,  par  une  priere  et  une  effusion  so 
litaire,  quels  que  soient  le  lieu  et  l  occasion  du  Toh 
lege,  on  peut  reconnoitre  quo,  chez  tons  eeux  qui  e 
out offert  de  grands  et  vrais  examples,  l’etat  de  Grae 
cst  un  au  fond,  mi  par  I'esprit  et  par  les  fruits.  Pere< 
un  peu  la  diversilu  des  eireo  ns  lances  dans  les  descrip 
lions,  il  ressort  que,  chez  les  Chretiens  des  different 
ages  ,  West  dun  senl  et  meme  etat  qu  il  s'agit  :  il 
a  la  un  veritable  esprit,  fundamental  et  identique,  d 
t»iele  el  de  charite,  entre  ceux  qui  out  la  Grace,  mem 
quand  ils  se  sont  crus  separes.  Dans  cet  etat,  on  peu 
se  croire  separes,  sans  1’etre ;  mais  on  ne  pourraitpen 
ser  trop  opiniatrement  et  frequemment  a  cette  srpar: 
tion,  sous  forme  de  contention e(de  dispute,  sans  rom 
pre  l’etat  interieur,  qui  est,  avant  tout,  d’amour  c 
dhumilite,  de  confiance  tnlinieen  Dim,  etete  seven  it 
pour  soi  nccompagnde  de  teudresse  pour  autroi.  E: 
s’en  tenant  done  a  V oeuvre  direcle  et  positive,  aux  fruit 
propies  a  cette  condition  de  l’ame,  on  les  reti  ouve  d 
meme  saveur  chez  tons,  sous  des  sole  ils  dislants  et  ei 
des  clotures  di  verses,  chez  sain  to  Therese  d' Avila 
commechez  tel  lrere  morave  de  lierrnhouL  Nous  an- 


de  lu  bonche?  mi  plus  hard!  que  Racine  I'aurait  nm }  pour  en  fmmiir  u 
“  qui  en  manquaienL..  El  re  ne  sont  pas  la  des  fafons  de  dire ;  Ic  Jot ul  »■■■ 
pi  ua  strict  que  ne  rindiquerait  acad^mlquement  la  phrase,  on  la  doil  peer  r 
^  hi  letlrfc*  On  fulrevoii  inainUnauL  fa  flu  charitable  flu  jo-tiuc  et  des  aualiritdl 
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mis,  sut1  les  confins  tie  noire  sujet,  les  fruits  tie 
M.  (iuillebert  dans  la  cure  do  llouville  en  Norman¬ 
die,  ceux  de  M.  Pavilion  dans  son  diocese  d’Alelh,  do 
M.  Col  lard  dans  le  village  de  Sompuis,  et  nous  lessenti- 
rons  n'etre  pas  d  une  autre  qualite  ni  d  line  autre  sa- 
veur  que  ceux  de  Felix  Neff  a  Dormillouse,  d'Oberlin 
au  Banc-de-la-Roche,  de  Jean  Newton  a  Olney.  Cette 
saveur  des  fruits  sur  les  branches  di verses,  e'est  eellc 
du  niemetrono  commim  evangelique. 


Ivin  is  les  iiiois  se  passent,  les  vacances  du  Parlement 
approchent,  et  la  crise  au  monastere  devient  immiuente. 
La  mere  Angelique  sut  ou  previt  que  M.  Arnauld  allait 
arriver.  Elle  eerivit,  les  uns  disent  a  sa  mere,  les  au- 
tres  a  sa  soeur,  madame  Le  Maitre,  pour  que  madame 
Arnaukl  prevenue  uverttt  doucemeut  le  pere  el  le  de- 
tournat  du  voyage.  Mais,  soit  que  madame  Arnauld 
n'osat  en  parlor  a  son  mari  el  ne  crut  pas  la  chose 
possible  de  la  part  de  sa  fille,  soil  que  lui-meme,  avert  i, 
n't u  mil  rien,  i!  neful  pas  tenu  compte  de  celte  lettre, 
et  le  25  septemhre  ( I  GOD),  le  vendredi  avant  la  Saint- 
Michel,  M,  Arnauld  et  sa  fain  ill  e  durent  arriver  dans  la 
matinee;  on  Lavait  mande  a  I’abbosse.  Ce  qu’clleeprou- 
vail,  a  cette approche,  d  a nxicte ,  d e  bouleversemeiit  et 
de terreur,  tout  eoeur  ehretien  et  bieu  no  pent  so  ie  re- 
prikci*  er.  File  avail  veille ;  elles’etait  preparee  par  la 
priere ;  quelques  religieuses,  depositaires  de  soil  secret, 
avaienl  fait  de  nieme  :  c  elait  coinme  line  petite  armee 
sous  les  armes  qui  attendait  Lennemi,  un  emiemi  d’au- 
lant  plus  redoutable  qu’il  etait  plus  teudre.  Ges  saints 
eveques  qui,  desarmes,  a  la  porle  des  villes,  attendaient 
AU  iri<  on  Attila,  dont  les  clieraux  deja  et  les  armes  au 
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loin  se  fai miient  entendre,  ne  devaient  pas  resseritir 
quelque  chose  do  plus  send  an  cceur  quo  la  jeune  An- 
iielique  pf 4tant  Toreilleji  la  venue  do  son  pore,  llaniva, 
Cejour  imlique,  stir  1'heure  du  dtner,  de  dix  a  onze 
lie u res,  Irs  roligieuses  etant  au  refer toire,  le  bruit  du 
cnrrosse,  qui  en trait  dans  la  eour  extdrieure,  s  enten- 
d it.  Dans  ee  caiTOsse  il  y  avail  cinq  person nes,  M.  et 
madame  Arnauld,  M.  d’Andilly  le  fils  afne,  aloes  dans 


*  * 


sa  vmgt— et-uuieme  an  nee,  nia,..t 


ainee  marine,  c n fin  une  plus  jeune  steur  dequatorzea. 
quinze  mis,  mademoiselle  Anne  Arnauld.  —  Au  pre¬ 
mier  bruit,  cliacune  au  dedans  (de  cedes  qui  etaient 
dans  le  secret)  con  rut  a  son  poste.  Des  le  mat  in,  les  clefs 
avaieut  ete  retirees  (les  mains  des  lourieres  par  pre¬ 
caution  et  de  peur  de  surprise,  tout  comine  dans  un 
assail L  La  mere  Angelique,  qui  s’etait  mise  depuis 
queb pie  temps  a  prior  dans  rdglise,  en  sort  it,  cl  s  a- 
vnm;a  seule  vers  la  porte  de  cloture,  a  laquelle  M.  Ar¬ 
nauld  hen rt ait  deja.  Kile  ouvrit  le  guichet.  Ce  qui  se 
passa  exactement  enire  eux  dans  ce  premier  moment 
cl  lours  paroles  merries,  on  no  le  sail  qu  a  pen  pres, 
car  tout  le  mondc  du  dedans  selait  retire,  hiss;  wit  ie 
colloque  s’accomplir  dee i si t'  et  solennel.  M.  Arnauld 
commandait d’ouvrir  :  la  mere  Anaelique  (hit  tout  d  a- 
bord  prior  son  pore  d'entrer  dans  le  petit  pavloir  dh 
cole,  af in  qua  l ravers  la  grille  elle  lui  put  parler  com- 
modement  et  se  donner  l'limineur  de  lui  just  i  tier  S0 
resolutions.  Muis  M.  Arnauld  u'entendit  pas  deux  loi  - 
cetle  priere.  11  tombe  des  nues  a  une  telle  a u dace  dans 
la  bouche  de  sa  fille,  il  s  emporte  et  fi  appe  plus  v  in¬ 
ternment,  redmililant  son  nrdre  avee  menace.  Madame 


a 


as,  so 
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vi  appelle  sa  fille  une  ingrate.  M.  d’Andilly,  clans  tout 
son  feu  d’alors,  le  prend  encore  plus  h.iut  que  les  an¬ 
tics;  il  s  ecrie  au  monstre  et  au  parricide,  com  me  auvait 
fait  son  pere  clans  un  plaidoyer;  il  iuterpelle  lcs  rell- 
gieuses  absentes,  les  exhorte  a  ne  pas  souffrir  qu’un 
ho  in  me  comine  son  pere,  une  farnille  com  me  la  leur, 
a  qui  el  les  out  tant  d’obligalions  de  loutes  sorted,  essnie 
chez  elles  un  tel  affront.  Les  apostrophes  et  le  bruit 
croissant  commen^aient  a  retentir  aurefectoire.  Colics 
des  religieuses  qui  etaienl  scion  besprit  de  la  .Mere 
s'entre-regardaient  avec  anxiete,  et  prinieut  Dieu  en 
leur  coeur  qu'il  la  fort i. Hat ;  d’autres,  moiusregenei  ees, 
n  y  pouvaient  tenir,  et  edataient  ouvertement  pour 
M.  Arnauld.  La  bonne  vieille  scour  Morel,  celle  memo 
a  qui  nousavons  vu  tant  d'attache  pour  son  pc///  jardin, 
dont  die  ue  rendit  la  clef  qu’a  toute  ext  remitt?,  et  qui 
pi  obableinent  ne  l’avait  pas  encore  rendue  alors,  s'e- 
criait  :  C  es t  une  (ton te  de  ne  pas  ortvrir  d  M.  Arnauld  ! 
Lcs  femmes  de  journee,  qui  sc  trouvaient  dans  la  eour, 
prenaient  egalement  parti,  et  sc  laissaient  aller  a  des 
murmures  contre  bin  gratitude  de  madatne  l’abbesse. 

1  tans  tout  ce  bruit  pourtant,  M.  Arnauld,  voyant  qu'il 
n'arr trait  pas  a  scs  tins,  s’avisa  de  demamler  qu'ou  lui 
rendit  au  moms  sur  t’heure  ses  filles,  ses  deux  autres 
Idles,  qui  eta  lent  au  mo  n  a  store,  la  jeune  Agnes,  ugee  de 
quins©  a  seize  ans,  et  celle  qui  hit  la  seen r  Marie-Claire, 
aids  Agee  de  neuf  ans.  11  esperait  sans  doute,  au  mo¬ 
ment  on  on  lcs  ferait  sortir,  melt  re  lui-meme  le  pied 
dedans  et  pem'trerpar  force.  La  mere  Angclique  com¬ 
p'd  1c  dessein,  et,  avec  line  grande  presence  d  esprit, 
eonfiani  en  hate  la  clef  d  une  petite  porte  qui  dona-ait 
dans  beglise  a  une  religieuse  sure,  die  lui  (lit  de  Lai  re 
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sortir  ses  deux  scours  :  ee  qui  fut  si  lot  execute,  que 
M.  ArnauLd  eut  la  surprise  de  les  voir  arriver  a  lui, 
satis  savoir  par  ou  elles  avaient  passe.  C’est  alors,  dit- 
011,  que  M.  d’Andilly  s’etant  mis  a  debiter  tie  grand  es 
plain tes  contre  sa  soeur  a  la  jcuue  Agnes,  celle-ci,  la 
future  coadjutrice,  grave  et  haute  comrne  une  Infante, 
lintei  rompit,  et  repomlil  que  sa  smur,  apres  tool,  lie 
faisait  que  cc  qu  elle  devait  et  ee  qui  lui  ctait  pres- 
erit  par  )e  Ooncile  de  1  rente.  Sur  quoi  M.  d  / 
se  toumant  vers  la  eompagnie,  s’ecria  .*  «  Oh  ! 
le  coup,  nous  en  tenons  vraiment !  en  voila  line  en¬ 
core  qui  sc  niele  de  nous  alleguer  les  Coneiles  el  les 
Canons !  » 

Dans  tonic  eette  scene,  madame  Le  Mail  re  et  made¬ 
moiselle  Anne  restaient  les  seules  immobiles  et  silcn- 
eieuses,  comprenant  tout  ee  que  devait  souili’ii  la  mere 
Angelique  et  en  etant  dechirees. 

M.  Arnauld,  outre,  ordonna  qu’on  remit  les  chevaux 
au  carrosse  pour  s'en  rctouiner,  Touteiois,  a  la  tin, 
sur  les  supplications  reiterees  de  sa  Idle,  qui  ne  so  de- 
parlail  pas  de  eette  unique  priere,  ii  consentit  a  entrer 
tin  moment  dans  le  parloir  d*a  cote.  Mais  iei  une  nou- 
velle  scene  commence, 
e’est-a-dire  le  rideau  ou  les  planches  qui  elaienl  clevniil, 
die  vit  (car  il  paraifc  qu’au  guichet  on  ne  se  voyait  pas), 
—  rile  vit  ce  Don  pere  dans  un  etat  de  douleur,  de  pa- 
leur  et  de  saisissement  qui  lui  decomposait  le  visage.  11 
se  mil,  alors  aussi  a  lui  parlor  avec 
de  ce  qu’il  avail  fait  pour  elle,  de  l’interdt  avec  lequcl 
il  1’avait  loujours  porlee  dans  son  coeur ;  que  dorena- 
vant  e’en  emit  fait  a  jamais,  qu  il  ne  la  reverrait  plus  ; 
mais  qu’en  eette  derniure  Ibis,  et  pour  deruiere  paroh  . 


'MJ 
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il  i  avail  plus  qu'a  la  conjurer  du  moins  do  so  conscr- 
ver  (lle-mcmc  et  dc  no  pas  se  ruiuer  par  d’ in  discretes 
austerites. 

Cos  paroles  l  urent  la  grande  epreuve,  et  leur  tendre 
accent  fut  le  plus  rude  de  i  assay L  Tanl  que  M.  Ar- 
nauld  avail  ete  violent  el  on  colere,  elle  avail  pu  roster 
forme  et  maltresse  d'elle-incme;  mais,  des  ce  inoincul 
ou  elle  le  vit  dans  toute  l’afTection  et  les  Iarrnes  d  un 
pore,  elle  se  trouva  plus  faible,  insufUsante  a  re- 
sister;  et,  sentant  qu’il  ne  fallait  pas  coder  pouitant, 
dans  cette  lutle  trop  longuement  accablante  elle  per¬ 
mit,  tout  d’un  coup  eonuaissanee,  et  lomba  par  terre 
evanouie. 

Get  evanouissement  dc  la  mere  Angel iq tie  on  pre¬ 
sence  de  son  pore  a  etc  rapproehe  de  eclui  d"  Esther 
devan t  Assuerus : 


ASSUERL’S. 

.  .  .  .  .  Sans  mon  onlre  on  porto  Lei  ses  pas! 

Quel  mortel  insolent  vient  clierchcr  !e  trdpas? 


•  *  «  *  * 


#  *  *  m  *  * 


ESTHER. 

Mes  Giles,  soutenez  votre  reine  dperdue : 

Jc  me  meurs. 

(Elle  tombe  tivanottie.) 

ASSUERUS. 

Dicux  puissant! !  quelle  (-trance  pfileur 
i*e  son  teint  lout  &  coup  efface  la  couleur! 

Ksthor,  quo  craignei-vous?  Suis-jo  pas  voire  frere? 
Est-ec  pour  vous  qu  est  fait  im  ordre  si  severe? 

Vlvez  :  le  sceptre  d’or  quo  vous  tend  celte  main, 

S’our  vous  dc  ma  elemence  est  un  gage  certain . 


ESTHER. 

(pu  He  voix  salutaire  ordonne  quo  je  v  ivc, 
fit  rappcUeen  mon  sein  mon  amc  fugitive? 
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Assign  u$. 

Ne  oonnalssez-vous  pas  la  voix  tie  votre  £poux? 

Encore  un  coup,  vivez,  et  revcnez  k  vcnis. 

On  n'est  pas  en  droit  toutefois  do  conjecturer  quo, 
dans  cot  to  piece  $' Esther,  on,  on  general,  sous  pro- 
texte  de  Saint-Cyr,  il  so  rcssouvenail  ccr  tain  emeu  t 
tout  bas  de  Port-Royal,  Racine  ait  songe,  pour  la  pro- 
cedente  scene  en  particulier,  a  Pivanouissement  de  la 
more  Augelique.  II  est  douteux  meme  qu’il  ait  fait  le 
rapprochement  apres  coup;  car  toute  cello  scene  du 
Guichet;  si  emouvante  et  si  draraatique,  cette  Journee 
que  M.  Roy er-Col lard  aime  a  citer  comme  une  des 
grandes  pages  do  la  nature  liumaine,  eomine  une  de 
colies  que,  mdme  pour  dos  philosophes,  aucune  de 
Plutarquc  n  eflace  en  triomphe  moral  et  en  beaulc  tie 
caructcrc,  Racine,  dans  son  elegant  Ahreye,  n  endit  pas 
nit  soul  mot,  et  il  se  contente  de  noter  que,  vers  ce 
temps,  la  mere  Angcliquc  fit  fennrr  de  bonnes  murailles 
son  ahhayr.  Taut  les  Abrcges,  meme  1  os  inieux  eerits 
et  les  plus  faits  on  couitaissance  de  cause,  soul  insulfi- 
sants  et  infidfeles  I  —  iit  puis,  Poserai-je  dire  ?  dans  cut 
oubli,  dans  cello  omission  do  Racine,  j'entrovois  do  la 
limidiie  littcraire  et  du  gout :  if  jugea  peut-6trc  la  scene 
trop  forte. 

Je  reviens  a  la  jeune  Angolique  evanouie.  A  cot  in¬ 
stant,  tout  change  deface.  Un  fibre  est  tou jours  fibre,  dit 
Pauline,  dans  lo  Polyeucte  de  Corneille  :  M.  Arnauld,  a 
la  vuc  do  sa  fdle  sans  mou  cement,  oubliant  lout  et 
qu’il  est  offense,  s'ecrie,  lui  tend  les  bras  a  tracers  cette 
grille  qui  s’oppose  ;  e’est  pour  Ie  coup  qu’il  veut  en- 
trer.  — 11  appelle  les  religieuses  pour  qu’elles  viennent 
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du  dedans  secourir  leur  abhesse.  Madame  Arnauld, 
M.  d 'And  illy  et  le  reste  de  la  famille,  avert  is  aux  cris 

V 

de  M-  Arnauld,  sc  preeipHent,  dc  leur  cote,  ala  porte 
du  monastere ,  et  heurtent  derechef  pour  laire  veuir; 
mais  lcs  religieuses,  croyant  ton  jours  que  cost  la  con¬ 
tinuation  du  premier  effort  et  de  la  menace,  n'osent 
paraitre  et  s  enfuient  pin  lot.  Pourtant,  a  la  fin,  lavoix 
de  M.  dAudillyse  fait  comprendre  :  elles  accourent 
lu Liles  alors  au  parloir,  et  trouvent  la  pauvre  Mere  en¬ 
core  a  ter  re  et  sans  connaissaiiee.  Elies  la  font  revenir 

a  grand' peine,  et,  des  que  srs  yeux  se  nun  relit ,  ape?* 
eevant  son  pere  colic  loujours  a  la  grille,  cjui  epiait  ce 
retour  a  la  vie,  et  qui,  les  bras  teiuius,  semblait  lui 
crier  : 

Encore  no  coup>  Yivezt  et  revenez  h  vons! 

elle  ne  pent  que  lui  adresserun  mot  et  un  vreu :  C'est 
(full  ceuille  bien ,  pour  toute  grace ,  ne  s'en  alter  pas  ce 
jour-ld. 

Ce  passe  etait  passe;  M.  Arnauld  prom  it  lout.  Oil 
enmieua  l'abbesse  dans  sa  chambre  pour  l  y  laisser 
quelque  temps  reprendre  dcs  forces,  et  on  prepara 
un  111  au  parloir,  proche  la  grille,  pour  qu  elle  reviut 
s'y  poser  et  qu’elle  put  entrelenir  dela  Ml  1  III  nillc.  Cue 
conversation  s’etablit,  paisible,  affectuease,  et  tirant 
meme  des  emotions  recentes  plus  de  douceur.  Maisvoi- 
la,  poui  varierle  ton,  que  M.  de  Yuuelair,  le  bernardin 
dont  la  predication  a  la  Toussainl  et  les  conseils  depuis 
avaient contribue  au  grand  resultat,  voila  quele  bon  di¬ 
rect  eur,  qui  s'etait  lenu  prudeniment  clos  et  convert 
jusqu'alors  dans  le  gros  de  forage,  jugeant  foccasion 
noiivellc  favorable  pour  fa  ire  sa  paix  aussi,  s’avisa  do 
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paraittc  cl  tie  vouloir  justifier  son  conseii  :  il  s’atteu- 
dail  meme  peul-etn  a  des  compliments.  Mais,  pour  le 
coup,  il  tomba  mal.  Toute  la  colere  apaisee  ou  repri¬ 
nt  ec,  dont  on  11c  savait  plus  quo  faire,  se  reveilla  et  se 
decliargea  sur  Jui :  re  ful  un  haro  sur  1c  pain  re  moine; 
>1.  Arnauld  d’ahord,  M.  d’Andilly  surtout,  tres-pctu- 
lanten  tout  ceci,  le  Uineerent :  il  paya  les  frais  dc  la 
reconciliation.  L)e  soi  tc,  coniine  la  Relation  le  remarque 
nuivemcut  et  un  pen  malign ement,  que  si  ie  pauvre 
kotnmr  no  sc  repen  tail  pas  du  conseii  qu  il  avait  don  nr  a 
la  Mere,  au  mows  il  se  repentait  dc  bon  cceur  dr  s'etre 
venu  aimi  produire.  II  sortit  tout  eonfondu  et  se  pou- 
vant  dire  brouille  arcc  la  republique7  e’est-a-dire  avec  la 
famille  des  Arnauld. 

M.  Arnauld  avail  eu  assezde  sang-froid  pour  remar- 
querdans  le  moment  que  ce  moine  etait  un  peu  jeune 
pour  un  directeur,  ce  qui  lui  dcplutj  et  il  s’en  ressou- 
vint  pour  obtenir,  peu  apres,  que  Fahbe  de  Gitcaux  le 
retirdt. 

La  mere  Angelique  souffrit  bien  de  ce  renouvclle- 
ment  d’oragednnt  un  religieux  qu’elle  respertait  venait 
d’etre  roccasion  etlavictime.  Elle  eontinua  poui-tant, 
ce  jour-la  et  le  lendemain,  de  faire  agreer  a  son  p&re 
ses  raisons;  et  il  fut  convenu  que  dorenavant,  lors- 
que  M.  Arnauld  viendraii,  il  n'enirerait  plus  dans  ce 
qu  on  appelait  les  / ieux  reg u tiers .  Mais,  aprrs  cela,  on 
accommoda  les  dieses,  et  l’on  eut  permission  dc  Tabbe 
de  Gateaux  dele  faire  entree  pour  qu'il  donnas  ordre 
uux  biltiineals  et  aux  jardins  lorsque  ce  sera  it  lieecs- 
saire,  le  eloilre  sen!  exceptc.  Pour  madame  Arnauld  et 
ses  filles,  on  obtint  des  supdrieurs  la  permission  de  les 
faire  entrer  lorsqu’el les  le  voudraient ;  eequi  lie  ful  pa 
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, ;  sitdt.En  eifet,  madame  Arnauld,  dans  le  premier  mo- 
i mit I  do  sa  colt-re,  lorsquesa  lille  leur  refusait  la  portc, 
avail  jure  tie  ne  jamais  remettre  les  pieds  a  Port-Koval ; 
<le  sorte  que,  lout  apaisee  et  toute  bonne  mere  qu  elle 
(  tail,  elle  so  croyait  liee  devout  Dieu ,  et  quo,  bien 
v ' nitre  son  cceur,  die  n  osait  revenir.  Mais,  environ  un 
an  aprh,  le  jour  de  saint  Dominique ,  4  aoul,  elle  alia  Ie 
matin  entendre  un  sermon  aux  Jacobins  ;  i  on  v  disait 
qu  il  n  y  avail  pas  obligation  de  conscience  aux  jure- 
meats  imprudentset  proferes  dans  la  colci-e.  Sajoie  fut 
si  4. ramie  de  sesavoir  ainsi  dcliee,  quo,  rentrant  ehez 
|  elle  et  s’empressant  de  diner,  elle  lit  mettre  les  chcvaux 
au  carrosse,  et  s  en  vint  droit  a  Oort -Koval  embrasser 

n/ 

sa  li He,  et  lui  corner  1’allegement  de  conscience  qui  la 
ramenait.  N  ad  mi rons-nous  point,  a  chaque  pas  du  re¬ 
ed,  les  caracteres  soutenus,  et  imprevus  en  memo 
temps,  de  ces  natures  naives  et  fortes?  On  en  sourit, 
co  me  scmhle,  et  bon  en  pleure,  comme  a  unc  tragi- 
[  corned  ie  de  Corneille.  J’ajoutenvi  (car  mil  trait  n’est 
a  perdre  en  ce  detail  excellent)  que  la  mere  Ange¬ 
la;  ue  fut  si  combine  de  joie  au  relour  inopine,  que,  de 
son  aveu,  il  ne  so  passa  point  d’annee  (ju'elle  ne  se 
•  <»u\ i  n  de  ee  jour  du  4  aoul,  qui  lui  avail  rendu  rem- 
brassement  de  sa  mere. 

Ouunt  a  la  jouriicedu  25  septembre  1000,  on  la  bap- 
•  solonnellemeiit  dans  les  tastes  de  Port-Koval  la 
I  Jour  nee  du  G nickel,  comme  on  dit  dans  Fhistoire  de 
France  la  Journee  des  Barricades,  la  Jour  nee  des  Dupes, 
I  La  mere'  Angelique,  a  partir  dc  la,  ne  trouva  pas  plus 
I  deposition  a  ses  desseins  de  reform e  que  Louis  XIV 
ii  deter  du  jour  oil  il  entra  tout  boltc  au  Parlement. 
C’avait  etc  le  coup  d'Etat  de  la  Grace. 
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Saluons  done,  avee  la  seconds  more  Angelique  qrn 
nous  on  a  laisso  leplus  eomplet  recit  *,  cello  vraimeut 
memorable  Jnurnee  du  G nickel,  si  pleine  effectiveraent 
do  consequences.  Sans  ce  qu’on  appelle  la  Jon  rare  tics 
Dupes i  Uichelieu  no  triomphait  pas,  ete’enetait  fait  du 
futur  4quilibre  de  l'Europe  :  sans  notre  Jounwe  du  c.ui- 
chet,  cette  re  forme ,  depnis  si  fameuse  el.  si  fertile, 
avorlait  en  naissanl,  et  il  nv  avail  pas  de  Port-Royal, 
e’est-a-dire ,  il  n’y  avail  pas  (pielque  chose,  dans  le 
monde  et  dans  le  dix-septiome  siecle,  de  tout,  aussi  im- 
po riant  quo  Uichelieu.  Lillerairemenl,  pour  nous  en 
tenir  la,  il  n'y  avail  pas  de  Proviji  dales,  el  Pascal  n  a- 
vaii  plus  lieu  de  fixer  par  ce  chef-d'oeuvre  i  etjuilibre 
de  la  prose  frangaise. 

Que  si  I  on  envisage  le  cote  pathetique  et  profoud,  la 
valeur  morale  de  cette  scene,  la  grandeur  et  la  sinef- 
rile  des  sentiments  en  presence,  ce  combat  de  la  nature 
et  de  la  Grace,  et  le  triomphe  de  celle-ei,  il  me  soluble 
qu'il  y  a  sujet  de  sortirdu  prive  etdu  dornestkjiie,  de 
ce  qui  n’esl  que  du  cl  nitre  el  de  la  famille  Aruauld, 
d’en  sortir,  ou  plutel  de  s  en  emparer  libremeitl,  pour 
embrasser  le  fond  imhne  et  la  source,  pour  se  porter 
a  toutela  hauteur  des  plus  dignes  compnraisons.  J'ai 
deja  prononcc  le  110m  de  Polyeucte .  Le  Polyeucte  de*. 
Corneille  n’est  pas  plus  beau  a  tous  egards  que  cette? 
circonstaiice  reelle  produile  durant  le  bas  Age  du  poete,| 
et  il  n  emane  pas  d  une  inspiration  different#.  G’est  le 
memo  combat,  cost  le  ineme  triomphe;  si  Polyeucte  I 
emeut  et  trail  sport  e,  cost  que  quelque  chose  de  tel 
ctait  el  demeure  possible  encore  ii  la  nature  humaiue 


1.  Ait  (ome  l41*  ties  Mitnoires  pour  servir  d  flliitoire  tie  Port-Hoy at,  3  u-'f. 
in- 1 2,  Utrecht! 
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secourue.  Je  dis  plus  r  si  Polyeucte  a  etc  possible  en 
son  temps  au  genie  de  Corneille,  e’est  que  quelque 
those  existait  encore  a  Ten  tour  (que  Corneille  ie  sut  ou 
non  qiii  egalait  et  reproduisnit  les  memes  miracles. 

II  iaul  user  ici  approfondir,  dcmontrer;  et,  sans  bra- 
nrade,  je  ne  crains  pas,  pour  moil  cloitre  i»  peine  renais- 
sunt,  ce  moment  de  vis-a-vis  avec  Corneille. 


i 


Episode  dranuntique.  —  Corneille  eut-il  relation  avec  Port- Royal?  —  II  con- 
nail  lcs  Pascal.  —  Poit/euctee t  la  doctrine  de  la  Grace.  —  Objections  di 
l'lioiH  Hitmbr  mil  let.  —  Hymne  de  Polyeucte  dans  sa  prison ;  la  men 
Angeliquc  mi  pied  do  I’antcL  —  Ihhmmnent  de  Pohjeucte;  suites  de  U 
Jour  nee  du  Guicfiet.  —  Mort  dc  madamc  Arnauld;  tribu  de  l.rvi.  — 
Jnpcments  divers  sur  Polyeucte.  —  Caractere  do.  Severe.  —  Pauline.  — 
Corneille,  traducteur  de  limitation  de  Jesns-Christ,  —  Postcrite  d< 
Polyeucte  au  theatre ;  le  Stttaf  Genest  dc  Holrou, 


Corneille  naquit  on  1000;  il  avail  frois  ans  lors  dc 
la  Journee  du  Gukkct  :  on  pnrlant  de  lui,  j’anticipc 
done  stir  les  temps;  mats  l’ordre,  an  fond,  so  retrou* 
vera . 

11  nc  parait  pas  quo  Corneille  ail  eonnu  direr!  emeu  I 
Port-Royal,  fileve  aux  Jesuites  de  Rouen  .  on  le  voil 

hi 

Unite  sa  vie  lie  avec  eux,  on  ne  le  rencontre  jamai* 
chcz  leurs  adversaires.  Les  dignes  solitaires  dans  leurs 
dents,  les  auteurs  de  memoires  et  historiens  de  ce  saint 
lien,  qui  sont  si  attentifs  a  relcvor  les  moindres  rap¬ 
ports  d’amilie  avec  les  ilhistres,  ne  le  mentionnent  pas 
uin‘  sen  It;  Ibis.  Corneille,  avail  l  1002,  vivail  babiluel- 
lemenl  a  Rouen;  il  n'y  a  guere  a  douter  pourtant  quo, 
dans  scs  voyages  a  Paris,  dans  ses  visiles  a  Pbotel  dc 
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Rambouillet,  il  n’ait  comiu  M*  d'Andilly,  lequel  eon- 
naibsait  tout  le  monde.  Quand  la  famille  Pascal,  avant 
Jm  conversion,  il  est  vrai,  ct  avant  ses  relations  avec 
.Port-Roval,  habitait  Rouen,  cn  1H39,  a  cette  epoque 
toil  M.  Pascal  pere  elait  charge  de  I'intendance  do  Nor¬ 
mandie,  M.  Corneille  Ies  vit  souveut.  La jeune  Jacque¬ 
line  Pascal,  celle  qui  devint  depths  a  Port-Roval  la 
sa-itr  Euphemie,  avait  une  rare  facilitc  [ionr  les  vers, 
Nmis  aurons  a  dire  dans  sa  vie  comment  elle  joua  un 
jour  dans  une  comedie  d’enfants  devant  le  cardinal  de 
Richelieu,  comment  elle  lui  lit  son  petit  compliment 
dYHe-rncme,  avec  grande  presence  d’esprit,  et  ohtinL 
de  lui  la  grace  de  son  pere  compromis  dans  des  propos 
dr  mecon  tents,  enfrn  comment,  a  Saint-Germain,  elle 
adressa  un  impromptu  en  vers  a  Mademoiselle.  Onand 
son  pere,  retabli  en  place  vraiment  grace  a  elle,  vint 
a  Rouen  avec  sa  famille,  elle  avail  quatorze  ans  dejit, 
et  sa  petite  renommeepoetique  1’avait  precedee.  M.  Cor¬ 
neille,  auteur  du  Cid  depuis  Irois  ans,  ct  qni  ti’en  avait 
que  trente-trois,  lie  manqua  pas  d'etre  reinpivsse  rt 
le  hiouvenu  chez  M.  l’lntendaut.  II  elait  ravi  des  vers 
que  faisait  la  precoce  enfant,  et  il  la  pria  d’en  essayer 
sur  un  siijet  <|u l  eut  etc  assez  singulierement  choisi 
pour  une  jeune  iille,  s  il  n’avait  etc  consaerc  par  i'u- 
sage,  la  Conception  de  la  Vierge .  C’etait  le  jour  tncme 
de  cettr  fete  qui  elait  cornme  nationalc  el  qu’on  appe- 
tit  I'vle  au.i ;  Normandsj  qu’en  vertu  d’une  fondation 
datant  du  moyen  age,  on  decernait  a  Rouen  des  pi  ix 
dr  podsie  aux  meilleures  pieees  eomposees  en  riioii- 
mur  tie  la  Dame  des  Cieux;  cel  a  avail  noni  les  Petit  nods 
dr  Ho  am.  La  jeune  Jacqueline  fit  des  Stances  1  qui 

i .  In*  vera  de  bel-espi  it,  mais  dtiteetables  :  on  Irs  a.  Le  bon  Besoigne,  qui 


126 


PORT-ROYAL. 


obtinrent  le  prix,  et  on  le  lui  porta  cn  grande  pompe 
avec  tambours  et  trompettes.  (Corneille,  on  s'interes- 
sant  a  cette  jeune  enfant-poete  de  quatorze  ans,  m 
laisait  peut-etre  pas  autant  d'attention  a  ce  jeum 
homme  do  seize,  qui ,  alors  tout  oceupe  do  sections 
coniques  et  de  machine arithmetique,  devait,  vingtans 
apres  le  Cid,  truuvor  et  louder  la  belle  prose,  COtnml 
le  Cid  avail  ouvert  la  grande  poesie. 

Corneille!  Pascal!  a  vingt  ans  de  distance,  la  doublt 
colon  no  qui  etablit  et  signale  glm'ieusement  1*  entree  d<j 
notre  royal e  epoque  liltdraire!  Les  Provinciates ,  c'esl 
le  Cid  de  la  prose,  m6me  avec  quelque  chose  de  plus 
pour  le  definitif  de  la  langue.  11  est  vrai  qu  on  y  a  dt 
moms  Chimfene. 

En  revenant  a  cette  relation  chore  lire  de  Port-Rova 

■t/ 

a  Corneille,  nous  n’en  vovons  done  pas  de  direete! 
ii  y  avail,  tout  prochede  Rouen,  un  M.  Cuilleliert  . 
cure  de  Rouville,  saint  homme  et  ami  direct  de  Port- 
Roval,  lequel  londa  dans  son  village  et  atix  alentom : 
une  oeuvre  de  piete  et  de  sanctification  qui  trail  spin 
par  tout  le  pays,  qui  finit  par  gagner  les  Du  Fosse,  le! 
Pascal,  et  don  I  certes  Corneille  avail  entendn  parlor 
mais  on  ne  saisit  rien  de  precis.  Settlement  il  se  d 
couvre  un  rapport  general ,  veritable  ,  one  resseni- 
blance  essentielle  de  uhysionomie  autre  M.  d’Andillv 
par  exernple,  mi  la  mere  Agues,  qui,  je  Pal  dit,  avaienl 
Pun  et  1’autre  quelque  chose  d’espagnol,  de  glorieux, 
dr  rmnanesque,  en  memo  temps  quo  de  devot,  et  Cor- 


lea  ei te  (lUstoire  de  l  Aldnuje  de  roi  t~ Royal,  t.  III,  p-  29i>),  ne  sr  dnu te  pas  pin: 
t|ue  Corneille  de  l  iti^ouvetmnce.  da  §ojet  in  Fine,  et  11  ne  Irouve  a  ndiTf  qui 
Ihrologiqueuient  mr  le  prdtendu  dogme  de  la  Conception  immaculee  -i  ch  ain 
JiisuiUia,  et  qu®  lee  JunstmiaLt*  tit*,  purerH  jamais  digfirer, 
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in  ille ,  (lout  certains  person  nages  sent  assez  pareils, 
ou  encore  d'autres  ecrivams  caracteristiques  de  cette 
cpoque,  coniine  mademoiselle  de  Scuderi.  M.  d’An- 
dilly,  dans  la  scene  thi  Guichet,  nous  a  fait  assez  I’elFet 
d’un  jeune  premier  de  Corneille,  petulant,  emporte, 
i.  n  crux,  glorieux  pour  sa  faniille,  ua  vrai  Rodriyue 
pour  son  pere  : 

ft 

I  Je  reconnais  mon  sang  a  ce  noble  courruux! 

La  more  Agnes,  qui  aurait  voulu  etre  Madame  dc 
France,  avec  son  caractere  dcvot  et  subtil,  austere  et 
tendre,  mystique  et  pompeux,  serai t  assez  uatiirelle- 
tnicntdevenue  mi  des  interessaul^  person  nages  de  Cor¬ 
neille,  une  amante  comme  il  les  cougoit.  Si  la  rectitude 
et  la  discipline  de  Poit-i  loyal  ne  sen  eta  lent  melees, 
(lie  aurait  aiscineiit  cede  a  ee  genre  de  devotion,  et 
jpeut-etre  de  galunlcrie,  de  la  reine-mere  Anne  d  Au- 
rtriehe ,  a  cette  religion  exlerieure  du  Val-de-Graee , 
tdont  madame  de  Motteville  nous  purle  si  bien.  Elle 
aurait  (lit  aussi  par  moments  comme  Mademoiselle,  a 
[propos  d  une  eeremonie  fastueuse  ou  elle  recoil  liom- 
aage  :  J  aime  I'honneur!  Eu  uu  mot,  il  y  avail  au  sein 
e  Port-l  loyal  loute  une  lignee  de  earacleres,  de  uatu- 
ffels  et  de  gei  lies  qui  cluicnt  bien  les  con  temporal  us 
[pinches  parents,  un  peu  les  aines  de  Corneille. 

La  Harpe*  dans  son  Cours  dc  LUterature 4  scion  Tha- 
Ibitude  niediocrement  liistorique  de  la  critique  dc  son 
Itemps,  saltaelie  a  representor  surlout  1c  genie  crea- 
tteur  de  Corneille  comme  in  dependant  des  circon- 
jttances  ;  «  Ce  ne  sent  pas,  disail-il,  les  troubles  de  la 
B-'runde  qui  out  fait  fa  ire  a  Corneille  le  GUI  et  les  Horn- 
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rrs.  »  11  recoil aalt  toulefois  une  iniluence  generale  da 
siecle.  Pour  completer  son  jugerncnl,  exact  dans  lei 
tonnes,  inais  insuffisant,  ct.  pour  determiner  cette  in- 
11  uenee d’alentour,  on  a  rappele 1  que,  ne  sous  Henri  IV 
Corneille  avait  pu  converser  avec  les  derniers  tdmoini 
et  les  actcurs  dcs  luttes  miles,  avec  les  restes  de  cell! 
generation  guerricre  et  llieologienne  a  la  foils,  dont  i 
avail  coniine  transpurtc  au  theatre  1'ent-iere  vigueuB 
Nous  pouvons  mottre  a  cette  indication  juste,  ei  sam 
sorlir  de  noLre  cadre,  des  noms  plus  precis.  M.  Ac 
nan  Id  du  Fort,  tel  que  nous  Pavons  aper^u  a  La  i  to 
elielle,  n’est-il  pas  un  heros  de  la  trempe  et  vraimed 
du  calibre  de  cenx  de  Corneille  ?  de  memo  Zamel,  l  am 
de  d'Amlilly,  qui  nous  le  point  com  me  un  Cid  dans  sei 
Mrmoires.  Le  vieux  Ponlis,  qua  ml  nous  le  coimailronfl 
ne  nous  paraitra-l-il  pas  un  de  ees  centurions  a  ridel 
austeres,  obscurement  fideles  a  la  fortune  de  Sertoriuj 
oli  de  Pom  pee?  j 

Si  Corneille  ne  coimnissait  pas  directement  tons  cei 
homines,  il  en  avait  oui'  purler,  ou  il  en  counaissaii 
d’autres  pared s ,  equivalents,  ou  mieux  encore  il  dtal 
collalcralemcnl  de  la  memo  porlde  ;  ri,  commc  il  nrrivl 
en  ce  cas,  il  les  sent  ait,  les  ret  rou  vail  et  les  crcait  sans 
effort  en  lui. 

Lorsque  de  -1G39&  1 G  VO,  au  sorlir  du  double  tiiom- 
] ilie  di/inaceet  de  Cinna,  Corneille  fit  Polifvuctv,  Port- 
Roval  et  sou  oeuvre  elaient  deja  man i testes,  dans  lent 

J  iJ 

premiere)  plcin  eclat.  Dcs  1687,  la  retraite  de  M.  he 
Maine,  qui  s  etait  arracbe  du  barreau  ct  de  la  carriers 
des  hautes  charges  pour  se  faire  solitaire,  avait  tournl 


1.  Foil  lanes,  Mercure,  vcnldsc  an  t\ .  Voltaire  avail  dnj a,  en  deuv  on  Con 
niols,  fori  Lien  touohfi  ce  point  dans  sou  Commcnluire* 
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de  ee  cute  tons  les  yeux ;  la  prison  de  M.  dc  Sainl- 
Cvran,  enferme  a  Vincennes  depuis  1638,  tenait  les 
esjii  its  attenlifs.  La  Cour,  la  ville  et  la  province  dtaient 
plcines  de  personnes  qui  s’enqudraient  de  I1  oeuvre  a 
inoitic  mysterieuse  de  ce  monastere  deja  menace,  et 
qui  en  discouraient  en  divers  sens.  La  doctrine  de  la 
Gr&ce  que  relevait  Port-Royal  allnit  so  divulguunt  : 
il  devient  evident  par  Pohjcucte  qu'elle  circula  jusqu’a 
Corneille. 

Le  Cid  avail  etc  suivi  pour  lui  dun  temps  de  repos ; 
mais,  depuis  1 039,  les  chefs-d’oeuvre  reprenaient,  se 
su<  cddaient  coup  sur  coup  dans  sa  carriere;  presque 
trois  en  une  seule  annde.  II  etait  dans  la  force  de  1’age 
et  dans  la  premiere  maturite  du  genie,  de  trente-trois  k 
trcnle-quutre  ans,  iorsqu  il  aborda  ce  grand  et  singu- 
lier  sujet.  Jusque-la  il  les  avail  pris,  quels  qu’ils  fus- 
sent,  clievaleresques  ou  politiques,  espagnols  ou  ro- 
mains ,  dans  une  source  a  pen  pres  commune  aux 
principaux  auteurs  du  moment.  Apres  tout,  le  Re¬ 
main  comme  le  produisait  Corneille,  c’dtait  le  Jfamain 
com  me  le  concevait  et  le  dccrivait  Balzac,  comme 
l’entendait  me  me  tres-volon  tiers  mademoiselle  de  Scu- 
dery  :  le  gdnie  de  Corneille  s’appliquait  en  relief  sur  ce 
fond  hifttorique  convenu,  et  rembellissait,  le  frappait 
d’une  action  propreet  d’une  marque  incomparable;  mais 
ciifm,  s  il  etait  sublime,  il  l’ctait  alors  dans  lc  sens  et 
selon  la  mode  de  son  temps,  Dans  Polyeucle,  il  sortit  a 
plusieurs  egards  de  cc  gout  direct  de  la  soeietd  d  alors, 
ou  du  moinsil  nes’y  inspira  point  a  Tend  roil  frequentd, 
et,  par  un  bond  de  genie,  tourna  dc  cole  pour  percer 
d’une  autre  voie.  Depuis  longtemps  on  ne  faisnit  plus  cn 
France  de  ,Uy  stores.  Ce  genre,  qui  avail  tant  charme  el 
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orne  le  Moyen-age,  surtout  le  Moyen-age  declinant  ; 
qui  avail  rempli  les  quatorzieme  et  quinzierne  siecles, 
el  le  commencement  clu  seizieme,  avail  etc  repousse 
com  mo  barb  iue  et  grossier  lors  de  la  renaissance  des 
lettres  ;  il  s’etait  continue  depuis  en  divers  endroits 
sans  doute,  mais  obscui  ement  et  sur  des  treteaux.  sans 
honneur.  Chose  remarquable  !  il  n’avait  rien  laisse  de 
distinct  et  qui  ressemblat  tie  loin  a  une  oeuvre  indivi- 
duelle,  ne  fiit-ce  qu  a  un  accident  particular  de  talent. 
Tandis  que  les  moraliics  ou  farces,  egalement  rejctees 
et  repudiees  a  cette  epoque  tin  seizieme  sieele.  In 
saient  du  moins  le  souvenir  survivunt  de  quelques 
oeuvres,  tie  rune  au  moins  (et  celle-la  immortelle),  VA- 
vocal  Palelin ,  les  mysteres  n’avaient  a  oil'rir  dans  leur 
masse  aueiin  echmitillon  pureil,  aucune  trace  singuli&re 
qui  de  loin  eut  nom,  Ouand  1’ecole  de  Ron  sard  et  de 
Jodellc  eut  remplaee  ces  genres  sura n  ties  par  une  ten¬ 
tative  classique  et  grecquc,  les  sujeis  cliretieus  code- 
rent  naturellement  le  pas  a  des  sujets  antiques  :  les 
(irecs  et  les  Roinains  lirent  leur  entree  sur  noire  theatre 


- 


et  y  mireiit  le  pied  pour  longtemps;  la  famille  des 
Atrides,  Agamemnon  eu  tete,  nous  arriva  a  tonics 
voiles.  Ce  fut,  comme  on  disail ,  toute  une  llottille  de 
hdros  d’llion;  Irancus  ramenqit  Hector.  11  y  eut  pour- 
tanl,  memo  dans  cette  cede,  quelques  essais  de  tragc- 
die  sacree,  et  j'y  rapporto  ie  Sacrifice  il  Abraham  do 
Theodore  de  Beze  1 . 

Mais  cette  ecoie  contcmporaiuc  et  correlative  de  Ron 
sard,  au  theatre,  dura  pen,  et  se  produisit  dans  les  col- 


1*  J'avais  d’aulant  plus  droit  de  m'm  souvenir  que  cetlepifc  e  rut  preciaement 
Merita  par  Theodore  da  Bcste  A  riiilenlion  des  fctudiants  de  Lausanne  el  pour 
6lre  represents  par  eux,  ce  qui  eut  lieu  en  eilet  Tan  1441 -1662* 
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]t  on  qiielquefois  a  la  Cour,  plutbt  qu'elle  ne  s'im- 
planta  profondement  a  la  ville  et  devant  le  peuple,  Pour 
n  lui-ci,  les  vieilles  farces  et  les  vieux  sujets  remanies 
plus  ou  nioins  grossierement  n’avaient  pas  eesse.  A  la 
renaissance  vraie  du  theatre au  temps  de  Henri  IN  (ear a 
cette  epoque,  university,  religion,  sociele  [lolie,  theatre, 
il  v  out  sur  tous  les  points  toutes  les  series  de  renalssan- 
ces),  sous  Hardi  et  ses  successeurs  immediats,  le  genre 
des  sujets  religieux et  chretiens  ne  s’elait  pas  reproduit , 
on  1’avait  ete  sans  aueun  eclat.  L' heritage  dcsmvsleres 

W  -v' 

et  des  m arty  res  a  la  scene  etait  done  a  pen  pres  onblie  et 
perdu  en  France,  quand  Corneille,  soil  qu'il  en  ail  repris 
1  idee  dans  la  lecture  des  Espagnols  ct  de  ce  quits  ap- 
pe lie nt  comedies  sacrees ,  soil  qu’il  ait  cte  mis  sur  la 
voie  par  ces  tristes  pieces,  le  Saul  de  Dn  Ryer  ou  le 
Saint  Eustache  de  Baro,  qui  soul  ton tes  deux  de  1 031 1, 
soil  pliitot  qu’il  n’ait  puise  le  motif  qu’en  lui-meine,  < n 
sou  genie  naivement  religieux,  el  dans  ces  vagues  ru¬ 
in  ears  des  questions  de  la  Grace  qui  grondaient  a  l  eu- 
tour,  rouvrit  soudainement  le  genre  saerd  par  Polyeuctef 
el,  chez  nous,  le  fonda  le  premier  dans  1’art. 

On  raeonte  que  lorsquele  grand  poete  lut  sa  piece 
a  1’hotel  Hambouillet,  ellelit  une  impression  tres-desa- 
vantageuse;  on  craignit  la  chute,  et  sur  l’avis  detous, 
partieulierement  sur  celui  deCodeau,  dvdque  de  Grasse, 
Icq i  cl,  bien  qu’ensuite  lie  avec  Port-Koyal,  fut  tou- 
jours  iloublement  de  I’hbtel  Rambouillet  en  religion 
coniine  en  poesie,  on  depeeha  Yoilure  pres  de  Corneille 
pour  r engager  a  garder  sa  piece  sans  la  risque?  an 
theatre.  C’est  qu’en  effet  ce  n’etait  pas  du  monde 
d  alors,  de  ses  modes  romanesques  et  sentiment  a  lies, 
ni  dc  ses  sujets  favoris,  que,  cette  Ibis,  le  genie  de  Cor- 
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neille  avail  uniquement  tire  sa  matiere :  il  lui  etait  venu 
un  souffle  et  un  accent  d'autre  part,  d’Siitour  de  lui 
aussi,  imiis  sans  qu’il  sut  bien  d’ou  peut-fitre.  II  s’ctait 
enquire,  au  passage,  dc  cette  idee  grondante,  de  ce 
coup  de  foudrede  la  Grace,  pour  s  en  t’aire  hardiment 
un  tragique  flambeau  j  il  s’dtait  dit,  des  les  premiers 
vers,  avec  Nearque  : 


Avez-vous  copcmlunt  tine  pleine  assurance 
D’avoir  assez  de  vie  ou  tic  perseverance? 

Et  Dieu,  qui  tient  \otre  amt)  et  vos  jours  dans  sa  main  , 
Promel-il  i  vos  uuux  de  le  voutoir  domain? 

II  est  loujoure tout  juste  et  tout  bon,  mais  sa  Grace 
Ne  descend  pas  toujours  avec  meme  efflcace; 

Apr&s  certains  moments  quc  pcrdent  nos  longueurs, 

Kile  quitte  ces  traits  qui  pen^trent  les  occurs . 

I.c  notre  s’endurcit,  la  repousse,  1'egare  : 

Le  bras  qui  la  vcrsait  cn  devient  plus  avare; 

Et  cette  sainle  ardeur,  qui  dull  porter  au  bien, 

Tom  be  plus  rarement,  ou  n’op^re  plus  rien. 


Il  s’etait  done  mis  a  saisir,  sans  plus  larder,  cetle  in¬ 
spiration  nouveile,  cetle  Grace  (dans  Unites  les  accep- 
lions)  dont  il  sentait  sur  lui,  au  dedans  de  lui,  la  (eo¬ 
lation  heureuse;  ct  ce  naif  genie,  ce  franc  el  noble 
coeur ,  s’y  uppliquant  dans  toute  son  ouverture,  en 
avail  tic’s  I’iibortl  aUeiiii  ei  exprimd  la  profonde  science. 

(1  ne  serai t  pas  malaise,  a  mon  sens,  de  soutenir 
cette  these  :  Corneille  est  de  Port-Royal  par  Polycucte. 

Tout  le  monde  connait,  a  su  et  sait  par  coeur  Po¬ 
ly  eucte,  el  je  n'ai  pas  a  l’analyser  ici ;  je  ne  veux  que 
faire  a  son  sujot  quelques  remarques  Louies  parlicu- 
lieres,  rnais  qui,  si  partieulieres  qu’elles  soient  et  a 
cause  de  cela  meme,  aideront  a  penetrer  avail t,  par  une 
voic  assez  ncuve  el  detournee,  dans  les  ressorls  etliu- 
terieur  de  cette  grande  piece. 
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L?s  details  de  la  scene  quis’est  passe'e  entrc  la  mere 
\ngelique  et  sa  famille,  dans  celte  Journee  du  Gukhet 
qui  m  a  nature] lenient  provoque  a  Pexamen  de  Po- 
hjcucte,  n'ont  pas  fui,  j’espere ;  el  il  est  besoin  ici  quc 
du  moms  leur  singularite  mcme,  en  attendant  mieux , 
les  tienne  vivants  et  presents. 

Cestqu’il  n’est  an  cun  e,  presque  auciine  des  objec¬ 
tions  specieuses  quo  la  raison,  !e  bon  sens  ordinaire 
et  facile  peut  adresser  a  la  mere  Angelique  sur  cette 
journee,  qui  ne  se  puisse  renvoycr  avec  autant  de  force 
a  Polyeucte  en  persoone,  et  qui  ne  In i  ait  ele  adressee 
en  effet  par  les  critiques  et  par  les  mondains  du  temps. 
Polyeucte,  nonobstant  ou,  pour  mieux  parlor,  moyen- 
nant  cette  infraction  a  Pexacte  raison,  n’a  eleque  plus 
beau  et  plus  grand,  com  me  dans  noire  sujet  not  re 
jeune  abbesse,  en  vertu  du  meme  precede,  n’a  etc  quc 
plus  sainte. 

Polyeucte,  a  Pouverture  dc  la  piece,  n’csl  pas  chretien 
encore  ;  il  veut  P6tre,  mais  il  ajourne  ;  Nearque,  chr  e¬ 
tien  depuis  plus  longtcmps,  legouvmandc  et  Pcnlraiiic. 
Mais  une  fois  chretien  et  baptise,  uiie  fois  invest!  an 
dedans  de  cette  Grace  victor  icuse,  Polyeucte  prend  sa 
revanche  du  letardet  devance  lout  :  le  dernier  eutre 
sera  le  premier;  c  ost  lui,  a  son  tour,  qui  entraine 
Krarque  a  Pencontre  des  fauxDicux.  Nearque  ne  pense 
qu  a  sabstenir  et  a  garder  le  logis,  il  esl  le  raisonnable : 
Polyeucte  veut  attaquer  et  courir,  il  esl  le  sublime  im¬ 
prudent  : 

NtfARQCE. 

Fuyex  done  leurs  autels. 

POLYEOCTE. 

Je  les  veux  renverser 
Ft  mourn  dans  leui  temple,  ou  Irs  y  terrasser. 
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« 

Nous  sortez  du  bapteme,  et  ce  qui  vous  anime 

Oast  sn  Grace  qo’en  vous  n’nfTaibli!  aucun  crime:  I 

Coin  me  eucor  tout  entire,  el  te  a  git  pleinemcnt, 
hi  tout  semble  possible  ft  son  ftn  vehement : 

Mais  cclte  meinc  Grace  en  mot  diminuee, 

Et  par  mille  peches  sans  cesse  extenuee, 

Agit  am  grands  elTets  avec  tant  do  langueur, 

Que  tout  semble  impossible  k  sou  peu  tie  vigueur.*.,. 


Corneille,  il  est  vrai,  attribue,  on  le  voit,  cette  tome- 
puissance  et  ce  miracle  de  la  Grace  en  Polyeuete  a  ref¬ 
let  direct  du  baptdme,  au  sacrement  qui  luia  ete  con- 
ferc,  plu tdt  qua  une  influence  singuliere  et  plus 
invisible,  venue  sans  cet  nppareil  extmeur  dans  un 
coeiu’  deja  baptise.  Mais  e'eiil  ete  trop  demander  que 
de  vmdoir  de  lui  une  telle  maniere  d’entendre  et  de 
representer  la  Grace,  surtout  an  theatre,  par  une  infu¬ 
sion  ton te  secrete ,  toute  gratuite;  1'acte  du  baptdmc, 
au  contrairc,  etait  une  cause  sullisante  et  manifesto. 


un  signe  expressif  et  intelligible  a  tons  de  cette  opera¬ 
tion  interieure  sur  laquelle  il  fondait  la  conduiteet  Je 
saint  exploit  de  Polyeucte. 

Le  grand,  le  sublime  de  la  piece  de  Corneille  redou¬ 
ble,  delate  au  quatrieme  acte,  au  moment  oil  Polyeucte 
dans  la  prison  attend  Pauline  et  fait  demander  Severe. 
Reste  seul,  et  les  gardes  eloignes,  il  cl i ante  et  prie, 
ou  pluldt  Pesprit  divin  qui  le  transpose  chante  et 
s’exalte  en  son  cceur  : 


Source  delieieuse,  cn  miseres  feconde, 

Que  voulez-vous  de  moi,  flatteuscs  Vo  tuples  ? 
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Et  en  contraste  : 


Saintes  douceurs  du  Ciel,  ad  oral  lies  idee?, 

Vous  remplisicz  im  cceur  qui  yous  peut  retevoir ; 
Oe  vos  sacres  attraits  les  Ames  possedees 
Ne  coneoivent  plus  rien  qui  les  puisse  emouvoir. 
Vous  promettez  beaucoup,  et  donnez  davantage: 
Vos  biens  ne  sont  point  inconstants; 

Et  1’heureux  Irepas  que  j’attenda 
No  vous  sert  que  d’un  doux  passage 
Pour  nous  inlroduire  au  portage 
Qui  nous  rend  a  jamais  contents. 


€e  clip. nt  de  Polyeucte,  eet  hymne  on  choeur  do  ses  pen- 
sees,  imite  en  suite  par  Rotrou  dans  Sain!  Genest ,  et  qui 
avail  ses  precedents  lyriques  dans  le  theatre  espagnol 
et  chez  les  Grees,  est  le  premier  prelude,  mi  jot  c:lo- 
quentdesch ceurs push i to  drpIoytsd’Est/ier  et d'Athalie. 

Dans  not  re  scene  du  Gukhet  (vous  souriez),  tin  mo¬ 
ment  repondrait  assez  a  celui  meme  de  Polyeucte  en 
sa  prison;  c’estl’lieure  d'intervalle  ou  la  jeune  Ange- 
lique  sou!!e  en  priere,  atix  marches  de  1’autel,  prole 
roreilleet  attend  son  pore  :  ne  mesurez  que  les  senti¬ 
ments.  I  .’cst  {'instant  encore  ou  deniere  la  porte  ebran- 
ler,  so  tenant  immobile,  pendant  quo  son  perc  foudroie, 
pile  m?  linterrompt  que  par  de  tremblants  monosylla- 
bes  pour  le  supplier  d’enlrer  au  parloir  voisin.  Dans 
l  ame  d’Angelique  un  chant  s’essaic  aussi,  un  hymne 
sc  fait  entendre  a  qui  sait  l’ccouter  ;  la  voix  des  so veres 
douceurs  du  Ciel  la  soulient.  Si  l'oreiie  traduisait  ce 


qui  se  passe  en  cette  ame  ineffable  et,  rejetant  les  mi- 
si-res  de  la  eireonstance,  ne  rendait,  com  me  il  sied  a  la 
imisique,  que  borage  de  l’esprit,  qu’aurait-on?  Oh  ! 
non  pas  la  gloire  et  la  jubilation  de  1‘hymne  de  Po- 
I  yen  etc ;  ie  chant  en  elle  nest  pas  triomphant;  il  est 
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plus  clou  fie,  plus  triste,  plus  iremissant,  plus  com- 
batlu  tics  it  is  dc  la  terre.  Moius  eloquent,  il  pourrait 
el  re  bien  toucliant  dans  sa  realile  etson  melange.  Po- 
Jyeucte  oublie  uu  pen  trop  Pauline,  il  va  jusqu'a  dire : 

Et  je  ne  recarde  Pauline 

Que  comma  un  obstacle  a  mon  bien  ? 

La  jeurie  Angelique,  loul  en  faisant  ce  qu’elle  eroii  de¬ 
voir,  ii Cst  pas  si  dure  en  paroles  et  en  pensees  :  elle 
saigne,  el le  sou fire,  et,  qunml  son  pore  au  parloirlui 
redevient  pere  el  afi'ectueux  de  langage,  elle  sevanouit. 

Ce  queje  fais  la  d  etrange  en  critique  lilteraire  n’est 
pas  si  loin  de  I’espritde  in  on  sujet.  Je  tenle  d’aborder 
line  lr  agrilie  sainte  de  la  seule  fa^on  peut-etre  qu  un 
M.  de  Suint-Cyiau  cut  airaee  on  permise.  Je  ne  profane 
pas  Polyeuele,  je  le  conlronle;  je  me  plais  a  inclineria 
majestc  de  Fart,  meme  de  Part  chretien,  devant  la  plus 
chetive  realile,  mais  une  realile  ou  eclata  le  meme  sen¬ 
timent  inlerieur  dans  toute  sa  Grace. 

La  sainte  veritable,  J'lieroine  pratique  se  Irouve 
done,  a  I’epieuve,  plus  humaine  et  plus  naturelle  que 
le  saint  tin  theatre;  Polyeuele  passe  plus  qu  elle  les 
homes  neeessnires.  II  esl  vrai  que  dans  Tad  mi  cable 
scene  de  Polyeuele  et  de  Pauline,  qiiantl  celle-ei  essaie 
de  rebranler,  le  licros  a  un  moment  sdchappe  a  dire 
helas!  sur  quoi  Pauline  se  recrie: 

.....  Que  cet  helas  a  de  peine  a  sortie ! 

Encor  s'il  commerujait  un  iieureux  repeiilir, 

Que,  tout  force  qu'il  esl,  j'y  trouverals  de  charm es ! 

Mais  courage l  il  s'emeut,  je  vols  couler  dcs  larmcs. 

Le  moment  dc  cet  helas  f  dans  la  scene  enlre  Pauline 
et  Polyeuele,  est  juste  celui  de  revanouissemeut  dans 
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In  scene  entrc  Angelique  et  son  pere,  de  eet  evanouis- 
sement  tant  racontequi  rappelait  aux  Jansenistcs  atten- 
dris  celui  d  Esther. 

Les  rules  de  Pauline  ct  de  Severe  sent  parfaitement 
lii  mi  \  et  certain  emeu  t  incomparables  ;  >e  ne  ferai  point 
ci  (i  role  de  Felix  1  honneur  de  le  mettre  meme  en  se- 
condo  ligne  :  il  a  de  la  bassesse ,  on  l  a  dit ;  rnais  il  a 
kussi,  dans  son  embarras,  une  teinte  de  comique  qui 
repose;  on  est  tente  de  lui  appliquer  le pauvre  kamme; 
c'est  labbe  de  Vauclair  de  la  t raged ie. 

Plus  on  avail ce  dans  la  piece  de  Corneille,  et  plus 
Telix  apart)  elle  devient  sublime,  pathetique  d’effet 
ct  renversante  :  ce  brusque  et  double  mouvement  tou- 
iours  ap 

Oii  le  eouiuisez-vous?  —  A  la  mart!  — -  A  la  gioire! 

a  conversion  soudainede  Pauline,  soncri  : 

Je  vois,  je  Bais,  je  crois,  je  suis  desabusec..* 

Je  6tiis  cfaretienne  enfin,  n’cst-ce  point  it dll? 


1  e  faut-il  dire  enter,  Felix  ,  je  suU  chretienne ! 


a  noblesse  clemente,  la  conversion  possible  (eL  dans 
e  loin  tain)  de  Severe,  lequel,  en  attendant,  represente 
’accompli  modele  de  Phonndte  hommedaus  le  monde, 
out  cela  est  d  une  croissante  et  souveraine  beaule, 
rune  tie  ees  beautes  de  genie  et  d  art,  inimitables  ce 
‘•ml  e,  et  que  rien  dans  la  realite  de  la  vie,  meme 
hretienne,  ne  pourrait  egaler. 

Pa  don  !  et  ici  plus  desourire)  tout  cela  a  eteegale, 
urpasse  peut-etre, —  oui,  sur passe  dans  eette  liistoire 
a  da  is  les  consequences  memes  de  eette  scene  particu- 
icre  que  nous  etudions.  Car  savez-vous,  de  eette  scene, 
le  cett-c  journee  du  Guichet}  ce  qui  arriva  ?  Comptez  et 
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recapitulez  lesacteurs  :  In  mere  Angel ique,  M.  Arnauld 
madame  Arnauld,  madame  Le  Mutire,  M.  d'Andilly* 
la  ieunc  Agnes,  fes  jcuncs  lilies  Anne  ct  Marie-Clair# 
Eh  bien !  tons  ces  acteurs  ou  temoins,  M.  Arnauld;; 
part,  qui  mourut  dans  le  mondc  en  honndto  homm* 
honore  et  cn  chretien,  tons,  madame  Aniauld  en  lete* 
entrerent  a  Port-Royal  et  s'yfirent,  les  femmes  reli 
gicuses,  etM.  d’Andilly  solitaire.  Or,  voider  qivon  li 
dans  les  histoires  de  Port-Royal  a  Fanner1  1641  ■,  qu'oii 
veuille  poser  tons  les  mots  :  Ce  28  fevrier,  mourut 
Agee  de  soixanle-huit  ans,  smur  Catherine  de  Sainte* 
Eelirile  (now  de  religion  de  madame  Arnauld),  fille  dt 
M.  Marion,  mere  de  la  mere  Angelique,  1c  la  men 
Agnes,  et  de  quatre  autres  lilies  religieuses,  grand 'mer 
de  la  more  Angelique  de  Saint-Jean  et  de  ses  cine 
socurs  egalemenl  dans  le  monastere  (en  tout  six  idle 
sous  ie  voile  et  six  petiles-fdles,  toute  une  tribu  d 
Levi)  1 ;  mere  de  M.  d'Andilly,  du  grand  Arnauld! 
a'ieule  de  M.  Le  Maitre,  de  M.  de  Saci,  sans  parltv 
des  autres  encore  j  si  l)ien  (|u'on  la  pent  dire,  a  pro  * 
la  mere  des  saints  Maecl  labors,  la  plus  hetireuso  pm 


la  fecondite.  Apres  la  mort  de  M.  Arnauld,  son  mnrfi 
s’elant  retiree  a  Port-Royal,  elle  fut  un  jour  si  tom 
chee  d’un  sermon  qui  se  lit.  a  la  profession  d  une  n 
ligieuse,  qu  apres  la  eeremonie  elle  alia  se  jeter  nil 
pieds  de  sa  fille  la  mere  Angdlique  ,  lui  demandant 
d’entrer  au  nnvieiat  et  la  prenant  pour  supericui'e  e- 
pour  mere.  Dans  le  testament  spirituel  qu’elle  fit  a  1 1 
veille  de  sa  profession  (fevrier  yJ  G29),  elle  disail.  :  «  Jd 


i.  Pour  .Mrc  tout  ti  fail  cxncl,  est-11  hnpntn  de  noter  quo  lashirme  de  t'f ‘ 
tites-filles  mourut  n’^tant  encore  que  pensionnaire  ,  avant  i’Age  de  m  \  !  ’ 
lion  ? 
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louo  Dicu  et  le  benis  avec  un  resscntiment  indicible 
d'avoir  deja  fait  reussir  en  partie  le  desip  que  j'ai  eu 
toute  ma  vie  de  procurer  le  sal ut  de  I'ftme  de  mes  en- 
bi i its,  ayant  attire  par  la  puissance  dc  sa  GrAcc,  sans 
quej’y  aieapporte  aucune  suggestion,  six  de  mes  filles 
a  son  service  dans  la  sainte  Religion,  et  d'avoir  daigne  ii 
la  fin  elendre  cette  meme  Grace  sur  mon  Amc  jionr  la 
ri'itdre  participate  de  ces  admirables  qualiles  de  la 
Sainte  Yierge  qui  rtait  Fille  et  Mere  de  son  Fils,  en  me 
rendant  fille  el  mere  dune  person  no  que  j’ai  porte'e 
dans  mes  flancs...  »  Le  h  fevricr  16‘29,  el!e  fit  done 
profession  entre  les  mains  de  sa  fille,  et  prnnonga  ses 
voeux  avec  une  voix  aussi  forte  et  intelligible  que  si 
rile  n’avait  eu  que  quinze  ans,  quoiqu’elle  en  cut  cin- 
qunnte-six.  Feu  apres  sa  profession,  elle  devint  fort 
infirme;  s’etant  soumise  a  Pobligation  de  lire  chaque 
jour  le  grand  Office,  elle  s'y  usa  la  vue  et  flit  afffigee 
par  une  recite  presque  entiere.  On  ad  mi  rail  sa  iran- 
quillite  d  esprit,  sa  simplicity  en  tout,  son  humilite 
siuguliere  dans  la  faeon  dont  elle  se  conduisnit  avec 
ses  filles  religieuses.  Elle  appelait  ton  jours  la  more  An- 
io'lique  ma  mere  ainsi  que  la  mere  Agnes,  paree  qiTelles 
etaientou  avaient  ete  abbesses;  elle  se  mettait  a  genoux, 
comme  les  autres  religieuses,  devaut  celle  des  deux 
qui  etait  abbesse  dans  le  moment.  Four  ses  autres  filles, 
elle  les  appelait  ses  somrs ,  et  les  faisait  toujours  passer 
d ■  van t  elle,  a  cause  qu’elles  etaient  ses  anciennes  dans 
la  Religion  *.  A  Vheure  de  sa  faiort,  elle  repond  it  atou- 
a  ehacune  d  efies  qui  venait  a  son  tour  lui  deman- 
der  une  parole  supreme  et  ltd  dire  a  genoux :  «  Ma 

1.  Madame  Le  Maitre,  1'ainie  dea  >ii  fillips  et  la  seulequi  ait  cU  mariee,  fut 
>uHi  la  aeulequi  ne  prit  le  voile  qu’apre*  sa  mire. 
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mere,  dites-moi  nne  parole  quo  je  garderai  toute  ms 
vie  et  quo  je  puisse  faire ;  »  elle  ieur  repo  nd  a  it  par  des- 
paroles  dc  Dieu,  par  des  mots  appropries  et  de  justes 
parcelles  de  I’Eerilure  quelle  dislribuait  com  me  de 


ses  mains  defaillantes.  Fife  faisait  recommander  a  son; 
ills  le  grand  Docteur,  pour  unique  adieu,  tjuHl  ne  se  re-- 
Inch  at  jamais  dans  la  defense  de  la  Verite.  Dans  son 
agonie,  on  i’en  lend  it  plus  (Tune  lois  niurmurcr  ces  mots 
aver  ardeur  :  «  Mon  Dieu,  tirez-moi  a  vous !  »  ou  en¬ 
core  :  «  f^ue  vos  tabernacles  sont  aimables!  »  —  A  me 
vraiment  solide  et  b&tie  sur  la  pierre,  a  dit  M,  de 
Saint-i  'yran  ;  ame  d’autant  plus  a  estimer  qu  il  ne  |ia~ 
raissait  lien  en  elle  de  ces  brillements  qui  flattent  ks 
sens  des  hommes ! 

Je  ne  sais  si  je  mabuse,  mais  il  me  semble  que,  sans 
autre  commentaire,  une  telle  conclusion  de  la  jour  nee 
du  Guichet  est  aussi  memorable,,  aussi  dloqucntc  a  sa 
maniere,  aussi  pathetique  et  idea  lenient  sublime  que 
f,e  denoument  menie  de  Polyeucte  K  Ces  conversions, 
coup  sur  coup,  de  Pauline,  de  Felix,  peut-etre  un  jour 


de  Severe,  ne  sont  pas  plus  merveillcuses  et  plus  en- 
levantes  pour  ie  spectateur  (relic  de  Felix  ne  best 
meme  pas  du  lout)  que  re  que  nous  voyons  s  accomplir 
ici  dans  l "ombre  el  sans  npplaudissemcnts. 

Car  se  figure-t-oii  bicn,  non  pas  aux  jours  solennels, 


I,  Si  ifon  ne  craignail  de  parailre  trap  pollster  un  rapprochement  qui 
isle et  sufflt done res^ntiol,  on  parlerail  d'un  ^oiige;  car  la  mfere  Ang6lffjud 
eol  le  Bicn,  ainsi  que  Pauline,  el,  comme  il  lut  arrivail  souvenl  de  penfitr  plus 
parllctilj^remenl  i  M*  d*Anditly  et&  madam  e  Le  M  nitre,  les  aeuls  de  tea  frere® 
el  sceurs  qui  futseut  lout  h  faiL  engages  dans  le  moride,  elle  crut  les  voir  tin  ’ 
unit  en  songe,  qui,  mantis  tons  deux  sur  un  mime  cbeval}  venaient.  tc  iisa-'tc 
triste  et  abatiu T  chercher  asile  pres  d'etle  a  Pert-Royal*  hlle  s  ixplfqua €ela 
lard  par  leur  ^ainte  retraite,  lorsque  tons  deux,  veufa  el  triples  seioti  Ie  u lo iX'J e * 
vinrenl  chercher  vers  U  clottre  relemelle  jole. 
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mais  a  chaquejour,  a  chaque  heure  monotone  de  cette 
vie  contrite  et  recueillic,  tout  ce  qui  derail  sortie, 
gmaiier  en  amour,  en  priere,  en  elancements,  et  de- 
norder,  s’  effect uer  au  dehors,  en  aumdne,  en  Lienfai- 
jnnee,  en  sacrifice  de  soi  pour  tous;  ce  qui  devait  in- 
;e$samment  rayonner  ct  s’ecliauger  entre  tous  ces 
strut's  de  mere,  d'aieule,  de  lilies,  de  petites— Giles,  de 
stems,  de  fils,  de  iteveux  et  de  f  Veres,  entre  tous  ces 
Sires  unis  dans  un  sen!  sentiment  de  fidelite  re  pen - 
[ante,  d  immolation  etd’adoratiou?  Voyons-les  tous  un 
peu  dans  noire  idee,  ranges  devant  nous,  agenouilles, 
a  la  lampe  du  matin,  sur  ce  parvis  qui  Is  useut,  ei  sous 
ces  routes  qu’tls  font  nuit  et  jour  retenlir;  figurez- 
rous,  • —  tachezdevous  figurer  par  des  chants,  par  des 
rayons,  par  tout  ce  qu  il  y  a  de  plus  ethere  et  de  plus 
pur,  cette  inenarrable  et  invisible  communication  de 
pensces,  de  sentiments,  d’ame  enfin,  d’aine  perpetuelle 
jo  us  l’oeil  du  Seigneur;  et  demandez-vous  apres  s’il 
ful,  depuis  les  jours  anciens,  depuis  la  tige  de  Jesse, 
flepuis  1  olivier  des  Pa  triarches  et  dans  toutes  les  pos¬ 
ter!  les  benies,  un  plus  beau  spectacle  sur  la  terre! 

Nous  n'avons  pas  fini  de  Polyeucte.  Cette  grande 
piece,  tout  d  abord  applaud ie  par  la  masse  des  specta- 
t  u i  s  enleves,  et  qui,  scion  le  na'if  tenioiguage  de  Cor¬ 
neille  en  son  Examen,  salisii t  tout  ensemble,  a  la 


representation,  les  dev oti  et  les  gens  du  monde,  taut  les 
tendresscs  de  C amour  humain  y  faisaient  un  agreable  me- 
langi  wee  la  fermete  du  divin,  ne  fut  pourtant  appre- 
ciec  a  fond  et  bien  comprise  qu  a  la  reflexion  longtemps 
apres.  Monchesnaya  raconte  quo  Boiteau  regardait  jPo- 
h/eucte  comme  le  chef-d’oeuvre  de  Corneille.  La  piece, 
(  c  cfli.-t,  dont  l'h6tel  de  Rambouillet  u  avail  pas  voulu, 
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mdritait  de  prendre  sa  revanche  entir  e  dans  ! 'esprit 
de  Boileau.  Je  regrette  que  lui-meme,  en  ses  oeuvres, 
ne  se  suit  pas  plus  declare  Ik-dessus;  je  ne  me  rappelle 
pas  d’endroit  notable  oil  11  ciie  bten  particulieremeiit 
le  saint  martyr,  tandis  qu’il  allegue  a  tout  instant  le 
Cid,  Cinna,  les  Horaces .  J  aurais  voulu  que  dans  1'Art 
Poetique,  a  propds  de  1  art  chretien,  il  fit  tout  lmut  a 
Polyeucle  la  part  glorieuse  et  motive©  dans  laquelle  il 
admit  plus  taid  Atluilie.  Lorsqu’il  a  pa  lie  au  long  et 
avec  mepris  des  aneiens  mysteres  et  martyres  chretieuak 
produits  sur  la  scene  :  jl 


De  pi  I  er  ins,  diit-on,  une  troupe  gross!  ire 
On  public  a  Paris  y  manta  la  premiere, 

Et,  sottc  merit  zelee  eu  sa  simplicity 
Joua  les  Saints,  la  \  ierge  et  Dien,  par  piete. 

Le  savoir,  a  la  fin  dissipant  (ignorance. 

Fit  voir  de  cc  projet  la  devote  imprudence  : 

On  eliassa  ces  docteurs  prechant  sans  mission; 
On  v  it  renuitre  Hector,  Andromaque,  llion... 


ce  sont  de  beaux  vers ;  mais  Boileau,  en  les  ccrivant, 
aurait  pu  se  souvenir  d ePolyeucte,  el  dire  (c’eut  ete  le* 
lieu  uaturel)  que  ce  genre  religieux,  longtemps  bas  eu 
diet,  et  grossierement  na’if,  et  justement  rejet e,  avail 
ete  comme  ressaisi  a  distance,  transformr  et  icnouvelel 
par  un  coup  de  genie;  qu’il  se  trouvaiL  avoir  un  der¬ 
nier  et  sou  da  in  lieri  tier,  un  rejeton  improve  et  le  pre¬ 
mier  iihistre,  dans  le  Polyeucte  de  Corneille,  el  il  aurait 
pu  ajouler,  sans  trap  de  complaisance,  dans  le  Saint 
(iencst  tie  Rolrou.  Ces  choses,  un  pen  diflioiles  a  dire 
en  vers,  auraienl  provoque  agreablemcnt  sa  verve  in-ij 
dustrieuse,  el  servi  roinement  en  memo  temps  que  lej| 
fond  de  son  poeme.  Mais  c’est  trop  d  etna  rider.  Je  ne 
trouve  pas  non  plus  Polyeucle  memionne  a  cdle  di 
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juatre  chefs-d’oeuvre,  le  Cid ,  Horace,  Cinna  et  Pompee, 
jue  Hacine  euumere  dans  son  Discours  academique 
Kin  i  la  reception  de  Thomas  Corneille.  Fontenelle,  qui 
)ar  son  esprit  i'ut  digne  de  tout  coin  prendre  et  presqud 
le  tout  sentir,  le  meme  qui  a  qualifie  l'I nutation  de 
lesus-Christ  d  un  mot  imrnorlel 1 ,  a  eu  de  Polyeucte  la 

ritable  idee;  voyant  Corneille  hesiter  dans  ses  prefe- 
vnres  palernelles  entre  Cinna  et  liodoynne,  il  passe 
sn tie  les  deux  et  va  droit  a  la  palme  saiute  qu’il  juge 
a  plus  belle. 

Le  dix-huitieme  siecle  lid  rend  it  aussi  pleine  justice, 
out  dix-huitieme  siecle  qu  it  elait.  Voltaire,  dans  ce 
xnnmentaire,  grammaticalement  si  leger,  sur  Cor- 
leille,  met  pourtant  le  doigt  sur  les  grands  points  el 
ait  ressortir  a  merveiile  les  principales  et  essenlielles 
narques  du  chef-d’oeuvre,  I’extreme  beaule,  dit-il,  du 
'ole  de  Severe,  la  situation piqtuinte  de  Pauline  et  set  sc 'em 
il  mi  ruble  avec  Severe  au  ive  acte,  qui  assurent  d  cede 
nece  un  succes  eterncL  Auteur  de  Zaire,  lui  aussi,  pur 
in  coin,  il  relevait,  au  theatre,  de  l  ari  sacre.  D’autres 
sritiques  depths,  et  fort  competents,  M.  Lcmercier  sur- 
out,  out  dignement  et  pro  foil  dement  parle  de  Po- 
yeucte.  On  est  meme  alle,  et  ce  dernier  critique  y  pen- 
‘be,  a  accorder  une  importance  croissante  au  role  de 
Severe  et  a  en  fairele  grand  role  de  la  piece,  le  centre 
h1  I  idee  de  Corneille.  Ce  point  mdrite  d’etre  eciairci, 

^(  V'‘re  est  un  caracleve  tout  grand,  tout  desintd- 
h  >e,  tout  chevaleresque  en  un  sens,  mais  un  role  liu- 
nain ;  e’est  V ideal  humain  de  la  piece,  dont  le  reste 
3x  prime  I’ideal  chretien.  Severe  suuve  l’empereur  dans 

I  •  Ccli\i  e  le  plus  beau  qui  soil  parli  de  la  main  d  un  hoinme,  puisque 
,’Evaugile  n‘€Q  vient  pas.,,  »  Fonlenelle,  Vie  de  Corneille, 


144 


PORT-ROYAL, 


un  combat;  il  est  blesse,  fait  prisonnier ;  mais  le  roSi 
<!e  Perse,  son  Yainqueur,  le  traite  en  Bayard,  Severe, 
de  retour,  au  plus  liaut  deg  re  de  la  favour  de  Cesar,, 
n  en  abuse  en  lien.  Sa  maitresse  s’esl  matiee  a  um 


autre  pendant  son  absence  :  il  la  revolt,  ii  lui  park1, 
vent  lui  arrac-her  du  moins  un  regret,  et,  ties  qu'il  l’ai 
cru  surprendre,  il  est  content;  il  nesouhaite  plus  quo*, 
demourir  d'nne  belle  moil  dans  les  combats;  il  s’ecrie: 


Puissc  Ir*  juste  Ciel,  content  fie  ma  mine, 
Conihler d’lieur  el  de  jours  Polyeucte  el  Pauline! 


Cost  le  gendreux  humain  dans  toute  sa  beaute.  rius* 
tard,  quaud  Polyeucle,  par  tine  revanche  de  gendrositfl 
surhumaine ,  lui  vent  rendre  Pauline  qu'il  va  fairer 
veuve  par  sa  rnort,  Severe,  qui  a  repris  esperance  um 
moment,  tout  d  un  coup  renverse  et  precipite  de  som 
bonheur  par  la  resolution  do  Pauline,  Severe  reste  bon, , 
juste,  clement;  il  voudrait  sauver,  il  essaiera  de  de-- 
fendre  le  rival  chretien  qu’on  lui  prefere,  et,  dans  sunn 
entretien  avec  Fabian,  il  jugc  celte  naissanle  religimw 
dans  un  sentiment  qui  est  de  sympathie  et  d’impar-- 


tialite 


Je  te  dirai  liien  plus,  mais  avec  confidence  : 

La  secte  des  Chretiens  n’est  pas  ce  que  I  on  pense ; 
On  lea  bait,  la  raison  jc  nc  la  connate  point, 

Et  je  ne  vois  Peeie  injusle  qu’en  ce  point. 

Far  curios  ite  j  ai  voulu  les  connaltre*.. 


Par  curiosttc  /  et,  a  ce  qu'il  dit  ensuite,  on  voit  quo* 
Severe,  eomme  cetempereur  son  homonyme mettrait : 


l  *  A  Lei  mu)  m  Severe . 


LI  VUE  PREMIER. 


\  donliers  aurangde  ses  Dienx  on  de  sos  sages  divins 
It  fomlateur  dm  Christian  isme.  II  la  it  Feloge  de  la  mo- 


rale  qui  sort  de  FEvangile,  cl  laisse  pourtant  dchapper 


res  quatre  vers  : 


Peut-otre  qu'apr&s  lout  res  croyances  puliliqnes 
Is'e  sont  qii’ inventions  de  sages  politiques 
Pour  coutenir  un  peuple,  on  bicn  pmir  iV-mouvi  Y, 
Et  dcssus  sa  faiblesse  afTermir  lent  pouvoir. 


Cos  quatre  vers  ont  pu  decider  du  faible  qu’a  on  le  dix- 
huiiieme  siecle  pour  le  role  de  Severe. 

En  avaneant  vers  le  denoument,  la  figure  de  Severe 
recoil  une  teinte  contimielle  et  croissanle  de  beaute. 
La  uiort  de  Polveucte ,  la  conversion  de  Pauline,  cello 
do  Felix  lui-meme,  le  touehent,  Fcbranlenl  sans  toute- 
fois  Fen  trainer  :  il  reste  humain  encore  et  sage;  mais, 
plus  sympathique  que  jamais,  il  s’ecrie  : 


Qui  nr  sernit  touche  d'un  si  lender  spectacle? 

Ite  paretls  chansements  ne  font  point  sans  miracle. 

di.nitc  vos  Chretiens  qifon  persecute  en  vain 
Out  quelque  chose  cn  eax  qui  surpasse  l’htimain; 

#  fr  **  ##»«**•»  ##K 

Jc  I.  s  aimai  lou jours,  quoiqu'on  m’en  ait  pu  dire ; 

Jr  n  Yr;  vois  point  mourir  tpic  mon  cceur  n’en  soupire, 
Et  peut-&rc  qu’un  jour  je  les  connaitrai  mieux. 


11  sc  reprend  pourtant ;  et,  gardant  sa  mesure,  sa  limiie 
humaine  et  strfetement  pbilosopliique  ,  il  ajoute  aus- 
sitot  ; 


J'approuve  cepcndant  que  chacun  ait  ses  Uieux. 


St'. er 1  est  done,  dans  cette  pi&ce,  F  ideal,  sous  FEm- 
piro,  de  Fhoimete  homme  paien,  deja  entame  et  tou- 
<  du  pliilosophe  stoicien  a  In  Marc-Aurcle,  rnais  pkis 
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divert,  plus  accessible  et  compalissant.  A  on  (entire  sa 
deni iere  tirade,  ce  melange  d’aveux  et  de  reticences, 
cet  horn  mage  presque  entier  et  non  definitif  qne  lui 
arrache  1’apparence  divine  du  Christ  ianisme,  on  croit 
saisir  dcja  l  echo  do  cette  belle,  mais  inconsfqucnte 
parole,  qu’avanl  etdepuis  le  Yicaire  Savoyard,  a_  ilent 
et  retourncnt,  rongent  en  tout  sens,  les  spiritualises, 
les  ddistes,  et  les  plus  nobles  des  sages  humains  : 

«  Si  la  vie  et  la  inert  de  Socrate  sont  d’un  sage,  la 
vie  et  la  mort  de  Jesus  sont  d  un  Dieu.  » 

Tous  les  plus  dleves  parmi  les  vertueux  humains 
depuis  la  Venue ,  parmi  ces  temoins  ineomplets  qui 
s'arreteiit  au  seuil,  inurmureut  cela,  et  Severe  deja  Ic 
confesse. 

Voila  dans  un  personnage  de  grandes  beautes;  el  les 
y  sont,  ce  n  est  pas  la  subtilite  qui  les  decouvre,  le 
moindre  coup-d’ceil  de  reflexion  suflit.  Mais  jusqu'a 
quel  point  v  sont-elles  rdfleeliies  de  la  part  de  Tautenr, 
et  voulues?  Corneille  a-t-il  voulu  implement  (et  je 
serais  tonic  de  le  cm  ire)  quo  Sevrio,  ITionji&e  honinie 
humain  de  la  piece  et  tc  sou!  en  dehors  de  Ten  thou - 
siasme  qui  y  regne,  Severe,  un  peu  passif  et  speela- 
teur  lui-ineme ,  fat  une  sorte  d  interprete  de  Fesprit 
de  faction,  a  up  res  des  autres  spectatenrs ,  gens  du 
monde  plus  que  devots?  Corneille,  en  efl'et,  si  inslinc- 
tif  qu’on  le  fasse  de  genie,  raisoimait  beau  coup;  il 
sen  tail  bien  que  sa  piece  pour  rail  parailre  un  peu  forte 
a  quelques-uns ,  que  Polyeucte  et  Ncarque  allaient  un 
peu  loin;  il  crul  avoir  besoin  d’un  role  calme,  d  un 
role  sur  le  premier  plan  toutefois,  qui  ,  unissant  en 
lui  mille  beautes  interessantes  et  draniatiques,  y  aj ou¬ 
tfit  une  sorte  de  reflexion  equitable  et  de  raison;  qui 
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moralisut  sur  ce  qu'il  voyait,  et  donnat  nicme,  par  son 
a\  is  deja,  le  ton  an  juge merit  des  spectateurs,  le  branle 
a  leurs  app’uudissements.  Severe,  en  ce  sens,  du  moins 
par  toute  ia  derniere  partie  de  son  role ,  serait  done 
une  maniere  d’introducteur,  d’approbaleur  par  avance, 
un  truchement  moins  enihousiaste  et  plus  digue  de 
creauce ,  faisunt  transition  encore  phis  que  contraste 
a  cette  vertu  qui,  chez  tons  les  antres,  peut  semblcr 
extit  me  et  quelque  pen  forcenee.  Je  ae  veux  pas  pons- 
sertrop  loin  celte  vue,  que  je  crois  reelle ;  sinon  1  tin- 
tention  ,  1‘effet  du  moins  suUsisle.  Mais  si  Severe,  a 
Imagine,  a  etc  par  quelque  end  roil ,  dans  I’esprit  tic 
Cor  neille,  uue  precaution  dramati<iuc ,  eette  precau- 
tion,  assez  inutile  a  ce  litre,  est  deveuue  a  I’instaut 
une  nouvelle  et  merveilleuse  beaut e.  A  la  scene,  pour- 
tan  t,  le  succes  de  la  piece,  tout  de  patheliquo  el  den- 
t  rati  lenient,  appailieut  plulot  aux  an  l  res  roles,  a  Po- 
lyeiiete,  a  Pauline  surlout;  Severe  ire  se  dessine  el  tie 
se  laisse  admirer  de  plus  en  plus  qua  la  reflexion,  a 
la  lecture. 

A  la  scene,  1c  role  de  Pauline  domino.  A  la  repre¬ 
sentation  com  me  a  la  reflexion,  e'cst  un  liitn  grand 
role,  hn  France  ‘,  nous  ne  nous  nion irons  pus  lou- 
jours  assez  soigneux  mi  tiers  de  nos  i  ichesses.  La 
creation  de  Pauline  est  une  de  ees  gloires ,  de  ees 
grandeurs  dramatiques  qu’on  devraiL  plus  souvent  ei- 
ter.  Antigone  chez  les  Grecs,  Diilon  chez  les  Latins, 
Des ilr m one  et  Ophelie  dans  Shakspeare,  l  i  angoise  de 
llhuini  chez  Dante,  ia  Marguerite  de  Goethe,  ce  sout 
la  des  noms  sans  cesse  ramenes,  des  types  aimes  de 

C  la  i  u  disant  cela  &  Lausanne,  je  p&rlais  encore  a  des  Fritiifaia  hi  liut- 

miure. 


PORT- ROYAL. 


148 


tons,  rcconnus  et  sal  u  6s  du  plus  Join  qu'on  les  ren¬ 
contre.  Pourquoi  Pauline  ny  tiLiire-t-elle  pas  dgnlc- 
ment?  Elle  a,  elle  garde,  meme  dans  son  hnpeluosil 
et  dans  son  extraordinaire,  des  qualitcs  de  Fens,  d’in- 
telligence,  d?equtlibre,  qui  en  font  une  heroine  a  part, 
Rom  a  i  lie  sans  doute ,  mais  a  la  ibis  bien  Franyaise. 
Pauline  n  est  pas  du  tout  passionnee  dans  le  sens  an- 
tique  :  Pamour,  commc  elle  pent  le  ressentir,  lie  rentre 
pas  dans  ces  maladies  fatales,  dans  ces  vengeances  di¬ 
vines  dont  les  Didon  et  les  Phedre  sont  atteintes  :  ce 
n’est  pas  &  elle  qubn  pourrait  appliquer  aucun  de  ces 


trails  : 


. . Gravi  jam  dudum  saucia  cure... 

D'un  incurable  amour  remddes  ioijniissanU.,. 
C'est  Venus  tout  entirre  i\  sa  prole  aUaehee.., 


Elle  n’a  pas  non  plus  la  mdlancolie  moderne  et  la  reve¬ 
rie  de  pensile  des  Marguerite,  des  Ophidic.  Pauline  e  I 
precise,  die  est  sensee.  Avant  de  devenir  Pepouse  de 
Polyeucte,  elle  a  aimo  Severe,  mais  d’une  simple  incli¬ 
nation  ;  ninlgre  cette  surprise  de  l  ame  et  des  sens 
(comrae  elle  l’a|  pelle),  elle  a  tourne  court  des  qu'il 
l’a  fallu,  des  que  le  devoir  of  son  pure  Pont  com¬ 
mando;  elle  a  rejete  ft’elle  1'idde  de  e eparfaii  amant , 
et  a  pu  etre  a  Polyeucte  sans  iididelite  secrete  du  cceur, 
sans  sou  Him  nee  niflnmme  cacliee.  Severe  revient:  Pau¬ 
line  le  revolt  et  sou  pi  re  lout  has,  memo  tout  haul;  mais 
elle  n'aime  pas  moins  Polyeucte,  toute  son  inquietude 
n  est  pas  moins  pour  lui,  a  propOs  de  ce  soiige  qu’elle 
a  fait,  Lorsqu’au  quntrieme  acte  Polyeucte,  [ires  de 
mouiir,  la  vomica  rend  re  a  Severe,  elle  refusna  par 
dev<  uemoiit,  par  delicalcsse,  et  simplement  aussi  par 
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amour  pour  son  cpoux;  elle  s'ecriera  d  un  ci  l  du  cceur  ; 

Mon  Polyeucte  touche  1  son  heure  derniere ! 

On  lit  cliez  madame  de  Sevigne  1  :  «  Madame  In  Dau- 
pTiinc  disail  Paul re  jour,  on  admirant  Pauline  do  Po- 
t.feuete  :  Eh  him !  voild  (a  plus  honneie  femme  du  monde 
(jui  nairne  point  du  tout  son  mart!  »  Ce  qui  me  fra  ope 
au  contraire,  les  antecedents  etant  donors,  rest  eoinme 
elle  Fnime.  La  raison  ,  qui  l  a  tiree  de  son  inclination 
premiere,  I’a  coxiduite  a  Paflection  conjugate.  Car,  an 
milieu  des  exaltations  de  Ian  gage  et  de  eroyance,  a  i  ra¬ 
vers  ce  songe  mysterieux  et  cos  coups  de  la  Grace,  au 
fond,  la  raison  regie  et  commando  ce  caractere  si  char- 
niant,  si  solide  et  si  serieux  fie  Pauline,  une  raison 
cap;  l)Ie  fie  tout  le  devoir  devour,  de  tons  les  sacrifices 
hitrepides,  de  Louies  les  delicatesses  melangces ;  une 
raison  qui,  memo  dans  les  extmnites  les  plus  rap  id  os, 
lui  conserve  uue  sobrtete  parfuite  d’expression,  nne 
Lei  1 1 1  "implicite  d  attitude  :  lout  d’heroiique,  rien  d’e— 
perdu .  C  Oat  assez  commo  eu  f  ram  e  :  la  tete  dans  la 
passion  encore  et  dans  les  cboses  de  cceur  entre  pom* 
bcaucoup.  On  se  figure  aisement  combi*  n  Pauline  de- 
vail  plairc  a  quelqu’un  de  ft'  lemps-la  qtie  nous  eou- 
naissons  tons,  a  quelqu’un  qui  avait  passe  par  I" hotel 
de  Rambouillet,  mats  pour  n’y  prendre  que  la  poli- 
E  :|  one  mm  me  en  qui,  de  meme,  la  raison  tenait 
le  de  parmi  taut  de  qualites  prodigues  et  charmantes , 
d’mi  eu  ur  haul  et  chaste,  serieuse  au  fond  de  son 
enjo  lemeiit,  a  cette  madame  de  Scvignc  qui  lisa  it  des 
i s i-l o  1  i* >  de  saint  Augustin  en  donze  jours,  et  n’en  avail 


i  l.i  lire  du  28  aofll  IGSfl, 
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pas  pour  cela  les  yeux  mains  brill  ante,  les  paupieres 
moins  bigarrees.  Comhien  Pauline  devait  etre  com¬ 
prise  dYlle,  el  lui  plaire,  et  a  madame  de  La  Fayette 
anssi,  a  cel  autre  cceur  cgalement  raison  nable  el  de¬ 
vour,  lorsque  toutes  deux  dies  retrouvaient  dans  1'Iie- 
roi'ne,  sous  eel  air  remain  et  romaneSque 
nimaient,  et  qui  elait  le  costume  ideal  du  temps,  des 
qualiles  essrutielles,  ferrnes,  vives,  dclicnles  et  justes, 
ce  que  j’ose  appeler,  dans  le  sens  le  plus  avantageux, 
des  qualiles  fra n Raises!  Madame  de  La  Fayette,  ma- 
dame  de  Sevigne,  et  leurs  pareilles,  s'i!  s  en  trouvait 
aloes,  voila  l  exeellent  public,  Venthousiaste  et  jeune 
cortege  de  Pauline,  aloes  qu  elle  parut 1  ou  du  moins 
qu’elle  regna  dans  sa  fteuve  beaute.  —  A  une  grande 
distance  de  la,  et  plus  pres  de  nous,  il  est  un  caraetere 
bien  noble,  f  res-mmain,  un  pen  roide  cn  ce  sens,  si 
1  on  vent,  mais  sincerement  magnanime,  un  caraetere 
de  femme  frnngaisc,  qui  rappelle  Pauline  par  plusieurs 
des  ]>lus  beaux  end  roils,  —  madame  Roland  allant  a 


rdchafaud.  Le  rapport,  pour  pen  que  I  on  y  pense,  est 
fiappant  :  merne  raison  dominante  sue  la  passion,  un 
amour  aussi  pour  un  autre  que  pour  IVpoiix,  un  amour 
cgalement  el  on  fie,  sans  lol  eclair,  et  qui  n’dte  Hen  nl 
a  la  vertu  de  l  ame  ni  a  la  liei  U;  de  ratlitude;  1  eu- 
ihousiasnie  enfin  ,  male  et  sur,  et  qui  pousse  sereiin  - 
ment  mi  martyre.  Ce  compagnon  de  siqqdiee,  on  le 
Sait,  qui  tremblail  sur  la  ebanetle  en  avaneant  et  se 
sen  tail  delaiUir  au  bas  du  fatal  degre ,  Pauline,  tie 
mdme,  jc  le  crois,  1’aurait  fait  monter  devant 


1.  Matlftmf1  rip  n  avail  que.  treue  an*  tpinnd  Folyntctf*  parut,  el  ma- 

dame  de  La  Fayette  un  pun  tuomi ;  ce  leur  ilw*  ilva,,  en  grand!  ^nl ,  Fur 

rl  ^  r*'"  T  v  < 
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pmir  le  sotitenir  du  regard  sous  le  couteau.  Pauline, 
e  rst  line  rnadame  Roland  chretienne,  et  qui  de  plus, 
pour  le  ton,  a  leoerement  passe  a  cotede  1  hoi  el  Ram- 
imuillet,  au  lieu  que  l  autre  a  passe  par  fhAtcl  du 
niinislcre  girondiu.  De  la,  chacune  a  sa  maniere  pent 
sembler  un  pen  pnmpeuse;  rnais,  an  fond,  i  y  a  uue 

lance. 

(jorneille  essaya  encore,  aptes  Polyevcte,  de  pour- 
suivi'e  cette  veine  du  drame  rcligieux,  cut  il  avail  rou- 
verte  si  heureusemcut;  mais  il  n'y  reussit  plus.  Son 
rnartvre,  de  Tlu'otlarv  Itu.V,  him  l h  i r i  d  mi  stir res,  alia 
presque  an  scandale1.  La  pocsie  saeree,  sous  forme 

iques  aunees  a  pres 
par  suite  de  la  merer  impulsion  eh  retie  line  combinee 
avec  la  chute  de  ses  den  tiers  on  wages,  il  donna  sa  tra- 
dnctioti  en  versde  t' Imitation  :  il  parait  que  e'est  sur 
le  eonseil  d'aniis  jesuiles  qu  il  s  y  elait  mis.  (lelte  tra¬ 
duction,  si  pen  tag  adjoin'd' It ui  et  si  dillietle  a  lire  do 
suite,  a  pourtaut  de  beaux  endroits  qu'nn  y  deeouvie 
avec  plaisir,  au  prix  d’utt  premier  degout.  Quel  plus 
heurenx  debut  de  eh  a  pit  re  que  cehti  -  ci  (liv.  11, 
.  IV)  r 

Pour  t’eleverdo  terre,  Homme,  il  te  faut  deux  ailcs, 

La  purete  de  cumr  el  la  simplicute; 

Kilos  le  porteront  avec  facility 
lusqu’a  l'abimc  heureux  des  clarlds  eteruelles! 


encore  qui  out  hien  la  legerele  (ce 

i  qui  u>mi  1 1  he  pas  d'Auhtgnac ,  en  vertu  de  pliiBieurs  rataons 

didtvetiqiiw,  An  pFtxst&mcP  Tft<?odc>re  le  dl6f-(f®tivf6  de  Corneille,  {  Pratique  du 
Thftitre  liv,  11,  eh;ip.  viii  ..  Il  y  a  de  <es  pm*  < | u i  oul  ainst,  dan »  linr*  pnTd- 

T'  ,  . . .  tli-  mainais  gnftl  qm  ra^unq  el  qm  verilie  par  W  eim- 

It  re.  lout  iv  qtiVym  doit  penser  tlpnn  auteur  H  d'un  Ijvre  s 

Ma  foil  le  jugemcul  sert  bieh  dau§  la  lerture. 


r  on  r-mn  a  l. 


qui  esL  jure 
chant  : 


ciiez  Corneille)  el  la  sainte  aliegresse  du 


0  Dion  ilc  vpcit t*,  pci n“  qtli  sfitil  je  eoupire, 
Ultfs-moi  dune  cl  loi  par  de  forts  el « ! < ■  numds. 
Je  me  lasso  d’ouir,  je  me  lasfe  de  lire, 

5lais  non  pas  de  te  dire  ; 

(j’esi  toi  a  cut  f/ue  je  veux! 

Parle  seul  h  mon  ctuur,  el  yu’aucune  prudence, 
Qu’aucuu  autre  dneteur  no  m’cxplique  tus  lots, 
Quc  ionic  creature,  a  ta  siiinte  presence, 
S'impose  le  silence, 

Lt  laisae  aijir  la  voix1 1  ■ 


La  veritable  et  directe  continuation  de  Polyeuclv  au 
t  heal  re  se  Jit  par  le  Saint  Genes t  de  Roli  ou.  Le  sucres 
de  Polyeuctef  on  le  veil  dans  les  annales  du  theatre 


1 .  Uv.  I,  chap,  u.  On  poumit  multiplier  les  citations  el  detacher  de  I'ennui 
el  du  fair  as  de  I'enscmble  quelques  belles  parts,  snrloiil  de  pofoie  morale,  on 
la  louche  afcec  et  large  du  polite  reparatt :  ainsi,  Uv,  II,  chap.  iv,  strophe  3: 
uinai,  liv*  1),  tliap.  ix,  strophe  2*  Isolemcnt,  les  grands  et  magiiiluiuca  vt.r5 
aboudent i 


Et  le  plus  sflr  chuTiiin  pour  all c.t  ]ugi|u  aux  Cieu  s  > 

C/esi  dalTermir  ims  pas  sue  U  miipris  du  rmiaile,.* 

Et  tout  ce  cju’tin  grand  nom  avail  seme  dr  bruit,*. 

Dscu  no  s'abak&e  pas  vers  des  Aues  si  bautes.„ 

Et  Pori  doute  d'ua  coeur  jusqu'a  ce  qu’il  combatte... 

N'ataut  [test  Samis)  le  emiv  qu?en  Dieu,  ui  1'ueil  quc  sur  imwm  m  ... 
Comme  i lt>  fu valent  la  gloire  et  cherdiaicut  les  supplices, 

Les  suppliccs  culm  les  out  glorifies* 


SSalgrc  ecs  execjdiotiSj  il  esl  vrai  do  dire  av<r  L'onlcnclle  quc  ce  qui  matiqm  a 
retie  Imitation  l  rad  title  el  qui  se  trouve  el  re  ait  can  I  nlire  le  plus  grand  char  me  dr 
V original,  e’est  la  stiuplidlc  id  la  na’ivele,  tin  certain  tur  naiurt  l  et  to.-mr  qui  ml 
prfiln  mat  h  c(i  icrseti  pb  in  truppe  et  roiiinie  fail  lonjours  pour  cl  re  app3;uidh 
La  gene  y  luurnc  vita  cn  prosifciuc,  et  iluruul  des  pages  on  uYn  soi  l  p as,  Lur- 
lu'ille  a  domic  eiicnrn'ii  vers IVau^iis  idjfict  dv  fu  Vienje suhi  deft  sept  i^mitRS 
cl  des  Hympes  de  I'figUse,  to  lowangesde  la  Vieroe  iraduites  des  rimes  latincs 
atlrltmees  a  saint  buuamihm1  :  parcel  divers  ouvrages  de  pocsie  sacr^e,  il  ne 
te  place  guere  aii-iicBsua  tie  M.Ludean  et  de  5L  d’Audiily,  enlre  U>qiu  k  les  buns 
vitsux  ouvragesde  rh^teriqiie  et  do  critique  suruimce  ne  manquent  jamais  de 
le  ranger  dans  un  indue  eJoge* 
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fraueais  d alors,  excita  uno  sorte  tie  recrudescence  tie 
&u jets  religieux;  les  La  Serre,  les  Dcs  Fontaines  se 
mirent  en  frais  de  martyres;  les  Sainte  Catherine,  les 
lint  Alexis  moururent  coup  sur  coup  :  on  ne  se  sou- 
pent  que  de  Saint  Cenest.  Rotrou,  fortemenl  emu  de  la 
piece  sublime  de  Corneille,  el.  qui  ne  rougissait  pas  de 
panutre  stiivre  en  disciple  eelui  qui,  par  un  naif  ren- 
rersement  de  rdle,  le  nommait  son  phre,  produisit,  peu 
hmnees  apres  (4G4G),  colic  autre  tragedie  de  la  mume 
aaiiile  exaclement  el  qui  je  l  ai  ddja  indique,  ressus- 
:ite  el  clot  sur  noire  theatre  I'ancien  genre  dcs  mar- 
p  res.  Samt  Oenest  fait  le  second  de  Polyeucte ;  et  tous 
Lux  sent  dcs  rejetons  imprevus,  an  seuil  du  theatre 
ilassique ,  d  une  culture  longtemps  llorissaiife  au 
loyen-age,  mais  depuis  lors  tout  a  fait  tombec.  11  ar- 
ive  souvent  ainsi,  en  litlerature,  que  ties  scries  en- 
iere>  d’eruvres  anterieures,  apparlenant  a  iniepe'riode 
missante  de  la  civilisation  avec  laquelle  eilcs  s’en  vout 
jisparaitre  ellcs-mcmes,  se  retrouvent  soudaincment 
itUis  uno  dernicre  oeuvre  modiiiee  et  superieure,  qui 
es  abrege,  les  resume  et  eu  dispense.  L’Arioste,  au 
loment  ou  la  chevaierie  vaincue  tombe  et  se  brise,  en 
fecueille,  en  rassemble,  en  ouibrouille  maligncmcnt 
Ians  sa  trarne  si  diverse  les  fils,  les  devises  et  les  cou- 
furs  ntianeees,  et  voila  que  ce  qui  a  precede  n  est  plus 
.urro  hi  que  par  lui,  cbez  lui,  ou  grace  a  lui.  Ce  qu’est 
Arioste  pour  toute  uneg  farniile  de  cbevaleresques  ba¬ 
ins  dont  il  a  prolite  et  <qu  it  eclipse,  le  Tasso  I’a  etc 
aus  1 ‘autre  iierspective  glorieuse  et  pathetique  de  la 
pevalerie  prise  au  serieux,  qu’il  embrasse  et  qu’il 
euionne.  La  Jerusalem  delivree  est  un  poeme  de  die 
ie  refuit  a 


manicre  et  a  1  usage  du  seiziemt 
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si&cle  ct  dessuivants.  Les  anciens  poemos  restent  dans 
la  poussicre  et  neseront  phis  rein  ties  (pie  par  les  eni- 


( 


diis  :  le  mondedes  lec-teurs  est  an  chantre  de  Clorinde: 
et  d'Annule.  En  France,  pour  Unite  la  partie  bur¬ 
lesque,  satiriipie  et  rnoralisante  <Iu  Moyen-Age,  Rabe¬ 
lais  a  fait  ainsi  :  son  livre  est  comme  un  lac  un  peui 
bourbeux 1 2 ,  mais  profnnd,  ou  loutes  les  sources  se  vied 
nent  Terser  au  bas  des  dernieres  hauteurs  de  Lcpoque: 
qui  finit,  ct  quand  la  plaine  du  seizieme  siecle  com¬ 
mence.  Rabelais,  a  la  rigueur,  sur  ce  point,  dispense: 
do  renumter,  et  I'on  y  trouve  amasses,  dans  Ie  plugs 
vaste  reservoir,  tOutes  [es  malices,  toules  les  risees,  tout 
le  sens  observalear  et  humaifi,  tout  le  debris  enfin  et  lei 
lirnon  des  aims  precedents.  La  Fontaine,  onl'adit  sou- 
vent,  est  lui-memc  un  pointed  n  seizieme  siecle  dans  le 
dix-septieme ;  en  lui,  en  sos  Contes  et  dans  toute  sa>, 
maniere,  se  retrouve  condense,  aiguisc,  rnlTine  sans 
alteration  et  aveC  franchise  3e  meilleursel  des  fabliaus, 
('.es  reproductions  abregees  et  brillantes  de  toute  une 
teine  du  passe  en  un  sen  I  homme,  en  un  seul  talent, 
ees  series  de  ricochets  sont  done  plus  qu'uii  accident 
frequent,  e'est  comme  une  niarche  generate  en  littera- 
ture3  ;  il  scmble  alors  que  les  shades  entices  n'aienlt; 


1,  Bourbeux  tie  mat  tire  el  de  fond,  car  f  de  style,  il  est  tm-pur  ct  limpid  - 

2,  On  m  pourraii  nh  v  hieit  dee  exenipiea  eru-ore,.  et  do  divers  iienrv^  cl  i 
tircr  di verses  mural itrs  :  Qvide  dans  scs  Miiamorphoses  est  le  dernier  d  unfl 
s6rj«  dc  poitm  mytholopiques  qui  ravaionl  precede  A  Romo  depute  le  tempj 
de  Cain  lie  :  Cut  non  dietits  Ilyins  pner?  tjteaiL  Vir^ilr,  0\  (It  adoniie  I-j  n  >unnS| 
el  la  lleur,  la  guirlande  de  toute  cello  mylhologie  qu'il  clot  et  ciih  m  ■  conn  tel 
rArioste,  j|  es|.  riierilicr  dt  le  prodipuebrillanL  de  ce  quo  les  aulres  out  autussfl 
et  qu'on  isciiore.  Ainsi  \nnl  dVdinaire  IVl  etlagloire,  P&TStqW  eat,  a  cer4 


lains  (*gards,  le  dernier  d  une  foule  de  sanctueri  italiens  cL  su clout  prove nyaux, 
dont  on  n*a  plus  que  falre ;  Benvenuto  Cellini  vitmt  lc  dernier,  iae  dil- 
#ffM  6coJe  dc  sculptmirs  flon  ritins  qu'il  cuuronne  el  qu'il  recouviv.  B.iyanl 
le  dernier  de*  chevalier*.  Aux  dern  irs  let  bom,  dil  I’adage  vulgairc.  <  esti 
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sprvi  qu aamasser  et  preparer  la  matiere  an  genie  lar- 
dif,  mais  facile,  qui  lleuril  sen  l  cn  vuc  darts  Farrifere- 
saison.  Cela  memo  tient  a  une  loi  superieure  et  qui 


s’applique  a  de  plus  grandes  chose*.  Dans  Ford  re  de  la 
nature,  !es  grandes  formations  anU'rieiires  d’animaux, 
de  vegetaux,  appartenanl  a  des  epoques  closes  et  qu'une 
autre  epoque  d’organisntion  a  remplncees,  no  laissent- 
<  i Irs  pas  dans  Fordre  suivant  quclque  vestige  distinct 
d'ellcs-mdmes?  ny  ont-elles  pas  des  representants , 
jusqu'a  tin  certain  point,  par  quelques  individus  qui 
s  en  rapprochcnt  et  qui  en  offrent  plusieurs  essentiels 
cniacleres?  n’ont-elies  pas  comme  un  dernier  mot  ?  Ne 
nous  etonnons  point  quo,  dans  urt  onlre  moiudre,  dans 
des  series  moins  tranchees  el  moins  sepau;cs,  quclque 
indice  dc  la  nieme  loi  de  continuite  ou  de  recurrence 
se  lasso  sentir.  Ce  qu  il  y  a  de  curieux  toujours,  c  ost 
qnaiul  le  lien  se  rctrouve  a  Fimproviste  et  comme  par 
accident.  On  croyait  avoir  lini  drun  genre,  d  une  Pspece 
de  literature,  on  la  j ugeait  des  longtemps  entente,  et 
voila  qu’un  eehaiitillon  dernier  reparuit,  et  le  plus  bril- 
lant,  el  le  seul  brillant.  Polyeucte  et  Saint  Genes t  soul 
lout  it  fait  dans  ce  cas  par  rapport  a  la  classe  des  mys- 
feres  :  il  y  avail  eu  interruption,  le  ricochet  glorieux 
pent  en  sembler  plus  piquant. 

LYtude  sur  Polyeucte  resterait  incomplete  si  nous 
n’y  joignions  le  Sat’nt  Genest ,  dont  ce  nous  est  ici  une 
occasion  naturelle  et  unique  de  parlor.  11  convientdonc 
de  s’y  ai  rcter  encore.  Et  qu’on  ne  s’elTraie  pas  trap 


le  rirrni^r  rhef  de  filr  qu  em  voil,  Ost  toujour*  1‘histolre  d’Alfinndre,  qui 
triomphe  av«c  I m  ireaor*  el  !arm6e  de  Philippe.  Miraheau  aum  n'eat-il  pat 
1-  m ndi-ii  lirilJant,  el  di*j*  "fP*.  d'line  raep  qui  valail  mieuiqne  In i,  el  qui  n  n 
iridic  lIuii*  Id  ]  f"  t\ 'K  I  c  ! .q  ? 
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<le  cclte  longue  distraction  semi-profane  que  nous ; 
nous  accordons  :  Poit-Roval  est  desormais  fonde  efct 
olos ;  la  .1  ou nice  du  Guichel  a  eu  lieu  ;  notie  cloilre 
subsiste  et  I  os  dehors  en  sont  bien  gardes  :  nous  pou- 
vons  le  laisser  un  peu  soul  sans  erainte.  —  Et  disons- 
ie  u  lie  ibis  pour  tonics,  quantl  Port-Royal  ne  sera  it  pour 
nous  qu’uue  occasion,  one  methode  pour  traverser  i'e-Ii 

i 

poque,  et  quaml  on  s’en  apercevrait,  I' in  convenient  ne 
serait  pus  grand. 


tinu&tion  ile  I'eprsode  dramalique.  —  Deux  families  de  g^nies  :  de 
laqoelle  Rotrou?  —  Son  deere  de  pa  rente  avec  Corneil  le.  —  Analyse  du 
I.Son^  Gemst,  liiileience  avec  la  t raged ic  sacree  de  Racine. — Jugements 
de  Port-Royal  sur  Polyeucte. 


Ui'hfui  est  de  beaucoup  inferieur  a  Corneille;  mais 
urifKl  i!  monte,  c’est  dans  le  ntcrne  sens  et  sur  les 
i^f' v  t 1 1  n ^  .  d  aide  a  mesurer  J  echelle.  Plus  jeune 
age  quc  Corneille,  teals  son  aine  au  theatre  et  dans 
^  ^  lit  son  suivant,  et  comme  son  ecuyer 

ms  I  arene,  depuis  le  Cid.  Corneille  avail  beau  le 
rren  avaiJt  et  lui  dire  mon  phe,  Rotrou  s’obslinait 
rosfer  a  sa  place,  et  se  contentait,  lids  ou  here,  de 
lonneur  de  la  liguee. 

It  rue  semble  que  les  genies  dramatiques,  &  les 
tndit1  dans  leur  ensemble  et  parmi  les  plus  grands, 
suvt'jil  assez  bien  sc  seporer  en  deux  classes,  en  deux 
ffinlles  principalesf,  qui  offrent  des  traits  et  »n  pro- 
*dr  esse n tie! lenient  dilFcrents.  Au  dix-huiiieme  sikle 
ih“.  querelle  sagita,  comme  on  en  vil  un  si  grand 
•mbre  en  ce  temps  d’activite  disponible  et  d’heureux 
^ir;  w  n  <  tait  pas  cette  Ibis  la  grosse  querelle  des 
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Kncyclopedistes  et  de  la  Sorbonne,  ni  meme  cello  de 
Gluckisles  et  des  Piccinisies  :  c'eiait  tie  savoir  si  l  ac 
teur,  le  bon  et  grand  acteur,  quaiul  il  joue,  doit  se- 
prendre  de  son  idle  an  point  d’en  el  re  scrieusement 
entierement  emu  et  entraine,  ou  s’il  doit,  tout  en  s’j 
livrant,  lo  dominei'  par  un  sang-froid  interieur  et  I 
juger.  La  querelle,  sou  levee  la  sous  tme  forme  parti 
culicre  et  sur  un  point  special  de  Tart,  etait  applicabl 
ii  d’aulres  arts,  et  le  double  proeede  ii  debultre  se  re 
trouvait  tool  directement  pour  le  poete  dnimatiqu 
aulant  cur  pour  le  comedies .  L’acteur  Hiceoboni,  qu 
avail  levc  la  question,  prit  parti  d  un  cole;  Didern 
pril  feu  de  lautre.  Pour  moi,  il  me  senible  qu  il  y 
lieu  aux  deux  procedes,  et  quo  e’esl  le  caractere  mem 
de  deux  ordres  de  talents. 

In  eon  testa  l  dement  il  s’est  rencontre  des  poetes  dia 
maliques  qui,en  creantles  personnages,  lcs  etres  diver 
(lout  ils  on i  anime  la  scene,  out  eu  cela  de  prepre  d 
res  ter  plus  calmes,  plus  desinteresses,  plus  detaches 
de  se  nmins  jeter,  si  foil  pent  dire,  a  to  Lite  verve  et  t 
corps  perdu  dans  tel  ou  tel  de  lours  personnages,  s 
bien  qu  ell  lcs  lisaitl  el  en  enibrassiinl  leur  reuvre  dan 
sa  riche  diversite,  on  no  suit  lequel  choisir  et  leque 
enx-inemes  auiaieul  de  preference  elioisi  :  tons  vived 
eliezeux,  et  dune  vie  infuse,  variee  et  facile,  com  mi 
dans  la  nature.  Les  poetes  en  qui  se  declare  le  plui 
evidemment  celle  souverainc  maniere  de  order,  on  lej 
iiomrne  dcjii  :  Shakspeare,  Moliere,  Walter  Scott  si 
di  •arnalique  en  ses  romans,  Goethe  en  partie.  Tous  plu$ 
ou  inoiiis,  autant  qu  oii  le  pent  imluirede  la  nature  d§ 
leurs  oeuvres  ou  des  details  tie  leur  vie,  ctaieut  calmes 
d’appareuce,  rassisau  milieu  deleuisereationsardenti  j 
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Is  \  porta  lent,  jusqu’au  centre ,  un  certain  sang  froid, 
une  clairvoyance  qui  ne  sc  perdait  g  tic  re  dans  le  ieu  el 
a  fumredes  moments  extremes,  ou  qui  se  retrouvait 
kiiii  a  pres.  On  peut  dire  tie  tons  eu  general  ce  qu’un 
mete  mod  erne  a  dit  de  l’un  d'eux  : 


Artiste  an  front  paisillc  avec  les  mains  en  feu! 


k  ce  front  de  inarbre  et  a  ees  mains  on  feu  des  divms 
•romutbees,  il  faut  ajouter  sans  doule  un  coeur  hu- 
lain  coinplet  et  ehaud  ( pectus )  1 ;  mais  ce  coeur,  si 
Bland  qu’on  le  fasse,  chez  ces  grands  createurs  reste 
online  par  la  pen  see ;  en  se  precipitant  dans  ies  sen- 
iioents  de  certains  personnages,  il  en  pouirait  lou- 
Durs  etre  detournd  a  propos,  a  temps,  pour  passer  a 
'autres  a  cole.  Il  n’y  a  pas  chez  eux  de  eelle  preoe- 
upatiiin  exclusive,  ardenie,  lielle  peut-etre  et  qu’on 
ime,  mais  un  pen  aveugle  uussi.  Le  nuage,  en  rc- 
oontant,  s  arrete  a  leur  sourcil  do  Jupiter  et  en  est 
ommande. 

L  aut  re  famille  des  genies  dramatiques  n  est  pas  telle 
2i  re  point  selon  moi,  et  de  la  le  trait  fonda mental  de 
iflcrence.  Cette  seeonde  famille  bien  grande  encore, 
loimlre  pourtaul,  si  Ton  ose  trancher  avec  de  telt 
Drnnics,  me  semble  c  orn  prendre  Corneille,  Schiller, 
s.urlowe  ,  Hotrou ,  Crebiilon  ,  Werner,  —  tout  an  has, 
mis  encore  dans  son  sein,  Ducis.  Le  poete  dc  celte  vo- 


tl  h  i  (all  asst>2  v rai  du  poftte  pour  qui  M*  Auguste  Barrier  fa i sail 

tea u  vit§;  ei  e'esi  fault!  de  ce  pectus ?  de  er  cceur  Slnciremeid  6 v m |juL h iff u i - 
Aii'iii,  que  < aitUiii'  m.  tu  nl  qu’SncompNilenieijL  a  la  grandi-  premiere  tamille  j 
*ti- -im in-  ■  it  ‘ait'il,  maiA  U  pique;  eelle  auperionle  de  online  ju^quedan* 
verve  o’eat  pas  un  don  seulement  en  lut,  c  esl  une  pr6lenliom  Cela  se  Ffifflne 
\  a  la  malire,  mi  ible  a  loule  grandeur  i  tnive  deux  porter  loujourfr  M6phii- 
qphelea  s  entrevoiu 
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cation  domino  moms  ses  sujets,  los  ehoisit,  lcs  c'pous 

plus  con  form  os  b  lui-meme,  et  se  porfe  snr  certain 

points  on  cntier;  il  s’y  portc  com  me  no  tion.  Mais,  ci 

somme,  il  no  dirigepas  son  talent,  il  le  suit  j  il  marche 

pour  ainsi  dire,  dans  son  talent,  an  moment  de  l'ef 

fusion,  comme  un  homme  ivre;  il  ne  sail  pas  juste  01 

il  en  est;  il  trebuche  par  places,  et  il  se  noie.  11  es 

comme  I’acteur  gui,  dans  son  ro!n  palhotique,  verse 

rail  de  vraies  larmes,  ponsserait  de  vrais  soupirs  et  qui 

par  eet  abandon  do  lui  a  son  role,  atteindrait  maintj 

fois  a  des  accents  exlraordinaires,  mais  bicnldt  retom 

berait,  et  ne  sa ura it  trop  ou  se  reprendre  dans  lej 

inter valles.  Parmi  lcs  grands  actenrs,  Talma,  a  moi 

sens,  n’apparlenait  pas  do  tout  a  ce  procede  ;  il  etait 

dans  son  rule,  de  la  fa  mi  lie  des  Shakspeare,  des  Mo- 

liere;  puissant,  fecond,  entrainant,  mais  non  entrain^ 

cal  me  et  dominant.  Pour  nous  en  tenir  aux  noetea 

■ 

mil  on  eet  ordre  second, nul, pas  inemelc  noble Schiller, 
n’est  plus  grand  que  Corneille;  ils  occupent  en  vis-aj 
vis  Fun  el  1'aulre  le  haut  bout  de  la  famille ;  ils  en  out 
les  qualiles  Cores,  l'dciair  an  front,  pmTois  le  Iron  Me 
an  regard,  surtout  iecbaleureux  montant  et  le  cordial, 
la  bonhomie aussi;  maisiices  qnalites  Pequilibrc  man] 
que,  et  de  la  tons  les  ha  sards  I 


I,  Nolcz  bien  que  lorsqiie  je  dis  Oe  cctte  second®  msni&re  qn'elle  a  moifll 
d’£quitihre,  qu’elle  est  plus  amigle  ou  plus  fitmeusc ,  plus  instinctive  quo 
Panin-.  jc  ne  pretends  pas  ipi'i!  n’v  ail  lieanemip  tie  rai  soring  men  l,  tie  ealeu  *1 
de  comlmiuison  compel ilile  aver  cel  enlraimmrnl.  Corneille  <M  In';'- I  i  ■ 
Bique,  Irfcs-snblil  tie  dialccliqun,  soiivcnl  aussi  subtil  h  la  normaridc  que  Schil*| 
I«ri  1‘alleiiiundi!.  Mais  tot  a  c6te  du  dm  me  el  de  la  vie  toule  vrai-  l 
dans  1<“  Sens  >1  >■  leiirs  pnqni  s  idees  quits  abcndeii!  alors,  cc  qui  u'a  jam  iis  I ien 
■enablement  dans  la  premiere  famille  des  Shakspeare  el  des  M"  i n*,  I  •-•qua* 
e’effacent  conti  mieHc  men  t  cn  lours  personnages  el  les  lalsscnl  parler  Bdloii  U 
f.15011  non  inftephysique,  mais  rxtfncure  el  nulurelle. 
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<ju‘on  no  me  demande  pas  pour  le  moment  dans 
laquelle  des  deux  families  jo  range  Racine  :  ce  ne  se- 
i ; i j i  ni  dans  luneni  dans  Pautre.  D’emblee  il  n’est  pas 
do  cette  premiere,  bien  autrement  libre  et  vastc  et 
naturelleraent  feconde,  des  Shakspeare,  des  lMolioro. 

11  n  est  pas  de  lentrain  rapideet  de  Vabandon  souvent 
basai  deux  de  la  seconde.  II  forme  nn  melange  a  part, 
un  art  singalier  et  accompli  qtie  nous  no  perdrons 
auetme  occasion  de  demdler  ct  de  faire  sentir  comme 
nous  I’entendons.  11  est,  selon  Vexpression  de  Boilcau 
et  dans  le  sens  lo  plus  flatteur  el  le  plus  serieux,  un 
bel-esprit,  —  oui,  mais  un  bel-esprit  du  coeur  le  plus 
lendre,  entoure  de  tout  le  gout,  de  tout  le  sens  ct  des 
plus  justes  lumieres.  Nous  suivrons  peu  a  peu  cette 
viie-la . 

Done,  en  cc  second  ordre  dc  poctes  dramatiques  ou 
le  grand  Corneille  est  au  premier  rang,  le  bon  Rotrou 
no  Gent  lui-mcme  qu’au  second;  mais  il  vient  tout 
derriere  et  par  moments  presque  coude  a  coudo  avec 
Corneille.  11  n’en  parut  jamais  plus  pres  que  ie  soir  de 
cette  tragedie  :  Saint  GenesL  comedien  pa'icn  r eprhentant 
le  mystbre  d' Adrien. 

Un  des  plus  doctes  et  des  plus  doux  solitaires  de 
Port-Royal,  M.  de  Tillemont,  a  parle  du  martyre  de 
saint  Genest.  Au  tome  IV  de  ses  Memoires  pour  servir  d 
/  Ins  loir e  ecclesiastique,  il  raconte  ccltc  hisloire  comme 
aussi  ediliante  qu’agreable,dit-il,  et  tres-propre  a  nous 
faire  admirer  la  bonte  de  Dieu  et  la  force  toute-puis- 
santequi!  a  sur  nos  coeurs.  11  tire  son  recit,  ajoute-t- 
ib  d  une  piece  que  sa  simplicity  rend  aimable  et  fait  ju- 
yer  tout  d  fait  (id'ele.  Quoiqu’en  effet  la  eourte  relation 
du  manuscritou  il  puise  soit  incomparable,  aux endroits 
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decisifs  Finapiration  de  Holrou  n’est  pas  indigne  tie  se 
rapprocher  d  une  source  si  pure. 

On  n  y  atteint  pas  sans  des  abords  couleux  el  on 
attirai!  de  ressorls  par  lesquels  il  nous  faut  passer.  La 
premiere  scene  est  enlrc  Valerie,  lille  de  Fempereur 
\  doeletien,  el  sa  confidente  \  il  s'agii  dun  son  go  com  me 
an  debul  de  Polyevcte;  Valerie  a  rove,  comnie  Pauline, 
quel ()  Lie  chose  de  funestc  :  (die  a  rove  qu’un  berger  piv- 
tendrait  a  l’boniieur  de  son  lit  el  sera  it  son  cpoux.  De 
quel  berger  s'agit-il  V  Elle  Fignore.  Mais  elk?  se  rap- 
pelle  les  volonles  eapricieuses  de  Dioeletien,  son  pfere; 
qu  il  a  bien  dqja  epouse  sa  mere,  a  elle  Valerie,  sa 
mere  qui  n'clait  qu’ime  femme  du  people  et  qui  avait 


do  one  un  jour  quelques  pa  ins  an  futur  empereur  en¬ 
core  soldat ;  elle  le  voit  de  plus  se  choisissanl,  non  pas 
seutemenl  un  collegue  ulile ,  Maximien-Hercule,  pour 
soutenir  le  faix  de  Feat  pi  re,  mais  deux  a  litres  plus 
recenls,  Maximal  i  1)  et  Constance,  qui  seniblent  de 
peu  d'appui : 


Et  pouri^uoi  quatre  chefs  au  curps  de  hunkers  i1 


El  elle  semblc  prete  a  conclurede  toutes  ces  fantaisies 
paterneHes  < pi'll  est  fort  possible  qu'uujourd'hui  1  io- 
clciicn  la  veuilte  marier  a  quelque  gardieu  de  iroti- 
peaux.  Lin  jage  an  nonce  Maxim  in  arrive  de  la  guerre, 
el  Dioeletien  en  personae.  Celui-ci  cut  re  en  baisant  les 
mains  de  sa  iille  : 


D^ployoj,  Valerie,  et  vos  trails  et  vos  charraes; 
An  vainqueur  d’Orient  faites  tomber  les  armes. 


1 .  Plus  exactement  cc  serail  Maxhnien  Galore,  mais  Ilotrou  1'appelle  dim 
bout  A  J'aulre  Slaximin  pour  le  disiitiguer  tans  doute  du  premier  Maxhnien 
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Le  berger,  en  effet,  n’est  autre  que  Maximin  1ui-m6me, 
n  iguere  eleve  par  Diocletien  du  rang  le  plus  infime  a 
1 ’empire,  et  qui  par  ses  triomphes  a  justifie  ce  choix. 
En  apprenant  fpour  la  premiere  fois  a  re  qu’il  scmble) 
ces  antecedents  de  Maxi  min*  qui  aujourd'hui  incline 
devant  elle  ses  lauriers, 


El  (if  victorieux  des  bards  que  V  Inde  hue 
Acctple  plus  content  la  qualile  d’esclai  e, 


Valerie  ne  voit  plus  rien  de  funeste  dans  le  songe  du 
matin,  el  s'ecrie : 


Mon  songeest  expliquf;  jVpoase  c e  grand  liomme 
In  berger,  il  est  vrai,  mais  qui  commande  £  Rome... 


Tout  cela ,  convenons-en ,  est  fort  mauvais;  nulle  part 
mieux  qu'en  ce  commencement  on  ne  touche  du  doigt 
Ips  ddfauts  du  temps  cl  du  talent  de  Rotrou,  I’cmjdiase, 
la  vaino  pompe.  Toutesces  premieres  conversations  ne 
sont  que  des  tirades  ampouk'es  oil  la  seule  idee  qui  se 
developpe  incessamment  dims  mie  indigene  recrudes¬ 
cence  ti'images,  est  le  contrasle  de  Lancieune  condi¬ 
tion  de  berger  avec  la  pourpre  et  la  gloire  actuelle  de 
Maxi  min.  Ce  souvenir  pastoral  revieut  dans  (outes  les 
touches,  dans  celle  de  Valerie,  de  Maxi  min  lui-meme, 


de  Diocletien  qui  cherehe  des  autorites  et  des  preee 

dents : 


\  comt.^nde  berger^  lesGrecs  et  les  Romains 
Unt-ilspour  leur  verlu  vu  des  sceptres  auxmaim? 

et  il  enumere.  —  Kotrou  ne  savait  pas  assez  le  monde 
pour  comprendre  que  plus  ces  defauts  de  naissance  sont 
reels  et  sensibles,  moins  on  ics  etale,  Ses  deux  etnpe- 


/ 


if,  4 
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reurs,  DiocliUien  et  Maxinun,  se  posent  tout  d’aborn 
dans  le  mauvais  moule  des  bronzes  solennels,  dans 
toiite  la  roidcur  d’lm  einpereur  cquestre.  On  retrouve 
ici  chez  Rotrou,  rnais  grossis,  tons  les  defauts  de  Cor¬ 
neille  :  c’est  com  me  un  ffere  cadet  quuressemble  a  son 
afue,  mais  en  laid.  Les  Remains  de  Corneille  en  son! 
et  en  restent  a  Lucaiii ;  ceux  de  Rotrou  vont  an  Start' 
cl  an  Claudien. 

<  ienest  entre  (non  sans  avoir  etc  ann once  au  prea- 
lable  par  le  page);  il  entre  avec  une  sorte  de  familia- 
rile  rcspectueuse,  et,  siidressant  aux  empereurs,  aux 
monarques  (comme  il  les  appelle  tous  deux,  et  oubiiant 
qn  il  y  en  a  deux  a u ires  encore),  il  lour  offre  ses  ser¬ 
vices  et  ceux  de  sa  troupe  dans  1'allegresse  com  mime. 
Dioclelien  consent  et  se  met  a  loner  le  theatre,  Tart 
du  comedien,  a  discourir  de  eelle  matiere  dramalique 
avec  rintdret  qu'aurait  mis  Richelieu  entretenant  scs 
cinq  auteurs,  il  s1  in  forme  du  inerite  des  rivanx  en 
vogue  : 


Quelle  plume  esl  en  regno,  et  quel  fameux  esprit 
S’ust  acquis  dans  le  Cirque  un  plus  juste  credit? 


Ccuest ,  apr&s  avoir  confesse  sa  preference  pour  les 
aneiens  Orecs  et  Latins,  Sophocle,  Haute,  Terence, 
declare  quo,  parmi  les  plus  recents,  la  paline  esl  a 
Tun  d’eux  sans  contredit,  a  Tauteur  de  Pompee  et 


Ces  pocmes  sans  prix,  oil  sou  il  lustre  main 
Dun  piticeuu  sans  pareil  a  peinL  IV  sprit  remain  t 


Les  applaud issements  nomraaient  Corneille.  Le  lorn  i 
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de  la  sorte  au  moment  rtit'mc  ou  il  limitait,  c’etait 
ingcnieux  de  la  part  de  Rotrou,  c’etait  dclicat. 

Dioclelien ,  qui  prefers  pourtant  un  sujet  moms 
con nu  et  plus  nouveau  qu’.t  uf/uste  et  Pompee ,  com¬ 
mando  a  Genest  de  jouer  ce  martyre  d  Adrien  qu’il 
jouc,  tlil-on,  si  bien.  Cet  Adrien,  persecuteur  d'abord 
des  Chretiens  comme  saint  Paul  el  soudainemeut  con- 
verli  comme  lui,  avail  etc  condamne  au  supplice  dans 
INicomedie  par  Maximin  lui-meme,  qui  est  la  present, 
et  qui,  selon  qu’il  le  remarque,  va  dire  ainsi  repre¬ 
sente  par  un  acteur,  lui  spectateur.  Ceci  est  deja  pi¬ 
quant.  Le  premier  acte  finit  la-dessus. 

Le  second  commence  par  une  scene  de  repetition  de 
la  eomedie  que  Genest  doit  representer.  Dans  Hamlet , 
la  scene  des  acteurs  ,  si  diamatiquc,  n’est  qu’un  acci- 
dent :  iei.  a  partir  de  cel  acte,  e’est  tout  un  drame  in- 
terieurqui  s’emboite  dans  1’ autre,  qui  s'y  enlace  comme 
par  jeu,  el  qui,  de  plus  en  plus  gagnant,  Unit  par  tout 
prendre  d’un  rovers  et  tout  couronner.  Genest  tient  en 
main  son  role  et  cause  avec  le  decorateur.  11  v  a  la  de 

v 

tres-bons  vers  dans  sa  Louche,  des  conseils  sur  la  join¬ 
ture  de  decoration  et  les  eflets  qu'elle  produit,  des  vers 
h  es-pi  u  classiques  toutefois,  et  dans  lesquels  Fenelon, 
La  Bruyere  ou  Boileau,  ces  ecrivains  du  pur  Louis  XIV, 
itauraicut  pas  manque  de  voir  du  jargon ,  comme  ils 
cl  isuifiii  -  le  passage  rappelle  tout  a  fait  des  vers  des- 
<  i  Split's  de  Moliere  sur  le  Val-de-1  dace,  et,  s’ accordant 
aussi  a  la  touche  du  vieux  Regnier,  repond  singu- 
lierement  d  avarice  aux  predilections  sceniques  do 

1  Hugo.  //  est  beau,  d it  Genest  en  parlant  du  theatre, 


II  C.U  beau  ;  mais  encore,  avec  peu  de  d^pcose, 
Voiii  pouviez  ajouter  a  sa  magnificence, 
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W’y  kisser  rien  d'aveugle,  v  nrettre  pins  de  jour, 
fiunner  plus  do  hauteur  amt  travaux  d'alenlour, 

En  matbrer  Its  deb  irs,  en  jasper  les  colonries, 

Enrichir  leurs  t>ul|)BUs,  lours  rimes,  lenrs  couronnes, 

* 

*  *  «  #  n  #  ■  4  *  i  A  ■  » 

Ft  surtnut  on  la  toil*1  oil  vans  peignez  vos  Cieux 
Fair*  nn  jour  nainre!  an  JugetnetH  des  yeux; 

An  lieu  quc  la  cuuleur  m’en  seihble  ub  peu  meurtrie. 


Survient  la  comedienne  Marcelle,  tout  impalientee, 
dit-elle,  des  galanis  qui  l'assiegent  et  1  etourdissent  : 
sa  loge  en  est  reinplie.  Geuest  lui  repond  asscz  railleu- 
semenl  el  para  it  croire  Ires-peu  a  cette  impatience,  a 
ee  dcgoiil  de  sa  camarade  pour  les  pa  hints.  Nous  som- 
mes  dans  les  coulisses  du  temps  de  Corneille  et  de  tons 
les  temps;  nous  relrouvons  tin  coin  de  scene  du  Roniaa 
comique.  Tout  ce  detail  da-propos  devait  rendre  fort 
agreable  a  son  moment  la  piece  de  Rotrou. 

Cenest  restd  seul  repasse  el  recite  haul  son  role,  !e 
role  d’ Adrien  devenu  chretien  . 


11  seralt,  Adrien,  hontetix  d’etre  v&lncu ; 

Si  ton  Dim  veut  ta  mort,  e'est  drja  trop  vccu  ; 

J  ai  vu,  Ciel ,  tn  le  sab  par  le  nombre  des  amea 
Cue  j'osni  t'envoyer  par  des  cheinins  de  tlammea, 

Dessus  les  grils  ardenls  et  dedans  les  taureaux 
Chanter  les  cundaumes  et  trembler  les  tmurreauk. 

Pendant  qu'il  recite,  il  sent  deja  un  ftfl’et  avant-cou- 
reur,  une  influence  par  laquelle  il  lui  semMc  qu  il 
feint  inoins  Adrien  qu'il  nc  le  devient  :  il  veut  pourtaAt 
rentrer  dans  son  role  : 


It  s’agit  dins  iter  et  non  do  dtwenlr ; 

mats,  au  meinc  moment,  s'entend  d’en  haut  une  voix 
mystique  qui  prelude  : 


I 
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Poursiiis,  (irnest,  ton  pcrsonnage, 
Tu  n’ioiiteras  point  en  vain,.,.. 


Gcnest  s’etonue,  s’eerte  ;  niais  le  decorateur  mitre  et 
riaterrompt.  Genest  lui  ilit  magnifiquement : 

Altons,  tu  m’as  distrait  d'un  role  glorieux 
Que  je  represents  is  devant  la  Cour  des  Cieux. 

Les  empereurs  arrivent  ot  !a  piece  commence. 

Dans  cette  premiere  attcinte  ct  cette  illumination 

91 

dr  ;  ieuest,  dans  cette  voix  du  i  iel  qui  parle  distincte- 
nient  et  qu’entend  le  spectateur,  L  oeuvre  de  Gnlce  est 
un  pen  crftment  traduite  et  comme  passee  a  1’etat  d’ap- 
pareil  dramalique  :  la  machine  se  voit  trop.  Pourtant 
l’effet  est  prod u it;  et  il  etait  esse n lie!  que  cette  voix 
on  quclque  chose  de  tel  donn&t  signal  et  avertit  le 
spectateur,  pour  que  son  interet  fut  bicn  cveille  ties 
Pahord  dans  ce  sens  de  la  conversion  :  car  tout  le  mo¬ 
bile  tie  ce  qui  va  se  representor  est  la. 

Ghemin  iaisant  et  pendant  que  Genest  sous  le  per¬ 
son  nuge  d’ Adrien  debate  par  une  tirade  en  fort  beaux 
vers  pour  s’exhorter  au  martyre ,  je  tirerai  line  re- 
marque  sur  la  qualitc  pOdtique  du  style  de  Rolrou.  On 
y  a  pu  trouver  des  l’abord  une  verve  tou to  cornel lemie  : 


Chanter  les  ccmdamiies  et  trembler  les  bourrcatix... 

On  v  I  rouve  in  erne  l  image  a  un  degre  de  plus  que  ehez 
Gorneillc,  qui  est  voloutiers  plus  abs trait.  Hotrou  est 
pleiu  de  ccs  vers  qui  peiguent  : 

J’ai  vu  temlre  aux  enfants  une  gorge  assurec 
A  la  sanglante  mort  qu’ils  voyaient  preparee, 

Et  tombersous  le  coup  d’un  trepas  glorieus 
(  es  fruits  a  peine  ectos,  dejd  murs  pour  les  CifUJt. 
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Ailleurs  : 

It  briile  d’arrftscr  cet  arbre  precieux  [la  Croix) 

Ou  pend  pour  nous  ie  fruit  le  plus  cheri  des  Cieux, 

El  encore  : 


............  .  Sur  tin  hois  glorieux 

Qui  fut  moins  une  croix  qu'une  dchelle  des  Cieux  *. 

Une  autre  qualitc  poetique  dans  le  style  de  Rotrou, 
et  qui  lui  est  commune  avec  Corneille,  qu'il  a  peul- 
etre  mume  a  un  degre  plus  evident  encore,  c’est  le 
vers  plein,  tout  d’une  venue,  de  ees  vers  qui  empor- 
tent  la  piece.  Frequents  chez  Regnier,  frequents  chez 
Moliere,  assez  frequents  chez  Corneille,  plus  rates  ehcz 
Racine,  Boileau,  et  dans  cette  ccolc  de  poetes  a  taut 
d’lgards  excellents ,  ces  grands  vers  qui  se  font  dire 
orerotundo ,  a  pleine  levrc,  ees  vers  tout  eschy liens  qui 
auraient  merite  tie  resonner  sous  le  masque  antique  , 
ne  font  faute  dans  Rotrou  : 


A  pros  les  avoir  vus,  d’un  visage  serein, 

Pousser  des  chants  aux  Cieux  duns  des  taureaux  d'airain... 

% 


I ,  On  Yoil  cn  mime  temps  combi en  Rotrou  se  gfinait  pen  pour  reproduire  a 
Faiicle  lee  mimes  rimes*  Flavie  ou  Flavius  dil  a  Adrien  ; 


II  vons  peut  m&me  6tcr  voi  biens  si  precieur, 

ADKisn. 

J'en  sera!  plus  legef  pour  m outer  dans  les  Cieui. 


De  plus,  cet  avantage  qu'il  a  quclquefoia  sur  GomeiUe  par  le  riMe  d' image  et 
d 'tclat,  i!  le  paie,  il  faul  en  convenir, par  de  plus  mauvais  vers  el  plus  frfqutmla 
que  nVn  fit  jamais  Corneille;  :  ainsi,  m  moment  oil  va  parattre  Adrien  repre¬ 
sents  par  Genes! ,  Maximin  dit  qu’il  verra  avec  plalsir 


,  .  *  nmottrtr  ce  Irailro  ap res  sa  sepulture, 

Siuon  ea  sa  personae,  an  moins  en  sa  figure. 


Pour  ex  primer  k  tin  endroit  la 


rolrrr  dr  Max i mill,  il  cat  dit  qu'il 


FAIR,  frappe  du  pied,  fVrmit,  detente t  tonne* 

La  correction i  le  choix,  le  gotit  munquent  a  ce  atyle  houiilaat  et  brilUtU- 
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La  mart,  pour  la  trap  voir,  ne  lair  est  plus  sauoage ; 

Tour  trop  agir  conlce  eux,  lc  feu  perd  son  usage ; 

En  ces  horreurs  enfm  le  cceur  manque  aux  bourreaux, 

Aux  juges  la  constancc ,  aux  mourants  les  travaux, 

Le  [this  riche  et  le  plus  copieux  echantillon  du  genre 
me  semble  etre  cc  vers  dc  Racan  : 


Lajavelle  a  plein  poing  tomber  sous  lafaucille, 

(dace  au  gout  extreme  pour  le  coolant  qui  a  prevail! 
et  a  la  petite  Louche  mondaine,  de  tels  vers  se  comp- 


tent  dans  notre  poesie 

Mais  Adrien  a  termine  us  monologue  par  lequel  il 
s’exhortc  au  martyre.  Flavie,  un  homme  du  palais, 
son  ami,  survient  tout  efface,  lui  demande  s’il  est  vrai 
ju’il  soit  chretien,  lui  raconte  que  I  on  a  donne  eette 
uouvelle  (levant  Cesar,  devant  Maxi  min,  qui  est  sou- 
lain  dev  on  u  furieux  :  burlesque  description  de  eette 
io  em  1  la  vie  veut  detourner  Adrien,  qui  lui  repond 
m  s’exallant  cornme  I’olyeucte;  et  plus  Genest  arrive 
i  ne  faiie  qu’un  avec  son  role  %  plus  il  se  surpasse 
iomme  comedien  : 


Allez,  m  Maximin  courtois  uu  furieux, 

|  Ni  ce  foudre  qu’on  peiut  cn  la  main  de  vos  Dieuxt 

I-  lin  void  un  de  Malherbe  : 

li  couches  sur  les  fleurs  coniine  etuiles  beotecs* 

[avnard  it  en  a  fait  qti'um,  je  erois3  dans  ee  goftt,  uiais  Irus-beau 

I  t  runivera  qui,  dans  son  large  tour, 

™  oil  courir  (ant  de  mers  et  fleurir  tanl  de  ter  res, 

S(*y£  t,avoir  oil  lumber  to  i  libera  qudqtie  Jour  ! 

?.  ran  QHail  a  ee  propos  revettir  4 U  question  du  cummeiieemeiiL  dees 
tu  ?ii'  Vaut-ii  mieux  pour  1’acteur  Sire  on  trains  parson  rfile  qua  le  domi- 
er?  j«  repondraii^  par  Veiempie  de  Genest  mfiine,  qu  i!  est  plus  sublime  saui 
r  mesurc  qull  entre  plus  avant  &&iih  aou  perso  image,  mais  ceia  iupju  a 
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Ni  la  flour  rvi  le  trfine  avecque  tons  lours  char  no  ea, 

Ni  Natalie  enfin  avec  toutes  ses  larmes, 

Ni  I'ujiivers  renlrant  dans  sun  premier  chaos, 

No  divertiraient  pas  un  si  ferine  propos. 


L'acte  dc  (a  piece  tV Adrien  finit,  et  on  m£me  temps 
ceiui  dc  la  piece  principale  :  Diocletien  se  leve  en 
disant  : 


En  eet  acte  Genest  a  mnn  gre  sc  surpassc. 


et  chacun  va  le  feliciter. 

Le  troisieme  acte  de  la  tragedie  et  le  second  de  la 
piece  <1  Adrien  commencent  :  Maxi  min ,  le  veritable 
Maxi  min,  en  sbiSM'vnnt,  mmirque  1’acteur  tpii  outre  ct 
qui  le  represente  : 


Maisl'actcur  «| ml  parait  cst  ceiui  qui  me  jmie. 


Voyons  dc  quelle  grace  il  s  a  ura  m'imiter 


L’acteur  n’a  pas  besoin  d  v  mettre  beauconp  de  gr -dee, 
car  cc  Maxi  min  non  a  guere.  S'il  a  etc  berger,  comma 
on  !e  ivpelu  sans  cesse,  ^’a  ete  un  berger  un  peu  loop, 
ttit  palre  un  peu  brigand  :  il  y  parait  bien  a  sa  fdrocitei 
d'enipcrcur.  Mais  il  n  etait  pas  moms  piquant  etd’una 
con  iron  tat  ion  rejouissante  de  voir  l'acteur  ivgarde  par 
l'original,  et  les  deux  Sosies  en  presence. 

Adrien,  qu’on  amene  tout  charge  de  I'ers  decani  le 
Maximin  de  la  piece,  reproduit  sur  le  Dieu  des  Chre¬ 
tiens  ccs  belles  definitions  de  Polyeucte  ; 


[,e  Dieu  de  1‘olyeucte  el  ceiui  de  Nearque 
be  la  ter  re  etdu  Ciel  e>l  I'alisolu  nionarque,.. 
ie  n’ ado  re  qu’im  Dieu,  maitre  de  I’univei's,.. 


un  cerium  def/ri¥  el  qn  au  moment  oil  il  s'y  abandon  tie  frop  si  firm* m-  it,  il  y 
peril,  et  qu'il  en  sorL^qu’il  bnae  le  cadre,  que  la  piece  manque  etqu’il  ya 
Uatrophe.  Done  r  acte  nr  doil,  ,jti>tpi  a  uii  certain  pointy  el  tans  en  avoir  I  a>ri 
*e  domiuer,  renter  double  eL  ne  para  lire  qu'nn. 
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Hotrou,  on  reprenant  toute  cette  belle  ot  simple  theo- 
l !  •  _: i » • ,  la  traite  avec  plus  d'inteiition  pittoresque  on  des- 
:riptivef  pourtant  encore  avec  one  digue  grandeur, 
Ceimne  Maxim  in  lui  reproehe  d’adorer  un  mail  re  nou- 
ireau,  Adrien  repond  : 


la  noaveaute,  Seigneur,  tie  ce  Maitre  des  maitrcs 
E;t  dcvant  tons  ks  temps  et  devant  tous  ks  tire*  : 
C'est  lui  (jui  du  neanta  tire  l 'uni vers, 

Lui  i  jui  dessus  la  terre  a  repanriu  les  mers, 

Qui  de  1  'air  cteridu  les  horn  ides  contrees, 

Qui  sema  de  brillants  les  voules  azurees, 

Qui  fit  naitre  la  guerre  entre  les  elements 
HI  qui  regia  des  cieux  les  divers  mouveinents  ; 

La  terre  a  son  pouvoir  rend  un  muet  horn  mace, 

Les  rois  s»nt  see  sujets,  le  monde  est  sun  partake. 
Si  I'onde  est  agitee,  il  la  peut  affurmir; 

S’il  (juerelk  les  vents,  its  n’osent  plus  fremir; 

S’il  conimande  an  soldi ,  il  arrete  sa  course  ; 
il  cst  maitre  de  tout  comme  il  en  est  la  source; 
Tout  sulisiste  par  lui,  sans  lui  rien  n'eut  ele  j 
lieee  Maitre,  Seigneur,  voilala  nouveaute! 


laximin  ,  a  cos  mots,  entre  en  fureur;  grossier  et 
ruel,  il  passe  de  l’amilie  pour  Adrien  a  la  plus  feroce 
Menace,  S  i!  jonissait  de  se  voir  ainsi  reprdsente  an 
a l u r el  ji  bout  portant,  il  netait  pas  chatouiUeux, 

On  aniene  Adrien  dans  sa  prison.  Sa  femme  Natalie 
represent^  par  Marcelle,  cette  comedienne  un  peu  co- 
netle  tie  tout  a  Phcure)  le  vient  trouVer;  mais,  an  pie- 
iier  mot  qu  elle  essaie ,  Adrien,  moius  galant  ipie 
'olyeucte,  el  qui  if  a  pas  les  d  el  ica  losses  et  poliLesses 
t  re  cavalier  d  Armenie,  lequel,  memo  a  travers  son 
nthousiasme,  accueiliait  Pauline  ea  disant  : 


Madam«,  quel  dcssein  vous  fait  me  deraander? 
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Adrien  coupe  court  au  dessein  qu’il  suppose  a  Natalie  : 


.  .  .  .  .  Tais-toi,  femme,  et  u.'ecoule  un  moment! 


A  part  cctte  ineivilite  du  debut,  la  tirade  est  belle, 
grande  et  finalement  toucliante.  Les  delicatesses  pour- 
tant  de  la  scene  entre  Polyeucte  et  Pauline  s’y  Ion  h 
tin  autre  endroit  regretter.  Au  lieu  de  ce  noble  el  tC- 
liereux  don  que  Polyeucte  vent  faire  de  Pauline  a  Se¬ 
vere,  Adrien,  qui  voit  deja  Natalie  veuve,  se  month; 
trop  eropresse  de  la  donner  a  niinporte  cjui :  i 


Veuve  dfis  ii  pr^ent,  par  mu  mort  prononccc, 
Sur  un  plus  di^nc  oljjct  adresse  la  pensee  j 
Ta  jeunesse,  tes  Mens,  ta  vertu,  ta  beaute, 

Te  feront  roieux  truuver  quo  ce  qui  Vest  Ou*. 


Loin  d’etre  ItdroTque  et  niagnanime  comme  chez  Po« 
lyeucte,  le  don  ainsi  exp  rime,  jete  comme  au  hasard, 


n’est  plus  meme  t deve  ni  decent.  Cette  noble  nature 
1 

de  iiotrou  avail  du  vulgaire,  du  bus,  Corneille  d  o rdi 


naire  est  noble,  ou  enile,  ou  subtil,  ou  au  pire  un  pea 
comique  de  naivete  :  tl  n  est  pas  vulgaire.  Uotrou  best; 
ii  avail  de  mauvaiscs  habitudes  dans  sa  vie,  du  desoi  * 
dre,  le  jeu;  il  n’avait  pas  tou jours  garde  les  niceurs 
defamille,  il  tiequeniait  la  taverne  et  certaincmentth 
pen  1 '  hotel  de  Rambouillet. 

Mais  Adrien  est  redevenu  touehant  a  la  fin  de  celte 
tirade  a  Natalie  : 


Que  fais-lu?  tu  me  suisl  quoi !  tu  m ‘a irncs  encore? 
oil !  si  de  mon  desir  r diet  pouvait  edore! 
ila  sieur  j-’est  le  scul  Hum  dimt  jc  le  puis  summer), 
Que  suns  de  doners  Ids  nuus  nous  pourrions  aimer  ! 
Tit  s  aura  is  que  la  mort  par  qui  I’ame  est  ravie 
Est  la  Jin  de  la  mort  plutAt  que  de  la  vie. 
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’’.clacst-  pathetiqne  el  tend  re  tie  forme  com  me  de  fond, 
nesque  racinien  de  langnge  com  me  de  sentiment. 

Natalie  se  jelte  aloes au  con  d' Adrien,  car  il  se  trouve 
pi  eUc  esl  clirctienne  ;  die  lest  presqne  de  naissance, 
Kirsa  mere.  Cen  est.  pas  comme  dans  Polyeucte  le  sang 
ncme  cTim  epoux  qui  convertit  Famante  et  la  baptise, 
ci  toute  une  histoire  secrete  ,  romanesque ,  comme 
elles  qui  sont  si  ordinaire s  dans  rancicnne  comedie  : 
u  lieu  d'etre  unc  princessedeguisee,  Natalie  se  trouve 
ne  fi  dele  cachce.  Sa  mere  chretienne  ne  l’avait  don¬ 
ee  a  un  pa'ien  quo  par  conlrainte  el  pour  obeir  a 


lesar  : 


Ses  larmcs  sculement  marquiirent  ses  douleurs  : 

Car  qu’cst-ce  qu’nne  csclave  a  dc  plus  que  lies  pleurs? 

hi  est  d  ailleurs  satisfait  de  cettc  union  des  deux 
beurs  en  la  meme  croyance.  Dans  Polyeucte  on  ify 
rrive  qu’apres  de  patbetiques  dechirements  qui  sont 
action  m6me  :  ici  la  piece  a  double  fond  est  bien  assoz 
>mpliquee  sans  ce  ressortj  car  n’oublions  pas  que  e’est 
e  Gen  est  qu’il  s'agit  :  1’  union  d‘  Adrien  et  de  Natalie 
But  avoir  lieu  tout  d’abord ,  et  elle  est  complete  dans 
i  douceur  : 


I  ous  deux  digues  de  mort,  ct  tous  deux  resolus, 
i  n  pie  nous  void  joints,  ne  nons  separons  plus; 
iju'aucnn  temps,  qu’aucun  lieu  jamais  ne  nous  divisenl! 

I  n  supplice.  un  eachot,  unjuge  nous  sufiUenl! 

\  st  Natalie  <]ui  s’ecrie  ainsi.  Adrien  toutefois  Vcn- 
a  ne  pas  devancer  les  temps  et  a  vivre  encore, 
la  vie  survient  et  les  iuterrompt.  Le  discours  a  double 
in  de  Natalie  do  van  t  Fla  vie  a  de  Finteret;  des  quelle 
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est  sente,  en  sortant,  son  monologue  relate  en  liberte 
devant  les  eloiles,  et  avec  une  cerlaine  elevation  pleijie 
de  brill  ants  qui  marquent  1 epoque  : 


Dormons  air  au  beau  feu  flout  noire  ame  e?t  pressee. 


Mais  tout  d’un  coup,  quand  on  on  est  la  de  la  piece 
intercalee,  Ernest  quittant  son  role  d'Adrieii  et  rede- 
Tenant < ienest  en  person  tic,  s’adresse  de  sa  voix  natu- 
relle  a  Dioclelien,  et  se  plaint  ties  court  isans  qui  obs¬ 
truent  le  theatre  et  gfbient  les  act  curs  ;  e'etait  ui<  e 
petite  raillei  ie  a  brule-pourpoint  centre  les  jeunes  mar¬ 
quis  du  temps,  les  chevaliers  de  Gram  wont  et  leurs  pa¬ 
re!  Is,  qui,  pris  sur  le  fait  et  designes  du  doigt,  devaient 
etre  les  premiers  a  en  rire.  Sur  quoi  Dioclelien,  qui  est 
en  gaiete,  repond  par  une  cpigramme  que  ce  sont  moms 
les  courtisaus  de  i'ernpereur  qui  font  le  desordre  quo 
les  court  isans  de  ees  dames  les  comediennes  : 


De  voj  dames  la  jeunc  et  courtuise  heautA 
Vous  attire  tuujuurs  celts  importunity. 


L’acte  de  Uolrou  se  coupe  a  eottc  plaisanterie  :  tout 
resle  on  suspciis,  ct  plus  l'intci'et  du  fond  est  serieiix, 
plus  cela  devientspirituel  de  bordure. 

Jamais  le  melange,  i 'opposition  du  trngique  et  in 
comique  n’a  paru  plus  en  vue  et  mieux  eonlrastc. 
Saint-Genest  en  pleiu  dix-seplieme  siecle  est  la  piece 
Japlus  romantique  qu  on  puissc  imagine!'.  Uolrou  nu- 
eontrait  tout  naturellement  le  genre  en  France  vers  le 
mthne  temps  que  Calderon,  bien  avant  Pinto,  14  i 
avaut  Clara  GazuL 

Le  quatrienie  aete  commence  a  pres  que  ie  desordre 
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est  (  ense  apaise.  La  piece  intercalee  continue.  La  scene 
outre  Klavie  et  Adrien  fait  souvenir  de  celle  du  debat 
outre  Polyeucte  pret  a  marcher  aux  autels,  et  Nearque 
qm  lui  objecte  les  dangers  et  les  tourments.  Flavie 
pa  ion  dcroule  a  so  si  ami  les  me  tries  representations  plus 
fortes  et  tout  a  fait  poignantes  : 

Soovent  en  cesardeura  la  mortqu  on  so  propose 
Ne  scmtile  qu'un  ebat,  qii'un  souffle,  qu'une  rose; 

Mais  quand  ce  spectre  alTreux*  sous  un  front  inhumain, 

Les  ten  ail  les,  les  feux,  les  hadies  a  la  main  # 

Commence  k  nous  paraitre  et  fmre  approches. 

Pour  ne  s'effrayer  pas  il  faut  elre  des  roehes,** 

Vdrien  repond  admirablement : 

J’ai  centre  les  Chretiens  servi  lonstemps  vos  haines, 

Et  j’appris  It  nr  Constance  en  ordoniiant  leurs  peinea...; 

t,  reste  seul,  repensant  a  Natalie  qu’il  va  voir : 

Marclions  assurement  sur  les  pas  d’une  femme  : 

Ce  sexe  qui  fenna  rouvrit  depuis  les  Cicux. 


ers  (1  unique  et  merveilleuse  precision,  et  qui  enferme 
oute  Fhistoire  du  monde  depuis  la  Chute  jusqu'a  la 
enue I 


Natalie  pourtant,  qui  accourt,  fait  une  bien  fausse 
nlrce  :  voyant  Adrien  sans  ses  fers,  elle  simagine 
u  il  renonce,  qu’il  rente,  et  !a-dessus  elle  s'emporte 


n  in i  l lux  d  invectives  tout  a  fait  intarissabies.  il  a 
eau  vouloir  1  interrompre  : 


.......  Je  n' en tends  plus  un  l&che 

Qui  des  le  premier  pas  cliancelle  et  se  relache, 


ecrie-l-elle;  —  suit  une  triple  cascade  de  tirades  thea- 
:ales,  declaniatoires,  et  du  pire. 
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N’est-il  pas  IVappanl  commeavec  Rotrou  nous  pas- 
sons  a  tout  instant  du  bon  au  mauvais,  du  sublime  ai 
detestable?  Le  leeteur  csl  avec  lui  dans  la  situation  pei 
commode  qu’ex  prime  burlesque  men  l  Gros-Rene: 

.....  Le  vaisseau,  malgri  le  nautonier, 

Va  tan  tot  a  la  cave  et  tantot  au  grenier. 


On  scrait  tente  de  lui  dire  avec  un  autre  poete  :  Ni  .* 
haul,  ni  si  has!  Cette  impression  prepare  a  bien  senti 
la  superiorite,  l’originalite  de  Racine,  du  beau  conti nu 
soutenu,  harmonieux. 

Adrien,  pendant  que  Natalie  s ’em porte  et  declarin' 
lui  explique  enfln  a  grand’peine,  lui  glisse  entre  deu 
tirades  que  ce  n'est  que  par  complaisance  que  ses  fet 
lui  sont  otes  pour  un  moment;  il  veut  ton  jours  mou 
rir.  Natalie,  souduinement  retourne'e  en  sentiment 
contra  ires,  1’embrasse  alors  et  lui  crie  avec  effusion 


Cours ,  generates  athlete ,  et  tout  ce  qui  suit.  Anthism 
(ou  An  thyme)  confesseur  chretien,  qu'elle  fait  entre: 
l  exhorte  en  non  moins  beaux  elans  : 


Va  done,  heureux  ami,  va  presenter  ta  t6te, 

Moins  au  coup  qui  t’attend  qu’au  lauricr  qu’on  t’apprdte  : 

Ya  de  tes  saints  propos  £dore  les  diets, 

De  tous  les  choeurs  des  Cieux  va  rcmplir  les  soutiaits. 

Et  vous,  Holes  du  Ciel,  saintes  legions  d’Anges, 

Qui  du  nom  trois  fois  saint  celebrez  les  louanges, 

Sans  interruption  de  vos  saerds  concerts, 

A  son  avcuglement  tenez  les  Cieux.  diverts ! 

Les  Cieux  so  sontouvei  ts  en  effet ;  I'Anges’est  monlre 
Genest  ravi  1  passe  outre  a  son  role,  et  nom  man  t  I 

I.  Rotrou  n’a  pas  os£  fain?  confdrer  sur  le  theatre,  par  Ins  mains  d'Anthi  « 
le  taptfime  que  reclame  Gnnest.  On  lit  dans  Tillemont  ( Memoir es  pour  set 
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camarade  qui  repre'sente  Anthisme  par  son  nom  <l<‘ 
Lentule  : 

Adrien  a  parle,  Genest  parle  a  son  tour; 

Ce  n'cst  plus  Adrien,  c’cst  Gcncsl  qui  respire 
La  grace  du  baplenie  et  l’honneur  du  martyre... 

et  la-dessus  il  sort  brusquement  tie  la  scene. 

La  comedienne  qui  represents  Natalie  resle  court  el 
secrie  : 


Ma  replique  a  manqu45  ce5  vers  sont  ajoutes. 


tit,  etc. p  tome  IV,  p,  419)  t  *  Ce  saint  martyr  fGencsl)  fitait  d'ubord  un  diet 
tie  comidiens,  si  grand  ennemi  des  Chretiens  quil  n'en  potivaiL  pas  mJme  en¬ 
tendre  le  nom  sans  fremir  d'horreur.  I)  insulUiil  a  ceui  qu  11  voyail  demeurer 
fideks  a  Jesus-Christ  parmi  les  tounnerils*,*  11  slnforma  avee  grand  soirt  tie 
nus  SuiTt nnents,  qu’il  pouvaiL  aisemenl  apprendre  de  quelque  aposLat  ■  maisce 
fat  dans  le  dessein  de  profaner  par  ses  faouffonn  erics  sacrileges  ce  que  noire 
religion  a  tie  plus  sacre.  II  \ oulut  en  diverlir  Dinclllicn  mCme,  etjouer  devaiH 
lui  i  n  plain  theatre  lesmysifires  des  till  retie  ns.  A  pres  done  qu’il  out  inslruit  lea 
unlit  -  act  cut  s  tie  ce  qui  Is  avaienl  a  falrejl  pa  ml  sur  le  LheAlre  couch  comma 
tin  maladc,  et  demanda  k  baptfime,  mais  on  deslermes  digues  du  lieu  oil  ceta 
se  passail :  les  autres  lui  repondirent  de  mfirae,  et  on  fit  venir  d'aulres  book 
fens  pour  con  Ire  lake  un  prelre  el  un  exorcUtc*  Mais  duns  ce  moment-li 
mem  il  ful  louche,  et  Dieu  agissant  dans  son  eceur,  iL  se  trouva  convert!.**  Le 
prehmdu  \ .retre  s  etanl  done  asais  an  pres  de  aon  Id  et  lui  demandant  ;  «  Mon 
Its,  pourquoi  nous  avez-vous  demand!?  »  il  lui  r!pondit,  mais  tres-scrieu- 
aement  ei  avee  une  entkre  pnrelfi  de  emur :  «  Je  souhaite  de  recevoir  la  grace 
de  Jesua-ChrisL  pour  runaTlre  en  lui  id  el  re  ddivre  des  miquilcs  qui  maeca- 
bh  itL  »  On  celobra  ensuite  les  myskres  des  Sacremenls;  on  lui  lit  les  inter¬ 
rogations  ordinairea,  et  il  repondil  (simcrenimt)  quit  eroyuit  tout  ce  qu  un 
lui  prOj  Oriait,  Lnlinon  le  depouilta,  el  on  le  plongea  dans  l  ean  ,  el  en  meme 
nips  il  vil  au~dessus  de  lui  line  main  qui  vcnail  du  Ciel,  et  des  Anges  lout 
i  daUmls  de  i  ami  ere,  qui,  ayanl  hi  dans  un  litre  tous  les  peek's  quit  avail 
fails  depufe  sou  enfanee,  les  laW  rt  nl  dans  L’eau  oil  on  le  plongeuit,  el  lui 
bn  til  voir  ensuILe  qu  il  !laiL  plus  blanc  que  la  neige.  Quand  ks  mystferes 
eiireut  ele  adieus,  on  lui  donna  des  habits  Manes;  et,  com  cue  tout  ceta  ne 


m  passaiL  encore  que  pour  une  houffonnerie,  on  coulinua  la  laree,  et  il  vint  tics 

*  suldais  qui  le  prirent  el  remmenerent  i  l  Empereur  couime  on  avail  areou- 

*  l  mm:  de  lui  presen  ler  les  Chrehens,  Mais  quand  il  lui  do  van  t  I)  socle  lien,  il 
«  dcchn  a  la  vision  qu’il  avail  cue  en  recevaut  le  bapl&me.. ,  «  Bolrou  il 
c  t  neeessaire,  pour  L'iuloiligcuca  et  Ic  uiouveiueul  de  la  scene,  que  Geuesl 
eclalc  uo  peu  plus  LH. 
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On  croil  pourtant  encore,  comediens  et  assistants, 
que  cette  sortie  n’est  due  qu’ii  un  defaut  <le  memoire, 
que  memo  les  vers  a  joules  ne  sont  qu'uu  lour  do  genie 
pour  couvrir  I’accident. 

Mais  il  rentre,  el  cette  fois  ne  parle  plus  qu’en  son 
nom ,  comme  un  regcnere  j  il  le  declare  :  un  Ange 
mvsterieux,  an  moment  ou  Anthisme  lui  parlait,  l  a 
baptise  d  une  rosee  celeste.  En  vain  scs  camarades  le 
veulent  rappeler  a  son  role,  il  s’agit  de  bien  autre  chose 
pour  lui  : 

Ce  monde  pertssable  et  sa  gloirc  fri vole 
Est  unc  name  die  ou  j’ignurais  man  rule... 


II!  pousse  memo  un  pen  loin  1c  jeu  dc  mots  sur  ee  rdle 
et  sur  la  replique  que  besprit  angelique  lui  suggere 
aujourd  hui.  Malgre  tout,  le  pauvre  acleur  Lenin  le 
nest  pas  encore  convaincu ,  cl  s'ecric  d  un  air  eomi- 
qucmenl  dmerveille  : 

Quoiqu'il  manque  au  sujet,  jamais  il  ne  h&itc. 


Enfin  Dioclelien  perd  patience  et  se  fache  toutde  lion. 

nest  s’ ad  res  se  directement  a  lui,  s'impule  la  finite, 
excuse  ses  compagnons  et  fmit  son  apostrophe  aux  Em- 
pereurs  par  ces  vers  eloquents  : 

Je  vous  ai  divettis,  j’ai  ebant6  vos  louanges  j 
11  est  temps  malntenant  de  rejouir  les  Anges, 

11  est  temps  de  pretendre  a  ties  prix.  immortela, 

11  est  temps  de  passer  du  theatre  aux  ante  Is. 

Si  je  Cat  merits,  qu’on  me  mencau  marly  re  : 

Mon  rule  est  acheve,  je  n  ai  plus  rien  a  dire. 

Diocldtien  furieux  le  livre  au  prefet  et  i  envoie  aux 
tourments.  (ie  quatrieme  acte  a  pourtant  son  retour 
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encore  assez  comique.  Le  prefet  Plant-fen  inferrogenn 
a  11  n  Ies  membrcs  do  la  troupe  pour  voir  s'il  n’y  a  pas 
da  tit  re  chretien  parmi  cux,  el  chacun  scxcuse  en 
tremblant  : 

—  Que  representiez'VOiis?  —  You?  Pave i  vu ,  Ic=*  femmes.** 

—  Et  tous? —  Parfois  Ies  rois,  et  parfois  les  esclnves. 

—  Vo  us? —  Les  extravaganls,  Ies  furieux,  les  braves* 

*  »***  •.■*-*•  ■  .  *  »  *  ■ 

—  EL  loi? —  Les  assistants. 

II  les  engage  a  visiter  leur  coma  rad  e  dans  sa  prison 
pour  le  ramener  an  bon  sens,  s'ii  sepeut,  et  a  la  co- 
medie. 

Le  einquieme  acte  s’ouvre.  Genest,  seul  et  enchaiue, 
chante  comme  Polyeuete  : 

tj 

0  fausae  Yolupte  du  rnonde, 

Value  promease  dun  troinpeur !... 

La  comedienne  Mareelle  est  introduite  :  elle  latlaque 
d  aburd  par  les  sentiments  de  commiseration ,  tie  eha- 
rite  pour  ses  cainarades.  Aloliere  se  disait  a  Itii-m^me, 
quand  Boileau  I’engageaita  quitter  les  planches  ;  «  Que> 
(era  cette  pauvre  troupe  sans  moi  ?  »  —  Que  leva  eel te 
troupe  suns  Genest?  lui  dit  Mareelle  : 

Dir,  s6par6sde  toi,  quelle  est  notre  csperancc? 

[Puis  elle  suppose  ingeuieusement  a  Genest  quelque 
idesst’in  secret  et  detournc  :  il  est  pent-etre  decouruge 
ulii  liieatre  par  le  peu  de  cas  que  font  de  lui  les  Grands 
japres  s  en  utre  amuses  : 

SI  Cdaar  en  elTet  eta  it  pins  g^n^mix, 
la  1  ms  iisstz  sulvi  pour  tire  pin*  heureux, 

cette  plainte  ties  eomediens  centre  i ' ingratitude  des 
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Grands  (qui,  dans  la  bo  ache  de  Rotrou,  elaitun  peu  le 
cri  des  auteurs  dramaliques  eux-mdmes),  Genest  re- 
pond  que  t;’a  dte  assez  d’honneur  pour  lui  d’ avoir  les 
Cesars  pour  lemon  is,  et  il  en  revienl  a  la  cause  vraie, 
sincere,  a  1 'eclair  de  Grace  qui  l  a  Irappe  et  qui  scm- 
blait  devoir  luirea  lous  les  veux  : 


Mais,  h£las!  tuus  l’ayant,  lous  n’en  onl  pas  I'usage : 
De  taut  ile  tun  vies  Lien  peu  suivent  tes  pas, 

Et,  pour  dire  appcles,  tuus  ne  repondent  pas. 


Le  gedlier  met  fin  a  leutretien  et  emmene  Genes  an 
tribunal.  On  revoit  Dioclelien  el  Maxi  min,  lebeau-pire 
el  le  gendre,  dans  tout  1’emphatique  et  1‘ofFiciel  impe¬ 
rial  ttu  gout  do  Glaudien,  et  debitant  des  sentences  sur 
les  Dleux  dout  ils  gardent  le  tonnerre.  Valerie,  en  in- 
troduisanl  la  troupe  de  comediens  qui  tombeut  a  ge- 
lioux  pour  implorer  la  grace  de  Genest,  tail  changer  le 
ton  et  le  rabaisse  quasi  a  celui  de  Yin  time  des  Plai- 
deurs  : 


m  m  -m 


m  # 


Verier,  familie  deeolee ; 

Verier,  pauvres  enfanls  qu’un  veul  rendre  orphelins. 


On  entrevoil  iei  un  beau  denoument  rjui  est  manque  : 
on  eoneuit  possible,  vraisemblable,  scion  les  lois  de  la 
Grace  et  Vinterct  de  la  trugedic,  la  conversion  de  Unite 
la  troupe;  on  se  la  figure  aisement  assistant  au  sup- 
pbee  de  Genest,  et,  a  un  certain  moment,  se  precipi¬ 
tant  tout  entiere,  se  baptisant  soudainement  de  son 
sang,  el  s’ecriant  qu  elle  yeut  mourir  avec  lui, 
rien  de  tel  :  la  pi  tense  troupe  muette  est  encore  a  ge 
noux  quand  le  prefet  vient  annoncer  qu’il  esl  trop  tan! 
pour  supplier  Cesar,  et  que  ce  grand  acteur, 


Des  plus  fanicui  hdros  faincus  iroltateur, 
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t>a  theatre  remain  la  splenrleur  et  ta  gloire, 

Mai$  si  mauvais  acteur  dedans  sa  propre  hislolre, 

■  •****■**  ,  *  ■  a  *  * 

A,  du  courroux  des  Dieux  centre  sa  perfidie  , 

Par  on  acte  san  giant  ferme  la  tracedie... 

Et  le  tout  finit  par  une  pointe  de  ce  grossser,  feroce 
ct  en  ce  moment  subtil  Maxim  in,  qui  re  marque  que 
Genest  avoulu,  par  son  impiete, 

D’une  feinte  en  mourant  faire  une  verite. 


C’est  pousser  trop  loin,  pour  le  coup,  le  melange  du  co- 
mique  avecle  tragique  :  ce  dernier  acte,  du  moins,  dc- 
vait  finir  tout  glorieusement  et  path&iquement.  Mais 
si  Corneille  allait  quelquefois  au  hasard,  Rotrou  sv 
lan rail  encore  plus,  Rotrou  espece  de  Dueisplus  franc, 
plus  primitif,  marchant  et  trebuchant  a  cdtd  de  Cor¬ 
neille  :  Duds  pourtant,  cn  sa  place,  n'aurait  point 
manque  cette  fin-la. 

Nous  rie  suivrons  pas  Rotrou  au  del  a  du  Saint  Genest, 
qui,  par  Pohjeucte,  tenait  a  notre  comparaison ;  le  restc 
serait  d  une  distraction  trop  grande.  D’autres  pieces 
de  lui  meriteraient  d’etre  tiroes  de  l'oubli  liltdraire  ou 
dies  sommeillent ;  du  rnoins  dies  auraient  merite  de 
•by  pas  tom  her.  Cue  annee  apres  Saint  Genest,  en  IG'j7, 
il  donna  la  tragi— eomedie  de  Don  Bernard  dr  Cabrbre, 
imitee  sansdoutedu  theatre  espagnol l,  etdanslaquelle 
i!  print  le  cbm  du  contre-temps,  de  la  mauvaise  for¬ 
tune  ou  du  guignon  cotnme  ondirait,  avec  fantaisie  et 
verve,  en  homme  tres-plein  de  son  sujet,  e’est-a-dire 
assr-z  pen  t  ivorise  des  etoiles.  C’est  un  pendant  lout 
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piquant  et  tout  nmantufiie  au  ressort  tragique  dn  fa- 
tum  des  Am  iens.  M.  Wilhelm  fie  Sob  legal  a  dh  aimer 
beau  coup  cette  piece,  sil  3’a  counue. 

(  tie  autre  piece  de  R>lrou,  la  plus  celebre,  je  n  ose 
dire  la  plus  lue,  nolle  qui,  selon  le  mot,  est  res  tee  an 
tlirVktre,  c  est-a-dire  qu’on  n’y  va  voir  jamais,  Venceslas, 
oflro  do  tranches  et  dramatiques  benutes.  Elle  in t  re¬ 
toucher  an  dix-lmitieme  siecle  par  Marmontel,  qui  en 
bia  quelqiies  mauvais  vers,  quelques  expressions  Irop 
vieilles,  et  en  suhslitua  de  plus  pales  :  im  pen  de  pavot 
sur  ee  qui  eluit  tropcru.  Le  Kain,  a  la  premiere  repre¬ 
sentation  do  cette  reprise  du  Yenceslas  eorrige,  Le  Kain 

(JUVMjllf  eon i me  s;i ! ill  Oi'liosl  ,  empoi  lr  par  i'eillhou- 

siasine  aussi,  par  la  religion  du  hel  art,  reprit  subite- 
meiit  le  vieux  texte  et  tit  manquer  la  repiique  ;  Mar- 
montel  ne  le  lui  pardonua  jamais. 

Rot  mu  passe  pour  n  avoir  pas  ete  beureux.  II  prill  i- 
quait,  a  ce  qu’il  pa  rail ,  dans  sa  vie,  le  train  assez 
HYrugle  et  liasarde  de  ses  pieces;  on  raconte  qu  it  al- 
lait  el  re  mis  en  prison  pour  duties,  quarnl  1  enceslas  le 
lira  d  affaire.  II  realise  1’idee  Yiiigaiie  qu’ou  se  fait  du 
poetc,  ardent,  imprlueux,  endette,  illegal  en  eomluite 
et  en  fortune.  Les  purtes  anglais  Drvuen ,  Otway  , 
eluient  ainsi.  La  dignile  des  Lett  res  chez  nous  com¬ 
mon  oa  plus  tnt,  apros  le  moment  fie  Rot  mn  tmitefois. 
A  plusieurs  traits  euergiques,  rudes  et  negliges,  taut 
du  talent  quo  du  caructcre,  il  me  lait  encore  1  diet 
dun  exact  coil  tempura  in  de  Mezpray,  — dun  Mczeray 
de  la  poesie.  Cette  vie  do  Rotrou,  si  en  rapport  aver 
son  talent,  reout  tin  dernier  trait  de  ressem  bianco  par 
facte  heroique  qui  la  couronua.  On  saitqu "apres  s'dtre 
range  probaHlcment  et  s  etre  marie,  tenant  a  llnii^, 
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.  villi!  natale,  une  charge  civile  et  de  judicature,  il 
sc  voici j  duranl  une  peste,  au  service  de  scs  conci- 
toyeiis  p  rives  dc  lours  mitres  magistrals,  et  qu'il  mou- 
lit  a  la  peine  :  trepas  dc  sacrifice,  digue  des  grands 
[rails  dontson  oeuvre  dramatique  esl  semee.  On  pent 
direausside  lui,  au  sens  )e  plus  serieux,  qu  it  voulut 

D’une  feints,  m  mourant,  fairs  une  verity. 


11  ii' avail  que  quaranto-et-un  ans,  1’age  meme  auquel 
ctait  mort  Regnier,  son  quasi-computriote  et  son  parent 
on  plus  d’un  point.  Mais  pour  llotrou  quelle  fin  plus 
noble!  vraiment  laite  pour  reudre  jaloux  au  coeur  les 
plus  generous  dramatiques  de  cette  famille  et  pour 
tenter  un  Schiller ! 

Saint  Gencst  et  Polyeucte  sont  les  deux  seules  trage¬ 
dies  sucrces  qui  puisscut  passer,  avec  toutes  les  diffe¬ 
rences,  pour  des  echmitillons  et  dcs  ubreges  per  fee- 
tionrfes  du  genre  des  mysteres.  Est/ter  etAthalie,  en  effet, 
qui  sent  encore  des  tragedies  sacrees,  etqui,  com  me 
tellcs ,  out  de  cerlains  rapports  essentiels  avec  Po- 
lynictr ,  n’ont  plus  rien  garde  de  1  ancien  genre  et  ne 
le  rappcllent  aucunement :  cesl  une  forme  toule  neuve 
et  moderne,  aceommodee  au  gout  de  la  fin  du  dix-sep- 
tieine  siecle,etsel»n  leg  re  de  Fenelon  etde  madarne  de 
M  uuteimn.  De  merae  que  Racine  n’a  peut-etre  pasose 
raennter  dans  son  Abrege  la  Journee  du  Guichet,  et  qu  il 
]  aura  jugee  irop  forte,  —  trop  forte  de  naturel  et  de 
Jamil iarile,  —  pour  te  gout  adouci  de  ses  lecteurs,  de 

mernc  il  a  du,  dans  ses  tragedies  sacrees,  adoucir,  assor- 

•  * 

lie,  lwctic  de  toutes  parts,  a  force  de  gravite  et  d’onc- 
tion,  cr  qui  pouvait  6 tie  trop  no,  Irop  brusque  de  res- 
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sort,  et  qui  delate  dans  cos  martyres  dc  Saint  Genes!  et 
de  Pohjeucte,  II  n’y  a  plus  rien  de  Moyen-age  ni  do  sei- 
zieine  sieclc,  rien  de  gaulois  cliez  Ini.  — On  raconte 
qu'un  jour  Louis  XIV,  indispose,  voulut  se  f’aire  lire 
quelque  chose  par  Kacine  qu'il  aimait  a  entendre,  cl 
flout  le  seul  debit  lui  expliquait  les  beautes  des  auteurs. 
Kacine  proposa  Ies  Vies  de  Piutarque ,  par  Amyot.  — 
«  O' est  du  gaulois,  »  repondit  Louis  XI Y.  —  Mais  Ha- 
cine  flit  qu'il  changerait  a  la  rencontre  los  vieux  mots, 
etque  le  roi  ue  s  en  aperccvrait  pas :  ce  qn !  en  effet  cut 
lieu  a  ravir,  et  rien  ne  choqua  l’oreille  du  roi.  Eh  l«ien ! 
ce  que  Kacine  faisait  ayec  tine  dexterite  si  heureuse  en 
lisant  devant  Louis  XIV,  on  pent  dire  qu'il  l  a  fait  au 
com  plot  et  profon  dement  dans  son  oeuvre.  11  n'y  a  plus 
rien  de  gaulois  dans  lout  ce  qu’il  Ml  lire  :  1'adresse  est 
enliorc,  l’art  est  accompli,  le  renouvel lenient  facile  et 
enchantenr.  Ce  rapport  fini,  proportiorme,  hannonieux 
de  Kacine  avee  le  juste  moment  de  son  siccle,  compose 
sa  principale  beaute. 

Racine,  dans  ses  deux  tragedies  sacrees,  el  memo 
dans  PkMre,  ful  absous  de  Port- Koval,  tut  approuve 
et  applaudi  du  grand  Arnauld  :  je  regret  le  qu'il  n’en 
ait  pas  etc  ainsi  de  Corneille  pour  Pohjeucte .  Dans  les 
divers  cents  des  principally  de  Port-Royal  contre  la 
Comedie,  dans  le  traite  de  Nicole  a  fie  sujet,  Corneille 
esl  sans  dotile  a  horde  touiours  a V©c  consideration, 
ineme  quand  on  lui  empnmte  des  exeraples  qu’on 
blame;  mais  enfin  il  est  blame,  el  Pohjeucte  n’oblient 
pas  des  censeurs  une  exception  expresse;  il  if est  pas 
reconnu  d’eux  a  ce  signers  GrAce  qu’il  porte  au  front 
rt  qui  le  devait  faire  adopter  *.  Il  paraitrait  memo, 

1.  Le  pririretl^  Conti  (Traitd  de  la  Comedie)  z  irril  en  rjgori^te  qui  te  H  L 
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xTapres  un  passage  de  la  preface  de  Theodore ,  que  Cor- 
aii’ille  s’etait  des  lors  trouve  atteint  de  quelques  censu- 
avs,  parties  du  cold,  dit-il,  de  ceux  qui  s'appuient  en 
Kvtfe  matiere  de  1'aulorilc  de  saint  Augustin,  c'cst-a- 
jf] ire  tres-probablement  du  c6te  janseniste.  II  s'en  mon- 
Itniit  blesse,  nioins,  an  resle,  par  rapport  ii  lui  qucdans 
Jla  haute  idee  morale  qu’il  sc  faisait  du  theatre,  et  il  se 
i]  ropnsait  de  repondre.  Du  cote  des  Jesuites,  quoique 
Jlourdaloue  se  suit  montre  ensuite  bien  severe,  plu- 


3s ;  ms  nitres,  etdcs  amis  de  Corneille,  letaient  most  is; 
He  Pore  de  La  R  ue,  qui,  jeune,  meritait  son  amitie,  com- 
jposa,  dit-on,  YAndrienne,  qui  fut  representee  sous  le 
jcouvortde  Baron.  Corneille,  a  cel  endroit  du  theatre, 


idevait  done  6tre  plulot  pour  1c  parti  non-augustinien. 
INous  avons  voulu,  par  cette  derniere  remarque,  faire 
j  reuve  d'entiere  et  minutieuse  impart ialite  dans  toute 
>cette  conjecture  qui  nous  a  etc  assez  feconde  sur  ie 
irapport  de  Corneille  avee  Port-Royal. 

Polyeuete  et  Saint  Genest ,  c’esl  line  aile  de  notre 
isujct  qui  attend  durance,  pour  y  correspond  re,  Esther 
>et  At  ha  lie. 


I  tit  d  avoir  trop  aime  MoH£re  :  *  La  seconds  chose  qu'ils  objcctcnt  est  qn  II  y 

*  *  a  des  comedies  saintes  qui  ne  laissent  pas  d'ftlre  belles,  et  fiiir  eela  on  ne 

*  «  nonnpir  pas  de  ciler  Polyeuctc}  car  il  snrait  difficile  dVn  cikr  beaueoup 

*  u  d  -iuir  s,  Man,  en  v6ri  16,  y  a— t— il  rien  de  plus  see  et  de  moms  unreal) I e  que 

►  ■  qui  «d  de  saint  dans  eel  ouvrage?Y  a-t-il  personne  qui  ne  soil  mi  lie  foia 

*  *  plus  loti  he  de  I'dRiclian  de  Severe  lorsqn’H  trouve  Pauline  marine  ,  quo  du 

>  *  marlyre  di-  Polyeuete?  *  Voltaire  a  il  il  la  m§me  chose  en  versbadins;  mats, 
pour  le  pr  ir  dr  Lonti,  e'elaiUaire  bon  march 6  de  eu  qui  n  est  pas  si  sec  ni  si 
rrhutant,  quoiqu'il  lui  plaise  de  le  eroire. 


VII! 


Retour  au  eloltre.  —  Suites  tie  la  Journde  du  Guichet .  ; —  Nouveaux  direc-i 
('■firs  :  I.-  J^re  A  reliance.  —  Premier  pr  interops  de  Port-Royal.  —  La  iirur 
Amie-Eugenie :  son  m;it.  —  Ainc/te,  niur  de  Kent.  - —  ArlivUe  de  Port! 
Hoy  a! ;  nn.'Simis  a  I'entonr.  —  RlJorme  A  Maubuisson;  la  mere  Angeliqua 
commissaire.  —  Enlevement  de  mad  a  me,  d’Estrees;  elle  reparait  a  maid 
armee.  —  La  mire  Angrlique  fait  rulraite  en  bon  ordre.  —  Entree  a  Pon- 
loise  et  retour  triumphant.  — ■  Elle  revieut  A  Port-Royal ;  les  I  rente 
nineties.  —  Saint  Francois  de  Sales  ct  sa  relation  avec  Port -Royal.  — 
Council*  eliarmantb-  —  Su  pensec  secrete  sur  Petal  de  l’Lglise. 


II  est  temps  de  passer  du  theatre  aux  autels, 


s  eci  iail  saint  Genest,  et  nous  le  mlisons  avec  lui  : 
nous  renlrous  dans  noire  cloitre.  Apres  ce  grain!  coup 
de  la  Journee  tin  Guichet,  pendant  quelque  temps  tout 
doit  pa  rail  re  un  peu  faible  et  un  pen  fade  en  celti 
liisioire  interieure.  Plus  hi  reforme  y  va  s’enracinant 
ct  murissant,  moins  on  y  saistt  quelque  gi'and  fail 
quelqne  n  ouvel  accident  d’eclat  a  en  detacher  pourlof- 
fi  ir ;  on  id  aura  1 1  a  ddroulor  qu  uno  succession  de  de¬ 
lays  plus  on  moins  umforroes,  Bien  des  jours  de  la 
vie  des  sain  is,  com  mo  de  celle  dos  heureux,  se  res- 
semblent  ;  cesont  des  labours  tout  idols,  a  rides,  dpi- 

4 

neux,  sans  cesse  recomineneanls  sur  celic  terre,  qui 
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out  i  uVn  leur  secrete  joic,  qui  out  surtout  leur  lutte 
obscure.  C’est  par  P  etude  snivie,  rcflechie  et  presque 
contrite,  par  une  etude  plutdt  melee  de  priere ,  non 
point  dans  ee  genre  dexposition  serieuse,  mais  exte- 
i  i-  lire  et  trop  litteraire,  ou  I’imagination  el  la  curio- 
site  out  tant  de  part,  quil  les  faudrait  aborder. 

Avant  emporte  la  re  forme  malgre  sou  perc  et  sa  fa¬ 
mine,  Ja  jemie  abbesse  en  voulut  embrasser  d’abord 
les  entieres  consequences.  Afin  de  rester  plus  libre  dans 
1’obligation  unique  et  de  ne  devoir  rien  a  Cesar,  elle 
comment  par  se  retrancher  strictement  toute  denmnde 
de  set  c  urs  et  d’ argent  a u pres  de  M.  Aruauid,  qui  avait 
preeddemrnent  subvenu  a  bien  des  besoins  dupauvre 
monasldre.  Si  en  resulta  a  rinstaut  une  indigence  ne- 
ccssaire  et  forcee  qui  eta  it  sa  joie  a  elle,  et  quelle  entre- 
prit,  par  mille  bonnes  graces  etpar  inille  adiesses,  de 
fa  ire  agrder  aux  sirurs.  Elle  redoublait  pourelles  toutes 
de  ebarite,  et,  cn  memo  temps  qu'elle  dlait  an  bien- 
<  !n-  de  leur  corps,  elle  tachait  de  le  leur  rendre  au  cen¬ 
tuple  par  h  partage  et  la  multiplication  de  son  ame. 
La  pauvrete  no  mentait  pas  ce  nom  a  ses  veux,  si  elle 
ne  di  ijiiait  occasion  de  souffrir  :  sa  ebarite  ne  eonsis- 
tait  pas  a  sauver  aux  a utres  quelques  souflVances  legi¬ 
tim*  mais  a  les  compenser  surtout,  et  comme  a  les 
i‘t  vi'iir  par  de  spirituelles  joies  *.  Elle  re^ut  elle-meme 
a  ecttr  epoque  une  consolation  cn/issanie  dans  les  con- 
fesseurs  et  direct  curs  quelle  rencontra,  et  qui,  s'ils 
n  etaienl  pas  encore  le  directeur  complet  qui  ne  lui 


J.  m  se-  pr 0|  re?  pamhs,  *  les  mjsrre*  tie  la  vie  ne  lui  tlairnt  sensible®, 
ri  i !  n-i  1 11c  i[  dan-  \i>  aulres,  <||J  ^ll  rt:  *1  utility  (ipfuniit  vh\U^  <1  e  fame,  on 
i\  i  ell  -  contrihuenl  ales  accroitre,  (juand  el  les  ne  auni  pas  porltiea  avee  aou- 
mission  &  Dieu.  * 
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echut  quo  pins  lard  en  la  personae  dc  M.  de  Saint  - 
Cyran,  avaienl  dumoins  des  intentions  pares,  descon- 
seils  saintement  aimables.  On  voit  oaraltre  alors  le 
Pore  Suffren,  jesuite,  qui,  nialgre  sa  robe,  devint  un 
des  guides  sinceres  de  Port-Royal,  le  Pcre  Eustache  de 
Saint-Paul,  feiiillnnt,  ami  dc  M.  Arnauld,  un  M.  Gallnt, 
docteur,  et  sort  out  le  Pcre  Archange ,  gentilhomme 
anglais,  ne  Pembroke,  lequel,  a  pres  avoir  fui  de  bonne 
henre  son  pays  pour  cause  de  persecution  religieuso, 
s’etait  vcnu  faire  capucin  en  France.  Par  son  nom  se- 
raphique  commepar  I’amenitc  de  ses  conseils,  il  rap- 
pclle  le  Pfere  Pacifique;  honime  du  grand  momle,  if 
n’en  avail  garde  que  1  esprit  de  conciliation,  vivific  an 
fover  de  iumiere,  et  une  politesse  qui  etait  de  venue  de 
1  onction,  Madame  Arnauld  1 'avail  connu  par  la  mar¬ 
quise  de  Maignelay,  soeur  de  M.  de  Condi,  le  premier 
archevdque  de  Paris,  et  tante  du  cardinal  de  Retz: 
die  en  parla  a  sa  fille.  Le  Pere  Archange,  une  fois  pose 
com  me  directeur,  travailla  a  cimentcr  de  plusen  plus 
le  raecoinmodemenl  et  le  bon  accord  outre  M.  Arnauld 


et  la  jeuno  obbesse.  On  a  des  leitres  1  a  die  adressees, 
clans  lesquelles  il  lui  donneen  ce  sens  des  avis  sages: 
«  (Octobre  1609)...  Touchant  voire  demaude  jusques 
a  oil  pent  aller  i’honneur  cjue  vous  devez  a  monsieur 
«  vo l re  pere  et  mademoiselle votre  mere  * ,  je  vous  clirai 
«  hrievemont  qu’ii  se  peut  etendre  autant  que  Fobli- 


i,  Des  leilrrs  manuserites  ;  Rib1iolb£que  du  Roi,  29s  paqublj  n.  4,  art  2,  n 
si (1 1)  de  Saint-Germain* 

2*  On  rrmarqueru  en  passant  celte  qual i nrallori  <l t1;  mademoiselle  donnee  i 
madams  Arnauld  :  p  re  live  que  la  faniiHe  Arnauld*  sj  bonne  et  si  biro  ^labile 
quelle  f  v  1 1 ,  n'etait  pas  pour  le  Pere  A  re  ban  go  tits  la  vraie  noblesse.  Saint  bran- 
£oiade  Sales,  dans  ses  leUrea,  dit  de  m^me  mademoiselle  en  parlant  de  ine*- 
dames  Arnauld  et  d'Andilly* 


\ 
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«  Ration  que  vous  avez  an  service  de  Diet!  el  a  votre 
u  profession  le  vous  peuvent  perniettre...  Pensez  aussi 
que  la  religion  ne  detruit  pas  le  droit  naturel,  ains  le 
«  ratline,  le  continue  et  Faecroit.  »  II  y  a  de  l'iraagi- 
nation  lleurie  et  riante  dans  ces  letlres  du  Pere  Ar- 
diange ;  a  travers  les  quelques  solecismes ,  les  fautes 
de  yen  re  que  sa  qualite  d’Anglais  lui  rend  faeiles  etqui 
seinblenl  une  naivete  de  plus  dans  cclte  langue  llot- 
tante  du  seizieme  siccle,  on  ironve  de  ces  tours  (levels, 
de  ces  airs  de  grace  a  la  Perugin  ,  plus  d  une  compa- 
raison  aimable  et  mystique  qui  nous  prepare  a  saint 
Francois  de  Sales  ;  c'esl  bien  a  la  mome  famille  spiri- 
>  nolle  qu’appartient  1c  Mere  Archange  *.  Je  p rends  t;a  et 
la  quelques  traits  :  « i  lourage,  eon  rage,  ma  bonne  pclite 
u  Abbes se  !  car  si  les  elevations  de  la  mer  son t  mer¬ 
er  veilleuseSj  1c  Seigneur  est  admirable  (is  lieux  haultes 
u  (sic),  qui  convert ira  eelte  tempeteen  un  doux  ealme, 
u  et  Viiidignatiou  des  creatures  en  grace  et  benedie- 
«  lion.—...  Cependant,  par-deea,  M.  Boucher,  M.  Gal- 
«  lot  et  moi,  aviserons  par  ensemble  aux  move  ns  qu  il 
«  y  aura  d’ a p porter  quelque  bon  ordre  ct  elablissement 
«  a  votre  affaire... ;  ainsi,  pendant-  que  Fun  plan  (era 
<«  de  son  cote,  que  l’autre  arrousera,  j’espere  encore 
«  que  Dieu  y  donnera  un  heureux  aceroissement.  »  11 
lui  propose  aussi  devan t  les  veux  toutes  les  jeunes 
saintos,  «  les  devotes  Agn'es  ,  Agate ,  Cicilta ,  Apotonia, 
<<  aver  une  infinite  des  autres  jeunes  el  pelites,  les- 


)  Saint  Francois  de  Salea  dans  &a  jeunesse  Pavait  p u  et  du  connailre,  en 
venunt  eludier  a  ['university  de  Paris  :  on  veil  en  elYet,  dans  sa  Vk  (par  rues- 
aire  de  M au pas  du  Tour),  combien  i!  se  plaisait  h  la  conversation  du  Pfcre  Ange 
de  Joyeu^f1,  capuciu,  ie  confrere  elde  plus  l'inline  ami  de  noire  Pfere  Arcbange 
tic  Pembroke, 
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«  qtielies  nu  j  n  ix  cleleur  sang  out  gaigneleurcouronne;  » 
et  les  eompa  raisons  vivos  tie  cotomhe  et  do  suave  epoii.c 
no  manqueni  pas.  L1  imagination  tendre,  petrie  de 
graces,  uit  pen  mignarde  et  sucree,  qui  fit  la  vogue 
de  Vhihlkee,  transpire  dans  ce  bon  rcligieux,  melee 
aussi  a  ties  qualites  essent  idles  et  v^nerables,  Car  le 
Pore  Archange  savait  aubesoin  poser  les  interdictions  : 
«  Le  premier  avisquil  me  donna,  ecrit  la  mere  Ange- 
lique,  et  qui  m’a  etc  trfes-utile,  ce  Tut  de  ne  laisser  ja¬ 
mais  parler  nossoeurs  ii  pas  tin  religieux,  nl  me  me  aux 
Capurins,  qua  ad  i  Is  prikheraient  conirne  ties  Anges.  ■> 
Mats  le  ridel  de  persuasion  le  rendait  surtout  olier,  et 
ce  devait  6tre  une  fete  pour  toutes  lies  scours,  lorsque 
le  bon  Pore,  ne  pouvant  plus  aller  a  pied,  arrivait  a 
Port-1  loyal  monte  sur  son  tine,  seule  monture  qu’il  se 
permit. 

Dans  ees  premiers  temps,  an  milieu  des  duretes  de 
vie  et  des  rigueurs  ascetiques  dont  je  n  ai  touche  quo 
quelques-unes,  il  y  avail  place  ehez  les  religieusos  de 
Port-Royal  a  une  tteur  d  imagination  et  a  un  sourire 
dans  la  diVvotloii  qui  plus  lard  se  retrouvera  moins  <m 
lie  se  retrouvera  plus,  et  qui  tcnait  simplement  peul- 
et re  a  la  jeimesse  de  ees  belles  antes,  a  relle  de  l’rn [re¬ 
prise  me  me  :  novitas  turn  florid  a  mundi.  La  seeonde 
generation  en  effet,  la  mere  Angelique  do  Saint-Jean, 
la  scour  Luphemie  Pascal,  la  seen r  Christine  Briquet, 
toutes  si  eminentes  par  i  esprit,  par  I'instruction, 
auront  moins  de  ees  fraichcs  et  na'ives  impressions  de 
jeimesse;  lour  uoviciat  sc  passera  deja  au  fort  des 
disputes,  el  dies  seront,  bou  gremal  gre,  plus  scienh - 
fiques  des  i’abord. 

En  entendant  la  mere  Angelique ,  moins  en  garde 
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tvcr  les  enfants,  toujours  revenir  el  s'ouvrir  sur 
'amour  ties  deserts  ou  elle  regrettait  de  ne  pouvoir 
\d!er  cache  r,  deux  de  ees  petites  el  sa  jeune  scour 
larie-Claire,  dans  lc  rejaillissement  de  cette  piete, 
'aviserent  de  fair  au  bout  du  jnrdin  et  d’y  pratiqucr 
i  Thebahle,  com  me  Rernardin  de  Saint-Pierre  enfant, 
aais  en  toute  rigueur. 

Une  autre  sceur  de  l’abbesse,  cellequi  vena  it  inane- 
iatement  apres  la  mere  Agnes  par  Page,  la  scaur 
urn  e-Eugenie,  entree  a  Port- Royal  vers  le  temps  tie 
i  reforme,  nous  a  laissc,  dans  vine  Relation  ecrite 
jingtemps  apr&s  1 ,  une  peinture  tres-vive  et  bien 
endue  de  ses  impressions  premieres  :  d’antres  Rela- 
ions  environnantes  ache  vent  do  nous  la  repr^senler 
ile-meme.  Enfant  prdcoce,  elle  avait  eu  heaucoup  dc 
out  pour  le  monde;  a  Page  de  quatorze  a  ns,  olio  lisait. 
<  s  romans  avec  passion ;  un  jour,  cn  carrosse  aux 
bamps,  elle  continua  cette  lecture,  meme  dans  l’orage 
t  pendant  que  le  tounerre  grondait,  aussi  assuree, 
st-il  dit,  que  si  elle  n’avait  p:is  ouT  la  voix  de  Dieu. 
Ians  la  frdquentation  de  ses  cousines  huguenotes,  son 
sprit  s’etait  emancipe,  et  elle  avail  elo  par  moments 
isqu’a  balancer  en  idee  les  deux  communions  romaine 
t  calviniste.  A  dix-neuf  ans,  la  pel  ite-vc  role  fattaqua 
fee  violence  ;  moment  critique  pour  taut  d  ames  do 


1.  Vers  on  eut  LidGe  a  Port-Royal  de  prfijiarer  lea  documents  pour 

it:  hisl  iuli rienre  rdiiiai  t  c-  du  momslere  ;  on  d  urn  an  da  des  mrmoirea  a 


iili-s  \es  -I  hi >  cm  tin  res  mt  pen  aneieunes.  La  sceur  Anne-Eugenie  consul- 
m  h'i  <\  it  a  telle  occasion  so n,  reed.  Les  bonnes  religicuses  n  avaient  pas  preten- 
m  d’  auteur  pour  eela ;  on  leur  preserivait  de  se  souvenir,  idles  oMissaient. 
to  i  jiioiro  devaient  revenir  aui  mains  delaaceur  Ang^lique  de  Saint- 

sari  ^hargutdtt  lea  compulser?  et  qui  eflt  Glet  elle,  la  grande  hi&lorienoe,  U 
lume  d  or. 
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jeunes  lilies,  heure  en  ees  temps-la  decisive,  on  le 
monde  el  la  religion  se  disputaient  c(  s’urracli&ienl 
entre  eux  une  beaute1!  La  jeune  Anne  dprouva  de  ■ 
grandes  angoisses,  et,  au  fort  du  mat,  proinit  a  Dieiii 
de  le  servir  dans  la  ineilleure  des  deux  religions,  sans 
determiner  autrement  laquelle,  Enfin,  au  dire  tics 
ternoins  d'ulors,  elle  avail  ce  qu’on  appellerait  aujoui-- 
d'hui  tin  esprit  ardent,  poelique,  haut  et  liardi  de 
pen  see ,  de  fantaisie.  Un  jour,  et  apres  une  asst/ 
longue  incubation  de  picte  murissaute ,  etant  ailed) 
avec  sa  mere  a  leglise  Saint-Merry  leur  paroisse,  dans 
la  chapelle  de  Saint-Laurent,  rdservce  a  leur  famille,  II 
y  eut  en  elle  eclat ;  elle  ressentit  un  grand  niouvemenl! 
d’etre  religieuse,  accompagne  de  diQon stances  singu— 
lieres  :  une  veritable  vision.  Elle  achevait  de  1  i  la  *  les- 
deux  lettres  de  sat  tit  Jerome  a  Demetriade  et  a  Eusto- 
chie  sur  la  Virginite  ;  elle  entra  dans  un  profondi 
recueil  lament,  et  tout  d  uu  coup  se  sentit  transporter 
en  esprit  hors  d  elle-mdme  et  amende  en  presence  de* 
Jesus-Chrisl  :  com  me  elle  s’etait  jetee  a  genoux ,  <f  1 1 
sapprocha  d’clle  et  lui  mit  une  baguc  dans  le  doigt.  »  i 
En  un  mot,  la  metaphore  mystique  prft  corps  a  ses 
yeux  et  demeura  une  idalite.  Ayaut  etc,  tout  au  sorlir 
de  Leglise,  ii  l’hdtel  de  Guise  avec  sa  mere,  elle  y  ren- 
contra  lc  Fere  Archange,  qui  lui  demanda  en  la  saluatit,  ,, 
el  par  maniere  de  bonne  grace,  si  elle  n’avait  rieu  del 


1,  Marie-Claire,  de  sht  ans  plus  jcuneque  ea  scaur  Anne,  ei  qui  ravait  \  ~ 
cM6e  a  Port-Royal  (car  dcalage  de  sept  ana  elle  rie  bougea  iTaupnja  de  *n  hj  tr 
1  abb  esse},  avail  eu  3a  petite-v^role  aussi,  maid  beaucoup  plus  10 i  :  elle  rtailj 
charmante  avant  eel  accident,  et  chacun  s’y  amusait,  dit-on,  comuie  h  I  pi  ]^f; 
julie  chose  qui  sc  put  voir.  Un  pr&ervatir qu  oti  lui  voulut  metlreau  visage  la*1- 
defigura,  ct,  d&j  cel  ftge  iendre,  s’ii  se  reucoutrait  sous  ses  yeux  tm  miruiol 
die  mettait  sa  petite  main  devant,  eu  i*6criaut :  Ue  n+wf  plus  moi !  j 
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pnrticulior  a  lui  dire  :  elle  saisit  T  occasion  au  passage, 
et,  latssant  les  demoiselles  die  Guise,  sc  relira  avcc 
lui  mi  moment  pour  lui  reveler  sou  ardour  de  eloitre. 
Kl  com  me  le  bon  Pore,  surpris  ei  sense,  lui  faisait 
quelques  objections  et  paraissait  soupgonner  en  elle 
un  deplaisir  de  cceur  au  sujet  de  quelque  mariage,  elle 
ajouta  resoMment  ees  paroles:  r<  Mon  Pere,  je  vous 
«  declare  que  quand  votre  M.  de  Guise  voudrait  et 
ft  pounait  m'epouser,  quoique  je  no  sois  qu'une  petite 
«  demoiselle,  je  ue  voudrais  point  de  lui;  il  Taut  que 
if  je  sois  raariceaun  plus  grand  seigneur.  »  You  jours, 
on  le  sent,  cet  orgueil  naturel,  re  courage  humain 
(comme  on  disait  alors)  des  Arnault!.  Sa  mere  ne  pou- 
vait  croire  a  un  tel  projct  tie  la  part  d  im  naturel  si 
hautain  :  ff  Comment  se  resoudrait-elle  a  vous  pro- 
«  mettre  obeissance?  disait-elle  au  Pere  Eustaclic  qui 
«  lui  en  parlait;  elle  a  bien  de  la  peine  a  la  rendre  a 
«  son  pore  et  a  mol.  »  M.  Arnauld,  qui  n'aimuit  pas 
que  ses  en  fonts  le  quittassent  et  qui  les  voyait  se 
detacher  un  a  un,  voulut  sopposer  it  cette  defection 
nouvelle.  La  jeune  Anne,  sur  le  conseil  du  Peru 
Archnnge,  con  sen  tit,  par  mauiere  d'essai,  a  passer 
encore  un  an  dans  le  immde  :  ce  qu  elle  li!  dr  bonne 
grace, d’un  air  des  y  livrera  plein  cceur,  muisau  fond 
plus  dec  idee  que  jamais,  et  se  plaisant  sous  cette  ap¬ 
parent  mondaine,  sous  ces  dehors  egayes  et  braves, 
a  tlonuer  le  change  sur  ses  sentiments  du  dedans. 
Tout  rr  qn’elle  voyait  dr  brillaiit  dans  les  choses  d’ici- 
bas  s’ecli;  -  ut  pour  elle  en  idee  de  Taurore  celeste,  ei, 
assistant  un  jour  a  un  ballet  re  pete  par  des  princesses, 
elle  ne  ressa  durant  tout,  le  temps  d  iunnilier  cet  eclat 
pai  ilrvant  la  moindre  des  joies  qu  elle  se  figurait  du 
I.  13 
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Paradis.  Kile  arrivn  a  Port-Hoya!  pour  ctre  novirt  , 
i  la  ns  lout  ce  feu  cPalloin'esse  el  tie  belle  reverie  (net  o!  ire 
Hi  I G)  :  on  out  encore  a  mater  qneiquo  chose;  il  v  avail 
ties  details  peniblos  qu  elle  n ’avail  pas  [nevus  :  mais 
enfin  «  la  mere  Angeliqne  lui  apprit  le  mystere  de  la 
pauvrete  de  Jcsus-Ctn  ist ,  qui  n  est  rcvele  qu’nux 
humbles.  »  M.  Aruauld  n  assisia  ni  a  la  premiere  prise 
cP habit  ni  a  la  profession  ,  parce  que  cps  ceremonies 
r attend rmaient  trap.  Or,  void  l1  esprit  que,  selou  sou 
recit,  eu  entrant  a  Port-Uoyal,  die  trouva  : 


«  l'ne  solitude  non-scnkment  cxtericure,  clam  fort  separce  du  mondo,  ft 
quoi  aidoit  bcaucoup  la  situation  du  lien,  qui  etuit  un  desert  fori  aimnbk,  et 
qui  me  paroissalt  ressembkr  a  ct*u\  de  la  Tliebmdc;  mais  encore  une  >  !i- 
lude  interieure  el  qui  passuil  jusqu’a  I'esprit,  en  sortc  que  L>k  u  t'ai-oit  aimer 
cette  separation  du  mondc,  selnti  ces  parole?  :  Je  la  menerai  dans  la  soli¬ 
tude ,  et  Id  je  lui  parlerai  au  cantr  J. 

«  on  y  avoit  une  simplitiie  d' enfant  qui  faisoit  aimer  tons  les  litres  que 
I'obeissaneedonnoita  lire,  tels  qu'ils  fussent,  parce  que  I'on  y  trouvoit  IJ  ■  u... 

ii  Au  commencement  que  j’entrai,  je  sentis  un  \utde  dans  moil  ame  qui 
m’etoit  bien  peniblc  ;  et  Payant  dit  ii  1ft  nkre  Agnes,  elle  me  repoudil  que  je 
ne  m’en  elonnaese  point,  parce  qu  ayant  quilte  routes  les  e.hoses  du  monde  et 
n'elanl  point  encore  consol  tie  de  Dieu ,  j’etois  eonune  outre  ie.CieUei  la  u-rre . 
Environ  uu  an  apres,  je  sentis  que  ce  vuide  etoil  rempli  • 

Durant  cette  premiere  annee,  pour  la  consoler  de  s<  > 


1.  0?fie,  llj  14, 

2,  Cel  dal  du  vide  enire  ic  del  et  ia  tare  ge  Irouve  ad  mi  ruble  men  l  ereusu  an 
chap,  ix,  liv,  II  de  l  Imitation ,  et  Corneille  eu  a  bien  Iraduit  teg  [irmcipaux  r;i- 
raeL fired  : 

Alois  du  cole  de  Dieu  demeurer  sans  douceur, 
ijuaiul  nous  fuulous  au\  pieds  touie  edit  du  monde  , 

Accepter  pour  sa  gloire  une  lim^utur  profuude* 

Uu  exil  ou  Itii-mfiiae  il  abimu  le  ceeur; 

Ac  iidus  eberchor  cu  riuu  uhus  que  tout  nous  quitte, 

Su  vouloir  rieu  qui  plaise  aloes  que  tout  deplail, 

K’eu vujtir  ni  tlcsirs  vers  k  propre  mierfit, 

Ni  regards  eebappes  vers  le  ppopre  indite, 

C  ost  un  effort  si  (jfaud,  elc,,  etc. 
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pomes  d’esprit,  de  ses  ciaintes  exeessivcs  auxquellcs 
revenaient  s’entremelor  ties  domes,  on  lut  lit  lire  la  Vie 
<!e  sainte  The  rose  telle  que  la  sainte  1'ecriyit,  et  eet 
exemple  la  guida. 

Monas  tore  el  vallon  avec  marecages  etaient  alors  dans 
leur  pi  re  etat  de  tristesse  et  de  malsain,  et  elle-meme  v 
prii  la  fievre*  D’une  cellule  etroite  et  humide  on  des¬ 
cend'd  t  la  miit,  1'hiyer,  dans  lYglise  basse  et  froide; 
on  y  allait  des  le  coup  de  deux  hem  es,  et  on  ne  sc  re- 
couchait  point  apres  Matincs.  Gcs  jnrdins,  que  nous  no 
voyous  qu  a  leavers  les  Stances  de  Racine,  devaient 
avoir  alors  pen  de  fleurs  ou  de  beaux  fruits,  el  I  on 
n ‘avail  pas  seulement  la  pen  see  de  s'y  promener  : 


V  \ 


«  LTTe,  dit-c-lle,  nous  allions  le  matin  sarelcr  au  jardin,  en  grand  silence 
et  ferveur* 

Taut  faut  que  eelte  demeure  me  semblat  triste  et  aHreusc,  etanl 
ccnmne  elle  e=! t  dans  unc  prufunde  vallee,  que5  regardant  quelquelVis  le  Clel 
au-tl  du  dortoir,  je  m'im  uinms  qu'il  y  etoit  plus  serein  qa’aillGurs. 
Tonies  theses  me  consoloient,  et  il  me  souvlent  qu’ayant  tme  fate  resprit 
tout  abutu,  je  fu*  tuute  ravie  en  vuyant  seulement  les  eludes,  et  tme  autre 
fois  en  entendant  sooner  nostross  cloches,  qtii  faisoient  one  douce  harmume, 
<*  hu  premiere  fois  que  je  (m  an  nihetoire  ,  ou  les  sceurs  alloient  en  ce 
tero;  a- la  avec  [pur*  habits  (J’e-4li>e,  je  trouvai  cela  si  ediflant  que,  les  vovaul 
kanter  Benedicite  et  Graces  quelles  alloient  achever  en  profession  dans  le 
elite  ur,  cela  me  fas  soil  souvenir  dn  Paradis,.. 

«  ...  Durant  mow  noviciat,  il  niourut  uric  sour  converse:  cnnsidlrani 
touted  les  ceremonies  qui  se  faisoient  a  son  cnlerretncut,  et  in  rmi:ue  temps 
me  mivenanl  de  cellos  qee  j'avois  vu  faire  k  celui  du  rot  Henri  IV,  je 
Lrouvai  cetui  ile  eelte  sceur  beaucoup  plus  beau. 

D  i  n  s  ma  profession  je  demem  m  dans  une  si  grande  joie  d'etre  reli- 
l: i e  1.1  si ■  p  qii’uu  fids  i'en  dans  is  etant  teiile;  el  quaud  je  vuwus  une  religiuusc 
triple,  je  peiisuU  quelle  u'avoiL  qua  re  garde  r  son  voile  noir  pour  ne  I'd  re 
plus.  » 


La  so  ur  Anne-Eugenie  out  Je  grands  seeotirs,  par 
la  suite,  des  doux  entretiens  de  saint  Francois  de 
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Sales;  elle  trouva  appui  surtout  en  la  direction  dr 
M.  de  Samt-Cyran;  elle  en  eutbesoin  quelqucfois,  ear 
le  naturel  bantam  revenait  et  fremissait.  Elle  eta  it 
prineipalement  coramise,  vers  la  fin,  a  PinstrucLion  des 
enfants,  et  cette  I'ouctinn  lui  repugnait,  aimant,  avant 
tout,  la  priere  ct  la  solitude.  M.  de  Samt-Cyran  l’y 
inaintiut,  et  elle  n’y  demeura  pas  moins  de  quinze  ou 
seize  ans,  l)ien  que  \\6tani  a  cette  Qbiismnce,  cotnme 
elle  le  disait,  qua  la  paintedc  re  pee. 

Deux  cents  ans  plus  tard,  pout-on  so  demand  or,  de 
lelles  natures  qu’onvoil  ai ns i  ec later  et  reluire  un  mo¬ 
ment  au  seuil  du  cloitre,  puis  s'y  enfermer,  s’y  en.'.e- 
velir  pour  jamais,  que  seraient-elles  devenues,  a  ne 
prendre  que  les  chances  humaines  et  calculable^ Cette 
reverie  premiere,  qui,  la,  trouve  tout  aussitdt  son 
emirs  et  son  lit,  ou  naurait-elle  pas  de  horde?  Ourl 
torrent!  Ce  qui  alia  de  bonne  heure  se  fixer  en  priere 
et  en  pratique,  sYtemdre  aux  Obmssances  obscures,  en 
quelles  vapeurs  hrillantes  et  orageuses  raurait-on  vu 
s’ exbaler?  Litlerairement ,  tout  ee  que  nous  rencou- 
trons  la  ehez  la  soeur  Anne-Eugeuie  a  Petat  dc  piete 
oxaltee  et  qui  va  trouver  son  emploi,  lUterairement , 
cela  est  la  matiere  memo  d’ou  s’engendrera  la  mclan- 
colie  poetique  et  le  vague  des  passions;  dou  ecldrn  la 
s<eurde  Rene;  d  ou  s’embrasera  en  llammessi  e parses 
et  si  hautes,  et  ([tie  quelques-uns  appellcnt  incendiai- 
res,  celle  quia  Sait  Lilia.  Lilia,  cc  nest  peut-etre  quo 
la  sHuit*  Anne -saigeiiie  qui  n’est  pas  reside  au  cloitre. 
Ou  surprend  Ires  au  net  dans  Port-Royal,  a  t ravers  la 
piete  shmalysant  dejii  elle- mem  e  et  se  racontanl,  ccqui 
de  nos  jours,  la  sanction  religieuse  manquant,  est  d 
venu  preeminent  la  tendresse  humaine  egaree,  Por- 
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:  ueil  inquiet,  inassouvi,  s’analysant  aussi  sans  tin  ct 
se  decrivant  :  cost  ia  menie  veine  tin  coeur  *. 

A  propos  tie  ces  aspects  d'imagination  qui  s’ouvrcnt 
plus  volontiers  dans  les  premiers  temps  de  Port-Royal, 
t‘i  avant  que  Page  et  la  regie  aient  tout  apaise,  je  ne 
sais  rieii  tie  plus  frappant  que  ties  let  t  res  (man  u  sorites 2) 
de  la  mere  Agnes  qui  sc  rapport  ent,  il  est  vrai,  a  une 
date  un  peu  posterieure,  mais  dont  plusicurs  sent  dc 
sa  jeunesse  encore,  et  dans  lesquelles,  a  mesnre  qu'on 
avance,  on  voit  le  bel-esprit  tomber  et  la  sai Hie  subtile 
s  eteindre.  Nous  auronsplus  d’une  Ibis  occasion  d’en 
eiter  :  elles  rentrent  ass e/.  dans  le  tour  ailectueux  de 
spirituality  de  saint  Francois  de  Sales,  avecmoins  de 
nettete  pourtant  et  plus  de  sainle  Thcrese.  —  Ce  tjuc 
je  tenais  a  marquer  en  ce  moment,  c’est  le  premier 
rayon  dn  matin  sur  Porl-Hoyal  reformb,  ce  court  prin- 
temps,  j’oserai  dire,  de  la  Thebaide  ou  de  Rethlcem. 
Rientbt  cela  passe,  la  real i le  ch ret ienne  prend  tout.  La 
fleur  a  Jisparu,  sombre  fleur  du  preau;  le  fruit  memo 
dans  sa  couleur  et  son  veloute  s  est  tlelri  :  tl  ne  reste 


L  Veine  iternelle  :  ilongine  ties  do  it  res  on  la  retrotue,  Cassien,  duos  sou 
OUYHigB  de  Institulis  Cccuobiorum  ,  parlc  d’nne  inalidir  par -liriilirre  arrdia,  eL 
hi  fail  le  suj<  t  tlu  son  dixieme  livre.  \,' acedia  eM  I'eimm  prnpre  au  rioiLre,  sur- 
tout  dans  le  desert  et  qua  ml  le  religieux  vil  sen  I :  une  tri  Hesse  vague,  obscure, 
t i ■  iii.l ,  fcnmii  dr s  Le  besom  do  I'infiiii  vnns  prend  t  on  s*egare  ea 

d’indi  Q  iis •••ibi'S  desire;  HesL  In  moment  ou  Vun  so  perdrait  volouLicrs  dans  le 
tourbillon  dvi  drsrrt  avec  Phuran,  ou  Ion  Vecrierail  avec  Rend:  «  Lu?e7,-voua 
vilr  u,  dpsirds...  »  On  pent  voir  le  mol  acedia  el  $es  definitions  dans 
hu  i.ung-  :  |r-  Imuvrrns  se  rail  Lent  dn  raccufg,  com  mu  Hs  Lappollenl.  Le  mot 
il  la  i  ■  i  h  « - '  ^  -mblml  dbpauiitre  avec  le  trcmcme  siecle.  L' haiuuion  est  line  ties 
dm. i nth-  [iriuhiclmns  qui  uttestent  prcsqne  ii  Hiaqun  page  ces  traces  (V  ennui 
t«  ti  in  .  La  i  on  ll)r| ion  vuianl  dans  les  cloitrea,  I'cunui  hi  dispar  til,  pour  cause; 

. . Ml  la  jouaiilt' ;  une  dose  dc  Rabelais  coiilre  Y decide.  LI  vA  foul  nature!  an 

« 

ronlr.iin-  qu'on  relrouve  les  lymplomes  de  ces  gubiiies  triatesatsa  de  tame  dans 
ii  n  Hoi  Ire  regfiiicre. 

l\  M  muscri tes  et  Luddites  en  1.840,  publiees  depriis* 
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pUis  que  le  grain  desserhd,  mais  pkin,  mais  fecond, 
et  qui  assure  la  saison  d’avenir  elernel. 

L’imagination ,  chez  la  plupart  do  moins,  ne  nous 
a  (He  domiee  qu  a  Vorigine  ,  dans  la  jeunesse  :  c  est 
comma  uue  voile  a  part  qui  se  deploie  en  chaque  es- 
quif  pour  sortir  du  port ,  pour  rendre  eette  sortie  plus 
prom] tie,  plus  hardie  (fnul-il  dire  plus  facile  ou  plus 
dangereuse?),  ou  simplement  pour  Vembellir  comme 
un  pavilion.  Mais  line  fois  roi*i i ,  si  Von  va  au  but  mume, 
ii  l’horizon  serieux  du  voyage,  si  Von  ne  vent  pas  sV 
nmser  a  courir  les  rners  pour  voir  sen  lenient  se  gon- 
ller  cette  voile  de  potirpre  iegere  et  capricieuse,  elle  se 
replie,  elle  tombe  it;  plus  souvent  :  it  eit  faut  venir  ii 
la  rame  ou  aux  voiles  sombres. 

Sans  demander  plus  long! era ps  done,  a  ce  premier 
Port-Royal,  des  examples  de  Vimagiiialion  qu'il  offre 
pourtant,  allons  a  ses  oeuvres. 

Ce  qui  le  caracterise  le  plus  eiVectivement  en  la  pe- 
riorte  qui  s’ouvre,  e’est  l  action  pure  et  simple,  le  pre¬ 
cede  pratique,  moral,  chretien,  sans  taut  de  doctrine, 
sans  meme  beaucoup  de  lumierc  dans  le  docle  sens 
ou  d’ordinaire  on  Ventend.  La  mere  Angelique  refor- 
mce  se  mil  it  reformer  ses  smurs  uue  a  une,  par 
Vexemple,  avec  patience,  sans  taut  raisonncr.  Port- 
Royal  entter  refonne  se  mit  a  reformer  les  autres 
monns teres  d’nlentour  qui  venaient  lui  demander  1  e- 
tincelle;  il  les  gagua  un  a  un,  par  Faction  direete 
egalement,  par  la  pratique,  en  s'ymeltaut,  en  y  allant. 
Par  fois  les  abbesses,  lesprieures  dn  cloilre  it  rtstaun  r 
venaient  a  Port-Royal  meme  etudier  la  rcformc;  k 

V 

plus  souvent,  stir  lour  dcmande,  on  depMiaii  des  reli 
gieuses  pour  Lint  rod  ui  re.  La  scour  Annc-Eugdnb  1 
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mm*  Marie  ties  Anges  surtout  efaient  d  actifs  et  va- 
lourciix  lieutenants.  Oil  and  il  y  avail  diflieulteet  lotto, 
conime  c'etait  Ford  is  mire,  la  mere  Angclique,  munie 
d’autorisaiion  superieure,  se  portal*  sur  les  lieux  eu 
personne.  Ainsi  elle  alia  successivemcnt  a  Maubuisson, 
au  Lys  pres  Melon,  aPoissy,  a  Sain t-Aiibi n  (diocese  de 
Rouen);  la  mere  Agues  allait  a  Romer-Fontaine  (dio¬ 
cese  de  Rouen),  au  Tard  en  Bour  gogne;  la  soem*  Marie- 
Claire  el  uueautre  dUuent  detachces  mix  lies  d'Auxene; 
( n  scjournait,  au  besoin,  des  mois  oil  ties  annees.  Les 
i  cliuieuses  envoyees  en  mission  y  repugnaieut  par  hu- 
milile,  y  coiiruient  par  obeissance,  se  meltaient  a  I’ceu- 
vrc  incontinent,  et  apprenaient  dans  ec  travail  mcme 
de  direction  a  lebien  remplir.  S’il  y  a  dans  l  etude  des 
corps  malades  et  pour  leur  guerison  on  art  partieulier 
uui,  ecrtes,  sans  devoir  jamais  dedajgner  la  science, 


1  La  in-  '  e  de;-  An gea  elait  111 te  do  >L  Suyreau,  avoeal  i  Chartres,  1 t  tanle  le 
Nicnti  ,  1 1 ni,  k  t  ilt-, par  la  sidle,  sb  lioma  ralluehu  tout  jeutie  h  Rurl-Royal. 
Lajeune  Marie  Simwm  y  etait  cnlrfr  i  n  avi  d  1615,  a  I'dgo  de  seize  aus,  On 
!  ciivova  d'.ibord  an  Ly*  pour  aider  ii  la  ivibnut*  ;  inaU  mission  prmdpale 
fnt  d'aller  a  Maul  mbson,  on  qmiliLr  d'abbe&fe,  potlf  y  rnainlcnir  Port!  re  r£ta- 
bli  par  la  mere.  AngdHqtte  :  elle  y  exer?;*  le  commandement  durunt  vingt-deux 
ansf  sans  rien  perdre  de  ses  plus  bumbles  verlus.  La  grande  crosse  deeelte 
royale  ahbaye  ( last  d+or,  olio  s’en  iiU  fain-  line  de  boh*  CUaque  ;uiniVe,  lea  vil¬ 
lages  -ujels  venaienl  au  premier  mat,  Croix  et  baiini^re  en  Me  ,  renilre  hom- 
mage  k  I'abbesse  bail  le-juslni  ere  ;  ce  uYtaiL  qunne  eerernonie  d  lioimeur ;  elle 
la  winlut  isUk  :  eSb  y  dunim  arees  au  menu  people,  r^routan t  dans  ses>  plain- 
ti-s  it  tenar.l  ses  v  rales  Arises  com  me  saint  Louis,  El  revenue  de  la  a  I'ort— 
L  ;  .d  simple  reSiuieme,  n'uyaul  pas  mfmii  atieudu  sou  reluur  et,  dans  joie 
<h  dr  us  ell  re  t  a  van  l  etivoye  su  bagUB  d’abbesse  k  la  rn&re  Aimelique  ,  elle 
m  p|  dial  I  li'iibord  qu’on  la  remit  au  uoviciat,  comme  pour  rappremJre  k  obeir. 
Ell  avail  l'-  d'  U  ile  persuasion ,  ce lie.  inflexible  douceur  que  M*  Villemam  a 
he.ui  i  L^einmit  nominee,  el  tin  art  de  cunduin:  les  uui.es,  qua  en  fail  un  des 
grands  pi  rsmiiiages  du  Purl-Royal  inlerieur.  Rien  de  brillanl  d'ailleurs  ni  du 
saillai  i  rii  n  q  u  pan'll  a  la  smtaee  conunc  le  frQuitionmmmt  du  vin  nouveau  ; 

luutr  line  . .  unie,  loule  unc  vie  rempMe  m  formant  qu  un  Hid  et  unique  jour 

dti  trie,  el  M.  tic  Saint  Cy  ran  n^ex  primal  I,  sa  verlu  qu'en  disant  quelle  £tait 
iQHjours  de  Dteu^  c'ti&L-i-di'ro  toujoure  stable* 
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les  coiuiaissances  positives  qu’elte  umasse,  el  en  acque- 
rant  toutes  cellos  qui  sent  a  sa  portee  daus  le  temps, 
demeure  toutefois  distinct,  un  art  qui  tient  a  1  expe¬ 
rience  memo  des  maladies  observecs  et  au  tact  du  me- 
deem  qui  lcs  manic,  si!  y  a,  en  un  mot,  un  tact  verita- 
i dement  hippocratique  qui  fast  qu'un  medecin  habile 
ehez  les  Aneiens,  en  sachant  Lien  inoins  de  science 
anatomique  et  physiologique  positive,  guerissait  pres- 
que  ant  ant,  je  le  crois,  qu’un  mddccin  habile  d’aujour- 
d'litti,  a  combien  plus  forte  raison  eela  a-l-illieu  dans 
la  pratique  et  la  medecine  des  Ames,  la  ou,  selou  le 
(iliristianisnie,  ce  tact  n  est  pas  seulement  un  don  plus 
ou  moins  con  I  us  et  qui  sc  developpe  par  la  seule  expe¬ 
rience,  mais  le  don  d’entre  les  dons,  une  hi  mi  ere  tout 
appro  priee  et  sans  cesse  rciiouvelce,  un  rayon  direct 
de  1 ’Esprit  dispensateur ! 

Ce  don,  cel  art  inspire  el  vite  perfectionne  par  l'u- 
sage,  dans  le  gouvernement  spirituel,  la  mere  Angelique 
et  plusieursde  scs  scours  reurent  bientot  a  un  haut  de- 
gre ;  dies  devim  ent,  sans  s  en  douter,  et  avec  fort  peu 
de  lecture  alors  et  de  doctrine,  de  grandcs  praticiennes 
des  Ames,  des  ouvrieres  apostoliques  consommees. 

Pendant  lesanneesqui  suivirent ,  depuis  4618  jus- 
qu  a  1 635  environ,  ce  lut  ace  diligent  travail  que  les 
forces  spiritual  les  du  jeune  mnnastere  lureut  princi- 
palement  tournees  :  une  activitc  d’abeilles.  Dans  ces 
reform  es  a  semer  par  le  pays,  il  y  en  avait  qui  depas- 
saient  de  heaucoup  le  rayon  d  une  excursion  ordinaire. 
Saint-f'vr  on  (lif,  ce  nelait  qu’un  jeu  ;  maisj’ai  liomrae 
l  ahbaye  du  Tard  a  Dijon  "  :  voi Ja  qui,  pour  de  simples 


I#  (  n  ilea  hoimu ea  lee  plus  inalj  uiUde  la  Bourgogne,  Bl.  flu  PobsH,  m  -i  i 
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religieuses,  a  ccttc  epoque,  devenait  une  veritable  ex¬ 
pend  ion.  Les  campagucs  etaient  peu  s litres,  les  grands 
s  liemins  non  traces.  Dans  un  dc  ees  voyages  entrepris 
a  lentree  de  Phiver  pour  a  Her  an  Sard  les  pauvres 
iilles  faillircnt  plusieurs  fois  se  noyer  :  le  carrosse  s’en- 
foneait  dans  des  bones  imprattcubles ,  on  surretail 
devunt  des  ruisseaux  grossis  :  il  fallait,  pour  moins  de 
danger,  descend  re,  passer  au  gue  une  a  une  com  me  on 
pouvait,  el  puis  on  remontail  dans  le  carrosse,  obser¬ 
vant  a  travers  cola  de  son  mieux  la  regie  du  silence,  <>n 
ne  rinterrornpant  que  par  des  hyinnes.  On  dut  memo 
rebrousser  chemm  cette  fois-la ,  el  rernetlre  Puiuvre  a 
one  autre  suison.  Arrivees  dans  le  lieu  a  rr former, 
(’etaient  d  autres  obstacles  qni  les  attendaient.  .le  n’en 
mix  oiler  qu’un  exemple,  mats  capital  et,  ce  me  sem- 
Ide,  interessant , — ce  qu t  se  passa  a  la  reforme  do 
daubuisson  :  une  page  tres-vive  des  moeurs  de  ce  siecle. 

L’abbayede  Maubuisson,  avec  le  train  qu’on  y  mene, 
sous  est  co untie  :  la  mere  Angelique  y  a  fait  autrefois 
ion  noviciat  sous  cette  et  range  abbesse,  madame  d’Es- 
rees.  A  pres  la  inert  de  Henri  IV,  les  desordres  a  n- 
ieaux  ourerts  devenant  plus  eriants  et  n’etant  plus 
iroleges  du  liom  du  roi  %  on  songea  a  y  porter  reroede; 


n  r  h  ij>  dire  te  Tard ;  tl  veut  qu’on  disc  Tard ,  I’abbayc  de  Tard,  eomme  e'est 
1 '  :  mrd’huL  Je  repondm  que  je-  vois  rartoul  dans  him  auteur*  les  deux 
nauiereB  de  dire  employees  indlfKreoittiettt,  de  meme  qu'on  dit  Pnrl-Rof&I  ou 


t  1'  |!-R  '  - 1  ■  i’-ri  requi  esl  de  Tardt  Particle  a  dll  a’introduirc  presquo  imivj- 


id  :  1  1  -ml  er  m  rust  par  ahua,  a(in  do  rend  re  la  pronoiudalion  plus  eou** 
ante* 

1  1  i  re  ft G->i*  :  on  parti!  de  Paris,  Port- Royal  6luit  Iransferfi  k  Paris 
les  1626. 

2  '  Hi  dll  de  muJame  d'Kstrfcs  quelle  avail  dome  enfants,  donl  qualre  ^an¬ 
tes  lilies  aupr&s  d’elte  qni  patient  pour  see  demoiselles  do  compagnio.  Ses 
I'  -  ii  :  iii  J  pa>  toutes  de  menie  condition  ;  clle  les  trailait  aclon  la  qualite 
In  prre. 
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Louis  XIII  lui-ineme  en  donna  ordie,  dit-on,  a  M.  liou- 
cherat,  abbe  de  Clteaux.  Mais  plusieurs  ibis  les  leli- 
gieux  envoyes  par  ce  superieur  pour  faire  des  repre¬ 
sentations  et  i nlormei-  stir  lYlat  des  choses,  avaient  etc 
saisisj  re  ten  us  par  Fabbesse,  el  maltraites  indignemenl. 
Uu  entre  aulres,  le  dernier  veiiu,  M.  Deruptis,  cmn- 
missaire  de  M.  de  Citeaux,  s  etail  vu,  des  son  entree  a  ] 
Maubuisson,  jete  en  prison  dans  l'une  des  tours  de 
Pabbayc,  avec  sa  suite;  on  les  y  avail  fait  jeiiner  quatro 
jours  durant,  au  pain  el  a  beau;  et  cheque  matin,  par  i 
ordre  de  Pabbesse ,  on  doimait  particulicremenl  les 
et  rivieres  a  ee  religieux.  li  y  serai  t  moil,  s  il  n’avait 
Irouvc  moycn  de  s evader  par  une  fenfire.  De  tels  ex- 
res  ne  pnuvaient  roster  impunis.  A  pres  s  fire  assure 
au  prealable  du  consentement  de  la  famille,  avoir  re- 
quis  i'appui  du  cardinal  de  Sourdis,  cousin  de  la  dame, 
et  de  son  frerc  le  marechal  d’Eslrees  (lequel,  tres-peu 
scrupuleux  d'uiileurs  1 ,  lui  en  voulait  d’avoir  marie 
sous  main  leur  jeune  sceur,  novice  a  Maubuisson,  a  uu 
voisin  de  la,  le  comte  de  Sanze),  apres  toules  ces  pie- 
cautions,  l'abbe  de  Citeaux  se  transports  on  pcrsonue 
surles  lietix  en  l’aunee  1617,  pour  proceder  a  sa  visile 
officielle.  Mais  il  out  beau  faire  prior  1’abbesse,  puis  la 
faire  sommer  de  paraitre,  convoquer  lie  Glia pitre  et  l’y 
mander,  elle  se  refusa  a  tout,  el  ii  dot  clore,  sans  l'avnir 
vue,  sa  visile.  II  n’y  avail  plus  qu’im  moyen  :  la  faire 
en  lever  et  I'enfermer,  L  ordre  fut  obtenu  du  Parlernenl. 
L’abbd  part  it  done  de  Paris  le  ‘2  ou  3  fevrier  1618  aver 
prevdt  et  archers;  ceux-ci  altendirent  a  Pontoise,  el 
l’abbe  seal  vint  droit  a.  Maubuisson,  ou  il  tenta,  durant 


1.  I’allemant  lies  Re&iu  (1834),  lorn.  I,  p.  235  et  sniv,:  el  sur  Its  Sourdis,  | 
Anielol  de  La  Houssaye,  politiq*,  loro*  II,  p*  3  el  i. 
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[leu\  jnurSj  les  derniers  efforts  pouraborder  la  rebel  le 
et  1m  ramener  :  ce  fat  iuutilement.  Kile  se  moquait  des 
apprehensions,  se  disait  malade,  ef  lie  voulut  pas  se 
laisser  voir.  Le  5  fevrier  do  grand  matin,  le  prevot  et 
Is  archers  furent  done  in  f  rod  u  its  par  1’abbe  dans  la 
premiere  emir  et  dans  les  dehors  du  batinient ;  rnaison 
le  put  avoir  ouvertes  les  porlcs  intdrieures  :  il  fallut 
iiiibneer  et  esealader.  On  chercha  fabbesse,  qui  so  de- 
jioba  en  ton  to  hate,  el  on  ne  la  decouvrit  que  vers  le 
soir;  idle  s’opiniat  rail  tell  emeu  t  a  lie  point  sortir,  qu'on 
hit  l’enlever  demi-nue  et  la  fa  ire  porter  couehee  sue 
mu  matelas  j  usque  duns  le  carros.se,  C’est  en  ret  et  at 
ju'elle  arriva  aux  Ft  lies  prnitentes,  on  idle  ft  it  reel  use. 

il  s'agissait  de  la  remplacer,  d’effacer  sa  trace,  et  la 
fonetion  n'elait  pas  facile.  L’abbe  deCiteaux,  qui  s  ctait 
ieim  au  dehors  pendant  quo  les  archers  oprraient,  enlra 
.les  qu  its  eurent  liui,  convoqua  les  religieuses  et  leur 
o-oposa  au  eboix  les  uoms  de  trois  abbesses  de  l'Ordrc, 
parmi  lesquelles  il  en  voulait  designer  une  a  litre  de 
sommissaire  pour  les  gouverner  :  le  nom  de  niadame  de 
Port-Royal  en  etail.  Plusieurs  la  eoniiaissaient  et  I’ai- 
maient  pour  1' avoir  vue  enfant  a  Maubuissou;  mais 
presque  toutes  hesitaient  a  la  cboisir,  effrayees  de  son 
reman  severe,  et  eraignant  de  (ember,  nous  dit-on, 
aux  mains  du  monslre  chime  riff  ue  dhme  re  forme  a/ f re  use 
vi  sauvagr.  Brel',  1‘abbe,  apres  s  en  etre  entendu  avec 
i  d  Arnimlil,  decida  que  ce  serait  idle,  et  ini  litsignilier 
Lord  re  de  partir  pour  le  poste  assigned 

El  It*  recti  t  la  charge  avec  sou  mission ,  avec  attrait 
peul-etre,  en  vuedc  l’ingrat  labour.  Elic  voulut  emme- 
ner  commc  aides  trois  on  quatre  religieuses  settlement, 
parmi  lesquelles  sa  scour  Mari  e-Claire.  La  desolation 


•in  i 


pout-  [\O  i  u.. 


fut  grande,  a  Port-Royal  on  apprenant  ce  soudain  dr- 
part :  ii  eut  lieu  le  1  'J  fevrier  1G 1 8,  le  lendemain  memo 
de  la  profession  de  la  sceur  Anne-Eugenic,  doiit  on  vicnt 
de  voir  de  si  vives  impressions,  Toute  la  Communautd 
fondait  en  larmes  :  seule  la  socur  Annc-Eugcnie  n’en 
jeta  pas  une;  el  coniine  on  s’en  etomiait :  «  Dieu  me 
fil  hier  irop  de  graces,  disait-elle,  pour  pleurer  aujour- 
d'hui.  n  Sa  douleur  humaine  se  perdait  dans  unct 
rayonnante  exallalion  d’epouse  du  Christ,  e!  quand  les 
autres  mouraieut  presque  de  douleur,  peu  s  en  fallaii 
comtne  elle  l  a  dil  elle-meme,  qu'elle  iiedansutderavis- 
sement 1 . 

La  mere  Agnes,  devcnue  sous-prieure  el  a  qui  le 
pou voir  de  rahsente  devait  revenir,  ne  pensait  qu’au 
dechirement  de  la  perte  :  apres  avoir  dit  adieu  a  sa 
scour  el  1  avoir  vue  parti r,  elle  alia  se  jeter  ii  genoux 
dans  l’eglise  on  redisant  ces  paroles  de  saint  Pierre : 
Ecce  nos  reliquimus  omnia ;  el  elle  repetait  cet  omnia, 
omnia ,  avec  un  accent  on  passait  tout  son  coeur. 

Quant  a  la  mere  Angelique,  elle  savait  hien  a  quelle 
longue  fatigue,  a  quelle  euvre  de  misere  en  ineme 
temps  que  de  devoir  elle  marc1  mil  et  conduisait  sesl 
scours;  elle  savait  que,  pour  tirer  du  profond  oubli  etj 
de  l'ubtme,  ou  dies  se  complaisaient,  ces  religieuses 
plus  qu’a  demi  perdues  de  Maubuisson,  il  faudrait  ne 
pas  s’epargner  soi-meme ,  prcclier  d’cxemplo  cl  d'ac- 
tion,  el  re  deboul  jusqu'a  extinction  d  haleine,  earessci 


1.  Trcute-ciiiq  nns  aprto,  aur  pom  lit  de  mart,  quand  on  la  vonlait  n-jnuir,  un 
Ini  parlail  dc  la  joie  qu'elle  avail  cue  k  sa  profession,  et  elle  rayonnait  lout  de 
nouveau,  H  elle  raeonUit  le  sermon  qu’on  lui  avail  fait  com  me  sll  n\y  nVl  wt 
qnr  I  uni  jours :  *  Ainsi  pen  k  pen  elle  &*en  alia  k  Dieu  le  premier  jour  de  l  u:i 
1053.  *  (Relation  de  la  mfere  AngiliqiiCj  p.  300,  tom,  I  des  ^ 

vir>  etc.,  etc,) 
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Antler  presque,  ramener  parlous  moyens  les  lines,  re- 
prinier  les  nutres,  en  former  surtout  de  nouvelles  et  do 
vieiges,  capablcs  de  parfaite  modestie,  et  remuer,  |>o- 
trir  nuit  et  jour  tout  eet  ensemble  pour  l  animer  d  uu 
sml  esprit  toujours  present ;  elle  ne  se  dissimulait  rien 
lr  relte  oeuvre  exterminante  pour  la  saute  et  pour  la 
pie;  eile  eu  avertit  ses  eompagnes,  ne  donnant  d’au- 
;res  bornes  a  lent*  discretion  que  cedes  de  leur  chart te 
?!  de  leur  ferveur.  Avan!  de  partir,  elle  rnontra  a  sa 
i  'll  ue  soeur  Marie-Claire  le  lit  que  celle-ei  aura  it  a  occu¬ 
lt1  r  un  jour  dans  l  inlii  merie  de  Port-Koyal,  au  retour 
le  eettc  rude  et  ruineuse  eampagne;  corame  un  gene- 
al  pie  in  de  franchise  qui  montrerait  les  Invalided  a  ses 
ioldats  au  depart  pour  la  bataille  1 . 


1.  Le  proncstic  se  reaMsa,  La  scmir  Isabella- \gnfe  de  Chuleaimeuf,  Ymv 
It's  deux  jmmes  professes  emmi-necs  dans  cclle  mission,  n'eut  point  dr  sanh: 
feputB  iora  et  mcrnnul  au  mofiMtdre  dp  Paris  le  h  join  162fi,  n'avant  encore  que 
'hi-  -hiiil  ans  ]  rt  lit  sceur  MaritMftdre  ,  qui  ne  mound  qu'eu  J642t  affirm  ait, 
Pi  ant  a  van  l  sa  mart,  k  la  scaur  Angel  if  |uc  de  Saint-Jean  (sa  ni&ee),  que,  d<> 
misson  entree  t  Maubuisson  (il  y  avail  pour  lors  vmgt-deux  ans)?  elle  ri'avnit 
lOiTit  passe  tin  eul  jotir  sans  avoir  la  (Ifevre  loule  i 'a pro-- dinee- —  «  Mah  a 
pi  boo  reformer  Maubuissorip  pourqiioi  taut  dVffurU,  de  fatigues,  de  prnrii- 
fclltS  de  soi-mcme,  pour  des  rosultats  donLquelq»jes-uns  ne  son L  pas  essenlieis 
.  bt  bonne  conscience  etau  saint  l1  pourqnoi  risquersa  sajile  et  sa  \ie  pour  rap- 
ircndre  a  des  ,  cligicus.es  relichees  k  mietix  chanter  au  choeur,  k  him  arliculer 
e>  ji.' i .* ji1  v ,  a  observer  labstiiieuee?  Passe  encore  si  cVdait  aim  piemen  l  pour  pra- 
iqii'-v  l’aum&ne.  »  Ces  objections  devaient  surtout  s'elevcr  autour  de  rnoi  eu 
my  y  cu  vinhtc ■  oil  j  essayais  d'abord  mon  mat;  cites  pourraient  s'olever  ici 
n  in  -'ii  chercluH  u n  but,  si  I'on  apportail  mieiix  qu'une  simple  cur iusiLc 
un  l  ml  tire  ;  j\  r6pondaU  ;  On  no  const  ruH  pas  ainsi  le  hint  hors 

[•  i  ebs  rircon stances  i  on  ne  It-  compose  pas  a  plaisir  comma  un  bou- 

p;  t  il t  11'  I-  .  cn  ndruuchant  les  herhrs  qui  deparent  el  les  e pines  mix  hairs 
(u'd  fatit  franchir,  Jueqtfa  quel  point  leg  couvenis  6taieut-ils  ndeeBsaires?  jus- 
ju’i  qmd  point  aurait-on  pu  dts  lors  les  dhmrmer?  Celaient  la  des  quea- 
lousqu'un  M.  de  Sa  uMivt-azi  sc  aurait  senli  cn  peso red'agUer  pcub&trt*  mais 
pti  cei't  di-[ .  a  -  - .  i ;  ■  n\  le  droit  et  la  eupadle  dexamen  de  la  jrune  Angelique* 
Si  elle  s‘y  fHait  jetoe,  Lorgueii  s'en  uickiii,  elle  faisait  inaL  Ce  qu  elle  avait  k 
M  •  r  dans  Sa  ligne  du  tiieu  elail  precis  et  >ur*  Car  aulatil  les  questions  gent- 
pies,  qua nd  on  se  les  pose  (<  t  it  faut  se  les  poser  dans  certains  cas),  einliar- 


VOG 
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Rn  umvant  ;'i  Maubuisson,  dies  trouvferent  vingt- 
dotix  religiousos  environ ,  clout  la  piupai't  y  avaicnl 
mises  contre  lour  grc>  :  la  vie,  au  resle,  qu’on  y  menail, 
avail  cm  rdconcilier  les  plus  recaleitrantes.  La  mi- re 
Angdique  de  Saint-Jean,  dans  un  reeit  ou,  de  son  aveu 
elle  suppi  ime  les  traits  les  plus  important*,  touche  quel 
qnes  points  extericurs  deco  regime  assurement  pen  fait 
pour  engendrer  Y acedia.  Lour  ignorance  des  premiers 
dements  du  Christianisme  passait  toute  idee  : 


it  Elies  nc  savoir-nt  pas  memo  se  confessor,  mais  dies  se  pre^cni > «i-  nt 
pour  !c  faire  a  un  religieux  hernardm  ^ul  lem  servoit  de  cotifesseur,  el  qui, 
tn  ellVL ,  n’en  portoit  pas  le  nom  on  vain,  pui&que  c’rtoit  toujo'irs  hi  j  qui 
dieoit  seal  lour  confession  el  leur  noramoit  les  peches  qu’il  vouloit  quelle! 
dissent,  quoiqu’elles  nc  les  e assent  peut-etre  pas  fails.  C’eloit  meme  tout  cm 
qu'il  pouvoil  faire  que  de  les  resoudre  k  prorioncer  un  oai  ou  un  non ,  stir 
Icqucl  il  lour  donnoit  L'absoiUtion  sans  autre  euquctc.  Mais  enfin ,  sVlutitl 


rassent  ct  Iron  blent,  el  juLtent  souvenL  dans  des  solutions  ambignr*,  autanl  thtiL 
la  pratique  roe  lie  jl  y  a  iotijaurs  une  iumuTC  qui  porle  sur  ve  qui  <st  irmne« 
dlalemeiit  Stii^issalile  ol  mrillriir*  Un  pied  devan!  Taulre  :  on  poul  Lou  jours  ivla. 
Lajeune  An^elique  flail  religieusr,  19  y  avail  des  ecu  vents  dr  tosiLos  parts,  la 
France  en  eunL  louverie  :  qu'y  avail-il  a  la  ire  pour  lelnen,  pour  le  l,hrii>iia- 
nisme  le  plus  spis  duel,  on  eel  order,  donut*?  quoi  done,  sintm  ire  qn  elle  a  lail ? 
travail  lei1  i  la  uiudiine  pour  la  rrcom  poser  dans  Fnlre  do  plan ,  pour  la  mi  Ire 
tjlile  aux  built  s  fins  pru pcise.es,  Une  compuraisou  dira  iuieux.  11  sfagissaiL  del 
procurer  am  aim  s  l  ean  celeste  qui  etull  larie,  de  i  ehure  eourir  dans  w  pa; * 
de  C  lire  Lieu  Its  les  eaiiaux  de  chari  Le  et  do  fftei  ;  on  avail  pour  cela  une  ma-j 
dime,  fort  rumpliquets  11  esl  vrai,  lul  l  depend  ivuse,  boitm  Biirloul  en  son* 
letups  je  Le  veux.  el  deja  vied  Ussuri  le  ;  mais  eufiu  elle  subsistail,  on  n'eii  avail fc 
pas  if  autre  jtffifait  la  forme  nikessaire  el  1 'apparel  1  par  iequel  i!  latfail  passer 
que  ee Ue  machine  dv  Marly  des  convents*  Kn  Lravuithnl  a  la  di>ob?lrutT,  'ju 
a'usiUiL  a  diaque  ruuuge  pour  W  remonler,  noire  abbesse  a  full  vaidammeiil 
avion  fespril  du  sir iel  devoir  dirulieii,  pur quelque  aspect  qu'on  IVibcti  I 
lie  seal  pa*  Lruinpee*  La  diunUi,  grace  a  aes  efturis,  recofomonfa  lie  couleri 
pour  un  letups  el  darroser  a  Lenlour*—  «  Mais  ceh  if  a  piu  dure;  elle  s'ea® 
a  unu  leavre  pa^gere  el  qui  burn  lot  aprfis  eile,  a  peine  son  pied  debo rs,  . 
esl  vede  venue  eaduque  et  pi  vine  de  n  ^  Eh  I  quimpotU?  Depuis  qua  nu  l 

le  bleu  dimM-il  ?ur  la  Lerre?  Tout  L  erforl,  mime  celui  drs  plus  saints  u 
jfesL-d  point  passa^er  par  les  retiullats,  et  n'esl-eepas  a  reeommenit  r  too  ■ 

Le  plus  oo  )u  moms  n  y  fait  ;  rien  n  abould  ;  e'est  l  effori  &eul,  e  i  1  1  1 
qui  nous  c*L  eomptecp 


et mm  res  lies  reprocltes  quo  cp  Pater  leur  fai.-oit  dc  leur  ignorance,  elles 
cron  m  avoir  trouve  unc  excellente  methodc  pour  sc  bien  confesser :  c'eluit 
do  omposer  toutes  ensemble,  avec  beaueoup  d'etude,  trois  sorles  de  confes- 
gjiiiis,  uric  pour  lea  gra rules  fetes,  unc  pour  le*  'dlmandip?,  ct  unc  pour  les 
jjurs  ouvriers,  lesquelles  ay  ant  eeritcs  dans  un  livrc,  elles  so  le  pretoienl 
i  ml  :  s'aller  confesser  l’une  a  pres  l’autre  :  cc  qu’ellcs  auroient  aisement  pu 
fairc  toutes  a  la  fobs,  puisqu’etles  n’y  repetoicrit  que  la  meme  eho.'C. 

«  Tout  le  reste  allolt  de  meme...  Elles  passolent  toul  leur  temps  Imrs  ile 
roiliee,  a  se  divertir  en  toutes  les  manieres  qu'elbs  pouvoient... ,  iijouer  dos 
comedies  pour  rejuuir  les  compagriies  qui  les  venoient  voir. 

«  Plusieurs  d’entre  dies  avoient  leurs  jardins  par lict tilers ,  oil  il  y  avoit 
d  s  cabinets  pour  dormer  la  collation;  et  cc  qui  prouve  plus  que  tunic  chose 
que  le  dereelement  dans  cette  maison  n’etoit  pas  personnel ,  mais  paswfi  en 
unc  coutume  bien  elaldic,  e’est  que  It  s  jours  d'ele  qu'il  faisuit  beau  temps, 

;  pres  avoir  dil  Vcpres  cl  Complies  tout  de  suite,  le  plus  ;i  la  hate  qu'elles 
pouvoient,  la  prieure  menoit  tout  le  eon  vent,  hors  de  Piibbaye,  se  promnier 
Bur  les  etangs  qui  sonl  sur  le  grand  chcmin  de  Paris,  ou  souventles  niuincs 
de  Saint-Martin  de  Pontoisc,  qui  en  sout  tout  prodies,  venoient  danser  avec 
ees  religieuses,  el  cela  avec  la  meme  libertequ’on  feroit  la  chose  du  monde 
oil  I’on  trouveroit  moins  il  redirc.  • 


La  mere  Angclique  et  ses  soeiirs  tomberent  lit  com  me 
de  nouvellei  creatures  arrivees  d'un  nouveau  monde.  Quel 
art  it  Ini  fa  Hut  pour  gagner  sans  revolt  c  a  la  regie  cos 
c(eu is  novcs  tie  mollesse!  Etle  sadressa  d'abord  aux 
Bucienucs  qu’elle  avail  conn ucs  etant  petite,  el  taelia 
par  niille  dgards  de  les  apprivoiser  dou  cement,  d’oble- 
nir  d’elles  1’assenlirnent  au  moins  it  la  re  forme  extc— 
rieure  et  de  bonnes  apparenees.  Mais,  eomprenant  qu  il 
n  y  avail  gucre  plus  a  esperer  dc  celies-ci  pour  Jo  mo- 
to  ii«  v{  que  la  vie  spiriluelle  dteinte  ne  pottvail  sildl 
renaitre,  tout  son  soin  Cut  d  inlroduire  de  nouvelles 
Piles,  plu lot  pauvres,  do  los  former  jour  et  unit,  et,  par 
cello  masse  iutegre  el  pure,  d'enlever,  de  soulever 
(’autre,  de  regenerer  le  vieux  levain,  Elle  en  re$ut  en 
mut  t rente  ou  trente-deux.  Llle  se  rompait  la  poitriue, 
t  -il  dil,  aussi  bien  que  ses  lilies,  pour  taeher  do  eon- 
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vrir  parlour  chant  au  choeur,  d  it  avec  reverence, 
chant  indevot  des  ancieunes  :  image  touchante  qui 
nous  represente  sensihleinenl  toutela  lutte  continue  do 

5  ne  furent  pas  sans  grands  evene- 
ments  duilleurs  ct  sans  aventure. 

Elle  vit  pendant  son  sejour  a  Maubuisson  saint  Fran¬ 
cois  de  Sales,  qui  y  lit  plusieurs  voyages  aux quels 
nous  viendrons  tout  a  rheure;  mats,  aux  environs  el  an 
sorlir  a  peine  de  cette  douce  circonstance ,  elle  en  es- 
suya  ime  de  tout  autre  nature  par  le  brusque  retour  et 
I’invasinn  de  mad  a  me  d  Sstrees,  echappee  des  Filles  pe¬ 
nitent?  $.  Laissonsla  mere  Angelique  racontcr  elle-meme 
1'assaiit,  et  prenons,  ebomin  faisant,  plaisira  son  dire 
vehement,  encore  vibrant  de  sa  lev  re,  sous  la  plume 
de  son  neveu  Le  Maitre  1 : 


«  Au  mots  de  septembre  1619,  madamc  d’Estrees  revint  i  Mmibuit-nn, 
assistde  de  M.  1c  comic  ilc  San  sal  cl  de  plusieurs  gentilshommes.  Elle  euU  i 
au  dedans  par  le  moyen  d'une  tide  rcliuieusc  de  la  maison,  fille  perdue, 
avec  laquelle  die  arblt Intelligence^  celte  fille  lui  ouvrit  unc  porleavec  uno 
clef  qu'elle  avoit  fall  la  ire.  Aiiisi  vers  l’heure  <!e  Tierce,  nous  vimes  celte 
abbesse  entrer  paroil  nous,  ayaut  laissc  le  entitle  de  Sanzat  et  ses  gcutils- 
hommes  au  dehors.  Elle  me  vint  trouver  lorsqur  nous  allions  an  chteur,  ■  l 
die  me  dit  :  «  Madame,  jc  suls  venue  id  pour  votts  r<  mcn-ier  du  soin  qiic 
«  vous  avci  eu  de  mon  abba  ye  pendant  mon  absence,  ei  p  i  r  vous  pro  r  de. 
«  vous  en  rctourner  eu  la  voire,  et  de  me  laisscr  la  conduitr  de  la  mlennc.  * 
Je  Ini  ripnndis  :  «  Madame,  je  le  lewis  tres-volonlicrs,  si  je  le  pntmd  ; 
*  niais  vous  save?,  que  e’est  N.  l'abbe  do  Citeaux,  noire  snpcrieuv,  qui  u. 
u  ordonne  de  venir  prendre  la  conduitc  de  celte  maison,  el  qu’y  etant  vt 
«  rue  pai'  obeissanee,  je  n'eti  puis  sortir  quo  par  la  memo  i.ibetesanee  ■ 
Elle  me  repliqua  qu’elle  eloit  abbesse,  ct  qu  elle  alloit  prendre  sa  j  lace,  I" 
lui  repoiidis  :  «  Madame,  v  ous  n’etes  plus  abbesse,  ayanl  etc  depOi-ec.  »  Eil 
me  repondit :  «  J’ett  ai  iuierjcte  appel,  *  Je  lui  dis  :  «  Votre  appd  n'est  pt 
«  vuiile,  el  cepcmlaiit  la  sentence  de  deposition  rendue  centre  vous  subsis! 

«  &  mon  egard  et  dans  votre  Ordre;  et  je  vie  dois  point  vous  consult  tv  r  e-‘ 


1.  Mimoires  pour  servir,  etc,,  elc.,  tom,  II,  p.  283  et  side.  Cesi  M.  I 
Maitre  qui  eiril  le  ivcil  lout  aussitiit  apres  im  entrelien  avec  sa  tantc. 
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t  qne  coniine  deposes,  puisque  j’ai  et6  &ablie  en  celte  maison  par  M.  de 
,  liileriux,  st  par  1’autorite  du  Roi,  C’est  pourquoi  ne  trouvez  pas  inauvaii 
«  >:  jt  m'assieds  a  la  place  de  rabbesse.  »  Et  ensnile  je  m’y  aasis  en  diet, 
elan  I  soulenue  des  retigicuses  que  j’avois  replies  depute  an  an.  Je  parJai 
ensuite  aux  sceuts,  et  leur  dis  en  particular  que  nous  devious  communier 
toutes  &  celte  messe,  pour  implorer  l’assistance  du  Saint-Esprit  dans  la  tern- 
pets  qui  s’alloit  elever.  La  plupart  tneme  s’y  etoiciil  deja  disposees ,  ear 
c’etoit  tme  fete  de  notrc  Ordre.  Kous  communi&mes  environ  trente  pour 
!e  moins. 


«  Aii  dehors  de  1’ealise  il  ne  paroissoit  pas  qu'il  y  cut  aucun  changement 
an  dedans  de  la  maison,  et  on  n'cntendoil  aucun  bruit,  Je  jugeai  dite  lors 
qu  elle  me  chasseroit  de  1’abbaye  ■  mate  je  fus  tout  etonnee  qu’apres  qu’elle 
out  parle  au  here  Sabbatier,  ce  muine  not  re  confesseur,  il  me  vint  dire, 
apres  diner,  que  je  devois  me  rctirer  et  cedar  a  la  force*  Je  lui  repondis  que 
Je  ne  le  ferois  point,  et  que  je  ne  le  pouvois  fa  ire  en  conscience.  Mais  je  fas 
bien  plus  surprise  quand  je  le  vis  venir  (dans  l’eglise)  avec  M.  le  comte  de 
Sanzai  et  quatre  genUtehommcs,  qui  avoient  leur  epee  nue  a  la  main,  el 
s’avancer  a  leur  tele  pour  m'exhorter  encore  k  cedcr  4  la  force  et  a  m’en 
alter,  alin  d'empecher  le  mal  qui  pourroit  arriver  si  je  me  faisois  faire  vio- 
lence.  (Merne  il  v  en  cut  un  qui  dechargea  un  couji  de  ptetolet ,  peasant 
effrayer  par  la.}  Mais  je  ne  m'etonnai  point,  et  je  lui  repondis  de  nouveau 
que  je  ne  sortirois  point  si  on  ne  me  faisost  sortir  de  force  l 2f  et  qu'eu  ce  cas 
seulementje  pouvois  elre  excusee  devant  I)ieu, 

w  AufSiidt  mes  rcU-deuses  s'approcherent  et  me  mircnt  chacune  la  main 
dans  ma  cciulure,  ce  qui  me  pressa  tcllcment  que  je  pensal  etouilcr.  Madame 
d'Estrees  s’cchauffa  de  paroles  centre  mni,  et  ayant  louche  et  un  pen  tire 
men  voile  eomme  si  ellc  eul  voulu  me  I’uler  de  dcssus  la  (etc,  mes  su-urs, 
qui  eloiem  des  aunenux,  devinrent  des  lions,  nc  pouvant  souflrir  qn’on  me 
fit  injure;  ct  une  grande  tide  d’entre  dies,  qui  s'appeloil  Anne  de  Sainte- 
Iheele  ct  qui  etoit  fille  d’un  gentilhomme,  s’ a  van  ra  vers  elle  et  lui  dit  : 
«  Comment  1  miserable  que  tu  es,  tu  as  la  liardiessc  dc  vouloir  6ter  le  voile 
*  ii  madame  de  Port-Royal!  Ah!  je  te  connois,  je  sals  qui  tu  es!  »  Et  en 
dteant  tela,  en  presence  de  ces  homines  qui  avoient  IV-pee  nue  a  la  main, 
die  lui  tira  son  voile  dc  dessus  la  tile  ct  le  fit  voler  a  six  pasde  14  *. 

‘  Madame  diistrees  me  voyaul  residue  de  ne  point  sortir,  ordonna  h.  ces 


1.  <  i  -l  presque  d’avance  le  mot  de  Mirabeau. 

2.  La  su’iir  Anne-Euginie ,  qui  6lait  presen  I  e  (car  sa  sttUr  l'avait  standee 
I  .  ••  die  ;•  puis  son  installation  a  Maulniisson),  garda  durant  celte  scene  su 
flgun:  a  p  ri  :  pendant  que  loules  lassceurs,  taut  les  aneiennes  inetne  que  lea 
novices,  alavue  des  cavaliers  epie  nue,  eldevanl  lintruse  menayante,  s’iciiaietit 
t  ;i  iaisLinl  geoupe  aulour  de  1’abbease,  cl  devenoient  dts  Horn,  pile  seulu  dc- 
un  lira  4  sa  sialic  sans  dire  une  parole,  puma  toujour*  Vieu  daws  tout  ce  bnxtt. 
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genlilshommes  de  me  ft* ire  suitir  de  farce  :  ee  qu'ib  firen t „  en  me  prenant 
par  te  bras*  ,Je  ne  resistal  point,  car  jVtoisbien  aise  do  ni\m  aller,  pour  me 
relirer  avec  m>  >  religieuses  d'un  lieu  oil  eloieut  des  hornmes  cumflie  eeux-lA, 
avec  lesquek  je  dcvois  lout  uraindre  pour  elles  et  pour  rnoi,  Neamnoms  le 
di  ssein  de  niadame  d'Estrecs  n’eloit  pas  qu’clles  me  auivi&sent  :  die  erui- 
grioit  cc  seandale.  Cost  pourquoi  die  me  lit  moiiter  dans  un  carrussc.  Mais 
au&sitot  qua  j’y  Ins,  neuf  un  dix  de  mes  lilies  s1  y  mirent  :  Iro^  monterciU 
fcur  le  siege  du  cocher,  trois  sur  te  dr  mere  comma  dea  htquais,  et  le?  autres 
sr  pendirent  aux  roues,  Madame  d'Estrees  dil  au  coclief  de  toucher  sea 
chevaux  ?  mais  il  repoudit  qull  n’osoit  ,  parce  qu'll  tueruit  plusteurs  de  cos 
riligieuses* 

*  Aussilot  je  me  jetai  hors  du  carrosse  avec  les  soenrs*  Je  lour  (Is  prendre 
des  caux  cordiales,  parce  quo  la  paste  etoil  a  Punloise,  oil  fallai  avec  trente 
religieuses,  qui  mardmiuni  deux  a  deux  coniine  cli  prucessitm.  Durant  quo 
nous  inarehions  aimi,  le  lieutenant  de  Punloisc,  qu]  eloit  d’intctligcnce  avec 
inadame  d1  Entrees,  vint  a  passer  pres  do  nuns  a  rln  val,  et  il  se  moqua  de 
nous  :  le  pauvre  homme  s’imaginoit  lit  voir  deja  retablie,  Lorsquc  mans 
fumes  arriveesA  Ponloise,  le  people  nous  donna  niille  benedictions ;  its  di- 
boient  :  «  Voila  les  Filles  de  ta  bonne  madaniede  Port-Royal !  Elies  ont  Laisse 

le  U table  dans  leur  monastere ;  dies  y  out  v raiment  laisse  la  pcste,  cello 

infame,  cette  perdue,  qui  les  en  a  cl  i as sees.  * 

a  Je  resol  us  aussilot  dV  hirer  dans  la  premiere  ^glise  que  je  trouveross: 
cc  fut  colic  di  s  Jcsuileb,  qui  nous  vim  ent  recevoir  avec  des  Lomu  gnagea 
exlenours  de  civil  lie  el  de  respect,  A  pres  que  nous  y  ciimcs  fait  noire  pile  re, 
nous  en  sorlimes  j  et  M,  Du  Val,  docteur  de  Sorbonne,  que  je  connuUsoi*  fort, 
me  vint  trouver,  el  inedit  quo  imites  les  religieuses  de  PonloDe  m'oirroicnt 
leursmaisons*  Je  !ui  dia  que,  pour  agtr  uve^  prudence,  je  ne  devuis  [>as  aecep- 
ter  leurs  oifres,  et  qu'il  falloit  que  je  me  retlrasse  en  une  inaison  particullire, 
06  Ton  put  dim  qu’eluicnt  les  religieuses  de  Maubuisson.  Au»$it6t  M.  le 
grand-vicaire  et  official^  qui  eloit  un  sage  eccleaiustique,  udoifrit  la  *ienm\ 
flue  j'acceptai ;  il  se  retira  dans  une  autre,  et  de  cette  sorte  nous  lugWimes 
dans  rofflcialite  :  co  quo  nous  limes  d'autant  plus  vulontieifs  que  c\%uil  uue 
maison  de  l’£gUse*  * 


Cependaiit  un  expres  de'lu  mere  Angelicjue,  depedu; 
a  Paris  des  1c  commencement  de  ce  trouble,  ullait 
avertir  sa  famille  en  toute  bate.  A  defaut  de  son  pi? re 
absent,  son  frere  (depuis  evcque  d’Angers)  presenle 
aussitot  requele  a  laCburnbre  des  Vacations,  etoblient 
avec  un  decrcl  de  prise  de  corps  centre  madame  d  1 
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trees,  mi  Arret  [tour  relablir  la  mere  Angelique  a  Mau- 
buisson  : 

Mss  tc  jour  meuie,  apife  diner,  Defont  is,  chevalier  du  Gue t,  vinl  a  31  au- 
Luitsim  iivec  !e  Decrel,  el  nombre  d’itrrhers  iKiues  t  qui  avoienl  iiieine  i!*js 
cuirasses.  Cda  obliges  mad  a  me  d'Estrees  el  le  comic  tie  Sunzai  du  s'enfui? 
avec  Lant  de  predpiLaliun  qu'tiHe  laDsa  >a  cassette,  uu  je  iruuvai  qoelquea 
papiecs  imporlauts.  Les  archers  me  vinn-ni  quo  nr  a  Hun  tube;  et  je  pailis  a 
pi*  d,  corn  me  j’utois  venue,  avee  me*  lilies.  Tmw  les  euros  de  la  ville  turns 
aeuoaipnguereifi,  et  araud  nombre  de  peuplc,  i\u\  nous  aiuunl  a  cause  dr  a 
Uiunlet  que  nub*  icurltu&iuUa*  Lcs  amitua  eUnenl  acliuval  a  nos  deux  cutes,  n 

Ce  qu  elle  lie  dit  pas,  In  mere  Angelique  de  Saint— 
Jean,  dims  un  recit  deiaille  des  monies  iViits  * ,  y  sup- 
L;e  :  e’est  a  dix  heures  du  soir  queut  Hen  eette  pro¬ 


cession  ct  range  du  retour  de  Lonloise  a  Maubuissou. 
La  mere  Augelique,  aussitbt  a  l’ai  rivee  des  archers, 
avail  juge  qu’il  ne  lalluit  pas  perdre  de  temps  pour 
rentier  dans  la  place.  La  unit  lien  empeeliait  pas,  car 
elie  fill  chan  gee  en  un  grand  jour  par  la  quantile  des 
ilam  beaux  que  cliaeim  appnrlait.  Chaque  archer  dans 
la  marche  (et  iis  etaient  au  nombre  de  cent  cinquantei 
teiiaii  un  ilarnbeau  a  la  main  eL  le  mousquet  sur  l  e- 
paule. 

Si  1’ou  trouvait  une  telle  scene  raemjtee  par  M.  Au¬ 
gustin  Thierry  dapres  Gregoire  de  Tours,  ne  l  adini- 
muit-on  pas.’  Llle  ne  doit  paraitre  ui  moiiis  forte  at 
moii is  belle  pour  s’dtre  passee,  non  sous  la  race  me- 

rovingienne,  mais  au  commencement  du  dix-seplieme 

*  %  11 
siecle. 

On  aura  reuiarque,  parmi  taut  de  traits,  cel  amour 
des  sum.  s  pour  la  mere,  eette  attache  louchante ,  in¬ 
vincible,  ccs  ayneaiu)  <j ui  devienneut  des  lions,  ecs  bci.u- 
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dictions  dn  pen  pic  au  passage  :  voila,  si  1’on  on  pouvait 
douter,  la  preuve  que  tonics  ces  pratiques  intcrieures, 
ces  austerites  monasliques  n’etaient  qu'une  maniere 
plus  sure  et  plus  constante  de  serrer  l  intinie  lien  des 
ames  et,  a  1'egard  du  dehors,  de  porter  fruit  de  elm- 
rite. 

Saint  Francois  de  Sales,  sur  cette  nouvelle,  ecri- 
vait  de  Tours  a  sa  Ires-chbre  pile  la  mere  Angelic  tie 
(19  septembre  1619)  :  «  Je  sus  it  mon  depart  de  Paris 
«  que  vo us  ctiez  re n tree  dans  Maubuisson  avec  voire 
c<  petite  chere  troupe ;  mais  je  n'ai  pu  savoir  si  vons 
«  aviez  trouve  vos  papiers,  vos  meubles  de  devotion, 

qui  s’est  elle- 

«  meme  derobee  a  Dieu,  pourquoi  ne  deroberoit-elle 
«  pas  toule  autre  chose?  »  Fit  il  njoute  aussitdt,  par 
maniere  dejoyeux  encouragement  :  <f  Or  sits,  ma  tres- 
«  cltere  fille,  parmi  toutes  ces  grandeurs  de  la  Cour 
«  (ou  il  taut  que  je  vous  dise  que  je  suis  fort  earesse), 
«  je  n’estime  rien  taut  que  not  re  condition  ecelesias- 
t(  tique.  0  Dieu !  que  e’est  bien  autre  chose  de  voir  un 
K  train  d  avcltes  qui  loutes  concourent  a  fournir  une 
«  ruche  de  miel,  et  un  amas  de  guepes  qui  sent  achar- 
tt  nees  sur  un  corps  moil,  pour  purler  honnetemeu! !  » 
On  vient  de  voir  le  doux  train  d'avelles  en  bataille  ran- 
gee  con  ire  I  os  frelons. 

Mais  nous  n'avons  pas  fini  de  ces  scenes  d  un  autre 
siecle.  Quelque  temps  apres  le  violent  assaut,  le  roi 
nomma  comine  abbesse  litulalre  niadarne  de  Soissons, 
t  il  le  naturelle  du  comte  de  Soissons  el  soeur  naturelle 
de  la  premiere  duchesse  de  Longueville*  :  la  mere 


I.  Nomrmr  noe  pei^onn  :  dc  ceUe  quality ,  c\5tait  cooper  cour t  iui  roinSgei 
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Vngelique  resta  encore  treize  mois  sous  elle  pour  ad- 
ministrer,  en  attendant  que  l'abbesse  cut  re<;u  ses 
bulles.  <  luelque  mesintelligenee  s’eleva  pour  taut  dans 
cette  autorite  partagee,  et  elle  desira  se  retiree  a  Port- 
Royal.  Une  ties  plain tes  qu'on  elevait  coni  re  elle  etait 
d’avoir  rempli  la  maison  de  lilies  pauvrcs  et  sans  dot  : 
«  Je  repond  is  a  celte  plain  te,  nous  dit-elle,  que  si  on 
tenoit  une  maison  dc  1  rente  mille  livres  de  rente  trop 
chargee  par  trente  filles,  je  n’estimerois  pas  la  ndtre 
(Port-Royal),  qui  n’en  avoit  que  six  mille,  incommo- 
dee  de  les  recevoir.  »  Et  la-dessus  elle  ecrivit  a  ses 


sn  urs,  leur  demandant  si  dies  auraient  bien  le  cou¬ 
rage  de  fa  ire  part  de  leur  pauvrete  a  ces  trente  filles  : 
les  soeurs  re'pondirent  par  une  lettre  signee  de  t oules, 
agrdant  cette  offre  avec  ]oie  et  comme  une  benedic¬ 
tion.  Elle  envoya  la  lettre  au  General  de  l'Ordre,  qui 
conseniit.  Elle  ecrivit  de  plus  a  sa  mere,  madame 
Arnauld,  la  suppliant  d’envoyer,  si  Ie  coeur  le  lui  di- 
sait,  des  carrosses  pour  transporter  ces  lilies  a  Port- 
Hoyal  :  ce  qui  ne  manqua  pas.  Madame  Arnauld  se 
trouva  au  jour  marque  avec  le  uombre  de  carrosses 


de  madame  d’fclslr^es*  Cdte-ci  en  effet  n'avaitpas  cesa$  sa  menace,  mPme  apr&s 
n  second  enlevement.  Son  digue  frtire  le  marshal  avail  lourn£ pour  elle  ct 
pr^tnlait  dam  ses  inlrr&ls*  Les  genLibhommes  des  environs,  le  comte  do  Sunz£ 
n  iiaraissaieiit  quelquefoia  autour  tin  convent  el  venaienl  lirer  jus- 


1 1 1 J 1  ■  sons  It-s  fi  iif  Lres  ;  cinquante  arcbers  y  durent  lenir  garnison  durant  six 
it  "  -  -  nia is  In  mere  Ant: el  que  ne  les.  votilul  pas  gardcr  plus  longtemps.  On  voit 
]  oui  Lut,  ilnns  tine  ltd  I  red’ elle  4  non  It  ere  Si.  <V  And  illy ,  qu'un  art  aprea  la^aut 
.  plciubi  jiRZO;,  elle  mVdail  pas  em’ore  suns  de  juslea  apprehensions  ;  el  Its 
n  osait  (Jh  v  parser  hois  semaine*  au  Lys,  k  momsqu‘on  nJkuivit  an  procurctir- 
l  M  Mold  de  pourvoir,  duran!  son  absence,  k  la  stirete  de  r&bbaye.  La 
nomination  dMme  abbee&e  derobfie  au  sang  de  Bourbon  y  poiirvoyaiL  Finale- 
m  nl  hi  nul  a  me  d’EstrtSea,  mainlea  Ibis  encore  Sehappee  et  msaisic,  maia  dfe- 
ormais  impuisaante  aux  violences,  pa^a  le  reale  de  hcs  jours  h  pi  aider  pour 
iiablraye,  doni  elle  recevailune  pension  alimenlaire  quie'en  allailau  procii  : 
elle  njourul  dans  un  faubourg  de  Paris,  fori  miserable* 
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n^rossairc  o1  nntnnt  rip  femmes  pmir  faire  la  rrmduife. 
Gimme,  rn  qni  1  tinrt  Manbuisson,  h  mere  Augeliqne 
avail  a  passer  par  Paris  el  a  v  rester  i rn  pen,  ello  dot 
envoyer  dev  am  elle  of  sans  olio  le  tmupoaii  ;  mats  la 
Were  Angeliqne  do  Saint-Jean  va  bien  mieux  conti¬ 
nuer  que  nous  le  naif  reeit  : 


«  Pa r  ?n  provoyonco  ordinaire,  craisnnnt  qm  Pur  nl>orri  no  fnt  nn  snjot 
tie  5isBipatlOrt  dans  Port-Royal  pour  C<5S  fill<<  trumps,  par  In  join  do  leur 
arrivpc  ot  1c  rorrmetnont  mi'il  fawlroit  faire  pour  les  lotior,  rile  v  donna 
nrdre  on  leur  impusfmt  silence *  jiuqifA  ee  quelle  fnt  arri vre  ollc-merne, 
Kile  lour  ordonna  pour  cut  cfTet  qn’aiifsitfd  qu'eHes  apercrvrolent  de  des^ns 
la  tmuilrmni1  Ip  haul  flu  c!  ocher,  don f  il  Hi 1 1 1  se  baiter  pour  voir  la  points, 
quoiqull  eoil  treMiant,  hint  la  situation  dr  la  maisnn  rsf  bas^r  el  (Inns  line 
Aullimetrojle,  Hies  diroient  lontes  en'emWe  re  v reset  :  Pont*,  Domin(\  custo- 


rfiam  art  mra^t  ostium  chrnmsfrtnth'e  lahiis  flftefii  (Mett©7*  Seim  our,  nne 
sentinHIe  a  ma  bnurlie  rt  nne  aarrle  a  la  port©  tip  mes  lovres  5) ;  e1!  qtre,  des 
e ©  moment,  la  porfe  de  lours  Iftvrea  demeureroit  fermee  jnsqu'ft  ce  qu  <  lie- 
rncme  In  vint  rouvrir*  Cotnrnr  il  falloit  nciinmoins  qn’on  !os  put  ennnoirre 
•Ian*  Porl-ltn\a1 ,  Hlr  lour  fit  ihrltrc  A  tonics  un  liilld  snr  leur  main  lie  «  i'i 
eifiil  t'v rit  leur  num.  Kilos  nl^en  f  rent  iionetuullemenl  sesordro.s  otan  ivmuil 


ft  Porl-Roynl  le  3  mars  H;53, 

«  Ce  fnt  nn  jour  dr  fete  poor  la  rn ©re  AotAs  et  pour  tmife  la  Commu- 
nauie,  rinnt  on  prut  dire  <n  ceUo  occasion*  eornme  I’AP  6t  re  d  it  des  tide  les 
de  Macedoine,  nne  leur  profonde  pairvrete  re  pandit  aver  abundance  les 
rich  esses  de.  lenr  charite  sincere.  Car  non-sou  lenient  ell  vs  nuvroient  hs  hr  as 
de  bon  emir  poor  rrcevnir  ce  grftnti  nomhre  de  flues,  in  nib  eheore,  comm©  si 
fWjt  etc  elles-mdmes  mii  dissent  ret  ti  Line  eraee  extraordinaire,  olios  ehmi- 
lorenl  le  Te  Drum  ©n  all  ant  ren  voir  et  ©mb  raster  ce  present  i  f  n  o.  I-  >  u  bur 
faisoft,  pour  ©nrichrr  de  plus  en  plus  leur  maisnn  du  tre^ur  ;e  fje  la 


pnuvrcle 

■  Cette  in  a  i  son  ,  si  incommode  et  si  petite,  devint  tout  dun  coup  lan-e 
par  IVtrnduc  de  La  cliarite  dc  colics  qui  voulnlent  luen  clro  mconiinoib  c  s 
pour  s mi  layer  les  nuires  ,  el  belle  par  ratrremenl.  qu’y  tmuvoient  ces  pnm  res 
fllles,  qtii  tie  chert  hoient  que  Jesus-Christ  crucifle  et  qui  le  trouvoient  dans 
ce  ( Gin  beau,  p* 


1  *  CXL,  -S. 

Rfteine  a  du  dan?  ?on  rn  supprimant  les  traits  le?  plus  sinpnli- 

de  cel-te  sefene  ;  f  Ca>*  painres  lilies  nahorrtaient  quVn  Lremblant  ime  mmson 
q*ieltex  venaient.  poin*  ain^t  dire,  affatner.  »  F"\pression  d  une  belle  aud  c  f 
inais  qui  ne  raehele  [>*$  cr  qu'jl  ?e  re  tranche  par  timidity 


2  i  5 


MV  HE  PREMIER. 


i  i  rrr^rr  Aneeliqiit  cepemknt  Tut  a  Paris  pluslenrs  jrnir*,  ft  cn  pas*  a 
qtir|fprii--M,n<  rlans  If  mnnastrro  de  la  visitation  de  In  rue  Sainl-AtiUinr.  File 
r  vint  i  Port-Royal  la  serna  me  sninta,  tc  i  I  mi  i2  mar* ;  H  cn  air  kail  t  cl!o 
tie!  i  a  la  longue  tie  its  trenle  muftte*,  qui  navoient  pas  flit  tin  mot  en  I  at- 
I- riiianl,  Elies  ne  faisoient  que  leu  tire  le  bra.*  quand  mi  avoit  affaire  ii  quel- 
fju’nnn  tTelies,  nfm  qtiVm  lilt  sur  leur  manclio  qui  dies  dtornnt,  pour  le?  pmi- 
vnir  employer  a  ce  qu+on  voulnil  qiPelles  Assent  'La  mere  Antique  nuvrit 
done  !a  parte  qn’elle  avoit  fcrnide;  n mis  re  tie  fut  que  pour  so  saiuer  el  ren- 
trer  bierrtdt  dans  le  silence  ordinaire  nil  flic  avoit  nourri  re  grand  noviciat  * 
I ci I (i el  ressembloit  ii  cct  aiuien  tabernacle  qni  se.  iransporloit  et  sc  rdtahlissoit 
parlout  ofi  Rieufai&njt  camper  son  people  dans  bj  desert.  Car  tnutes  ces  fllles 
etoient  si  fnrmees  dons  la  regular. to  ,  le  silence  et  le  recueiHement  t  que  ,  soit 
a  Maubuisson,  a  Pontoi'se,  ou  a  Port-Royal,  des  le  premier  jour  qu’elles  y  arri- 
vrrent ,  dies  Stolen  t  ran  gees  et  regulifrea  romine  si  dies  n"en  eussent 
bouge. 

«  Co  grand  n  ombre  de  lilies*  qui  aerrut  tout  k  coup  la  Communaute  do 
Port-Royal ,  ne  fit  qu'y  Hllutner  one  plus  grande  fervour;  commc  quand 
m  jelte  tme  grande  quantity  de  bois  dans  nn  grand  feu*  il  s’embrase  da- 
vantage  L  » 


<  Zest  par  no  tels  exploits  de  ohnrito  que  la  mere  An- 
frolique  otait  doja  proclamee,  dans  lout  Citenux,  (a  The- 
rhe  do  [.' Or dre  a. 


t.  Omit:!  i  Labbaye  rle  Manbufssnn,  elle  alia  sn  rellchnnt  un  pen  sons  le 
:  ■  in*  'O'1- merit  do  mad  imn  iIr  Snissons,  ns  relnmber  pott riant  dans  aimm  ties 
|f  reredents  dinned  res*  Mais  IVsprit  fH  devjnt  I  (*at  et  ellemmc;  pmir  rernjdir  le 
vidi*  r:i  pijp  )e  depart  tlfts  fill  ns  de  la  mere  Angflique,  maria  me  do  Snkstms 
i‘»,V:Jl  fine  douzainr;  tie  no  vires  sans  vacation  :  Smite  leur  devotion,  esl-U  dit, 
aibiil  l  des  ex-Trices  dline  pick  media  el  agrealdc  aux  sens.  Liles  aiftiaient  fort 
la  mu siq hr  e|  lakaient  des  processions  dans  les  jardins,  rm-ktr,  les  dieveiix 
<  |ki]  s,  eriruonneeg  d^pinf*,  el  c  haidanL  des  hy  miles*  Cela  dura  cinq  an?  envi¬ 
ron.  La  dm-hessede  Loni/ncville,  prevoyant  la  tin  de  rnadame  de  Suissons  dmit 
t  "ante  ne  poiivail  a  I  lev  knn.  s‘adrt>ssa  eonflUen  Lie  Heme  ill  a  la  mere  Ati'rclif|uc» 
qui  I  *rii  rlesiL'na,  comnie  sujet  eji  jjable  tlfi  siq  ipleer  oil  ilc  surredcir,  la  m&re  Marie. 

Vl1-'  ’  ;  eeUe-cl  ,  par  l  effel  des  demarehe*  de  la  duehesse  6l  de  la  inert 
1  mi  nt  ^urvenue  de  madam e  de  Soi-sons,  se  Irnnva  lout  d  im  coufi  pro¬ 
mise  comma  abbme,  m  jauvicr  1G27,  a  la  I6le  dfi  celle  grande  et  noble  rnai- 

v  ms  is  le*s  crremenls  do  la  mere  Antique,  y  gou varna  durant 

v i nyrl-fSeu  ns,  el  na  sc  reiira  {«n  1 0 It H )  i|ii  aprfes  s  f  Ire  assurfse  de  taisser  !h 

c  Vi  '  l  ne  ;m\  niains  d  line  pieuse  h^rilicre.  La  reforms  sTy  main  lint  assez  bien  pour 
"!  i«  P"in  l  lie  rue  nee  t ,  errivaul  an  dix-huil  iiMne  sifedc ,  parle  du  veritable  esprit 
df  'iiinl  Liuiiai-I  tfu'onif  voit  mrwe  rignev  mtjourd'hm^  ilil-iL  sous  la  conduitt 
dr  la  ditjar  so  ur  du  {jrand  Colbert,  (le  grand  Colbert ,  eri  style  janscnisle,  n’est 
a n Ire  que  I  Cveqne  de  Mnnlpfllier. 

le  sic  prtiemU  pas  conlVquer  pour  elle  le  litre,  II  y  avail  alors  chez  Ins 


t 


2  i  6 


PO  RT- ROYAL. 


M.  do  SainMlyran  apprenant  cot  acte  do  sainle 
hardiesSBj  comme  il  I’appelle,  lui  ecrivit  pour  la  feliciter 
en  Jesus-Christ  :  il  avail  deja  ole  mis  on  relation  avec 
rile  par  M.  dWndillv,  mnis  clc  loin,  et  c’est  ici  la  pre¬ 
miere  fois  qu'on  voit  son  nom  intervenir  dans  un  fait 
essentiel  do  cctte  histoire  :  le  tern]  >s  approche  on  il  no. 
s’en  separera  plus. 

L’intervention,  Finfluence  de  saint  Francois  de  Sales 
precede,  ol  nous  avons,  sans  plus  tarder,  la  douceur 
dela  marquer.  La  mere  Ant'clique  d tail  encore  en  plein 
sejour  a  Maubuisson ;  des  qu  elle  sut  le  saint  evdque  a 
Paris,  olle  eut  un  extreme  ddsir  de  le  voir  :  M.  de  lion- 
netiil,  inirodtiotour  des  ambassadcurs,  avail  a  Maubuis¬ 
son  sa  fille  qni  n’dtait  pas  confirmee :  ce  fut  uue  occasion 
de  le  prier  d’aroener  M.  de  (leneve  pour  qu  it  con  ft  cal 
ce  sacrement.  Francois  de  Sales  vint  done  le  5  avril 

M1 

1619,  preeba,  donna  la  confirmation  el  s  en  rclourna 
le  meme  jour  :  x  Si  j’avois  eu  un  grand  ddsir  de  le  voir, 
«  ecril  la  mere  Angelique,  savue  m’en  donna  un  plus 
ff  gland  de  lui  communiquer  ma  conscience.  Car  Dieu 
«  etoit  vraiment  el  visiblemenl  dans  ce  saint  evdque; 
«  el  jo  ri‘a\ois  point  encore  trouve  en  personne  ce  que 
«  jc  trouvai  en  lui,  quoique  j 'eusse  vu  ceux  qui  avoient 


Car mfl lies  de  la  rue  8af tit- Jacques,  dans  la  famille  spirltuelle  directs  de  sainto 
Tlu'rfse ,  une  graude-prieurc,  I:*  mere  Madeleine  He  Smnt-Joa  ph »  qni  6lait 
appel^e  la  salute  Thtre.se  de  France  (>K  Cousin,  ia  Jeunesse  de  Madame  de  Ltm - 
guevittet  1853,  p.  01),  Mais  le  caraelfcre  de  hi  pieLcdg  la  mere  AngHiquc  vsi  a 
part,  pour  je  ne  sais  quol  de  plus  unite,  el  nc  sail  rail  se  ccmfondre,  ce  me  sem- 
Jdc,  meme  a  van  l  l'intervention  de  M*  dc  Sahil-C-yran,  ni  avec  la  pirlc  desCnr- 
myites*  ni  avec  cclIe  des  premieres  rcligieuses  dc  la  Visitation  (Voir  U  u rs  lies 
ecrilei  pap  la  rivurende  mere  Madeleine  de  ChaUgy,  daprfea  la  recom- 

mandalion  tie  madame  de  Chanta)  ,  cl  nV-ditfcs  par  M.  Louis  Veuillot ,  1 8  vj  . 
line  com  para  isqn  attentive,  impartialet  cm  Ire  ccs  diverges  nuances  et  physion  >- 
jnies  de  pLele,  chacutie  ay  ant  son  air  de  FamiNe,  serai  t  pourtant  bien  inleres- 
sanla;  inais  idle  m^Ioignerait  Irop  de  mon  sujeL 
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<  In  plus  grande  reputation  entre  les  devots.  »  Elle  !ui 
•cm  it  pour  le  supplier  de  revenir  ;  il  le  lui  accorda.  11 
,'iut  tiois  on  quatre  Ibis  a  Maubuisson ,  e(  la  derniere 
bis  y  derneura  neuf  jours,  Sur  la  piiere  de  la  mere 
\npdlique,  il  alia  egaleraent  a  Port-Royal  v  visiter  ct  y 
ionsoler  la  mere  Agnes  qui  venait  d’etre  nommee  r  eg  Li¬ 
te  re  ment  coadjutrice;  ce  qui  l’avait  rendue  malade 
1  affliction.  11  y  trouva  tout  a  son  gre ;  ildit  de  cette 
liaison  qu  elle  etait  vraiment  le  port  royal,  et  no  l’ap- 
•ela  depuis,  dans  ses  lettres,  que  ses  chhres  deliees.  On  a 
note  cliaque  cireonstance,  chaque  mot  de  ces  precieuses 
dsitcs ;  Port-Royal  y  met  un  pieux  orgneil ;  accuse 
•lus  tard  dans  sa  foi,  il  sc  pare  des  moindres  anneaux 
l  or  qui  le  rattacbent  a  l’incorruplible  inemoiie  de  ce 
.;.tiut.  Ea  iamille  Armiuld  ,  .par  tons  scs  membres,  se 
latait  de  parliciper  au  trdsor,  et  de  jouir  du  eher  Bien- 
leureux  :  M.  d’Andillv ,  absent  dabord ,  latteignait 
■n H n ,  le  quittait  le  moins  possible,  multipliait  pres  de 
ui  les  heures,  et  communiait  de  ses  mains;  madame 
.e  Ma  il  re,  eti  attendant  !c  voile,  lui  eonfiait  a  genoux 
ton  vu'ii  de  chastetd  perpdtuelle ;  le  jeune  Le  Maitre, 
Ige  de  onze  a  ns,  lot  faisait  sa  confession  generate ;  le 
r  tit  Antoine  Arnauld  (!e  futur  docteur)  etait  bdui  par 
jui  avec  tons  les  nut  res  enfants  dans  un  sejour  a  An- 
li  ly.  Si  disait  surebaeun  mie  parole,  qu’on  interpreta 
It's  lors  en  propbetie  :  a  en  prendre  le  recti  a  la  lettre, 
kc  scraient  aulant  de  predictions  miraculeuses  qui  se 
unit  l'u ue  apivs  l'uutre  verifides.  Surtout  il  donna  des 
Krertions  a  I  ten  lives  et  partieu  lieres  a  la  mere  Ange- 
iijue ;  ii  forma  sa  liaison  avec  madame  de  Chantal 
"iiislitutrice  de  la  N  isitation,  autre  amitid  sainte  dont 
*u  se  montrera  trcs-gloi  ieux  :  plusieurs  lettres  dc  Time 
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a  rnutrenftestent  !c  commerce  btroit  no  ces  deux  < gran ■ 
des  times,  com  me  on  riisait  Mais  ce  qui  ne  nous  inn 
porte  pas  moius,  les  rbeits,  conserves  a  lWt-Uoval,  tie? 

conversations  tie  saint  Francois  ,  tendent  a  nous  it 

& 

montrer  lui-mbme  sous  on  jour  Lres-intiine  eta  certain 
egards  imprevu.  ft 


On  reconnatt  tout  d’abnrd  anx  mots  quon  cited! 
lu i ,  aux  lettres  dont  on  nous  donne  les  extraits,  cent 
uimnble  ferlilitd  de  parole  qui  trouvait  toujours  1  imag 
a  la  Ibis  familicre  et  gi’at  ieiiseJ,  la  pointe  comme  Mom 
taigne,  mais  plus  adoucic  et  lleurie.  iouteeque  vout 
toucliez  devient  rose,  lui  disait  le  riant  Camus  : 


*  -R  ■  *  m 


Tibi  1 11  in.  plenis 
Fj vp  fefdfet  Nymph#  catathis  :  tibi  Candida  Nam, 
Patlentes  violas  rl  snmma  papavera  carpens, 
Narri>siim  et  florem  jungil  bene  olratis  a  net  hi. 


tin  sent  quo,  comme  ecrivain  et  comme  hommo  dl 
Dim,  il  avait  le  don  de  Tallcgorie  parlante,  de  la  parau 
bole.  Des  les  premieres  lettres  qui  suivirent  sa  prer 
micro  visile  &Maubuisson,  la  mere  Angdlique,  s’ouvraUC 
a  ml,  so  plaignait  de  n  avoir  point  rencoiltr-b  jusque-1 ! 


1.  II  parait  him,  iVaprea  Ionics  les  Relations  de  T'orUMoy-il,  m  rn  HV-t  m*v> 
dnme  dp  Chantal  nVnlrn  on  correspondence  aver  la  mm-  Aiijji  liqnr  que  .a  ■ 
Pent  remise  du  paint  dbftpie.  Dans  les  Lntres  inMitts  tic  -;t i n I  Francois  de  S  It 
(2  vnl,  in-K),  publics  a  T 1 1 ti n  el  h  Paris  hi  1K3  i  el  fvcucillirs  par  M.  le  rhW 
valier  IlaUa,  j>n  Imnve  une  adrcssec  a  rmdnme  de  Llmnlal  k  la  late  d  ■  I  I  I 
(L  If,  p.  1®0),  dnns  biqnellc  i!  csl  quesHort  de  madame  de  Porl-Kuyal  el  de 
drmarHiPs  pour  enlrer  dims  l  Unlre  natsraanl  de  In  Violation.  La  mere  Ar  «’ 
liqnp  no  I  en  epVl  ee  disir  pour  £rhnpper  k  sa  charge  trnbhesso,  et  il  y  eut  del 
rotisu  Itnl  ions  de  ilrudrnrs  h  re  suj  eL  Mais  rst-ce  en  \  6 1 11  sen  lenient  qin d  h  H 
man  1  Tesla  a  saint  Francois  et  a  madam*1  de  Chanlal  ?  mi  sVq  elad-eSle  ouv  ■  rt 
par  quelque  tHtre  h  relle-ri,  ties  t(ll  \  ?  Olio  dftrnicre  dale  me  pai\iM  one  sine 1 
pie  faille  d‘ Impression,  comme  il  v  efl  a  si  sou  vent,  dans  les  dales,  tes  su  scrip  lion  i 
et  le  eimienn  de  ecs  letlree,  qui  aUcndenl  encore  un  Ini  vail  serum  x  d'rdileur.  H 
result**  deft  Write  a  mPmefl  de  la  letlrc,  qu’elle  «st  posterirure  de  rhvit  1 
voyage  dll  prelata  Paris  on  1602  ;  ce  qui  reporle  la  vraie  date  vers  1 6^  1  - 
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»i! Imptoiif  iinlquequ'il  Ini  aurait  fallu,  et  d'etre  obligee 
Pempntnter  cu  el  la  a  divers  eonseils,  selon  quYlle  los 
r.  \  lit  plus  on  moins  conformes  an  l)ien  desire  :  ee 
ui  eta  it  proprement  so  conduire  elle-meme.  II  lui  re- 
on  lit  tie  lie  point  trop  s  inquidter  la-dessus,  «  qu  it 
v  avnlt  point  do,  mal  a  cbercher  snr  plusieurs  fleurs 
*  miel  qu’on  no  pouvoit  trouvcr  sur  une  seule.  » — - 
J'admirai  eette  rrponsr,  dil-elle,  q unique  je  irouvasse 
erilleux  d’en  user  ainsi,  «  Le  mot  en  elTet  dtait  pins 
hannant  quo  sur,  et  senlait  son  Hymette  plus  quo  son 
kdvaire.  C/etait  bien,  an  resto,  le  debut de  eelni  qtii  mt- 
rait  son  lutrndvclion  din  Yin  dr  vote  par  la  houquetibre 
I (fjrrra.  Le  sdrieux  venait.  vile  dans  ee  sourire.  II  disait 
la  mere  Angelique  d’autres  mots  plus  fondes ,  non 
Qoins  gracieux ,  et  dans  ee  tour  vit  encore.  Qunnd  il 
’enquit  pres  d  ell e  de  la  maniere  de  vivre  taut,  a  Port- 
loyal  qn’:i  Mauhuissnn,  il  la  trouva  austere  ef  lui  dit  * 
Ma  Side,  nr  vaud roit-il  pas  mieux  ne  pas  prendre  de 
i  gros  poissons,  et  en  prendre  davantage?  »  Un  mitre 
our  il  lui  ecrivait,  pour  calmer  ses  saintes  impa- 
lences  : 


*  le  eoniTnpncft  pat  oft  vous  inn  tfi^-chere  et  ttfes-vcritaWeriieiit 

ien-ninif;c  Qlle ;  c-:sr  vntre  dernitrfl  Unit  ainsi  :  Je  erois  que  vous  me  non- 
i otsst-z  turn.  Or,  il  est  vrais  rortp^  je  ronnms  hwn,  et  (pie  must  five* 
("i.’jn  ui\s  rlans  le  recur  line  mwirUibk1  resolution  <ie  vivre  touh-  a  DIcmi p  niiiis 
n  ii hi*  ri-tlr  crtt ncle  nctivite  nalurelle  vniis  fait  spoI ir  nno  v irisa  lurle  tie 
aslli  » ‘it :  i  iii  fill  e ,  nm  >  yi  vans  prie,  ric  rrnyoz  pas  que  riruvvc  que  nous 
Ivons  i  ntrepi  i-  do  faire  en  vous  puiFse  et re  silnl  faitc.  Les  corishrs  por- 
pit  Li  « ■  i  i  e  ■  l  I  furs  fruits,  parce  que  lenrs  fruits  ue  soul  que  des  senses  tie  pen 
le  durco  :  inaO  los  palmier?,  princes  des  mines,  ne  portent  leiirs  datlcs  que 
*em  ans  apfes  que  Von  les  a  planter  ee  dit-on*  » 


Ton  jours  I'inmge  vive  et  I'embleme  1  Francois  de. 
Sales  est  plein  de  ccs  similitudes;  il  en  a  etc  revetu 
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fin  ns  son  lan  gage,  com  me  cos  oiseaux  ct  cos  fleurs  de 
champs  que  Dieu  a  voulu  parer  de  leur  duvet  et  d 
leur  blancheur. 

II  nc  para  it  pas  pourtant ,  a  beau  coup  de  detail 
precis ,  qu'il  ait  etc,  dans  cette  relation  avcc  Pori 
Royal  renaissant,  d  ime  devotion  molle  et  doucel, 
qn’on  lui  reprochait  des  lors,  «  Pour  moi,  je  voi 
declare,  disait  la  mere  Angelique  a  son  neveu  1 
Mat  ire,  que  jamais  M.  de  Geneve  ne  m’a  paru  molli 
comme  plnsieurs  out  mi  qu’il  1‘etoit.  »  Elle  insisl 
sur  ce  point,  et  s’atlache  a  denoncer  sa  fermete  sous  « 
douceur.  Elle  1’ oppose  par  eontraste  a  ceuxdes  Jesuit* 
qu  elle  commit  ct  aux  aulres  religieux ;  elle  le  trom 
plus  saint  que  tons,  plus  depouille  tie  toute  consul* 
ration  humaine  : 


«  To  lui  mis  man  occur  enlre  led  mains  sans  aucune  reserve...  11  me  pai 
aussi  avec  ia  me  me  franchise ,  et  je  puis  vous  assurer  qu'il  no  me  each' 
ricn  dc  scs  plus  secretes  ct  jmpnrtantes  pensees  sur  i’etat  on  etoil  l’ltgl 
i  t  sur  la  conduite  dc  q uniques  Ordrcs  rclisieux,  clont  il  connuissoit  qm  lqi. 
particulars  et  n'approuvuit  pas  I ’esprit  general,  le  trom  ant  trop  flu,  tr 
courtisan  et  trup  politique.  » 


Mais,  pour  alter  au  plus  neuf  et  au  plus  original  * 
Ja  revelation,  il  rne  fa u t  tailier  toute  une  longue  pa{ 
entiere  qui  n'est  qu’une  conversation  de  la  mere  Aug 
lique,  ct  dans  laquelle  bien  d’autres  nonis  sc  me  lent 
celui  de  saint  Francois;  1'enchaSnement  n’en  cst  qi 
plus  eurieux,  ct  nulle  part  d’ailieurs  ies  sentimen 
secrets  de  Port-Royal  ne  sc  prononcent  plus  a  m 
C'est  M.  Le  Maitre  qui  ecrit,  au  moment  on  il  ve 
d'entretenir  sa  tante *  : 


■  En  1653,  le  avril,  comme  je  lui  parlois  de  la  vie  do  M  d<'  '  ■  1 


I,  Mtmoires  pour  servir  a  I'hutoire  de  Pert-Royal,  t.  11 ,  p.  30"  cl  ?l!:T 
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lit  nn  lit  :  *  Cc  saint  prelat  m’a  fort  :i ssistee,  et  j'osc  direqu’H  m'a  autant 
houurcc  tic  son  affection  et  tie  sa  con  fiance  que  matlame  tie  Chan! ah 
y i-imIs  chmnde  dc  laliburtt  et  de  la  bonte  avec  laquelle  il  rue  disuit  toutes 
plus  secretes  pcnseesT  com  me  je  lui  disois  et  lui  avois  dit  tool  d'abord 
toutes  les  miennes,  11  cst  certain  qu'ii  avail  beaucoup  plus  de  lumieres 
(jii \m  ne  pensoit  pour  la  conduits  et  ia  discipline  dc  fEglide,  C’eloit  un 
a  il  pur  qui  voyoit  tons  les  maux  et  tons  les  desocdres  que  lc  relichement 
causes^ans  les  smews  des  ecclesiasLiques  sides  muines ;  mais  il  eachoit 
taut  dans  le  silence  et  couvroit  lout  de  la  charite  et  de  rhu.mil it£+ 
a  11  gamissoit  cornme  M*  de  Benille  des  dtLordres  de  la  Cour  de  Rome, 
et  me  It  s  mavquoit  en  particular,  Puis  il  me  disoil  ;  *  Ma  liile,  voili  des 
fiujuls  de  iarmes;  car  d'en  parter  au  monde  en  belat  on  il  eat,  e'esl  cau¬ 
ser  du  scandale  inutilemcnt.  Ces  ma  lades  airnenl  leurs  maux  ct  ne  veu- 
lent  point  guerir.  Les  Conciles  Gceumeniqucs  dcvruient  reformer  la  tele  cl 
les  ii  hi  til)  res,  etant  certainement  par-dessus  le  Pape.  Mais  les  Papes  s'ai- 
grissent  lorsque  1’tigUae  ne  plie  pas  loute  sous  cux,  quoique,  selori  le  vrai 
irdre  de  Dieu,  elie  suit  au-dessus  d’eux  lorsque  le  Candle  cst  universe!  le¬ 
nient  i  t  canoniquement  assemble*  Jc  sals  cola  cotnmc  les  docteurs  qui  en 
par  lent ,  mais  la  discretion  m’empeche  d'en  parley  ,  parce  que  Je  ne  vois 
pas  de  fruit  a  eu  esperer.  11  fan t  pleurer,  cl  prier  cn  secret  que  Dieu  melts 
la  main  oil  les  hornmes  ne  ta  sauroient  incttre;  cl  nous  devons  nous  huini- 
Her  sous  les  puissances  eccl^siastiques  auxquelles  i!  nous  a  sounds,  ct  lui 
ikmandti  cc  pendant  qu*i!  les  huonlie  et  les  convcriisse  par  la  toute-puis- 
_  sauce  de  sun  esprit,  ct  qukl  reforme  les  alms  qui  se  soul  glissds  dans  la 
con  iuile  til  ministres  de  I' Eg  Use,  et  lui  envoi e  tie  saints  paste urs  an  inula 
du  zele  de  saint  Charles,  qui  servent  a  la  purifier  par  le  feu  de  leur  zelc 
et  dc  leur  science,  et  a  la  rendre  sans  tax-tic  et  satis  rides  pour  la  disci- 
pi  me,  couime  elle  Test  pour  la  foi  et  pour  la  doctrine.  *  Il  se  consoloit 
en  rue  parlant,  comme  je  sais  qu'ii  faisoil  aussi  a  madame  de  Chantal , 
avec  qui  il  m  avail  tmie  aussi  elroitement  quTon  le  peut  elre  sajis  s’eire 
Jamals  vues, 

1  La  mere  Angeltque  ajouta  :  «  M,  le  cardinal  de  Berulle,  amt  intime  de 
M.  de  Geneve,  voyoit  et  deploroit  ces  monies  abas  de  la  Cour  de  Rome,  et 
en  cut  re U  noil  M.  de  Saint-Cyran,  qui  me  disoit  qu'ii  voyoit  une  eminence 
d-  lumlcre  ct  de  discernemont  mervcilleux  en  ce  saint  homrne ,  cl  qu  ils 
Ise  eoiifirimucnt  ensemble  dans  1c  silence  que  les  vrais  enfauts  de  l  Eglise 
devoii  ill  v  ii  di  s  dans  la  vue  de  ces  maux  mterieurs  el  de  ces  plates  lntes- 
t  '  saint  Bernard  a  dit,  il  y  a  deju  cinq  cents  ans,  etre  incurables  ; 

s  quil  fall  ml  coin  i  ir  an  moins  la  nudile  de  sa  mere  lorsqti'on  voyoit  qu'on 
^  rn  |;l  pouvoit  guerir  de  ses  maladies,  et  dire,  bien  plus  aujourd'hui  que 
i  >  nt  (demure  de  Naziancc  ne  disoit  dc  son  temps  :  «  Kous  n'avons  rien 
i  a  donner  4  LEglise  que  nos  Iarmes*  » 

*  Kile  me  dit  encore  que  feu  U.  Leveque  de  Belley  (M.  Camus)  lui  dit,  au 
feiour  de  -on  voyage  <1  Italic^  qu'ayant  entretenu  Erederic  Rorroinee,  cardi- 
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nal-archeveque  de  Milan  ,  cousin  geimim  de  saint  Charles,  saint  lui-inea 

el  eminent  cu  sane&se  ot  en  science  auiam  que  saint  Charles,  ce  cardin 

* 

lui  n\ nit  dit  coniidetnrnent  ees  memos  mots  ;  «  Lc  mile  et  la  douleur  d* 
«  desordres  de  Runic  m’a  purte  jusqu’acn  ecrire  un  livre  epais  de  tmi.-  didst 
«  oil  Us  etoicnl  presque  tuna  represen  tbs.  Mats  aprus  a\mr  vu  tuutea  1 
«  porlcs  fermeea  a  la  reformation  de  ces  alms  ,  et  que  Dieu  sen  I  In  pome 
«  faire  par  lea  votes  ext coord  ina ires  de  sa  Providence,  je  briilai  le  livn 
«  \oyanl  que  ces  \  elites  mu  rales  ne  feroient  que  causer  flu  afiindaie  ■ 

■  pubher  les  oxers  de  ceux  qui  ne  veident  point  changer  de  mmurs,  et  q 
o  sunt  de ven Us  plus  polltiques  qn’ecdesiastiques.  » 

«  An? si,  lu’iijuni a-t-elle,  M.  de  Saint-Cyran  tn’a  dit  autrefois  que  ceux  q 
«  ainiuiciit  verilublemcut  I'Egiise  devoient  se  earlier  dans  les  solitudes  put 
«  ne  prendre  point  de  part  aux  passions  de  ceux  qui  deslumorcm  sa  sail 

•  tide,  el  pr.cr  pour  idle  dans  le  secret.  *  (Zest  nntre  me  disuit-il, 

«  la  Taut  aimer,  d  la  taut  pJaiudre,  il  la  faut  aider,  il  la  fan l  pleura-,  et  n< 
<■  la  scandal  i&cr  et  la  troubler  par  un  exec®  de  ttele  qui  n  est  pas  a*s 
«  humble  nt  assez  sage.  » 

(i  Elle  ui’ajouta  :  *  M.  de  Suinl-Cyran  etoil  tenement  eordirmb  dans  • 
«  silence  de  genussement ,  que  lorsque  le  cardinal  de  Richelieu  sc  piqt 

•  con  ire  Home,  sur  et:  que  le  I’ape  I’uvoit  Riche,  et  qu’il  voulul  ciujo-rh 
«  qu’ott  n’allul  querir  des  bulles  a  Hume,  il  arrive  que  mm)  free*,  maint> 

•  nant  exAqne  d'Angers ,  tut  elu  eveque  de  Tuul,  eanorik|uemeut .  par 

u  Chapitrc  dunl  il  eloit  doyen,  sans  avoir  agi  pour  cel  a  en  hu;on  ijiu  lconqui 
w  M,  de  Sa)Lit-C\ run  me  dit  que  nion  frere  eluit  le  seiil  eveque  de  Frau 
«  qui  put,  ay  a  nt  etc  elu  par  le  Cliapilre  sdon  I’aueien  droit,  sc  fairo  sur 
a  sans  envoy ur  querir  des  bulb's  a  Rome,  et  que  peut-eire  le  eardiual  I 
«  puinruit  porter,  nuns  qu’il  crujuit  qu’il  ne  le  devoit  point  faire,  el  qi 

■  da  us  ctJlle  conjuncture  cetle  unireprise  ciuisertul  du  srandulc,  que  la  pri 
«  deuce  et  la  diarite  dire  tic  tine  obhgeoient  d’evitcr.  » 

<■  Kile  me  dit  encore  :  «  Feu  M.  de  Saiiit-llyran,  a  pri*  etre  sorti  du  be 
«  de  Vincennes,  me  dit  en  tertnea  forme  Is  :  «  Ma  mere,  il  se  fera  une  refu 
«  illation  dans  l’Egliae  par  les  preluls  et  les  ecclcsiastiques,  el  par  la  lumi& 
«  de  la  virile,  Ell«  aura  de  Pedal  el  cbluuira  les  yeu\  des  fldetcs,  qui  « 
»  sennit  rax  is  ;  mtu  cc  sera  un  eclat  qui  ue  ilurcra  pas  luugLetnps,  et  q 
«  pas  sera.  » 

*  idle  nc  me  dit  point  qu'il  lui  ait  marque  le  temps,  mais  seuleme 
qu’elle  sc  feroit,  Jc  uo  sals  si  Dieu  ne  lui  avoit  point  revele  ce  secret  dans 
prison.  II  y  a  plus  de  cluq  cents  aus  que  ante  reformation  taut  desirce  i 
a’esi  point  fail© ,  et  lea  prelate ,  surlout  w*ux  de  Utahe,  senildcut  y  et 
moi ns  disposes  que  jamais.  11  a  dit  cola  pourtant.  etje  i'ai  cent,  aiin  <[ii  i. 
voie  qu’on  n’a  pas  ultcmiu  I’evem  uieul  a  publier  cettc  proplietie.  —  )' 
cent  cuci  lo  uicn.e  jour  cl  autsdut  que  la  more  abhessc  mo  lVut  dit.  - 


.Nous  vuicij  })ur  uuu  puiule  asbez  bi-us<!uc,  arrived  ai 
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aigre 


i  our  me  me  de  M.  tie  Saint-Cyrau  :  revenons. 

>ut  ce  qu’ou  nous  decouvre  de  saint  Francois  de 
ales,  de  M.  de  Berulle  et  des  aulres,  il  lie  derneure 
ns  nioius  constant  qu’ils  prenaicnt  tous  1' oeuvre  ehre- 
ctiue  un  peu  autrement  t[ue  l'&prc  doeteur.  Oelui-ci 
isisla  beaucoup  plus,  et,  pour  ainsi  dire,  jeta  l’ancrc 
i  ou  les  autres  jugeaient  apropos  de  glisser  :  ils  pra- 
querent  ce  vrai  silence  tie  (jemissement,  que,  lui ,  il 
■isait  sentir  si  penible  en  le  reeommandant  trop.  11 
it  memo  a  erode  que  les  paroles  de  saint  Francois  de 
ales  a  la  mere  Angelique  ne  lure  tit  eclairees  pour  elle 
i  ce  sens  funnel  que  par  la  suite  et  lots  de  la  direo- 
on  de  M.  de  Saint-Cvran. 

V 

Ce  vrai  pere  du  Port-Royal  theologique  commence 
enlrer  en  rapport  dc  lettres  avec  elle  au  retour  de 
[aubuisson  (1623);  mais  il  ne  devient  direeteur  du 
louuslere  que  bien  plus  tard,  environ  douzc  ans  apres 
iulement.  Nous  n’aurons  qu’a  courir  tres  a  la  legere 
ar  cet  intervalle,  qui  n’est  proprement  rempli  quo  de 
Itails  et  l raeas.se ries  d’iulerieur,  bien  vile  ubreges. 
■squ'iei  toule  cette  premiere  periode  de  Port-Royal 
rldrme,  dtmt  les  confesseurs  et  direeteurs  f'ureut  le 
'ere  Pacifique,  le  Pore  Euslache,  le  Pure  Archaugd, 
mil  eu  resume  so  representor  pour  nous  et  se  dire  la 
vnod>'.  de  mint  Francois  de  Sales,  du  noni  du  sainL 

4  f 

iambic  qui  la  couroune,  cL  dont  la  devotion  y  etail 
ez  lidelement  reproduite,  bien  que  dans  line  teinte 
lus  sombre.  Quand  va  vend*  la  seconde  periode  qu’on 
oit  appeler  cede  de  M.  de  Saint-Gyranj  et  dans  laquelle 
pul  erne  nt  Port -Royal  appurait  au  complet  avec  la 
loclrine  qui  lui  est  propre,  1’auLre  premiere  epoque 
■emblem  fort  roculce  et  ne  sera  plus  qu’un  souvenir 
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d’aube  blanchissante,  dcrriere  l'horizon.  Saint  Franco 
cl c  Sales  et  M.  de  Saint-Cyran  figurent,  atj  sein  d  ur 
memo  communion,  deux  families  diffe rentes  d’esprit: 
©t  un  chrislianismc  qui,  le  nieme  peut^tfe  au  font 
a  des  expressions  qu’on  dirait  parfois  contraires  :  ’ 
cdtd  austere  et  dur,  oppose  a  Peffusion  affeetueuse  i 
toute  courante.  Ge  sentiment  du  mal  cn  ce  monde  < 
dans  le  eoeur  de  Fliomme  preoccupera ,  avant  ton 
M.  de  Saint- 1 bran,  qui  est  une  tete  plus  iheologiqc 
a  proprement  parlor,  j’ose  le  croire,  et  plus  systems 
tique  que  saint  F ranoois,  ehez  qui  les  sources  du  cuei 
et  do  rimaginatiou  abondent.  Cel  aspect  severe  et  c 
tremblement,  iiitroduit  ou  co  n  firm  e  par  M.  de  Sain* 
Cyran  a  Port-Royal,  y  dominera  assez  en  dctiiuliv 

J  V  1  4>* 

pour  qu’en  avam;aut  dans  1c  siecie  les  chretiens  pli 
affeetueux,  plus  indulgents ,  tendrement  mystiques 
ou  simplenienl  moderes,  se  ddtournent  de  ce  coin  re 
ligieux  avec  quelque  repugnance,  pour  qu’apres  sail 
Vincent  de  Paul ,  Fenelon  suit  co litre  (lui,  le  tils  spi 
rituel  de  saint  Francois  de  Sales),  pour  ([ue  Massil 
Ion,  l’abbe  Floury  (tout  semi-gal  Mean  qu’il  est),  Fautr 
Fleury  dveque  de  Frejus  et  cardinal ,  Belzunce  d 
Marseille,  enlin  la  race  des  down,  n  y  incline  poinl 
Je  clou  to  quo  Francois  de  Sales,  reparu  a  ia  I  n  d 
siecie,  eut  etc  favorable,  puisque  Fenelon  ue  l  a  pa 


11  s  agirait,  mainlenant  que  M.  de  Saint-Gyran  s 
trouve  nomine  dans  cette  histoire,  de  nous  prendre  j 
lui,  de  nous  demander  qui  il  esi,  de  nous  bien  expli* 
quer  d  ou  il  vient.  Mais  ce  serai  I  couler  trop  leg*  re 
merit  sur  cclui  me  me  quo  je  lui  oppose.  Saint  J  ran  i 
de  Sales  ne  se  quit te  pas  ainsi,  11  sied  de  l'appi  qIqu< lie 
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il  plait  tie  I’etudier  encore  comme  ecrivain  tie  I’aurore 
(lu  dix-septieme  siecle,  comme  une  espece  tie  Mon¬ 
taigne  et  d’Amyot  do  la  spiritualite.  A  l’occasion  de 
M.  tie  Sain t-Cy ran  ,  j’aurai  d’aillems  a  parlor  bientdt 
de  J ialzac,  quc  le  profond  abb 6  perea  tl’un  coup-d  ceil 
et  jugea;  de  la  sorte,  par  ces  intermedes  li tie ra ires 
gradues,  nous  tiendrons,  avan t  Pascal,  bien  des  ole- 
ments  et  des  prelim inaires  de  la  belle  prose  iraneaisc, 
jusqu’au  moment  juste  on  elle  s’accomplit. 


IX 


Esprit  de  saint  Francois  de  Sales,  —  Deui  lignies  d'esprits  dans  lc  Chris¬ 
tian  isme,  —  De  quelquea  [joints  de  dogme  cbez  saint  Francois  :  son  opt i - 
mis  me  theologique*  —  Snrcroissfmce  de  fleurs.  —  Ses  affinity  poeliqiius 
et  liUeraires*  —  [krnardiu  de  Saint-Pierre  et  Lamartine.  —  Des  Paries  et 
d'Urle.  —  Vogue  de  saint  Francois  prfes  tlu  scxn*  —  Son  culte  pour  \a 
Yierge*  —  Ecrivain  plus  qu’il  tie  croit :  Amyot  et  Montaigne.  —  Camus, 
£veque  de  Belley  :  ecole  seraphique  et  allegorique.  —  Arnauld  vrai  Mal¬ 
herbe  en  tkeoioyie. 


Le  contraste  entre  saint  Francois  dc  Sales  et  M.  do 
Saint-Cyran  n’est  qu'un  cas  singulier  dun  parallelism  c 
pins  general  et  continu.  II  y  a  lieu  dans  le  Christia- 
nisme  a  diffdrentes  classes  et  families  d'esprits,  qui, 
tout  en  s’y  regenerant,  le  font  cepcndant  scion  lours 
caracteres  naturels  et  certains  traits  de  complexion 
qu’ilsne  perdent  pas.  [>esqu  il  se  tro uve  dans  une  so* 
ciete,  dans  un  groupe,  un  nombre  suflisant  d'esprits 
reunis,  toutes  les  formes  naturelles  et  esseutielles  se 
prod ui sent  bienlol  et  sortent.  On  pourrait  suivie  des 
l  origine  du  Gliristianisme,  el  dresser  une  double  lisle 
d'esprits  religieux  eminents,  qui  on l  toujours  etc  plus 
ou  moins  en  contraste  et  en  lutte  au  sein  d  une  rneme 


foi,  dune  inenie  chariie  :  ceux  qui  sont  plus  doux  et 
tcudres,  ceux  qui  sont  plus  formes,  forts  et  ardents.  Jo 
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Jirai  tout  d’abord,  par  simple  maniere  dedication  et 
sans  pretendre  h  la  rigoureuse  exactitude  :  saint  Jean 
rl  saint  Pierre ;  je  dirais  saint  Augustin  et  saint  Jerome, 
si  saint  Augustin  n'avait  eu  en  lui  taut  de  grandes 
qualites  autres  tpie  la  teudresse,  et  qui  la  voilerent  sou- 
wait;  saint  Basils,  saint  Greyoire  de  iSaziance  en  vis-a- 
vis  de  saint  Alhanasc  ;  an  Move  n -age ,  saint  Fra  nr  a  is 
d' Assise  ou  saint  Bonaventure,  et  —  je  nose  dire  saint 
Bernard  qui  les  precede  et  qui  unit  lout,  —  rnais  saint 
Dominique ,  saint  Thomas ;  dans  le  si  dele  de  Louis  XIV, 
Fate  Ion  et  Bossuet  :  ee  quo  Dante,  au  chant  XII  de  son 
Paradis,  appelle  Tune  et  Lautre  roue  du  char  militant 
de  l'Lglise. 

Ajoutez  quo,  ineme  au  seiit  des  doctrines  et  des  com¬ 
munions  plus  severes,  il  y  a  relativement  les  doux  : 
\  i re i  ou  de  Beze  a  cote  de  Calvin,  Melanchthon  a  cote 
de  Luther.  Nicole,  qui  passe  pour  dur  et  apre  quund 
on  le  juge  en  dehors  du  jansenisme,  Nicole,  an  pies 
d’Arnuuld  et  des  autres,  eta  it  doux;  dans  le  conseii  i! 
penehait  tou jours  pour  les  partis  d’accommodemenl  et 
dr  paix.  Du  temps  que  M.  de  La  Meimais  etait  le  plus 
ardent  ultramontain  et  chef  de  groupe,  l  abbe  Gerbet 
figurait  la  douceur  a  cote  de  lui. 

Mais,  parmi  les  doux,  il  y  eu  a  qui  sont  plus  purlieu- 
1  iLremeiit  tels,  avec  une  vivucite  singnlierc,  el  avec 
aerompaguement  el  apanage  de  taut  d’aulms  qualiles, 
que  eela  les  mene  loin,  et  qu'ils  deviennent  grands.  Le 
fonds  aim  ant,  ’[’atmosphere  affective  de  leur  ame,  ve¬ 
na;  o  a  scuflamraer,  toutes  leu rs  autres  facultes  s'en 
ediaulleut  et  s  en  eelairent,  et.  dans  un  reflet  princi¬ 
pal,  dans  ee  meme  sens  affeelueux.  Leur  raison  recon- 
nait  peut-etre  et  se  pose  par  instants  Lensemble  des 
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doctrines  et  des  questions,  les  objections  qu’on  pent 
faire,  le  nial  qui  revient  battle  aux  endroits  plus  eloi- 
gnesj  maisdans  la  pratique,  dans  la  conduite  et  la  pa¬ 
role,  ils  inclincut  en  entier  du  cote  favori  et  se  dirigent 
a  Ieur  etoile.  llsdeviennent  aisement  tout  spirilucls  et 
mystiques,  une  1‘ois  qu’ils  sont  dans  les  voies  de  Fa- 
mour  divin;  et  ils  le  deviennent  d  une  tout  autre  ma¬ 
nure  que  ceux  dont  l  ame  serait  naturellement  a  mere 
et  chagrine,  lesmiels,  nous  le  verrons,  out  leur  genre 
dc  mysticite  aussi. 

Enun  mot,  au  sein  du  Christianisme,  il  ya  lieu  a  la 
continuation  et  a  la  distinction  des  caracteres  et  des 
complexions  individuelles,  metne  regenerees  el  trans- 
ligurees. 

Saint  Francois  de  Sales  a  une  nature  affectueuse^ 
suave,  amoureuse  et  expansive  si  prouoncee,  qu'inde- 
pendarmnent  tie  ton  les  les  graces  sunialu  relies  qui  sont 
survenues,  il  ne  se  peufc  expliquer  qu’ainsi. 

A  le  prendre  sur  la  doctrine,  il  a  etc  moins  un  tlieo- 
1<  gien  qu’un  praticien  accompli,  un  diseur  aimable  et 
n  oral  de  cello  science  des  times  qu'uno  infusion  pre¬ 
miere  et  1‘ observation  de  chaque  jour  lui  avaient  r  i- 
seignee ;  son  imagination  etson  eceur  jaillissent  a  tout 
moment  dans  ce  qu’il  dit,  et  1' intelligence,  la  division 
des  idees,  la  dialeclique  qu’il  y  emploie,  et  ces  deduc¬ 
tions  deliees  qui  supposent  eliez  lui  une  grande  finesse 
psychologique,  aboutissent  toujours  vite  en  ileurs  et 
s’enlacent  en  berceaux  :  on  cst  avec  lui  vraiment  dans 
les  jardins  de  l  Epouse. 

Que  si  pourlant  on  cherche  a  demeler  les  points  es- 
scntiels  et  dogmatiques,  comme  il  les  pose  en  certaines 
questions,  en  celles  monies  que  PorL-Uoyal  surtout 
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i-itrt,  on  trouve  qu’il  en  dificre  autant  qu’il  est  pos¬ 
sible  au  sein  de  la  fraternity  chretienne, 

Sur  l'article  de  I'Amour  de  Dieu  par  exemple,  dans 
lequel  il  comprenait  volontiers  tout  le  Christianisme , 
i!  pense  (jugeant  peut-etre  un  pen  trop  dapres  1  ui— 
nicme)  que  I’liomme  a  une  inclination  naturelle  d’ai- 
inerDieu  sur  toutes  choses,  qu'il  avail  cettc  inclination 
dans  le  Paradis  avail t  la  Chute,  ct  que  depuis  if  no  l'a 
pas  du  tout  perdue,  telle  men  l  qu’un  rien  suffit  pour  la 
ivveiller,  Et  scion  sa  maniere  favorite,  prenant  une 
com  pa  raison  fa  mi  Here  et  vive,  il  dit : 


«  Entre  les  pcrdrix  il  arrive  sonvenl  que  les  lines  desrnbent  lea  ccufs  des 
autres,  afin  de  les  couvcr,  soit  pour  I’avidite  qu  elle?  ont  d’estre  mi-res,  soit 
pour  ■  ur  stupidite  qui  lour  fait  mcscognoistre  leurs  a-ufs  pro  pres.  Et  voiey 
chose  estrange,  mais  neantmoins  bien  tesmoignee  ;  car  Ic  perdreau  qui  aura 
este  esclos  et  nourry  sous  les  aisles  d’une  perdrix  eatrangire,  an  premier 
red  am  qu'il  oyt  de  sa  vraye  mferc  qiii  avoit  pondu  I'ceuf  duquel  il  cst  pro- 
il  qui  Ho  1a  perdrix  larronnesse,  sc  rend  &  sa  premiere  more,  et  sc  met 
&  sa  suite,  par  la  correspondance  qu'il  a  avec  sa  premiere  origine...  11  en  est 
de  mesrne,  Th^otime,  de  nostre  ceeur ;  car  quoy  qu’il  soit  come,  nourry  el, 
i  di w  emruy  les  choses  corpordles,  basses  el  transitoires,  et,  par  manure 
de  dire,  sous  les  aisles  de  la  Nature;  neantmoins,  au  premier  regard  qu’il 
jette  on  Dien,  a  la  premiere  cognoissance  qu’il  en  reeoit,  ta  naturelle  et  pre- 
Mu-  n  inclination  d’aimer  Dieu,  qui  estoit  cotnrae  assoupie  Ct  imperceptible, 
si  resveilte  en  un  instant...  » 


Que  si,  selon  lui,  nous  avons,  meme  dechus,  1' in¬ 
ch' nut  ion  naturelle  d’ aimer  Dieu  stir  tonics  choses', 
nous  n’en  avons  pas  lepouvoir  sans  le  secours  de  Dien; 
loujou  ‘s  des  comparaisons,  des  allegories,  et  tirees  de 

rhisioirc  naturelle,  car  saint  Francois  dc  Sales  a  aime, 

*  * 

senti,  coinpris  les  symboles  de  la  nature  comme  per- 


!  T<aiti  de  I  Amour  de  Dieu .  li v.  I,  chap,  xvi. 


230 


P0  ft  T- ROYAL, 


sonne  autre  eu  son  temps,  comme  La  Fontaine  plus 
tan]  et  surtout  Bot'uurdi  n  de  Saint-Pierre 1 2  : 

«  Lee  nidi's  out  un  era  ml  ctour  et  beanroiip  do  force  ;i  volrr ;  olios  ont 
noantmoiiis  incomparablomont  plus  do  voiii*  quo  do  vnl  ot  estcndoni  heau- 
on  up  pi  or  visit*  ot  plus  loin  lours  mcards  que  lours  nisi  os  :  alnsi  nos  esprlts, 
an i mo 7,  d’une  salncte  Inclination  nahirollu  cnvors  la  Divinite,  ont  blen  pins 
de  clarte  on  l’enteinleiuent  pour  voir  combicn  die  e&L  aimuLde,  que  dc  force 
en  la  vnlonte  pour  rainier...  s.  » 

Puis  il  cite  les  sn^cs  paiens,  Socrate,  Platon,  Trrsmr- 
gistc,  Aristote,  Fpiclete,  ce  dernier  slirtout,  q n i  eut 
taut  d  inclination  pour  aimer  Uieii ;  11  ajonte ,  il  est 
vrai,  qu'ilsont  manque  de  force  et  de  volonte  pour  le 
Lien  aimer,  fl  no  vn  pas  tout  a  fait  si  loin  tjuc  le  philo- 
soplie  La  Mntlie-le-Vayer,  qui,  a  quclques  auneesde  la, 
parlant  de  la  vertu  des  Paiens,  les  absout,  ce  qui  sem- 
btera  une  attaque  directe  et  une  insulte  aux  doctrines 
de  Saint-Cyran 3 ;  poiulant  il  ne  les  conclamnc  pas  1  irop ; 


1 .  J'insiste  par  n  van  or  pm*  Bernnrdin  do  Sninf-Pierre  ■  les  compara'isona  de 
ftaint  Francois,  on  le  remarquera  ehemm  faUuut,  son  I  prosque  fouler  tir  ers  tits 
champ?-,  des  pi  an  Left,  bes  tie  nr?,  des  fruiU*  flu  regne  t^Llal  enfln,  mi  de?  abeil- 
h%  des  oheaux  :  cYst  le  rufme  ftohita  d'imugrs  que  rhez  Faiilenr  In  fruhirr* 
II  ?ail  et  sen  l  la  nature  romme  lui,  flam  sc*  sign  ill  cal  sons  foundrs,  d  us  sea 
fichos  znctH  on  fahtilonx  el  dan?  ses  superstitions  m^mea  :  il  y  III  k  livre  on— 
vert  comme  dan?  un  mirnir,  et  non-seiileinent  ee  uiiroir  danl  purle  V  \  [Mjtr-e, 
mala  nn  miroir  qiielque  pen  enchaniP. 

2.  Traiii  de  V Amour  de  Dieu <,  liv+  l.  chap,  xvn* 

JL  Drifts  une  H  moire  dtt  Jaibrtnisme  (Bildiolh£qiie  du  Roi,  maiuiscrifs,  9H 
Saint-Germain  :  3  voL  in-ToL)*  de  laqm  lle  Dorn  GIAmencel  a  [iroflte  pour  son 
Histoire  gfnirale  de  Part- Royal,  nvbs  mt  restonl  i  nrore  bkn  dcs  debuts  entmiift, 
on  lit  an  tome  I,  IU\  ll,  chap*  x  :  *  II  semblait  que  lout  le  munde  ffll  de- 
ehaine  centre  la  doctrine  de  *aint  Augnstlh  :  ce  nYiaienl  pas  sruh  tiienl  les  J<‘- 
snltes  :  11  sc  Iron  vail  me  roe  des  secnliers  qui  devrnairnt  Lheologirns  pours"*  le- 
v«r  conlre  lui.,*  M*  de  La  Molhede-Vayer,  qui  diquiia  a  etc  chuiai  pour  lYdu- 
rnlion  d  im  grand  prince  ,  fit  qui  avail  ilejii  public  un  nombre  de 

1 1 v rea  stir  deft  uiaUcres  assez  importauies  sans  Lire  sQiip^oune  d  avoir  In  itneoup 
de  Bcrnpules,  cpmposa  en  re  temps-U  { 1 6i2)  un  livre  quMl  ititilula  de  la  Venn 
des  Paien&m„  Au  lieu  d'en  demeurer  dans  les  bonu  s  de  saint  Auguslm,  q  ii  r 
cemnait  que  les  Pa  fens  ont  convent  fail  del  aclions  qui  Rent  bonnes  *e'o  n  T<*nr 
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In  tnut  finit,  selon  son  usage,  par  une  compare tson  ve- 
getaie  : 


En  soniTne,  Thcotimo,  noslre  ehetive  nature,  navree  par  le  pnch£t  fait 
c  om  me  les  palmier?  rpie  nmis  a vons  tie  qui  font  vmrement  certain  ea 

productions  imparfaictcs  et  com  me  des  essais  de  lours  fruits;  mals  do  porter 
d<  ?  dattes  emigres,  meures  et  assaisonn^es,  oela  est  reserve  pour  des  contrees 
plus chaudes  * 


Cette  seule  difference  indiqude  du  paten  au  chretien, 
dans  le  degre  du  plus  on  moins  de  chaleur,  cut  fait  se 
reerier  Jansenius,  qui  vovait  dans  le  domaine  de  la 
<iniee  une  sphere  complete,  inverse  do  tout  point  a  celle 
de  la  Nature  dechue  et  precipitee,  etdans  celle-ci  non 
pas  une  diminution  du  bien,  mais  unc  subversion. 


Saint  bninrois,  pour  le  dog  me,  etait  lout,  a  fait  do 
ee  Christianisme  general,  commeon  lentend  aisement 
hors  «le  la  thtiologie  et  memo  hors  d  une  pratique  ri- 
gou reuse,  de  ee  Christianisme  qui,  malgre  saint  Au¬ 
gustin  et  les  Conciles  represseurs  des  semi-lVlagiens, 
avail  transpire  dans  touto  la  Chreticntd  et  faisait  loi 
0,1  du  innius  ilolUiil  dans  irs  osprits,  selon  I’idir  nun- 

nmne  de  la  mansuetude  de  1‘CvangiIe  :  cettc  faeon  den- 
tnulre  !e  Christianisme  n’a  pas  moins  continue  a  cir- 
c  der  depuis,  et  on  y  ratlache  irresistiblement  le  iiafm 


’  \o  r  e\  Intir  auhtfanee,  msm  no  pruvent  pns  nranmoins  passer  pour  de  vfirl- 
!  f il  nn .  craiemil  pap.  de  prendre  pour  foPdement  de  son.  opinion 
1  nhjrei ions  que  Jullen  le  Ptdagton  avail  fait m  autrefois  it  saint  Augustin.,, 
i  S:iii  VkotmUte  ambition  et  un  juste  tffoir  d’hnnneur,  et  eilait  adroite- 
rm*nt  unn  phrase  de  ft#  le  president  Srguier  oil,  dans  nn  livreaur  Iok  f!  (intent* 
i  j  i.tftnifn.ssauce  de  Dieuet  de  Soi-rntUne,  il  par  14  avec  eepoir  de  saint  di>^ 
v*  r  tm  lj\  Paten?,  de  manure  &  ae  couvrir  de  celle  aulor  ite  devaul  le  chancellor 
SrguifT  nfivru  du  pr&idenl).  »  Le  doete  et  7M&  jan&ffiiftte  [M.  Hermant),  au* 
l.  ir  d  Hr*  Hialoire,  s’em  porte  can  I  re  rimpuniteoiion  faiftsait  M  .de  La  Mol  he- 
b'  Vayer  <  crivani  de  Idles  elioaes,  ct^'en  r t&ffere  k  la  justice  do  Dieu. 

K  Traiti  de  iAmaur  de  Dieu,  Is It  r,foap.  svrr. 
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do  i  oriel  on.  Saint  Francois  avait  etc  dlcve  chcz  Jes 
Jcsuites,  et  i!  en  avait  piis  ces  doctrines  plus  donees, 
phis  aisees ,  compatibles  toutefois  avec  la  sain  told 
mfcne.  S'il  avait  eki  oblige  de  no  choisir  qu’un  mot 
dans  tout  l'Evangile,  il  se  fut  decide,  je  m' Imagine, 


pour  lc  Sinite  parvulos  ad  me  venire „  Jansenius,  au  con¬ 
tra  ire,  ouvrait  sa  doctrine  par  insister,  au  raoins  inu- 
tilement  et  ddsagreablement ,  sur  la  damnation  des 
enfants  morts  sans  baptdme 


1.  On  lira,  Inrs  de  la  ford  at  inn  des  ticoles  de  Port-Royal,  les  graves  pens&9 


tic  M.  de  Saint-Cyrao  sur  I’enfance.  Void,  en  attendant,  un  bien  gracirux  ta¬ 
bleau  de  saint  Francois  de  Sales  laisant  leCaleeliisme  aux  enfants :  je  I'emprunle 
a  sa  Vie  par  le  Reverend  Pfere  Louis  dc  La  Rivifere,  minime,  et  son  disciple  trop 
pen  comm  cn  style  fleuri  :  <■  foils  les  dimanches,  et  au  temps  de  Caresme  les 
samedis  apresdisner,  it  enseignoille  Calfichisme  aux  petits  enfants,  a  van  I  quoy 
environ  une  heure,  un  hAraut  fesoil  le  lour  de  la  ville,  convert  d  une  casaque 
violelte,  sonnant  une  rloehelle  el  criant  j  A  la  Doctrine  chrestienne,  d  la  Doe- 
trine  chrextienw,  on  vous  enseigmra  le  chemin  de  Paradis.  Lay  eti  1'liouncur  dc 
participer  A  ce  berry  CatAchisme,  onequesjene  vis  pareil  spectacle  :  eet  availa¬ 
ble  et  vravement  bon  Pore  rstoit  assis  comme  sur  tin  tiirosne,  esleve  de  qucl- 
quesciru]  degHSs;  toute  i’armfie  enfantine  lenvironnoit,  el  grand  nombre  des 
plus  qualiliez  qui  n’aroieut  garde  dc  desdaigner  ifv  venir  prendre  la  pasture 
spirUuelle.  CeBtoit  un  con  ten  lenient  non-pareil  d'ouyr  corablen  familicrement 
il  exposed  les  rudiments  de  nostre  foy;  A  chasque  propos  les  riches  com  pa  rai¬ 
sons  toy  naissoient  cn  la  bouctie  pour  s'exprimer  ;jl  regardoil  son  petit  roonde, 


et  eon  petit  unonde  leregardoit:  it  se  re ndoit  enfant  avecetix  pour  former  en 
eux  Thomme  interieur  «>l  l'homme  par  fa  it  selon  Jdsus-Chrisl...  »  Li  encore: 
•  SpSeialement  il  sembloit  cstre  en  son  Element  lorsqu  it  se  rencontrott  an  mi¬ 
lieu  des  pel  its  enfants :  l&  t-sloient  ses  d&ices  et  menus  plaisirs  ;  il  les  caressoit 


ct  mignardoit  avec  un  sous-ris  el  un  maintien  si  graeieux  que  rl  ti  plus.  Lux 
pareil  I ement  a’accostoienl  de  luy  en  toute  privaulA  et  confianee  ;  rarement  sor- 
loii-il  de  soil  logis  sans  se  voir  soudainemenl  environne  de  cede  troupe  ague- 
line,  laqudle  le  recognoissatil  pour  son  aymalile  burger,  luy  venoUdcmander  sa 
In-nfrliclioii.  Qudquesfots  ses  servileurs  menufoienl  les  enfants  et  leur  fesoidit 
sigiic  de  sc  retirer,  craignans  qu'ils  ne  I’imporlunassenl ;  mais  quand  it  sVn 
advisoit,  il  lesreprenoit  tout  douce ment  ctleur  disoitdesi  bonne  grace  :  o  He  ! 
laissez-les,  Inisscz-lea  venir;  *  puis  les  mignoftant  ct  les  Rat  taut  dc  sa  main  sur 
la  joue  :  «  Voicy  mon  petit  inesnage  (fcsoil-il),  c’esl  mon  petit  mesnage  que 
cccy.  »  Au  derru  uranl,  plusieurs  atLrilmoient  presqiie  A  miracle  de  ce  que  les 
poupons  encore  pendiltaos  A  la  mammellc,  si  tost  que  de  loing  entre  les  bras 
do  leurs  meres  ils  ie  deeouvroient  venir  le  long  des  rues,  Irtpignoicnl  si  *1 


mcnoient,  el  quant  el  quaut  s«  meltoienta  pleurer  si  on  ne  les  porloil  vistenu  o 
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(iontinuons  a  presser  le  dogme  chcz  saint  Francois. 
Ouoiijue  cette  inclination  naturelle  qn'il  rcconnait  a 
]  lnumne  pour  aimer  Dieu  soil  insuffisante  a  elle  seule, 
ii  nous  dit  qiTelle  ne  nous  est  pas  inutile,  et  qu’elle 
iir  (1  emeu  re  pas  en  lame  com  me  une  soil'  ardente 
sans  moyen  de  se  satisfaire  : 

.  Otte  infintc  Debonnairete,  dit-il,  nc  smitoncqucs  cstrc  fi  rigoureusc 
t  >  its  rotivragc  de  scs  mains;  il  (Dieu)  veil  que  nous  esiions  environnes  de 
*  'ir,  nn  vmt  qm  se  dissipe  m  courant  ft  qui  ne  revicni  plus;  c'e&t 
| mirquotfi  si  Ion  tes  ent rallies  de  sa  misiricorde,  il  ne  nous  voulut  pas  du 
i  id  ruiner,  ny  nous  osier  le  signs  de  sa  Grace  perdue,..  G'cst  chose  cer- 
tainc,  ajoute4-il,  qn’a  cduy  qui  est  fldelle  en  pen  de  chose  et  qui  fait  re  qui 
csl  en  son  pouvoir*  la  Benignity  divine  ne  derate  jamais  son  assistance  pour 
l  avancer  de  plus  en  plus  » 


Voila  qui  est  formel  centre  relection  gratuite  ct  la 
predestination  2. 

Dans  une  lettre  a  la  mere  Angelique,  ecrite  a  la 
veille  de  eon  depart  de  Paris3,  ii  lui  dit,  d  une  parole 
Intierement  rassurante  ; 


«  re?  pure  qup  Dieu  vous  forUQera  de  plus  en  plus;  et  a  la  prnsee  ou 
!  t  v  niatinn  de  tristesse  sur  la  crainte  que  vostre  fervessr  et  attention 

I  iif  ne  durera  pas,  r^pondex  une  fois  pour  t outes  que  ceux  qui  con- 
!  :ii  en  Dieu  ne  sont  jamais  confondus,..  Ser veins  liien  Dieu  aujourd'huy, 
Remain  Diet*  y  pourvolra..,  SI  sa  bonte  eust  pense  ou,  pour  mieux  dire,  cogneu 
|  vous  eu^siez  besom  iV une  assistance  plus  presente  que  celle  que  je  vous 


S3  iin  1  horn  me,  duquel  ayans  e?te  Fesloyez  et  beniats,  ils  re  stolen  t  eontens  et 
la  I  i  i.  &  t  )it  rntrouvera  quel  que  trace  k  Port-Royal  de  cette  manifere  s£ra- 
[)  ique  dans  le  y-evil  M.  Ihmon. 

i .  Trmti  de  i' Amour  de  Dieu }  liv,  1,  chap,  zvin, 

A  i  urs,  en  tin  moment  plus  severe,  il  a  pu  dire  ;  «  Cclui  qui  faille  bien 
q  t,  nn ■  r i i - ■  que  Dieu  l in  aide  h  connoitrc  cclui  qu  it  ignore.  Nous  sommes 
dcs  geanls  k  p6cher,  et  de3  tiains  k  bien  faire.  Nous  ressemblous  a  l'air,  lequel, 
a  1  ’  n-‘>'  du  eoleil,  est  lonjours  obseur.  *  Mats  encore  ici  il  y  a  le  mime  de 

rhomme  qui  fail  eequ’il  sail. 

3,  12  ^eplenabre  16 IQ. 
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puissn  render.  de  si  loina,  il  votis  en  eu?t  dnnnd  et  ton*  pit  donnera  toujoc 
quand  il  sera  reqnU  de  supplier  au  manquement  de  la  mienne...  » 


Rien  no  pent  elre  plus  oppose  aux  l  rembl  emails  qi 
ressenlait  el  inspirait  M.  tie  Saint-Cyran.  Et  comrr 
eelte  maniere  est  conthmellement  aplanie,  apaisanit 
en  vue  du  bien  pi u lot  qu'en  souvenir  du  mal ,  en  r 
gard  d  Abel  el  de  Sem,  en  oubli  de  Cham  et  de  Can: 
toute  d  un  [tore  a  ses  enfants  et  de  celui  qui  aim:; it 
dire  :  «  Done  puisque  nous  sommes  enfants,  faiso1, 
nos  en  fauces,  tout  en  nous  souvenant  de  la  maison  t 
Pere !  » 

Je  n'ai  ;  »as  dessein  en  eeci,  on  le  comprend  biei 
de  pro  liver  que  saint  Francois  de  Sales  nest  pas  ja\ 
sen  isle;  on  le  sail  de  reste ;  mais,  puisque  j’ai  ii 
traverser,  il  vaut  mieux  peut-etre  le  faire  a  1‘endrc 
des  questions  jansenistes,  cequi,  avec  lui,  n*emp6cl 
pas  que  ee  nc  soil  cut  re  deux  haies  parfumees  et  i 
bruit  des  fontaines  jaillissantes. 

Il  couronne  en  effet  et  figure  aux  yeux  cetie  do< 
trine  ou  1c  dogme  fond  et  se  derobe  sans  ecsse,  p; 
une  multitude  et  com  me  une  cascade  de  com  para 
sons,  toutes  pi  us  iplies  les  lines  que  les  mitres.  Cot 
inclination  naturelle  qui  nous  a  ete  laissoe  d’aim 
Dieu  sur  toutes  choses  ne  demeure  pas  pour  rit 
dans  nos  cceurs ;  Dieu  sen  sect  comme  d'une  arise,  d 
i!,  pour  nous  pouvoir  plus  suavement  prendre  el  relive 
soy ;  ou  bien  e’est  comine  un  filet  (un  petit  fil)  par  lequ 
la  divine  Rente  nous  tient  attaches  ainsi  que  de  pea 
oi  scan  jo  pour  nous  tirer  quand  il  plait  a  sa  misdneordt 
ou  encore  : 


c  Ceste  inclination  nous  est  un  indice  et  memorial  de  nos  Ire  premi 


i 
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;  A 


prlfic  pe  rt  Cr&tteur,  A  I'amour  duquel  elle  mm  Incite,  nous  dormant  un 
ie«  ret  iilverti^sement  que  none  appartenons  k  Fa  divine  bonle  ;  tout  de 
m  vme  que  les  cerb,  auxqitels  las  grands  princes  font  qijeUpiefois  met  Ire  des 
c  ll  i  r-  aver  leurs  arnioiries,  limn  que  par  apres  ib  Ins  font  lonelier  ct  met  Ire 
jpn  liberty  dans  les  forests,  ne  Ifcisaent  pas  d’estre  recogneus  par  quiconquA 
Ks  rencontre,  non -settlement  pour  avoir  ime  fob  usb  pris  par  le  prince 
duquel  ils  portent  les  armes,  mats  aussy  pour  luv  estre  encore  reservez ;  car 
eiiisi  coLneul-on  l’extresme  vieillesse  d’un  errf  qui  ftit  rencontre ,  comme 
qi'clques  htsioilrns  disent ,  trois  cents  ans  apres  la  mort  de  Cesar,  parce 
C1  J  "□  luy  trouva  un  collier  on  estoil  la  devise  de  Cesar  et  ces  mots  :  t  fimr 
7  a  last  he  b  * 


Totttes  ces  images  d’anse,  de  filet  et  d’oiseaux,  de 
collie;*  ef  de  cerf,  se  suivent  coup  sur  coup  dans  on 
iinime  couplet,  comme  ferait absolument  line  pluie  de 
»  anparaisons  poetiques  rhez  M.  de  Lama  dine,  nature 
cpii,  dans  Ford  re  purement  sentimental  et  mondain,  a 
j  lus  d’uti  rapport  avec  celle  de  saint  Francois,  tonic 
proportion  gardee  de  l  elat  chrdtien  si  ferme,  si  solide 
(la  mdme  ou  il  a  loutes  ses  graces),  avec  Fetat  poe- 
tique  naturel,  qui  cst  toujours  errant2. 

Taut  de  brillant  et  de  riant  a  la  surface  doit  teuir 
;u  fond  merne  et  le  deecier  r  saint  Francois  de  Sales 
cst  eecidement  optimiste  en  thcologie;  ii  reste  surtout 
1  'pp'.:  de  Vabondance  des  mo  yens  de  saint,  et  du  sur- 


I  1*  Traits  de  t Amour  de  l)ieu>  liv.  I,  chap,  xvin. 

I  I  \n ie  '|  if  on  sc  rappel  le,  ft  Pappus  direct  de  rna  com  pa  r  si  i  son,  tanl  tie  me- 
o  l!5’  •  sutiiiine$,  A  tend  res,  exhuleea  la  plupart  aux  Hetix  memes  oil  veeut 
^'tiE  f  in.  i  i>  :  Dieu,  le  Cruajix,  le  Chant  d  Amour  iuiile  du  Canlique  des  Casi- 
liqu  i  u  Consolation  qui  commence  a  inn  : 


Quaud  ie  !>ieu  qui  me  frappe1  aUeudri  par  mes  larniiis., »; 

Mite  Anrmouic:  doul  le  debut  eel  ate  en  un  eri  do  sainte  el  joycuse  violence: 

Furore  un  hymne,  o  ma  Lyre, 

Encore  un  hymne  au  Sfcigueur  !,.# 

Btqtfon  songe  que  ce  stmt  14  de  simples  tflans  partis  comme  auhasard,  et  dt 
1*  force  mfeme  lie  I’itme,  k  (ravers  une  vie  qui  rourail.  Que  nenerait-ce  [via  de- 
'  f!|u  a  la  longue  ioud la  discipline,  et  dans  une  vie,  comme  ici,  trarec? 
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croit  d’ a  vantage  de  la  Redemption,  qui  fait  plus  qm 
compenser  les  inconvenients  tie  la  Chute.  11  ouvre  li 
voie  large ,  cl  i!  la  parfume  ties  Y entree  :  «  Commi 
1'arc-en-eiel ,  dit-il  (d’apres  quelque  fable  gracieuse) 
touch  ant  l’espine  Aspalathus,  la  rend  plus  odoranti 
que  les  lys,  aussi  la  Redemption  do  A  os  I  re- Seigneur 
touchant  nos  misferes,  elle  les  rend  plus  utiles  et  plu 
aimables  que  n'eust  jamais  este  I'innoecnce  orb  i- 
nellc.  »  Et  sur  ce  qu’on  ne  pent  nier  qu’il  y  a  du  phu 
et  du  moins  dans  les  faveurs  de  bieu  et  que  tons  in 
son  I  pas  egalement  privilegies,  il  se  console  en  disan 
qu  indepenclamment  de  cette  redemption  generate  e 
vnirersdle  accordee  a  tout  le  genre  humain,  il  y  a  de 


varietes  singulieres  qui  mu-  certains  points  rel event  c< 


fonds  commun  de  grace  etTembellissent,  de  telle  sort* 
que  lEglise  se  pent  dire  an  jar  din  diapre  de  flenrs  infi- 
rites,  chacune  ay  ant  son  p  rice  sa  grace  n  son  email 1 
N’oublie-t-il  pas  un  pen  trop,  a  leavers  cette  pmfusioi 
de  lleurs,  les  champignons  veneneux  et  les  serpents2! 
11  dit  aillcurs  encore,  dans  une  pensce  a  peu  pres  sen* 
blable  et  sous  une  image  qui  acheve  : 


«  Represent ez-vous  de  belles  colnmbcs  aux  rayons  du  sided  ,  vens  1c 
verrez  varier  en  aidant  de  cou  lours  com  me  vo»s  diver-dfiere?,  le  Ida  is  diniue 
vous  les  rcgardcrcz ;  paree  quo  lours  plumes  sont  si  j-mpres  ;<  reco\  I; 
splendour,  ipie  le  soled  voulant  mesler  sa  clarti  avec  lour  pennaco  ,  il  si 
fail  line  multitude  de  transparences,  Icsquellcs  produisent  une  grande  i- 
riete  do  nuances  et  ehangements  de  couteurs,  maU  coulcurs  si  agrra  i 

voir  qu'ellcs  surpassent  Unites  couteurs  et  I’emait  encore  des  plus  India 
picrrerics;  couteurs  resplcndiss  antes  et  si  mignardement  dorees  que  lour  oi 


1.  Traitd  de  i Amour  de  Men,  liv.  II,  chap.  vtl. 

2.  Dans  non  testament,  en  presence  dc  la  niort,  il  sVn  ressouvint  pouri  '  . 
et  dit  tin  mondc,  dans  nn  arriftre-goi'il  inner  :  *  Que  son  mini  sembb;  lioux  mix 
premieres  atteinlcs,  mail  que  ton  fid  at  aitjre !  * 
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!es  rend  plus  vivement  culurtics;  car  eti  celts  consideration  le  Prophele 
ro\al 1  disoit  aux  Israelites : 

(juuique  I 'affection  vous  fane  le  visage, 

Vostre  lei  til  desormats  sc  verra  resseniblant 
Aux  aisles  d  im  pigeon  oil  l’argent  est  Imnbllnt, 

Lt  dout  1'of  brunissant  rayonoe  le  peonage  • 

Font  cela  pour  exprimer  la  diversitc  des  talents  ct  des 
Z\iio-s  au  sein  tie  TEglise.  Les  vers  qu'il  cite  en  cel 
Binlroit  sont  sans  doute,  comrae  presque  tous  les  au- 
:it‘s  dont  l’ouvrage  est  seme,  de  Labbe  dc  Tiron  (Des 
Pories),  qui  traduisit  les  Psaumes  dans  sa  vieillesse, 
iprcs  avoir  fait  d’abord  force  sonnets  galants  el.  force 
sluuisous  amou reuses3.  Des  Portes,  charmant  et  [entire 
Joule,  si  cher  au  sexe,  notre  Petrarque  du  seizieme 
leele,  est  bien  le  poete  de  saint  Frangois  de  Sales. 

La  sobrietedanslexpre^ion  ne  doit  pas  nous  sembler 
naiiuenant  le  propredu  saint.  On  n’eu  aurait  pas  idee 
i  Ion  ne  aisait  que  Leffleurer  :  il  faut  avoir  vu  a  quel 
sxees  tout  chez  lui  festonne  el  fleuronne.  II  en  convient 
ui-nieine;  il  confesse  ces  surcroissances ,  qu  il  n  est 
iiesque  pits  possible  d'eviter,  dit-il,  a  celni  qui,  eomme 
ui,  cent  entre  plusieurs  distractions  j  il  s  en  juslitie 
into  comparaison,  par  une  surcroissance  encore  : 

*  Ld  Nature  mesme  qui  est  une  si  sage  ouvrifrre,  projettant  la  production 
is  raisins,  produit  quant  et  quant,  eomme  par  une  pmdente  in  ad  vert  a  nee, 
at  -  li1  l  oud  les  et  de  pampres,  qu’il  y  a  pen  de  vignes  qui  n'ayent  besoin 
t  leur  saison  d'e&ire  effeuilldea  et  esbourgeonnees*  >j 

On  pent  dire  quo  si,  dans  la  littdrature  de  la  spi- 


1.  Psaume  LXVII,  14. 

2.  Preface  du  TVaiid  de  V Amour  dc  Diet* , 

3.  S  l  plus  rrJebre  el  si  agreable  chanson  ;  0  Nuiet,  jalouse  JSuict,  etc.,  ttait 
lhanlie  par  touiea  lea  voh  d’akirs  :  cite  rappullt!  un  pm,  pour  le  motif,  le 
tfiadd  l>riutemp$t  revimdra^m  ioujours  ?  de  Beranger.— Saint  Franjoiade  Sales, 
'i  Haul  lei  vers  do  Des  Portes,  les  rajeuuil  el  lea  arrange  un  peu* 


23S 


foltl  -  IIOYAL. 


ritualite ,  l  imitation  de  Jesus-Christ  est  hi  perfeclior 
sobre  et  inimitable,  !e  Had  tie  du  genre,  — saint  Fra  n- 


t;ois  de  Sales,  dans  ses  trades  do  F Amour  de  Dieu  et  <]> 
l' Introduction  d  la  Vie  devote,  en  ost  le  Lamartine  abun¬ 
dant,  exuberant,  im modern ,  pourtant  aimable  el  deli 
eieux  loujours.  » 

Qn'on  veuille  me  passer  ees  rapprochements  fre¬ 
quents  que  je  fais  des  il  l  ust  res  du  passe  avec  des  vi- 
vanls  de  not  re  connaissanee;  ce  nesont  pas,  dans  mni 
idee,  dc  [Hires  fanlaisies.  Pourquoi,  par  je  ne  sai 
quelle  circonseription  convenue,  sc  l  ien  relrancber  d 
sa  pensee 7  Saint  Francois  de  Sales,  a  Fetal  cltrdliei 
ferine  et  accompli,  me  represent©  en  effet  ce  qu'eus 
sent  pu  dtre,  non  pas  seulement  dans  1’ordre  du  talenl 
roais  dans  Unite  la  personne  et  toute  la  vie,  des  na 
tures  com  me  celles  de  Bernardin  de  Saint-Pierre  t 
d’autres  encore  ;  natures  suaves  et  fines,  antes  velou 
tees  et  save u reuses,  de  miel  et  de  soie,  au  colons  feu 
dant,  au  parler  melodious,  a  F  intelligence  vive, 
et  transparent©  do  Funivers.  Mais  lesoullledu  mo  ml 
lnmiain,  nnsimiatimi  de  la  littcrature  et  de  la  poesil 
out  fait  tourner  celles-ci  differemmenl.  On  a  laisse  1 
vanite  prendre,  el  Ton  s'est  aigri;  on  a  laisse  eoui  it  ] 


voile  l^gere,  et  Ton  s'est  dissipe.  Saint  Francois  d 


Sales  a  eu  la  meilleure  part.  Des  son  enfance,  nous  di 
son  digue  biogrupbe  le  Fere  de  La  Riviere,  «  il  esto 
ineoniparablemeiU  beau  :  il  avoit  le  visage  gracieux 
merveille.  les  yeux  colombins,  le  regard  atmmmix 

■  ifcr" 

son  petit  maintien  estoit  si  modeste  que  rieu  plus  :  i 
sembloit  mi  petit  Ange...  Ce  qui  est  plus  admirable  el 
que  petit  a  petit,  par  une  specials  faveur  de  la  diviu 
Route,  les  dons  naturels  qui  estoieut  en  luy  sc  coni  u 
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2  ay 

toient  en  vertus.  »  Et  voila.  precisement  cc  qui  a  man¬ 
que  a  cos  autres  naturels  non  moins  peut-dtre  char- 
mants  et  divins,  mais  qui  out  tout  laisse  Hotter  en 
n  micro  de  qnalites  et  de  talents,  sans  que  rien  s’eta- 
bh't  cu  cux  a  Fetat  de  vertus.  En  avan^ant  dans  la  vie, 
cola  ne  suffit  plus,  et  l’on  derive,  J4aime  a  savoir  pour- 
la  nt  qu’il  s’ est  promene  souvenl  en  bateau  surce  beau 
;.i'  d1  Annecy,  voisin  d  un  autre  si  amoureusement 
diaote,  Toute  cette  page  de  son  Esprit  est  a  lire 

*  Lui-meme,  dit  Camus,  me  menu  it  promener  en  bateau  snr  ce  beau  lac 

Ei  lave  ] i  s  m u rallied  d'Annecy,  ou  en  ties  jardins  assez  beaux  qui  sunt  sur 
s  agriables  mages*  Quand  it  me  veriest  visiter  k  Belley,  il  ne  re fu suit 
n  ini  de  scrnblables  divertissements  atuquels  jc  l'in\  itois ;  mais  jamais  il  ne 
es  demandolt,  ni  ne  s’y  portoit  de  lui-me me. 

«  Et  quand  on  lui  par  toil  de  bailments,  de  pemttires,  de  mtisiques,  de 
d  oiseaux  $  de  planter,  de  jardinagc,  dc  tleurs,  il  ne  blanioit  pas 
mx  qui  s'y  appliquoient  r  mais  il  eul  souhaite  que  de  loutcs  ees  occupat¬ 
ion*  ils  sc  fussent  servi  comma  tf'autant  do  moyens  et  dYacaliers  mystiques 
four  sY lever  a  Dieu,  et  en  enseignoil  les  industries  pur  son  example,  lira  til 
e  luutes  ees  choses  autant  d  idevations  d 'esprit* 

«  Si  un  lui  montroit  de  beaux  vergers  remplis  de  plants  Men  alignes  ; 
pious  suninn  d  ^oiMl,  1 3 agriculture  et  le  labourage  de  Dieu,  »  Si  desbali- 
i  nb  •  ■  a\ ec  u:ie  juste  me  trie  :  ».  Nous  somrnes,  dUoil-Uf  rectification 
lie  Dieu,  *  Si  qui  Ique  eglise  magniflque  et  bien  paree  :  «  Nous  sommes  les 
r  mples  vifs  du  Dieu  vivani :  que  nos  Ames  ne  &ont-eltes  aussi  bien  unices 
d  vertus!  »  Si  des  fleurs  :  *  Quand  sera~ce  que  nos  lleurs  dunneront  des 
fruits.*.?  *  si  de  rares  et  exquises  pein  lures :  til  n’j  a  rien  de  beau  com  me 
iBame  qui  est  k  l'image  et  semblance  de  Dieu.  i> 

*  Quand  on  le  menoit  dam  un  jardin  :  «  0  quand  celui  de  nutre  ame 


1-  b  udic  1\\  chap,  xxvi,  Le  volume  intitule  Esprit  de  mint  Francois  deSa- 
k4j  qui  r  ib  d  uh  toute*  les  mains,  n'est  quYm  abi ege  de  Pouvrage  prhniti- 
Iment  eompo-r  h  <-c  litre,  non  point  pur  Camus,  mais  d'aprbs  les  sermons, 
3llr-  >  Dll'  Liens  de  Camus*  el  qui  ful  public*  success)  vement  eu  six  volumes  a 
:iiu  1  1 630.  Ci  l  -it  cornplei  est  devena  presque  mtruuvable,  et  on  le 
D)  re^reiLer  :  le?  volumes  que  j  en  ai  sous  les  yeu\  me  le  pi  ouscnL  L’exed- 
tut  ;du  qu  e  D  a  fait  le  dotileur  Cullol,  ire^.  utli-jnl  pour  I  edilicaUon,  nc 
Hup  la  i:  i'  i  -  roriginil  pour  ia  literature.  C«  premier  Esprit  se  Ion  Ca  urns,  el 
1  i  *  i  Bi  nl.  ui  t  ux  par  le  Pure  de  La  Riviere,  soul  iiulispeniabJefl  pour  pc- 
tttrer  a  toad  daus  la  utoellc  du  mystique  idiumef 


-  ^ 
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'(  sera-t-il  seme  dc  fleurs  et  tie  fruits,  dresse,  netloy£,  poll?  Quand  sera- 
u  dos  et  ferine  a  tout  ec  rjui  deplait  au  Jardiuier  celeste,  a  Gelui  qui  apj 
«  rut  sous  cette  forme  &  Madeleine?  # 

<■  A  la  vue  dcs  fonlaines  :  «  Quand  uurona-nous  dans  nos  ctnurs  i 

•  sources  d’eaux  vives  rejaillissantes  a  la  vie  cterneHe?...  0  quand  pui 
«  rons-nous  a  souhait  dans  les  fontaintos  du  Sauveur?. ..  » 

«  A  1' aspect  d’une  belle  vallde :  °  Ccs  lieux  sont  agveablcs  et  fertile*, 
a  les  eauv  y  content ;  c’e&t  uinsi  que  les  eaux  de  la  Grace  celeste  eoul 
a  dans  les  amcs  humbles,  et  laissent  sedies  les  Ides  ties  montagnes,  c’< 
«  a-dire  les  hautaines.  » 

«  Voyoit-il  one  montagne  :  «  J’ai  leve  mes  yeux  vers  les  montagnes  d 

•  me  doit  venir  du  secours.  Les  hautes  montagnes  servent  de  retraite  i 

•  ccrfs.  La  montagne  sur  la  quelle  se  batira  lamaison  du  Seigneur  sera  f 
a  dee  sur  lc  haul  dcs  monls...  * 

«  Si  dcs  arbres  :  •  Toularbre  qui  ne  fail  point  de  fruit  sera  coupe  ct , 
a  au  feu...  n 

■  Si  des  rivieres  :  «  Quand  irons-nous  a  Dicu  comme  cos  eaux  a 

•  mer?.,. 1  » 

Celui  de  qui  l'on  a  ecrit  cette  page  sentait  certes  1 
harmonies  de  la  nature  autant  qu’aucun  des  deux  poel 
qui  les  out  express^ment  celeb  rees. 

C’esl.  le  propre  et  Feffet  de  ces  natures  tend  res 
melodic  uses,  de  pi  a  ire  singulierement  aux  personn 
du  sexc  et  d  agir  sur  elles  par  leurs  ecrits.  l)es  natur 
plus  males ,  plus  s  eve  res ,  sont  quelquefois  lassees 
un  peu  impatient  eesde  cette  douceur  et  de  cette  ex  pa 
sion  continue  qui  fait  lattrait  pour  les  an  ires,  Sai 
Francois  de  Sales  a  eu  une  ineroyable  action  sur  to 
le  sexc  de  son  temps  par  ses  ouvrages  de  devotion  ; 
fective.  Sa  Philothee ,  son  Theotime ,  y’a  etc  comrae 
Paul  el  Yirginie ,  le  Jocelyn  el  YElvire  d’alors  :  ceslh  r 
etaient  prodigieusement  lus. 

1.  Lc  conseil  et  comme  le  motif  de  cette  belle  methods  dc  eenlir  ct  de  t 
dulre  lit  nature  Be  trouve  au  chap,  \x\  du  Combat  spirituel,  dc  cot  >  h 
petit  livre  que  saint  Francois  do  Sales  portal taur  lui  sans  cess<\  qiul  f  :  :  : 
pour  r usage  quotldien,  mfinie  &  l' Imitation  ^  et  qui,  comma  l  imitation  aaasi 
laitisfi son  humble  auteur  dans  Point)  re. 
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Suns  sortirde  son  moment,  nous  trouvons  des  points 
naturals  de  comparaison  litteraire  dans  les  livres  en 
vogue  a  cote  des  siens  :  on  l'a  vu  dcju  en  gout  de  Des 
Fortes;  il  eonnaissail  D'UiTe,  l  auteur  de  lAstree,  qui 
passa  une  grande  part ie  de  sa  vie  en  Savoie  et  en  Pic- 
mont.  Void  ee  qn’on  raeonte  :  «  M.  de Sales,  evequede 
Ceneve,  M.  le  marquis  d  lirfe  et  M.  Camus,  ev4que  de 
Hellev,  etaient  fort  amis.  Ces  messieurs  etaut  un  iour 

V  r  il 

ensemble,  M.  1'evdque  deBelley  leur  (lit :  Nous  so  mines 
id  trois  bons  amis  qui  avons  acquis  de  la  reputation 
par  nos  ouv  rages.  M.  Ie  marquis  cu  a  fait  un  qui  est  le 
Lire  via  ire  des  courtisans  (le  roman  d'Astree);  HI.  de  Sides 
en  a  fait  un  autre  qui  est  le  Breviaire  des  gens  de  bien 
(17n(rodMct?on  d  la  Vie  devoir).  Pour  moi,  ajouta-t— il, 
j’en  ai  fait  plusieurs  qui  sent,  si  vous  voulez,  le  Bre¬ 
viaire  des  ha  ties ,  mais  qui  lie  laissent  pas  tie  plaire  au 
public  et  qui  se  vendent  bien  l.  »  Le  bon  Camus,  par 
sou  Breviaire  des  halles,  entendait  sans  doute  que  ses 
livres,  d’une  devotion  gaie,  land  Mere  et  assaisounee  de 
tout  scl,  allaicnt  au  gros  people.  Quaut  au  rapproche- 
mentuii  peu  folatre,  il  reste  juste  dans  sa  drdlerie  :  Phi- 
lathee  est  assez  la  soeur  de  Celadon. 


i.  CUtTOn- Rival,  Ricrdations  litkraires.  — -  Un  propos  analogue  est  rapports 
dan  a  de  saint  Frangois  de  Sales  (au  tome  VI  de  I’edition  original  e,  IB* 

partie*  chap*  xxx),  el  se  trouvecite  dans  Futile  ouvmge de  M-  Augnsle  Bernard 
h]i  L  h  Fife  ;  :  u  Enlre  aulivs  propoa  symposiaque^  que  mm  cusmca 

tlm  an t  t  i  ;iprrs  le  repa$,il  me  souvumt  (Fune  at^reable  remarque  Uc  !l*  d  Urfe 
qui,  parlant  de  I'ancicnne  urniUe  qui  esloii  entre  notd re  Bienlteureux,  M.  le 
prosidt  i  Favre  ul  luv,  (lit  quo  ehacun  des  trois  avoil  point  pour  1  ‘etern i !i- ,  i  t 
fail  un  line  siugulirr  et  qui  ne  periroii  point:  noire  Bienheureux  m  Fhito- 
ilnU  qui  i  =  1  le  livn  de  Lous  ks  devois ;  M.  Favrn  k  Code  Fahrmnt  qui  est  ie  li- 
mi  i  ! 1 1 ; , -  U's  Darreaux,  el  Luy  Fdsji'de,  qui  esloil  le  breviaire  de  lues  les 
uiiirti  itris.  Nous  nous  entretiusmes  fort  ^racieusement  de  cetle  gfiriireu&e 
mnarqun,  «  le-  P  re  Toenii'iiisiit:,  dans  liiii:  ItrLLn:  jutJ ifii-tJMi  sur  Jt:  -ly il,- 
sainl  Francois  tie  Sales,  Uiserfie  dans  h  $  Memoires  tie  Trevoux  (juillei  17 Z'6r 

I.  U 
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Saint  Francois  de  Sales  eut,  on  le  concoit,  un  culte 
singulier  pour  la  Vierge.  Notre-Dnino,  dont  cliez  les 
anciens  1'eres  il  ost  moms  souvent  question,  avail  etc 
la  grande  adoration  ,  Fideal  chevaleresque  el.  mystique 
du  Moycn-uge  :  cc  culte  depuis  na  plus  cessd.  Saint 
Francois  de  Sales,  autant  que  saint  Francois  d’Assise, 
etait  du  Moyen-nge  en  ce  point.  Son  imagination  chaste 
et  vive  avail  besom,  pour  so  reposer,  de  cello  figure 
celeste  et  souriaute  de  la  Mere  dc  Dieu.  Ce  fut  devant 
son  image  que,  jeune  etudiant,  a  Par  is,  dans  Peglisedc 
Saint-Etienne-des-Gres,  ilfit  voeu  d’absolue  continence. 
Durant  ce  sejour  a  Paris,  il  fut  de  plus  homblernont 
tente,  nous  dit-on  ,  de  Hdee  qu’il  etait  reprouve ,  et, 
com  me  tel,  destine  a  hair  Dieu  un  jour.  A  pres  quelque 
temps  d’une  mortelle  ct  muette  aygoisse,  i!  s  aviso 
d’entrer  encore  dans  cette  eglise  de  Saint-Etienne ,  et 
la,  devant  la  incrne  image  de  la  Vierge,  il  implora  son 
secours  pour  reirouver  la  tranquillity  perdue;  il  de- 
mauda  naivement  que,  s’il  etait  assez  malheureux  pour 
etre  un  jour  condamne  a  liair  Dieu  sans  fin,  il  lui  fut 
accorde  du  moins  la  grace  dene  pas  etre  un  moment 
dans  cette  vie  sans  Palmer.  Et,  apres  cette  priero  di¬ 
gue  de  sainte  Thcrese ,  ii  recouvra  la  paix L  Ordre 
de  la  Visitation  de  Sainte-Marie,  qu’il  i'onda  avec  mu- 


lone  1' auteur  dePkilothie  dT  avoir,  par  scs  It  v  res  do  devotion,  di  ?o£ttt5  <lrs  romans 
et  do  VAstrie  :  lidoge  ici  porle  i  fauxj  cela  se  mariait  assez  bien  ensemble. 

1*  Qnoi  deplusgalant  comme  U'^mde  et  do  plus  h  ravir  que  cette  ittli  ; 
tile  hletoire  si  bien  jracontfe  de  lui  par  le  bi>re  de  La  Riviere  :  «  11  n  li  va  1 
Pudoue  d  une  infirmito  tie  laquclie  les  imMeeins  d&csptToieiit  ,  el  coni  me  ii  t  - 
toil  sur  son  tlesparl  j  At.  Dtage,  son  goimrm  nr.  ladverlit  de  noublit  t 
prendre  eong£  d’une  eerlaiue  dame,  laqueMe  avail  pris*  ud  soiu  exlraor alinaire 
dele  faire  him  servir  dtirant  sa  maladie  :  il  promit  tie  rty  manquet  Qu'il 
complist  maintenani  fa  prumesieou  qu’tl  ne  i’aceoniplisl  pas,  qu'il  u^ist  dV» 
quivoque  ou  non,  je  ni’en  rapporle  ;  tant  y  a  qu  tl  s  en  alia  a  IV^Iiae,  et  fi 
duns  uue  chape  lie  de  Notre- Dame,  il  demeura  un  assez  long  espuce  * 
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(|;ime  de  Chnntal,  etait  destine,  comme  son  110m  l  in- 
dique ,  a  honorer  specialement  la  \ierge.  Tout,  ceci , 
<-hcz  saint  Francois  de  Sales,  iTavaiti  ien  sans  doute  do 
eontraire  avec  la  devotion  de  Port-Royal  qui  etait  grande 
pour  la  Vierge  egalement;  ponrtant  cette  devotion  te- 
nait,  chez  lui,  plus  de  place,  et  on  le  eomprend  d’apres 
ses  idees  plus  donees  sur  le  salut.  Dans  le  Jugement  der¬ 
nier  de  Michel-An ge,  a  cote  du  Christ  debout,  en  eo- 
lere,  du  Christ  reprobateur  et  veritablement  tonnant, 
la  Vierge  eflfrayee  se  cache  presque  ;  elle  a  Pair  de  sen- 
tir  que  son  heure  d’ intercession  est  pussee,  et  qu’elle 
n’a  mol  a  dire  en  ee  moment;  elle  semblerait  couloir 
saneantir.  Voila  ce  qui  ressort  a  cel  endroit  de  1’ef- 
Irayant  tableau  de  Michel-Ange,  ou  toutes  les  trompettes 
seinblent  sooner  ce  verse!  du  Dies  ira; :  Quantus  tremor 
esl  fu turns.,,  Ce  n  est  pas  la  la  Vierge  de  Raphael  et 
surtoutdes  pieux  maitres  anterieurs,  non  plus  que  cello 
de  saint  Francois  de  Sales.  Sans  pretend rc  que  ee  suit 
colie  de  Saini-Cyran,  su  doctrine  redoutahle  y  condui- 
rait  :  la  predestination  lue  Pintercession 

Co  mine  M.  de  Saint-Cyran  (el  celni-ci  lui  en  savait 
gre),  saint  Francois  de  Sales  avarice  quo  Tamour  de 
l>ieu  est  nceessaire  a  Penliere  penitence,  que  la  peni¬ 
tence  sans  Pamour  est  incomplete;  —  oui,  mats  il  le 
dii  plus  doucenient.  11  dit  qu  elle  esl  incomplete ,  et  non 

r  nniisnn,  rr  mm* tan l  trc^-li  motile  men  l  l1  incomparable  Mere  de  son  Sauvrur 
liiYuur>  t|u luy  oil  departy.  Acheve  qu'il  cut  sa  devotion,  il  reltuinia 
;  i!  ii i ill:-  f  i  Oil  a  -im  gouveruem  :  Fsous  uou?  uu  irons  qmmd  vou&  Yondret,  j’ay 
mneruie  cube  qui  m  a  le  plus  oblige,  » 

i.  M.  di-  SaiiiL-Cyran  a  m  il  uue  Vie  mystique  de  la  Sainte- Vierge,  pleine  de 
cuiimlR  iiuiis  Mtbiilcment  devotes  u  Ju  Mere  de  D.eu  ;  mats  cel  a  nc  d^truil  pu* 
VioducUOR  g£u£mle  quo  ju  Lire  sur  Leearaul^ru  de  celle  devotion  &  Port- Hoy aK 
Ou  verra  u  aillt  urs  1’ siiee  qti  il  se  t'aisail  de  La  grandeur  terrible  de  la  Vierge, 
ms  -ei  eon&uils  i  la  auiur  Marie-Claire  :  li  encore  la  cruiute* 
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pas  mille;  il  ad  met  qu  elle  ac  hemine.  II  ireffiaie  ni  ne 
eonsterne  en  recommandant  l'amour,  au  rebours  ties 
Jansenistes,  qui  le  eommandent  avec  terreur,  En  par- 
lant  d’Eternite ,  il  ne  met  pas  comme  eux  le  maiche  a 
la  main  ;  il  ne  presente  pas  toujours  dans  la  metric 
phrase  cette  redout  able  alternative  :  Amour  ou  damna¬ 
tion.  On  a  dit  de  la  devise  de  certains  revolut ion na ires 
qu  elle  revenait  a  eeci  :  Sois  mon  frbre ,  ou  je  te  tup. 
Saint  Francois  de  Sales  ne  tombe  pas  le  moins  du 
mo  ride  dans  cette  sorte  dc  contradiction.  Le  mot  da- 
mour  dans  sa  bouche  est  aeeompagne  de  unites  les 
douceurs  :  de  la  el  de  mille  autres  raisons  encore,  son 
grand  sueces  parmi  le  sexe. 

Dans  la  conduite  des  personnes  dn  monde  et  des 
femmes  part  icu  Here  men  t,  saint  Francois  etaif  facile  : 
on  a  remarque  qu  il  n'interdit  pas  absolument  le  bal 
a  sa  Pliiloihee.  Quoi  qu’en  dise  la  mere  Angelique 
dans  les  extraits  que  j’ai  rapportes  plus  haul,  on  ne 
fera  pas  de  lui  un  directeur  austere.  Quand  ( lie  Ini 
parla  d'entrer  dans  l  Ordre  dc  la  Visitation,  il  lui  re¬ 
pond  it  avec  hurnilite  que  eel  Ordre  etait  pen  de  chose, 
que  ee  n’etait  presque  pas  une  religion ;  il  disait  vrai, 
il  avail  cherche  bien  moins  la  mortification  de  la  chair 
(pic  cello  de  la  volonle.  Dans  une  lettre  de  lui  a  la 
mere  Angelique,  jo  trouve  encore  cette  phrase  toutc 
dans  le  sens  de  son  inclination  clemente  :  «  Dor  me/ 
bien,  petit  a  petit  vous  reviendrez  aux  six  hemes, 
puisque  vous  le  desirez.  Manger  pen,  travailler  beau- 
coup,  avoir  beaueoup  de  tracas  d! esprit  et  refuser  le 
dormii'  au  corps,  c  ost  vouloir  tirer  beaueoup  de  service 
dun  cheval  qui  est  elllanque,  et  sans  lefaire  repail  re1. 

K  septe  nib  re  iGllh  —  On  EmiLliplierait  ciUliotis  et  toutes  ejan*  >' 


LiVKE  PREMIER. 


245 


II  aimait  a  eiter  saint  Bernard  qui,  parlant  de  scs 
unciennes  austeriles  cxeessivcs,  les  appelait  les  erreurs 
Jc  sa  jeunes&e,  comme  d'autres  auraient  (lit  de  lours 
rxces  de  plaisirs  ou  de  leurs  petits  vers  a  la  De  Peze  : 
Juvenilia , 

Ge  respect  graeieux,  ce  sour  ire,  cette  all^gresse  de 
eourtoisie  que  M.  de  Geneve  conservait  avec  les  por- 
sonnes  du  sexe,  meme  dans  la  direction,  Port-Royal 

Ar 

sera  loin  de  nous  Poffrir.  Lorsque  M.de  Saint-Ryran 
ecrivait  a  Jansenius  les  projets  qu’il  fondait  stir  un 
monastere  de  lilies  (qui  etait  peut-clre  deja  le  notre)  ’, 
Jansenius,  en  sonmauvais  franca  is  fiamand,  lui  repon- 
dait  assez  grossierement  que  ces  directions  de  lilies 
n’engendraient  que  des  embarras  :  «  J  en  connois  iei 
de  ceux  qui  etant  capables  de  gouverner  des  ever  lies, 
et  le  temoignant  tons  les  jours ,  soul  tonrbes  en 
desordre  pour  11  avoir  eu  affaire  qu’a  dix  ou  douze  de 
cette  race.  »  Ainsi  s’exprimail  Jansenius,  j'en  rougis; 
M.  de  Saint-Gyran,  il  est.  vrai ,  le  refuta,  le  convain- 
quit ;  mais  Pun  corame  Pautre  etait  a  mille  lieues  des 
Phiiothees.  Port-Royal,  sous  son  directeur  detin  itif, 
devint  un  convent  plus  male  de  pen  see  et  de  courage 
qu’il  n’etait  naturel  a  un  monastere  de  lilies.  Saint 


inf  i n e  sens :  «  0  Dieu,  ma  fille  !  je  voia  vos  entorlillements  dans  ces  pensfics  de 
j,  \amli  la  fertility,  joincle  a  la  subtitle  da  vo&tre  csji rl L,  presle  la  main  a  ces 
:• 1  •  -  -  '  :  i m i ^  :  mais  t\v  qnoi  vous  meHex-vous  cn  peine?  Les  oiseaux  venoknt  bcc- 
!  Sacrifice  d Abraham,  Que  fesoit-il?  Avec  un  rameau  quil  passoit 
[  &ouierd  'in  i  holacumie,  il  les  chmsoiL  *  Ailleim  il  compare  ce  tpdellu  crainl 
a  L  i  j  r  I  de  si  :  jeretes  et  in  Constances  d'csprii  i  r  agitation  du  drapeau  de  da 

(Grace,  de  Iclendard  de  la  Grots  ,  qnt  frissonne,  mais  demeure  fl*e  en  mime 
1  temps  ^nr  In  poiute  de  son  ;\mc*  —  Le  debut  de  la  lettre  du  4  r^vrier  1G2G* 
r L e m i  jc  tire  la  com  [fa raison  d+ Abraham}  esl  admirable  de  consolation  fei  mecl 
vaillanle  sur  la  mort de  M.  Arnauld  :  mais  il  faul  sc  bonier, 

1.  Ou  plus  probablemenl  a  cette  date  (1622),  celui  dos  Lilies  du  Calvaire,  ow 
If  IVry  Joseph,  qui  *’en  repentit  bieutfct,  1‘avail  iolroduiL 
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Francois,  renu  plus  tard ,  cM  cte  merveilleusenient 
propre  a  1  'institution  de  Saint -Cat,  par  exemple; 
il  aurait  derit  de  l  educrttion  des  filles  comme  Fe- 
nelon. 

Kn  cherchant  a  pousser  I’ext remile  des  conse- 
quences ,  je  ne  veux  que  mieux  poser  les  points  do 
depart  un  moment  con  fond  us,  et  maintenir  les  direc¬ 
tions  differentes.  Fa  eon  lii  mat  ion  procliaine  de  la  de¬ 
votion  a  la  saint  Francois  de  Sales,  continuation  plus 
ou  moins  bien  entendue  et  qn’il  n’aurait  peut-etre  pas 
approuvee  lui-memo  sans  reserve,  menait  ponrfant 
sm1  les  memos  pentes  a  ces  religions  du  Sacre~Comr  et 
de  Ylmmaculee  Conception ,  que  Port-Royal  regard  ait 
volontiers  comme  des  idolatries1.  II  v  a  une  force  de 

■rf 

choses  qui  subsistc  et  sc  developpe  dans  les  institu¬ 
tions,  en  depit  des  personnes.  La  difference  de  eel 
esprit  natif  eclatn  finalenient  dans  les  que  relies  publi- 
ques  et  directes  entre  l  inslitut  de  la  Visitation  e; 
Port-Royal 

Du  courant  de  tout  ce  qui  precede,  une  autre  con¬ 
clusion  n’est  plus  a  tirer  :  quoiqu  il  ait  mono  une  vie 
de  pratique,  tmite  d’apostolal  et  d’episcopat,  saint 
Francois  de  Sales  est  mi  ecrivain,  II  avail  trop  de  bef- 
esprit  pour  uc  pasl’etre,  pour  lie  pas  se  complaire  ace 
don  heureux  et  a  ces  graces  inevitables  qui  coulaient 
de  sa  plume.  Il  a  beau  dire  dans  ses  prefaces  qu 'il  ne 
fait  pas  profession  d'etre  ecrivain ,  el  nous  venir  parler 


1  -  La  dflvolion  an  Saer^Cmur  naqnil  prftdstfraent  au  Fein  rle  YCh  thr  t\?  la 
VfciEaMon,  et  Tut  fondee  riguli&rement  «n  Hi86  par  H  mfere  Marguerite  Marie 
rAlacoqne)^  du  convent  de  Paray-en-Gbarolais. 

2*  Voir,  si  Ion  vmiLepimer  Itssujol,  la  Lain  Religieua*  dt  is  FiJffa- 
noj?,  etc.,  par  le  I,orej Quean  el. 
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u  ■  la  pesanteur  dc  sou  esprit  aussi  bien  que  dc  la  con - 


mante  a  son  ordinaire  : 

A  ccstc  cause,  man  (  her  leclcur,  je  le  <llr;iy  que  comme  cenv  qui  gra- 
vcnt  on  entnillent  sur  les  pierres  prccieuses ,  uyaiit  la  \eue  lassec  A  force 
la  ti-iiir  bandee  sur  les  trails  deliez  de  Icurs  ouvrages,  liennent  tre3-vcdun- 
tiers  devant  cuv  quelqiic  belle  esmeraude,  afln  que,  la  regardant  tin  temps 
en  temps,  its  puissent  recrecr  rn  son  verd  et  remettre  en  nature  lours  yens 
allan-ouris :  de  mesmo  on  ccstc  variety  d'affaires  que  in  a  condition  me  donne 
inccssamnienl,  j'ny  loiisjoars  de  petiis  projets  de  qudquc  trade  (lepiete  quo 
je  regarde,  quand  je  puis,  pour  allegcr  el  delasser  mon  esprit.  • 


Est-il  rien  de  mieux  trouve  que  eette  verte  erne- 
ravde?  et  tout  lc  sentiment  de  Cart  comme  on  dirait 
aujourd  hui,  le  souei  dii  beau  tableau  on  du  noble 
marbre  antique  qu’on  pose  dans  son  cabinet  d’dtudes, 
et  qu’on  regarde  de  temps  eu  temps  pour  so  refaire  et 


beau  2. 

En  si  vie,  pas  plus  quo  dans  lc  rcste,  il  n  aimait  la 


pompe  et,  comme  il  dit,  1  eloquence  alticre  et  bicn 
nnpamichcc ;  il  n’y  aimait  pas  non  plus  la  tristesse, 


tluii  n  s  b-s  plus  artuelte*  i;l  lea  plus  lourhantesj  . . .  dans  sa  leltre  i 


avcuglfl  et  loule  endormie  qu’elle  tsloil,  elle  me  eareaaa  fort  $1  dtt  i  C'eat  mon 
fi  l  rilun  |  L-r  •  re  liny  cy ;  d  me  b;iv>a  t*n  nfacrnhim  de  son  bras?  ul  me  ba  Y&a 
ta  main  avant  lonlea  choses.  Elle  conlimia  en  mesrueeslat  pmtjue  deux  jours 
m1  ill  t 1 1 \ .  Mpn  *  lesqytds  on  no  la  pul  plus  gurre  bonnemeiH  resveiUei\  el  le 
premier  mars  elle  rundil  Fllme  a  Nostro- Seigneur  doiicument  ,  jiabiblrinnit, 
avi  c  une  eunkmame  et  branti:.  plus  grande  quo  peut-cstre  rile  if  as  oil  jamais 
us  di  me li ran l  une  des  belles  mortem  que  j’aye  jamais  veil*  * 


i 
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c'ctait  com  me  cn  devotion.  II  y  a  une  certaine  gaiele, 
un  certain  vermeil  riant  dans  tout  cc  qu’il  pense  et 
ci.  qu  il  edit;  jusque  dans  les  moindres  choses  un 
ag  cement  salutaire.  S’il  fuitde  courts  chapitres,  ii  vous 
ilira  a  l'avanlage  tic  eettc  brievete  que  ccsl  pour  en¬ 
gager  le  lecteur,  tout  aim i  que  les  voyayeurs  f  sachant 
< fu  il  y  a  quelque  beau  jar  din  d  vinyl  cm  vinyl-cinq  pas  de 
tour  chemin  ,  sc  delournent  ai semen t  de  si  peu  pour  l  alter 
voir ;  ce  qu’ils  lie  feraienl  p:is  autrement.  Ses  digres¬ 
sions  sou!  un  peu  cedes  d’un  Froissart  dans  les  a  ven¬ 
tures  de  lame.  Pour  le  ton,  je  ne  fa  is  que  rappel  er 
cette  belle  page  d’Amvot,  dans  la  Vie  de  Numa,  oil  il 
csl  parle  des  douceurs  el  dela  pictiSque  ce  rogue  bien- 
Jiusant  comment  de  repandre  par  toute  I  ltalic  :  ce1 
oflet  d  une  pure  lumicre  qui  gagne,  cl  de  son  expansion 
peuelrante,  est  comparable  a  celui  de  certaines  pages 
de  saint  Francois.  <}u  on  relise  aussi  cette  page  si 
connuede  Montaigne,  ou  il  exprime  le  caractere  d  une 
aimable  sagesse  : 


«  Lame,  qui  loge  la  philosophic...,  doibt  faire  In  ire  jusques  an  dehors  son 
rep  ns  il  sum  aisr. . .  l,;i  plus  expresse  marque  <m  la  i'usI  une  i‘sjoihs- 

sance  lonsiante...  Si  peult-on  y  arrivin',  qui  en  sejait  Paddrussr,  par  deg 
routes  oinlmigcnscs,  gnzontuies  et  dou\  lleuranles,  plaisamment,  et  d’uno 
peiili  facile  el  polie  comme  csl  cclle  des  voulies  celestes.  Pour  u ’avoir  haute 
cette  vertu  supreme,  belle,  triomphante,  amoureuse,  delicieuse  pavcillement 
el  cmimgcusc,  ennemie  profesae  et  irrueouciliable  d’aigreur,  de  di'gplaigir, 
de  ciainte  et  tie  contra  incte,  ay  ant  pour  guide  nature,  fortune  et  voluple 
pour  ruiupaigtU’S ;  ils  soul  allez ,  selon  leur  foiblcsse,  feindre  cette  sottn 
image,  trisli  ,  qucrdleuse,  despite,  mcimccuse,  mineuse,  et  la  placer  sur 
un  rochier  a  Pcscart,  emtny  des  roneee  fantosme  a  eshmner  les  guilts  1 .  * 


Au  lieu  de  virtu  mettez  devotion,  el  reliyion  au  lieu 


J ,  Et  li  v *  I  j  ch-njt,  mv. 
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il<'  sitgpsse;  change?,  vile  nature ,  fortune  el  volupte  en 
li  race  t  dilect  ion  et  amour ,  el  vous  an  re?  presque  un 
;  i  trait  de  Fame  heureuse  en  Dieu,  dans  le  style  de 
saint  Francois  de  Sales  l. 


Ces  rapproehcmcnts-la  et  ces  eloges  Jitteraires  ne 


srraient-ils  pas  au  fond  une  critique  serieuse,  une 
reprimande  theologique  du  trop  aimable  saint  ? 

11  n’a  pas  evite,  lilterairement  encore,  les  iucon- 
vcnients  et  les  defauts  de  sa  manicre  :  le  mauvais  gout 
a bonde  chez  Lui;  un  mauvais  gout  par  trop  de  flours, 
par  trop  de  sucre  et  de  miel,  par  trop  de  subiilite  de 
matiere  lumineuse;  non  pas  deplaisant  ni  choquant 
J'i  vous  voulez,  afladissant  pourtant  et  noyanl  a  la 
longue.  On  lit  chez  lui,  par  exe  tuple  :  cf  Theotime, 
parmy  les  tribulations  et  regrets  d  une  vive  repen¬ 
tance,  Dieu  mel  bien  sou  vent  dans  le  fond  de  nostro 
nrur  le  feu  sacrd  de  son  amour;  puis  cet  amour  sc 
eon ■  :  tii  en  Ycau  de  plusieurs  larmes,  lesijuclles,  par 
uu  second  changement,  se  convcrlisscnt  en  un  autre 
plus  grand  feu  d'amour...  »  Nous  suivons  toute  une 
operation  a  l’alambic.  (  best  lie  mauvais  gout  du  temps, 
eelui  de  I)es  Fortes,  celui  de  Malherbe  imitant  le  ’an- 
sillo  :  Ses  soupirs  se  font  vents...  Montaigne  plus  I'erme 
n’y  tombe  pas. 

II  y  a,  chez  saint  I  rangois,  des  chapitres  ainsi  inti- 
lull  s  Quc  le  mont  Calvaire  est  la  vraye  Academic  de  la 


I.  1 1  city  Montaigne  ;t  divers  emlroits,  dans  ses  Controverted  centre  les  Pro- 
tcrlants  (di  scours  xxv  et  xxvi)  :  Motltaigne  y  a  lout  l  air,  ma  foi !  d’une  tres- 
l  une  et  tn's-loyale  aulorite  catholique.  «  Je  me  Bouviens,  ditln  saint,  d 'a voir 
I  I'  dans  les  Essays  du  si  cur  de  Montaigne,  quoyque  la'ique,  qu'ji  trouvoit  ri- 
(lli-ulc  do  voir  tracasser  enlre  les  mainB  de  toutes  sortes  do  gens  le  saincl  livre 

;ar,rez  stores...  »  Ce  quoyqite  taique  cet  joli ij  oubiie  vraiflient  que  e’est 
la  son  naoindre  defaut. 
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PORT-RUY  AL, 


dilection.  On  atteint  en  propres  tcrmes  l’euphuisme,  lc 
marinisme  et  le  gongorisme  de  la  devotion , 

Les  defauts  de  l  eciivain  et  du  genre  se  peuveut 
surtout  retrouver  tres-sensibles  et  tres-grossis  dans 
rami  et  le  suivant  de  saint  Francois  dc  Sales,  dans  le 
bon  evcquc  de  Bel  lev,  Pierre  Camus,  qui  fat  l’Elisee 
un  peu  folutre  dc  ee  radieux  Elic.  (Test  une  methode 
assez  legitime  (en  ne  la  poussant  pas  trop  a  la  lettre) 
de  ressaisir  ainsi  dans  Belov  e  et  le  caudataiie  les 
defauts  ou  le  maltre  iiicliuait  deja  :  dans  Rotrou  les 
defauts  par  saillic,  et  comme  qui  dirait  les  ou  trances 
de  Corneille,  —  dans  Campistron  les  defauts  par 


defaillance,  les  p&lenrs  de  Racine,  que  celui-ci  avec 
grand  soin  nous  derobait,  —  dans  Feveque  de  Beliey 


les  su remits  d’enjolivements  et  les  arabesques  du  genre 
devotieux  de  M.  de  Geneve. 

Ce  qui,  cliez  saint  Francois,  esl  de  l'enjouement  af- 
fectueux  devient  aisement  cliez  Pautre  un  badinage 
tres-profane  d' expression,  tine  exaggeration  qui  piete 
au  l  ireet  qui  s  en  accommode.  R  est  le  follct  du  saint, 
sa  chary e,  on  l'adit,  et  faisant  I’entree  large  et  joyeuse 
aux  dames  de  la  ha  lie.  Avec  cela  une  erudition  sans 
frein,  une  imagination  volage  atravers  tous  les  pocles 
cl  toutes  les  reminiscences.  Saint  Thomas,  Ovide  ou 
Montaigne,  ee  hit  esl.  tout  un,  pourvu  qu  it  s'v  joue. 
Toujours  mene  par  la  fleurette,  par  lc  son,  par  le  ea- 
lembour  :  en  chaire  ou  plume  en  main,  n'y  resistant 
Jamais.  Ses  Lions  mots,  qui  rejoignent  en  arriere  eeux 
de  Menot  et  de  Maillard,  en  preleraient  a  M.  de  Roquej 
laure  et  font  tort  d’avance  au  marqu  is  de  Rievre.  Si, 
aux  meilleurs  moments,  il  a  meritc  de  dire  de  h>> 
m4me  :  Ma  plume  esl  de  colombe  qui  parte  lc  ravirau 
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d' olive  en  son  bee1,  cette  colombe  ne  dure  guere,  et  sa 
plume  courante  esl  de  vraie  pie.  Des  tresors ,  pris 
<  mic  sail  d’m’i,  sc  reneontrent  parmi  ccs  arms  de  fa- 
daises.  II  a  enortnement  cent.  Niceron  enumere  de  lui 
cent  quatre-vingt-six  ouvrages,  sur  tons  les  sujets. 
Saint  Francois  avail  fait  le  traite  de  Y Amour  de  Dieu ; 
lui,  ii  a  don  tie  le  Parenetique  do  l’Amour  de  Dieu; 
ce  sent  des  Metanees,  des  Metaneacarpies  ou  fruits  de 
penitence,  des  Synderbses., .  Mais  surtout  il  s'esl  livi  e 
au  roman  religieux,  dont  il  a  chez  nous  invenld3  le 
ecu  re  :  saint  Francois  sembie  un  pen  complice,  de  le 
lui  avoir  conseille.  L \istree  deson  ami  d’lirfe  avail  mis 
Camus  dans  ce  train  d’etre  un  d’Urf'e  tout  rhretien  :  il 
voulut  contrehtiUer  ou  plulot  t outre-butter,  dit-il,  ces 
a  litres  livres  dnngereux  on  I'rivoles  :  de  lit  les  Agathon- 
phile ,  los  Parthemce,  Ies  Dorothee,  los  Agatke,  les  Spi- 
ridiont  les  Palombe ,  que  coup  sur  coup  il  desserra;  ses 
amants  flnissent  toujours  par  le  doitrej  e’est  presque 
coniine  anjourd’hui  *.  11  faisait,  dit  I’allemant,  Fun  de 
ces  pel  its  romans  en  une  unit.  Naude,  qui  a  Fair  de 
radmirer,  nous  dit  que  M.  de  1V1  ley  faisait  un  beau 
roman  en  quinze  jours.  Ces  deux  versions  se  conei- 
lient  tres-bien  :  Camus  nous  apprend  lui-m4me  qu'eu 


l.  I  I  Urea  inWiLes  de  Camusi  ( A nmal,  tnanu^crila,  Hist-  lilt.,  677,  turn*  XIV, 
j  p.  2ST). 

7.  fonenit-  ou.  plulot  rtlinvaiti ;  c:ir  il  n*\  ricn,  dts  iongtempa,  de  tout  & 
fall  nouveau*  Le  Muyen-Slge  avail  eu  sea  poEmes  religieui,  sea  Fabliaux- 
Ugendes:  on  will  lea  cooler  devoU  de  Gautier  de  Coincy. 

-1.  P  dumbe  mi  la  Femme  honorable ,  utt  dit  ecs  verlueux  pdifs  romans  de  Ca« 
i  mus,  et  dans  lequel,  par  exception,  il  rfest  pas  question  (le  eloUre*  maisou  la 
rlii  con  j  m  il  vA  rrlebree,  a  ulr  republic  dr  nos  jours  ( I W  53) ,  avec  unc  Intro¬ 
duction,  par  M*  H.  Riguult;  mais  mul'grd  tout  ce  que  le  tpirituel  eddeur  a  mis 
in  tel  »  rlu  livre  et  ce  qui  I  a  re  tranche  dedans,  il  n’a  pii  reuser  k  en  Pasre 
3  trlqm  i  hose*  C't^L  en  efFut,  une  erreur  de  gout  ou  un  jeu  par  irop  art  ill- 
( id  ]■  pretend  ce  faire  qudque  chose  de  rieu ,  de  croire  quon  pent  reasusciter 
•■e  qui  n'a  jamais  eu  vie. 


2r>2 
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ecrivant  il  no  relisail  ni  n’effagait  jamais;  il  faisait  done 
en  quinze  jours  ses  plus  longs  romans ,  et  en  une  milt 
sos  simples  nouvelles.  Il  a  donne  de  celles-ci  quatre 
Jivres  minis  sous  lo  til  re  d’£t tenements  singulwrs  : 
«  Fasse  leCiel  que  ccs  1  tenements  singuliersque  je  ra- 
masse  en  ces  pages,  dit-il,  ressem  blent  aux  verges  de 
'acob,  avec  lesquelles  il  donna  a  ses  agneaux  des  toi- 
sons  de  telle  couleur  qu'il  lay  plaisoil ! «  ainsi  espere- 
t'il  a  l’egard  des  ames. 

Port-Royal  n’elaii  pas  tout  a  fait  de  cet  avis;  le  bon 
eveque  y  figure  a  la  suite  de  saint  Francois  de  Sales; 
inais  il  seinble  qu’il  y  brouillait  el  derangeait  un  peu 
ce  que  faisait  I1 2  autre  guide  excellent  et  modere.  La 
soeur  Anne-Eugenie,  dont  nous  savons  rimagination 
haute  et  la  fantaisie  a i semen t  reveuse,  nous  d  it  : 


€  Quand  la  mere  Agnes  fut  revenue  de  Haubuisson  M.  I’fivcque  de 
R  el  ley,  dont  M.  de  Geneve  avoit  donne  eonnolssance  a  noire  mere,  vint  a 
Port-Royal  pour  quelques  jours.  11  y  prechoil  et  y  dcrivoit.  Tons  les  suirs  la 
mere  Agn&s  et  mol  I'ail Tone  voir,  et ,  comme  il  sut  que  j'avoU  la  lifivrc 
quartc,  il  me  parloit  en  presence  de  la  mere  Agnto,  je  eruis,  plus  gaiement 
qu'il  n’eiil  fait,  paroissant  assea  serieux  ee  premier  voyage.  Mais  y  elant 
reventi  d’autres  fois  ,  pendant  qu'il  eerivoit  des  livres  d’histoires  enlrcmc- 
lees  de  discours  de  piete,  qui  liuissoient  toujours  par  des  Marly  res  uu  des 
K n trees  en  Religion,  ct  neanmoins  exprimant  les  passions  humaines  comme 
les  romans,  ces  lectures  m’etoient  fort  prejudieiabltis,  a  nasi  Lien  que  sa  con¬ 
versation  qui  etoit  souvent  sur  cela.  Si  Diet)  nc  m  eul  tenue  de  sa  mam,  je 
fusse  par  la  rentree  bien  avant  dans  1’esprit  du  monde  s.  » 

La  mere  Angelique  sentail  de  menu1 ;  dans  une  de  ses 
lettres  de  Maubuisson  a  madame  de  Chantal  on  lit  : 


*  be  bon  M,  de  Helley,  qui  in ’a  ecrit,  est  venu ;  je  l’aime  bien  parce  qu’i 
est  bon  ;  mais  il  me  brouille  encore  l’esprit  avec  ses  trfes-vaines  ct  extra  va- 


1.  EHe  y  avail  fait  quelque  court  voyage. 

2.  Memoir es  pour  setvir  a  I'hisioire  de  Pori- Hoy  al  (Utrecht,  17-12,  tome  H  ;- 
p.  368. 
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sautes  louangcs  :  car  mon  mdchant  esprit  s’y  plait,  ct  j’ai  peine  4  dechi  rnr 
I,  itres,  qui  ?ont  de  si  beaux  panegyriques. .le  nesais  si  je  le  dois  prier 
lie  venir,  ou  non.  So*  sermons  emeuvent  fort  nos  ancicnnes  ;  pour  moi.  Us 
tun  leu  lent  plus  la  vanite  de  mon  esprit  qu’ils  ne  toutficnt  ma  volonte. » 

Le  lion  Camus  el  ail  deja  (eii  paroles)  de  la  devotion 
aisve  du  i*ere  Le  Moine  contre  lequel  sevira  Pascal.  Son 
mcillcur  livre  reste  \  Esprit  de  saint  Francois  de  Sales , 
iju'on  a  bien  fait  d’emonder  jiour  1’ usage  courant,  mais 
que  je  voudrais  qu’on  put  relrouver  entier  pour  lalit- 
•rature.  Plus  il  s’est  eloigne  du  saint,  et  plus  il  a  obei 
a  ses  gaietes * . 


L  CarflUS  almait  la  gaudriole^  pour  I&cher  le  mot.  II  Plait  de  cell*  qui  plaiscnt 
aux  gins  du  peuplr  aussi  bien  qu'aux  philosopher  *  et  de  qui  I  on  dil  :  An 
mains  il  timl  cagot ,  11  eut  pour  lui  lout  le  petit  circle  causliquc  de  Naude, 

Gui  pEitin  ;  celui-ci  dans  ses  lettmle  lone  ft  di verses  reprises  avec  serieux  :  it 
•  va  jusqu  a  dire,  dans  on  index  autographe  id  Inedit  UiblioLh&que  Samle-Geno 

tvirvr,  in-4",  mss.  G.  L.  3),  ft  rann6e  1S84  :  «  Yn  samedi,  le  m£me  jour  qu'est 
m or t  sain l  Charles  Borromee,  grande  himirre  de  l  Eglise,  Je  3  novembre,  rsl 
ni1  un  autre  fort  habile  hommequi  eat  monseigneiir  Jean-Pterre  Camus,.,,  le¬ 
quel  a  courageusement  allaque  et  eombaUu  par  plusieurs  buns  et  excellent 
livres  le  siiperslilirux  parti  des  moines  mauvais  qui  veulenl  s’estimer  mail  res 
partout,  11  est  His  rle  BL  de  Saint-Bonnet,  gouverneur  d’Eslampes  :  il  a  Inl¬ 
ine  me  d<  il  utie  parlie  de  sa  vie  dans  le  VI*  tome  de  son  A  lexis m  Lui-mPme 
s’avoue  6lre  ne  ec  jour-la  dans  son  £piire  dediee  ft  saint  Charles  Borromee,  de 
son  Achemiwmeni  a  la  Divolion  civile  t  et  lui  mf-me  me  l  a  dil  litre  trfts-vrai  le 
tlimandn;  14  janvier  l G3S5  quo  j’eus  le  bonheur  d  entendre  sa  messe  dans  la 
Chanle  el  de  le  voir  en  sou  log  is.*,  »  Et  dans  ses  Lettres  :  «  Jhai  ou'i  autrefois 
preebt  r  M.  Camus,  il  mcrilait  bien  un  plus  grand  evSche.  Aussi  La-l-il  refuse* 
et  bien  ties  tdis.  11  fitait  trop  homme  de  bien  pour  f  ire  pape.  »  Amidol  de  La 
Hmissaye*  tin  pen  du  merne  bord  ,  le  lone  au^si  ;  *  11  auroit  pmdie  trois  lieu- 
res  quo  Ion  nt  hv  so  roil  jamais  ennuyth  Les  molnes  disentqu’il  ealdamne.,.; 
Ions  les  ant  res  croient  qu’il  est  sauve,  parce  qu'il  avoit  toules  les  vert  us  qui 
foriiLi  nl  un  horn  me  de  bien  et  un  bon  Gveque.  *  Le  l4moigruige  naif  de  Caums 
vienl  assez  a  l  appui  des  precedents,  quand  H  nous  (lit  (Letlres  iiicditest  Ar- 
i  i  M  s,,  Hist,  lilt.,  ^77,  tome  XIV,  p.  39)  :  ■  La  semaine  du  dimanche 
gras  j<  nr  pi  t\  ha*  que  six  fois,  la  suivante  que  qualre*  eelle-ci  que  cinq ;  e'est 
ainsi  que  so  pasae  le  Car6mef  coiifirmant  ca  et  \k  une  iois  ou  deux  la  semaine,,. 

i  fins  ee  quo  nous  poumms  jusqu‘4  ce  que  les  jambes  nous  lajlleut,  • 
Vuila  i  rtaiin  tnenl  des  vertus.  Pou riant  Ses  6iops  de  ces  quclques  honngtea 
gens,  plus  on  moin-  orlhodoxes,  furent  bien  compensfo  par  les  injures  qu'es- 
suvii  le  bon  Camus  du  cole  religieui ;  les  inculpations  contre  lui  devinrent 
|  m6me  un  svsteme  cmuplet  d  accusaliun,  et  sa  liaison  avec  Port-Royal  en  lit  Jes 
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A  saint  Francois  de  Sales  peut  se  rattaeher  toute  line 
4co|e  contemporaine  d'ecrivains  mystiques  fleuris,  en- 
tie  cement  mctaphoriques  et  allegoriques.  Je  nedis  pas 
qull  les  ait  fait  naitre;  il  lesa  sans  doute  encourages. 


Lui-mcme  il  relive  d’une  grande  serie  anterieure  de 


mystiques  plus  on  moiiis  semblables,  qui,  par-dela 
Gerson,  et  jusqu’a  la  cime  du  Moyen-age,  va  sc  con- 
centrer  et  scpunouir  avee  gloire  dans  les  nomsde  saint 
Monaveiiture,  de  Richard  et  Hugues  de  Saint-Victor. 
Mais  on  peut  dire  que  parlui  le  genre  (deja  a  sa  deca¬ 
dence)  a  fait  avencment  avec  eclat  dans  la  langue  et  la 
litte:ralure  fian^aise  :  M.  Hamon  dans  Port-Royal  le 
eontinuera.  C’est,  ii  Irpoque  eatholique,  quelque  chose 
d’ analogue  pour  la  ileur  et  repanouissement  a  ce  que 
sera  plus  tard  le  pi  Moresque  et  le  descriptif*  Settlement 
ce  dernier  genre  differs  en  ce  qull  est  direct,  etqu’au 
conlraire  l'aulre  est  tout  symbolique1. 


fraifl.  Dans  la  HtiatUi  du  Pro  jet  de  Bourg- Fontaine  par  lePere  Sauva£ii\  jesulte, 
Camus  cal  formellcment  ddnonee  pour  avoir  assiste  h  tine  conference  scenic 
qui  m  serai t  lenue  en  1621  cnlre  Satnl-Cyran  ,  Jans£nS<U»  et  quetques  autre?, 
dans  le  but  de  fonder  le  diisme  i  n  Frame ;  on  se  mrl  mfimr  de  son  roman 
pour  p mover  qu’il  a  du  fa  ire  le  voyage  de  Bourg- Fontaine  ft  cette 
date.  La  lay.  on  dont  Fort-Royal  jugeait  [excellent  Camus,  par  la  bouefae  de  la 
mere  Angela  pie  et  de  la  mm-  Amie-Eugvnie,  man  Ire  aB$ex  que  M,  de  Salnt- 
Cvran*  I  homine  de  discretion,  ne  put,  dan?  ancun  ca? ,  fonder  -n  lui  uni:  von 
fiance  enlifere  et  1  ce  point  imprudente.  Qti’il  y  ail  eu  k  Bourg- Fontaine  une 
conference  oil  Fun  ail  jete  dm  idee?  de  reform**,  oil  Fun  se  soil  somic  sur  tin 
concert  muLud  d  ufibrU,  el  que  Camus  y  ail  ussislR,  c"e?l  k  la  rigueur  possible  : 
lout  le  re&te  sc  nipporte  k  La  ralomme  de  parti,  Bleu  loin  de  devenir  Fhomtno 
d  un  com  plot,  Camus  resla  plus  que  jamais  F  enfant  de  son  burnt  tn\ 

I*  A  piupu?  du  piitoresque  en  noire  liUeraliirc,  mi  liomme  d,t?spritf  qui 
seme  dans  dm  hvres  lege  is  bicn  des  observations  digues  ue  me  moire,  M.  de 
Stendhal,  a  remarqu4  quo  *  hi  premiere  trace  datlenlhm  an*  chores  tie  la  n  i- 
ture  qu  it  ail  trouvec  dam  lea  lines  qu  on  /a,  c’est  cello  nmgec  dc  sautes  sons 
laquelle  sc  rclugie  Icduc  dePh  muurs  reduit  au  desespuir  par  kt  belle  d-  tense  d« 
la  princt!?sc  dc  C Lives,  *  Celle  rare  et  clai realise  esl  dt  sen  tie  un  beau 
cbti  Dutton,  uu  asses:  magnitique  puysage  clie2  Bousseau  ;  avec  vux  tiNaiauee 
et  l  ou  rtsledans  le  pur  piUomquo;  umis  avec  Btrnardtn  de  Saiut-IVrn  i 
Lamartine  le  egmbote  se  glissc,  el  d£s  tors  quelque  nojetlcisme  reparaft* 
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La  niauvaise  posterity  d'dcrivains  mystieo-allegori- 
4] m  s  qui  depend,  a  quelque  degre,  do  saint  Francois 
de  Sales,  sc  deceit'  surtout  dans  ses  biographes  et  pa- 
negyristes  les  plus  rappioches.  be  Pere  tic  La  Riviere, 
dont  j’ai  cite  de  jolis  traits,  merite  cerles  une  exception 
pour  ses  graces,  bien  qu7un  pen  mignardes;  mais  (pie 
dire  de  taut  d’ecrits  ra Hines  et  bizarrcs  qui  so  prolon¬ 
ged  et  fourmillent  amour  de  la  md  moire  du  saint  de- 
'  puis  sa  tnort  jusqu’a  sa  canonisation  1 V  On  esl  effraye  de 
tout  ce  qii’on  retiouve  ainsi  en  litterature  sur  cbaqne 
point  ou  1'on  prend  la  peine  de  regard er.  Les  livres 
qu’on  connatt  dc  loin  et  dc  nom  tie  sent  pas  on  sur  dix 
l  mille.  Au  reste,  beaucoup  de  cos  delauts  dc  gout  cu 
theologie,  du  moins  jiour  la  subtilitc  et  Femploi  alam- 
Fique  des  metapbores,  nous  les  retrouverons  dans 
M.  de  Sainl-Cvran  meme.  dont  le  Pere  Bouhours,  en 
fin  jesuile  qu  i!  etait,  s’est  domic  le  plaisir  de  eiter  de 
longues  phrases  dans  sa  Manic  re  de  Inert  pe  riser  coniine 
dr  par  (aits  modules  du  galimatias  :  c’etait  de  bonne 
guerrt .  Port-Royal  pourtant  demeure  Fecole  qui  a  fait 
cesser  ce  faux  gout  et  qui  de  bonne  heure  y  a  coupe 


1-  Ip  oe  ferai  quo  citer  =a  Vie  sttmbolique^  par  Gamtiart*  avec  figures  et  rm- 
hlenies,  le*'  Caracteres  ou  le$  Peimures  de  la  Vie  du  bimheureux  Francois ,  par 
TS  ilc  llautet  Hie,  le  magniflque  Trwmphe  de  saint  Francois  *  panm  measire 
A  rib  Fuic  Arrian  Id  (qui,  Lieu  enleivdu,  n'est  pas  b*  nftlre  :  e’est,  |«  cmin,  le  mfrme 
i-oi  il  i-(  i]  it  Von  trouve  u  n  factum  de  Halru]*  Un  Do m,  Laurent  fieri  rand  dtmiui 
in  I  a  tin  C  fUosura  mymcoe  navigation!#  sancti  Franci&ci ,  ccsl-a-dire  la  Petite 
Ou  •  iir  In  mystique  navigation  de  saint  Francois  „  dhiaee  en  rayons ;  e’est  \e 
sublime  dr  la  quinU ^sence,  L<-a  all uAion^ >  les  acrostic lies,  les  anagrunimeB,  lea 
1'nmpathii'Ui  de  cerjs  et  d  alcyons  t  ahondenl  dans  ers  aTiiphagoLiriques  6loges* 
0  Li  -  emb  Vmes  qui  Lapis*£mil  les  egli^es  k  r£pnrpie  de  La  canonisation 
du  saint  ,  tit!  -ml  me  pUU  et  ^uflirait,  ee  eemble^  pour  i'expnmer  en  cnlier: 
du  milieu  d  ime  arcade  au-desrus  du  mailre-aulel*  du  stun  d’une  bard  tirade 
;  ;i.  -  d'oi  ih  lij.  i  waits  de  fleam  de  tie  b  lanes  avec  eeLLe  devise  ;  Pascitur  inter  hi  in 
tint  floruit  ut  h  ant;  11  vil  mainleDunt  parmi  les  1U  angeliqueSj  celui  qui  fa l  un 
hi  &ur  la  lerre. 


26G 


PORT-RO  r  AL. 


court,  Et  la  gloire,  avam  Pascal,  en  revient  it  Amaultl ; 
ce  grand  controversiste  qu’on  relit  aujourd’hui  avec 
peine  parce  qu  il  est  scrieux,  clair  et  denionstralif  outre 
mesure,  logicien  sans  pitie,  et  qu'on  le  voil  venir  du 
bouid’une  page  a  F  autre,  Arnauld  a  rendu  ce  service 
eminent.  Son  livre  de  la  Frequents  Communion  public 
en  1643,  e’est-a-dire  treize  ans  avail t  les  Provinciates } 
est  dans  son  siccle,  on  la  re  marque,  le  premier  on- 
vrage  de  theologie  sainement  ecrit,  sagement  penset  je 
ne  parle  pas  du  fond  de  doctrine,  mais  du  train  de  ran 
sonnement),  tout  a  fait  judicieux  de  deduction  et  sans 
l  ien  de  ces  fadaises  seraphiques.  On  pent  dire  qu’Ai  - 
nauld,  avec  scs  quarante  volumes  in-quarto,  a  fait  digue 


nu  debordement  de  fausse  et  subtile  theologie  de  la  fin 


du  sememe  et  du  commencement  du  dix-septiem< 
siecle;  il  en  a  deshahitue  avec  Pascal  etautant  que  Ini. 
II  a  rendu  plus  facile  ce  sens  clirelien  si  droit ,  si  sol  it  k 
et  si  sur,  des  Bossuet  et  des  Bourdaloue.  Son  livre  d< 
la  Frequen ie  Communion  a,  litterairement  parlan  t,  dc- 
blaye  les  voies;  1'auteur  a  fait,  en  quelque  sorte,  oeu¬ 
vre  de  Malherbe  en  theologie.  Descartes  vena  it  de 
purger  la  philosophic  par  son  Discours  de  la  Melhode. 

Homme  scion  ¥  esprit,  et  bien  au-dessus  des  ecoles, 
meme  comme  ecrivain,  saint  Francois  de  Sales  avail 
eu  le  tort  de  se  laisser  trop  approchev  de  ce  flux  mys¬ 
tique  et  d  y  toucher  par  Je  has  de  son  manteau. 


X 


Saint  Francois  da  Sales  au  complct.  —  Entre-deux  de  Pascal.  —  Saint 
Francois  enermque  dans  la  douceur.  —  Sa  reserve  aupres  tics  femmes. 
—  C>rrectif  dans  sa  doctrine  de  la  Grace  :  voile  dont  il  !a  couvre.  — 
Son  aversion  des  disputes.  —  Habilete  politique.  —  St  s  relations  avec  le 
due  de  Savoie.  —  Mission  tin  Chablais.  —  Moyens  hnmains.  —  Sa  tenta¬ 
tive  pres  de  Theodore  tie  Rive.  —  Coup  d’etat  de  Thonon.  — -  Louange 
pubfique  au  due  de  Savoie;  griefs  secrets.  —  Sou  jugement  sur  Rome 
expliqud.  —  Academic  florimontane. 


ft 


Nous  fa  iso  its  comme  M.  d’Andiliy;  nous  no  quillons 
I  ins  M.  de  Geneve  line  fois  que  nous  l'avons  rencontre; 
et,  comme  fait  M.  de  Geneve  lni-rneme,  nous  allons 


aver  lui  sans  trop  de  systeme  ni  de  rigueurde  method  e, 
mais  it  travers,  par  effusion  et  surabondamment. 


11  avail  son  ordre  secret  pourtant;  je  me  suis  laisse 
im  pen  trop  decevoir  peut~6tre  a  sa  pure  grace  de  cau- 
scur  et  d’ecrivain  :  quelques  points  sent  a  reprendre. 
Pascal,  en  une  de  ses  Pensees,  a  dit  :  «  Je  if ad  mi  re 


poi  i  un  horn  me  qui  possede  une  verlu  dans  toute  sa 
perfection,  s'il  ne  possede  en  memo  temps  dans  un  pa- 
rod  deg  re  la  verlu  opposee;  tel  qifetait  Epaminondas, 
qui  avail  Pextr&ne  valeur  jointe  a l’extr^me  benignite: 
car  autrementce  ifest  pas  monter,  e’est  tomber.  On  ne 
montre  pas  sa  grandeur  pour  elre  a  une  extremite, 


I. 
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mais  bien  eii  louchant  les  deux  a  la  fois  et  remplissanl 
tout  1‘entre-deux.  » 

C  ost  eet  entre-deux  si  visiblement  rendu  dans  le 
mol  dc  Pascal,  que  jc  liens  a  re  trouver  et  a  demontrer 
en  saint  Franeois  de  Sales.  Car  eeux  memo  qui  out  un 
trait singulier  dominant,  el  qu'on  designe  d’ahord  pas 
la,  s’ils  sont  vraiment  grands,  y  unissent,  y  subcrdon- 
nenl  et  groupeni  a  Bentour  toutes  les  qualites  diverses 
qu’ils  on l  a  des  degres  moindres,  mais  pourtant  emi- 
nents  encore.  Quand  on  n'a  pas  B  experience  directe 
dcs  hommes  et  qu’on  ne  connait  les  plus  distingues  que 
par  les  aspects  piincipaux  et  de  loin,  on  est  tout  sur- 
pris,  si  ensuite  on  les  aborde,  de  les  trouver  si  d i He- 
rents,  par  dautres  coles,  de  ce  qu’on  sc  figuniit,el 
plus  complets  dordinaire.  Celui  qu’on  ne  se  peignait 
([tie  par  les  grands  coups  d  une  imagination  souveraine 
qui  eclate  dans  ses  ecrits,  on  est  lout  Mtrpris(a  causer 
avec  lui)  de  lui  trouver,  en  sus  et  d’abord,  taut  dc  sens, 
de  suite  judieieuse.  Celui  qu’on  vovait  par  ses  poesies 
tout  melancolique  et  lendre,  on  pathetique  an  theatre, 
et  qui  Test  sincerernent,  on  est  etonne  de  le  reiicon- 
Irer  ferme  et  net  au  commerce  de  la  vie,  spiriluel  on 
rneme  mordant.  Boileau  ne  disait-il  pas  a  Racine  :  «  Si 
vo us  von s  mdliez  de  satire,  vous  seriez  plus  mediant 
<[iie  moi.  »  Bref,  les  hommes  marquants  et  qualifies 
d  un  beau  don,  pour  etre  verilablement  distingues  et 
surtout  grands,  pour  ne  pas  etre  do  sublimes  automates 
et  des  maniaquesde  genie,  doivent  avoir  et  out  le  pi 
souvent  les  autres  qualites  humaines,  uon-seuiemeiit 
moyennes,  mais  superieures  encore.  Seulement,  s  ds 
out  une  qualite  deeidemeut  dominante,  le  rente  s’adossr 
a  Ventour  et  comme  au  pied  de  cette  qualite.  Be  loin  e 
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tin  premier  coup-d  ceil  on  va  droit  a  celle-ei ,  a  leur 
n me,  a  leur  elocher  pour  ainsi  dire  :  e’est  comme  une 
ville  dont  on  ne  savait  que  le  lointain;  en  s’approchant 
eten  y  entrant,  on  voit  les  rues,  le  quartier,  et  ce  qui 
est  veritablemenl  la  residence  ordinaire. 

Or  mi),  mieux  que  saint  Francois  de  Sales,  n  est  on 
mesure  d’offrir  toutes  ces  circoristances,  et  n'eut,  avee 
une  qualilc  supreme,  Passemblage,  le  temperament,  le 
correetif  et  l’extensif,  enfin,  pour  parlor  avee  Pascal, 
Yentre-tleui r.  A  chacuii  ties  earacteres  que  je  lui  ai  pro- 
crdemment  reconnus,  il  laud  rail  ajouter  presque  son 
contraire,  lequel  apparait,  non  pas  pour  fa  ire  balance 
ailleurs  et  diversion,  mais  pour  modifier  et  lortifier  la 
qua! tie  dominante  en  y  entrant,  en  s'y  fondant,  pour 
y  f  lire  equilihre  et  lest,  comme  au-dedans  d'elle-meme. 
Son  arne,  ties  iei-bas,  c'elait  une  sphere  complete  sous 
une  scute  etoile. 

\insi,  a  eelte  etoile  de  douceur  qui  eta  it  1 'aspect 
dominant,  il  eouvient,  pour  avoir  une  juste  idee,  do 
joimlre  la  force  d’inlluence,  mi  ascendant,  invincible, 
ce  semble,  d'attrait  et  de  ravissement.  Cette  ame  n’etait 
pas  une  Cotombe  de  douceur;  non,  e'etait  une  Ai'/le  de 
douceur  1  qui  s’envolait  et  vous  emportait  avec  elle. 
I A  puis,  tout  a  cdte  de  eel  essor  violent  dans  le  calme 
azur,  de  ce  vol  audaeieux  dans  les  pares  regions  de  la 
"piriUiaiite,  qui  ressernblait  a  un  retour  passionne  vers 
la  palrie,  ajoutez  tout  aussitot  dans  la  pratique  Je  sen¬ 
timent  et  le  pouvoir  de  Paccommodement,  tie  la  mesure, 
tie  la  lenteur,  tellcment  que  sa  devise  favorite,  son  mot 
il  onlre  avec  les  ames  qu*il  guidait,  dtait  pedetenlim,  pas 
a  pas.  , 

1,  Une  Aigie,  uu  tern  in  in  comme  il  tiisatt. 
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A  sa  devotion  si  affeetueuse,  si  insinuaiite  pres  <lea 
femmes,  a  ce  qui  faisait  de  Ini  leur  ronverlisseur,  leur 
conseiller  de  predilection,  el  qu'il  en  etait  eontiiuielle- 
ment  entoure  (com me  on  le  retnarquaii),  ajnutoiis  vlte 
sa  vigilance  extreme  deconduite,  de  regards,  soil  seru- 
pule  rigoureux,  lellcment  qu’il  lie  leur  parlait  jamais 
qu'en  lieux  ouverlsel  devunt  lemoins,  qu’il  leur  par- 
lait  et  les  voyait  sans  les  regard cr ;  que  si  Ion  disail 
de  rune  qu  elle  ('tail  belie,  il  ifosait  3e  repeter  et  repon- 
dait  settlement  qtfon  la  disail  specie  use  en  effet,  aimant 
mieux  employer  un  lemie  pen  franeais  1 2  que  ce  mot  tie 
belle  qui  somie  tou jours  Irop  bien.  Enfin  n'ometlons 
pas  ce  eonseil  qu’il  avail  coutumede  sedonner :  «  Quand 
on  emit  a  une  femme,  il  faudrait,  s’il  se  pouvait,  plu- 
let  ecrii  e  avec  la  pointe  du  canif  qu  avec  le  bee  de  la 
plume,  pour  tie  rien  dire  de  superflu  *.  » 


1 ,  Trfcs-heureusemcrtt  fmnpais  au  con  Inure,  et  qui  marque  si  Men  que  ia 
beauts  ne*i  quinie  apparent. 

2,  Maximo  qui  cbez  lui  n’est  pas  si  stride  pnu  riant  qu’clie  1  u i  interdict;  de 
finir  une  Mire  1  mad  a  me  deClumlal  dices  mote  s  *  11  est  neuf  lieures  du  soir, 
il  faulqueje  fasse  collation  id  que  je  die  r  Office  pour  preschcr  de -mailt  a  hud 
lieures,  mais  jr  ne  jne  puis  arraclicr  de  dess  us  ce  papier*  Ei  si  laul-it  que  je 
vous  die  encore  cello  poUlc  folio,  c  ost  que  je  presehe  si  jidimrnt  a  man  lire  en 
ce  lieu,  je  dis  je  m  a$iy  quoy  que  m s  bonnes  gept  entemlent  si  Men,  que  quasi 
M*  me  respondroienl  volonUers,  »  (Jest  dans  ta  meiue  tetlre  (diissioiis-nou*  pa¬ 
ra  tire  encore  rerun!  r  snr  tins  pas)  quon  111  cel  a  Hire  passage  oil  le  eonseil  se 
joue  bienlftt  et  presque  B^gareen  superfluity  graci eased  :  » Mon  Dieu  E  ma  lille, 
ne  s^aurM-votis  mjUS  prosier  nor  dev  an l  Dieu  ,  quand  eda  vous  arrive,  el  luy 
dire  tout  ^implement  :  «  Oui,  Seigneur,  si  vuus  le  vmikz,  je  k:  viux,  elsivousne 
le  voulez  pas,  je  m;  le  vein  pas ; »  td  puis  parser  il  fid  re  un  pcudVxfTcUa  el  d  ue  - 
lion  qui  vous  serve  de  divtu  lissemunl?  Mais,  m  i  11  i le,  voiey  re  que  vous  fail  -  . 
quand  retie  bagatelle  se  p  resen  le  h  vo?lrts  esprit*  vostre  esprit  s'en  Fasrhe  el  n> 
voudmii  point  voir  toela ;  il  crainl  quecela  ne  rarresie  :  cette  crainle  retire  la  force 
de  lost  re  esprit  el  laisse  ce  puny re  esprit  lout  pasle,  triple  et  Lrcmblaiil  ■  «  s 
craiute  1m  dcsplail  et  engendre  tine  autre  e  ramie  que  relic  premiere  era  hi  h 
et  I’ellVoy  qu’elle  domic  ue  suit  cause  du  mal  ;  rtain>y  vous  vous  embarrass-/. 
Vims  craignez  la  cruinte,  puis  vous  craEguez  la  crainte  (de  la  crainM);  um- 
vous  faschej  de  la  faacbcrie,  et  puis  vous  vous  faschez  d  esire  fa  cej  e  u 
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Autre  corrccti f.  J’ai  d it  que,  d’apres  lui,  l'homme 
qui  fail  ce  qu  il  pent,  meine  paien,  me  rite  dej;\  tie  Dieu 
quelque  chose;  qu’il  y  a  du  moius  un  commencement 
d ’aimer  Die u,  qui  est  ie  proprecl  le  nature!  tie  rhomme, 
meme  deehu  \  Mais  il  faut  se  souvenir  anssitdt,  com  me 
point  de  vue  oppose  ou,  pour  mieux  dire,  correspon- 
dan t,  qu'il  avail  pour  pi  incipe  qu’on  nc  doit  desesperer 
jamais  du  peebeur,  semblat-il  jusqu’au  bout  le  plus 
endurci  :  «  Car  de  memo  que  la  premiere  Grace,  disait- 
il,  ne  tombe  pas  sous  le  merite,  la  derniere,  qui  est  la 
perseverance  finale,  lie  se  donne  pas  non  plus  au  me¬ 
rite.  »  VoiJa  done  la  gratuite  de  la  Grice  qui  semble 
fonnellement  recon nue.  On  remarquera  seulement 
qu  etant  lout  charite  et  clemence,  il  airnait  mieux  rap- 
peler  cette  Grace,  independaute  du  merite,  a  [iropos  de 
la  rnort  du  pecheur  endurci,  re  qui  donne  lieu  d’espc- 
rer,  el  cji  rnoins  pailer  a  I’origine  de  la  conversion,  la 
ou  elle  pent  sendder  a  quefques-iuis  une  cause  fatale 
de  rejet  et  de  decouragement. 

J’ai  paru  croire  que,  venu  plus  lard,  il  aurait  peut- 
elre,  avec  Ies  lUnix  de  la  tin  du  sieele,  penebe  vers  la 
bulle  I'mgenitus  :  ne  me  suis-je  pas  un  peu  availed? 
Ges  questions,  en  effet,  de  Grace,  de  libre  arbitre  et  de 
predestination,  etaient  des  Iocs  expressemenl  agiteesa 


1  t  l  it-  ;  t'est  comme  j'en  ai  vou  ptimeurs  qui  p  s’cslant  mia  cn  colerc,  wni 
i'ar  G  ’ **'  ''G  cotiTr  tie  s'esire  mh  en  coUtc;  el  semble  tout  eela  anx  circles  qui 
n  !  i  hi  quand  on  y  a  jel6  line  piern%  car  il  se  fait  un  circle  petit,  et 
cesluy-fi  gh  trill  il  n  pin?  grand,  d  i:it  autre  un  attire*  *  (Nouvetles  Le  tires  ini- 
hu  in  vl  Pat  ip,  tome  \?  p,  303/,  I  t  est  Impossible  de  ne  pas  feoonnaiLre 
dans  ■  '  •  nrodieli  le^genf  d  une  plume  trfes-amus4e  :  s'il  avail  >u  Ies  vers 

d«  Ib'li  11-  -  C'rst  Id  que  le  caillou ,  nbv,  it  Ies  aurait  rites.  Abandon  tour  a  tour 
et  rffcerte,  precaution  et  oubli,  qu'on  fasse  dnnede  tout  cn  lui  un  melange, 

?  Le  qui,  dan?  mon  audiloirede  Lausanne,  oil  ces  questions  de  GrS.ce  etaient 
n  pre>ente?,  rf  avail  pas  iai^&e  que  d  efonrHT  singuU&remeuL 
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lend  a  couciliunt  <!u  savant  jesuite  Lv 


Home  ;  le  livre  de  Molina  De  Concordia  (1 588)  les  avail 
soulcvces.  Les  Dominicains,  <[ui  suivaient  la  doctrine 
de  saint  Thomas,  avaieut  pris  feu  contre  le  mode  pre- 

evo 

qua  le  proves.  Dans  les  Congregations  on  assemblers 
dites  De  Auxilih ,  e'est-a-dira  on  Lon  trait  ait  des  se- 
cours  que  Dieti  found  t  a  l’honim#  pour  le  bien,  la  plai- 
doirie  theologiquc  £’ engage®  rcgulierernent  et,  dura  lieuf 
a  muses  en  viron  (1 598- HG07) sous  les  papes  Clement  VH1 
et  Paul  V  ;  ce  dernier  pontile  les  termina  a  l1  amiable 
par  une  sorte  d 'arret  de  non-lieu.  Les  parties  furent 
raises  dos  a  dos  aver  defense  de  se  censurer  mutuelle- 
nient,  eL  chacun  sen  ret  o  urn  a  cli  ez  soi,  les  Jesuites 
enchantes,  jouissaut  du  laux-liiYant,  les  Thomistes  de- 
piles  et  grandeurs,  ('.’esl  a  la  veille  de  cette  cldture,  en 
d G 1  > 7 ,  que  le  cardinal  Arrigone  eerivit  par  ordre  du 
Pape  a  Francois  de  Sales,  pour  le  cotisuller  sur  les  ques¬ 
tions  en  litige.  Le  sage  et  saint,  mi  lieu  tie  s’engager 
dans  le  dilcmme  theologique,  repond  it  qu’il  trouvaitde 
pa  it  et  d ’autre  des  diflicultes  donL  il  elait  eflVayc;  qu  il 
valail  mieux  s  attaebera  fa  ire  uu  bon  usaiu-de  la  Grace 
tpie  d’en  former  des  disputes  toujoura  funestes  a  la 
cha rite.  Ce  eonseil  etait  bien  de  celui  qui  disait  admi- 
rablement :  «  Vous  nesauriez  croire  com  bien  les  ver  iles 


1 ,  Oil  a  tan t  cVt I  de,  m;d  de  Molina  sans  le  lire,  «t  hi  rail) trie  de  Pascal  sur 
snn  conn  pie  a  hibmtnl  pr£i<Uu,  qnr  jaime  h  rappHnq  n-mme  |irecatiliun  qui 
table,  que  h' comic  Joseph  dc  Maislre  [  dans  son  livre  de  i  fitjh.sr  tj aiUcatie )  n  n 
pas  crainltle  le  prodsimer  *  nn  harmne  de  urenie,  aulcur  d’un  s\>li me  1  la  tuis 
philosophiqiifc  el  conaohuit  s  u  i-  le  dopme  redout  able  qui  a  lanl  faU-zue  I  espr  1 
humain*., ;  s.yslcnie  qui  present*1,  aprfa  toul,  le  pin?  Ihhi re u\  cflbrl  qui  ail  elr 
tail  pftr  !a  plnloaophk  clmilienrm  pour  recorder  ensemble,  suivant  les  forces 
dc  noire  foible  intelligence  ,  res  ohm  dissociabiles,  litertatem  et  frinbif. a  ! 
Voili  un  doge,  et  je  me  plus  a  ftUusIra  et  pju&ionnu  penaeur  quand  d 

lone  que  quand  il  aUaijius 
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do  notre  sainte  Foi  sont  belles  a  qni  les  consid&re  en 
esprit  de  tranquillitc  /  »  11  se  rappelait  quo  dansl  Epitre 
;*ux  Roma  ins,  la  oil  cetle  question  de  la  (dace  cst  le 
rnieux  posue  et  eornme  sur  le  point  d'etre  resol ue,  il  esl 
jqoute  aussitdt,  par  manicre  de  confusion  prudente  et 
de  mystei  e  :  «  0  profondeur  des  tensors  de  la  sagesse  et 
de  la  science  du  Seigneur!  Qaincoinprelicnsihlessont 
ses  jugements  et  insondables  ses  voies  1  Car  qni  a  connu 
le  sens  de  Qieu,  et  qui  done  a  etc  son  conseiller  1 * 111  ?  » 

De  contraste  en  conciliation,  je  suis  arnene  a  un 
dernier  enire-deux  qui  est  cai  actei  istique  ihez  saint 
Francois  de  Sales  et  qui  pent  seul  achcver  de  donner 
sa  mesure,  je  veux  dire  V alliance  ijui  sc  faisait  en  lui 
outre  la  vertu  mystique,  contemplative,  la  charite 
dans  toute  sa  eandeur,  et  la  finesse  du  jugement  bu- 
maiii  dans  toute  sa  sagucite.  Ce  serait  sc  la  ire  une 
Mm  fausse  image,  en  effet,  que  de  ne  voir  dans  le 
benigne  prulat  qu'un  adorable  mystique.  Sa  vie  en¬ 
tire,  toute  de  m'gociations,  de  mission  et  d'apostolat, 


1 .  Fptlre  a.u*  Rom.T  chap,  XI,  33  el  34-  —  Saint  Francois  de  Sales  me  parait 

avoir  ruts  quetque  chose  de  celte  sainte  obsotfriWs  voulue  dans  son  Traiid  d*\ 
f Amour  de  Dku;mi  lit  dans  le  premier  Esprit  (1639,  part  III,  chap,  xv)  cello 

1 1 1 .  i  r  1 1 1 1. 1  mu  U*  Thikdinae,  qiFuii  a  ru  le  Ion  de  ret  rancho  v  depuU;  cist 
Gunn-  qui  parle  :  «  Son  Tra  it'  de  f  Amour  de  Dien  esl  une  [litre  fort  osludieo 
cl  lat  nrimise,  qiiolque  rien  n  y  paroisse  de  travail le,  bran coup  moins  de  force, 

;  ■  ‘  q  ,  i i  i  st-i  ivuil  avec  one  rhirtfi  rt  un  jugement  a  ravir,  Lncfois  il  lui  ar¬ 

id*  me  Mir  i'  que  qualoric  I.  i  trims  du  ce  liv re-la  lui  avoient  causfi  la  lee  hire  dc 
plus  de  dotue  cens  pages  de  grand  volume,  e'esf-a-dire  rn  feuilte  Ha 

ru  hum  l£  mcporlaaussi  lo&ti  lui  demander  ou  &Ue$  GBtDiGfti  :  oiais  il  destourna 
propoa  de  virement,  me  distml  qne  je  OogboratrolB  par-la  la  foiblesse  et  pe» 
siuih  d«  ou  i  -sprit.  Nous  p<*rhori>  alors  dc  la  Grace  efficace  j  ct  il  me  ren- 
\ o v a  a 1 1  i  Ih  oliine  pout  y  appivmlrc  son  send i  men  1  ;  je  lui  di  que  je  m’ efforts 
.1-  In  -in' i  l-,  mais  que  je  ne  ly  pouvot*  ahraper  ;  ce  qni  me  laisga  une  cun- 
hi  .  quec  erloil  cetle  mature  qui  I'avoit  fort  porle  a  la  lecture,  *  Ainsi  le 
curie w \  Gamus,  qui  ,  [ji  de  son  ami,  sc  bride  6lourdiment  a  la  hnniere,  ne 
tin  rien  dc  plus  clair  a  cel  endruil  del  leal ,  e!  notis-mfinie  nous  n’y  voyons  en 
d»  linilh  c  qu'unc  certaine  oUcurile  cehiree  seutement  de  charite. 
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montre  des  qualites  tr^s- precises  d’obscrvation  et  tie 
conduite.  Ainsi,  d  ime  part,  il  est  bien  vrai  qu  II  etait; 
de  ees  umes,  pour  parler  avec  tnadanie  de  Chanta], 
au  centre  et  cn  la  cime  dcsquelles  Dicu  avail  mis  une 
lumiere,  line  lampe  immobile  et  vigilante  de  spiri- 
Uielle  speculation  :  et  il  sc  retirait  la-dedans  com  me 
dans  un  sanctuaire  a  volonle.  Lui-meme  it  pouvait 
dire,  jioitr  exprimer  cel  etat  fixe,  que  la  vraie  maniere 
de  servir  Diem  etait  de  le  suivre  et  de  marcher  a  pres 
lui  sur  la  fine  points  de  Vdme  ' ,  sans  aucun  autre  besoin 
d’assurance  ou  de  lumieres  que  colics  de  la  foi  simple 
el  mie.  H  est  vrai  encore  que  cette  lumiere  infuse  et 
diffuse  en  lui  emanait  de  lui  au  dehors  par  ee  visage 
pacifique,  doux  et  grave,  toujour  s  tranquille  dans  scs 
actions,  et  qui,  cn  certains  eas,  est-il  dit,  semhlait 
prendre  une  nouvelle  splendour,  suit  out  en  plcin  Ol¬ 
lier,  quand  il  consarrait  *.  Tout  cela  resle  vrai;  m als, 
d'aulre  part,  il  uc  Test  pas  moius  quavee  cette  qualite 
esse  n  tie  Hement  mystique  s’en  trouvait  une  autre  com¬ 
patible  en  lui,  la  finesse  dans  les  relations  pratiques. 
Ce  Bienbeureux,  duquel  incessamment  il  sechappuit 
com  me  par  avance  un  rayon  de  glorification  celeste,  une 
trace  odoraute  de  suavite  qui  faisait  quon  se  tournait 
a  lui,  etait  de  plus,  —  aura  it  die,  dans  !es  choses  de  ce 
monde,  dans  les  affaires  ou  le  spirituel  se  compliquait 
du  tempore!,  un  aussi  habile  homme  el  aussi  expert 
qu’il  aurait  voulu,  A  force  d’etre  adroit  ct  aviso  (com. no 
a  dit  Camus)  au  maniement  des  armes  spirituelles, 
d’etre  inepui sable  de  conseilet  d’iuduslrie  dans  toules 

I*  Lt:  tlu«  do  Saint-Simon  a  dit  do  la  duchn^e  de  Bourgogne,  ilati-  sa  b 
gferatfi,  qu  elle  maruhoit  sur  la  pointe  des  Jlvurs,  Saint  Francois  en  &a  conipa- 
raieon  songealt  ^ansdoute  a  salat  Pierre  fPosanl  marcher  ^ur  la  ri  f  ie  dea  flots. 

2*  Vojrd4Hi&a  Vit,  par  le  Pare  de  La  Riviire,  le  chapitre  uv  du  livj o  IV 
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Irs  sortes  de  tentalions,  il  l’etait  on  l'eut  etc  dc  m£me, 

• -i  a  plus  forte  raison,  dans  les  affaires  exterieures ;  et, 

1  h t "ii  qu  it  evilat  de  s'v  meter  hors  dc  son  domaine, 
lursqu’il  y  eta  it  nature]  lemon  t  conduit  on  jcle  force- 
inent,  il  y  apportak  mi  temperament,  une  insinuation, 
line  hardiesse  memo,  tout  un  art  heureux  et  facile  qui 
allnit  a  la  reussile. 

Cette  alliance  outre  ronction  affectueuse  et  une 
certaiue  finesse  diplomatique  sc  retrouve  assez  evi- 
dente  egalement  chez  Berulle,  et  bien  davantage  chez 
Fenelon;  elle  a  ses  causes  naturelles,  toute  la  delica- 
t*  -so  intcrieure  de  ces  series  d'ames  lour  devenant  an 
liesoin  un  continuel  eveil  ct  comtne  un  sens  exquis  de 
ce  qui  peut  choquer  on  attirer  les  aulres. 

Nous  voici  en  mesure  peut-etre  de  nous  bien  expli- 
fpier,  dans  leur  vruie  accept  ion  et  leur  juste  portee,  ses 
j u ge meats  sur  Rome  et  sur  les  desordirs  dc  lEglise, 
que  nous  lui  avons  entendu  con  tier  lout  bas  a  la  mere 
Angelique.  Car,  bien  quo  1'exactitude  n'en  puisse  etre 
confesteo  et  que  la  mere  Angelique  ne  rnenle  pas,  la 
revelation  esi  assez  neuve  pour  que  je  ne  l’aie  acceptee 
que  sous  benefice  d’invenlaire  et  a  charge  d’exanieii. 
Muis  rien  de  plus  propre  encore  a  eclairer  cette  appre¬ 
ciation  que  d'etudier  un  pen  an  prealable  sa  conduite 
avee  le  due  de  Savoie,  dans  laquelle  on  retrouve  de 
me  me  ulieissance  complete  et  sou  mis  si  on  pratique,  ar¬ 
riere-pensee  pourtant,  et  blame  aufoud,  plus  ou  moins 
severe. 

Kn  idle! ,  au  nombre  dcs  pen  sees  secretes  qu’il  ne 
craiguit  pas  d’epaneher  aupres  de  la  mere  Angelique, 
et  qui  ennfirmeut  et  ciiconstancient  les  autres  details 
sur  Rome  et  sur  l  Cglise,  on  lit  : 
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«  11  me  dit  aussi  lous  leg  mauvaia  tours  qua  lui  avoit  joues  le  du<-  ti<j 
«  Savoyc,  et  comma  il  avoit  maltraile  quelques-uns  de  tes  parents  tn*s- 
«  hormeles  guns,  sans  qu’i!  wit  voulu  jamais  s’en  plaindre;  ayant  rendu 
*  an  coni  raj  re,  tuutcs  sortes  tie  services  it  ce  due,  qui  etoit  tn-s-liabile  selou 
«  Jes  homines,  ct  un  perdu  selou  Uieu  V » 


Quancl  la  mere  Angelique  racontait  ces  souvenirs  a 
M.  Le  Maitre,  e  11 « ■  n’ avail  aucun  intdrdt  a  les  dire ;  idle 
lie  se  doutail  pas  qu  ils  allaient  clrc  ecrits  par  son 
neveu.  Le  plus  (qu'on  y  songe),  celui  qui  lui  a  eon  lid 
ce  jugement  sur  le  due  de  Savoie  a  du  lui  dire  le  rcste 
sur  la  Com*  de  Home  :  cette  coincidence  est  precieuse  ; 
lune  et  Paulre  confidence  s’appuient.  Or,  en  abordaut 
la  vie  de  saint  Francois  de  Sales,  j’en  detache  rapide-j 
men l  ce  qui  touche  ce  point  politique. 

]\e  en  1567,  an  chateau  de  Sales,  d'tine  i'amille  il- 
1  ust re  de  Savoie,  Francois  de  Sales,  apres  de  bonnes 
eludes  de  philosophic,  de  theologie,  de  droit,  a  Paris] 
a  Padoue,  revint  dans  son  pays,  ou  son  pere  le  fit 
rccevoir  avocat  an  senut  de  Chambery;  il  allait  cl  re 
senateur;  niais  sa  vocation  ecclesiastique  Femporta  ; 
il  triompba  des  resistances  de  sn  famille  et,  prit  les 
Ordres.  L’dveque  de  Geneve,  Claude  de  Granier,  resi- 
dait  a  Aimecy  :  le  jeune  Francois  fut  nomine  prevdf 
de  soil  eglise;  e’etait  la  premiere  diguile  du  Chapiter. 
Presque  aussitdt  il  evil  a  se  met  Ire  a  la  tele  de  la  mis¬ 
sion  du  Chablais,  qui  lient  vine  si  grande  place  dans 
l'histoire  de  sa  vie  ct  dans  celle  de  ces  contrees. 

Lors  de  la  guerre  outre  Francois  1“  et  le  due  de  Sa¬ 
voie  Charles  111  (1 535) ,  Berne  poussee  par  Geneve  avaitl 
profile  de  Foccasion  contre  ce  dernier;  entiv  autrrs 


i.  M  into  ires  pour  tervir  a  t' Hi. noire  de  Pori-lloyat  (Utrcchl,  1 742),  t  o«xc  11. 
p.  3<U. 
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pays  a  tear  convenance,  ies  Suisses  protestants  s’d- 
taienl  empares  du  duelid  de  Chablais,  ties  bailliages  de 
Tender  et  Gail  lard.  La  religion  catholique  y  avail  fait 
place  a  la  reformee,  qui  eut  bien  ties  amices  pour  s'v 
nlfermir.  Apres  la  jiaix  de  Culeau-Cambresis  (1559),  le 
due  Emmanuel-Philibert ,  recouvrant  les  Etats  pordus 
par  son  pere,  setail  fait  rendre  aussi  le  Chablais  et 
b  >  Bailliages  (1 564)  :  mais  il  y  em  pour  clause  (pie  la 
religion  catholique  nv  serait  pas  fetal  die,  on  du  moins 
<jue  la  liberie  de  conscience  v  serait  respective.  Apres 
3a  inert  d’Emmanuel-Plblihert ,  la  querelle  avec  les 
Suisses  se  rengagea;  a  un  certain  moment,  excites 
par  la  France  el  guides  par  Sanci,  ils  crurent  Pocca- 
pion  favorable  pour  ressaisir  ces  pays  de  leur  religion* 
et  les  reprirent,  en  effet,  d  un  coup  de  main  (1589). 
Le  due  Charles-Emmanuel  les  en  chassa  presque  aussi 
vile;  on  traita  de  nouveau,  et  sui-  les  aneieimes  bases; 
mais,  osaebstaiit  loute  clause,  le  souveraiu  songea 
dcsormais  a  y  extirper  1  heresie.  11  dernanda  a  IVveque 
de  Geneve,  Granier,  d’organiser  une  mission  a  l  elTet 
de  converter  ses  sujets;  cette  mission,  on  le  con$oil, 
avail  pour  1  u i  un  sens  et  un  but  d’utilite  Eoui  politique. 

Pour  I  ran^ois  de  Sales,  c’elail.  autre  chose;  elle 
avail  un  sens  pure  men  t  religieux.  Mais  it  est  curieux 
d  apercevoir  combien  il  sut  inleresscr  le  zoic  tout  po¬ 
litique  dece  prince  a  son  but  tout  religieux  ii  lui,  Apres 
les  premiers  actesde  courage,  de  devouement,  de  cha- 
i‘ite  conirae  il  l  entendail,  et  pour  lesquels  il  refusa  la 
force  amice  que  tenait  a  sa  disposition  le  baron  d'Her- 
nrance,  il  trouva  pourtant  que  le  due  u’aidait  pas  assez, 
let  que,  distrait  par  d'autres  interets,  il  negligeait  de 
ronsolider  l’anaire  deja  entamee  par  la  Grace.  Une 
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lettre  ([tie  le  due  lui  adressa  pour  le  felieiteret  le  man 
deraTurin,  survint  fort  a  sou  ha  it ;  il  y  courut,  i  raver 
santlesAlpes  par  le  Sai nl -Bernard  a  l'cn tree de  Fhtver 
Arrive  a  la  Cour,  par  ses  conversations,  par  ses  memoii 
res  eerits  et  discutes  au  Conseil,  il  donna  une  hautt 
idee  doses  lumieres  on  d’autres  matieres  encore  qu’en 
thcologie.  II  sut  faire  ressortir  le  penchant  des  Re  forme 
a  la  republique,  et  Fineonvenient  de  les  garder  au  soil 
d  une  principaute;  il  indiqua  les  moyens  regulierst 
non  violents,  mais  diriges  de  la  part  de  Fautorite  vor 
I’inlorct  personnel,  qui  lie  resisle  jamais  long-temp 
dans  le  gros  du  people  quand  les  chefs  ct  meneurs  son 
a  has;  ainsi  :  «  Priver  les  heretiques  de  loutes  les  fonc 
lions  puhliques  et  v  favoriser  les  Catholiques.  User  dt 
quehiue  liberal i te  a  Fcndroit  de  septou  huh  persoime 
vieillesetde  bonne  reputation  qui  out  veeu  fort  catho 
liques  et  fort  longuemenl  parmi  les  heretiques  avo 
une  Constance  admirable  et  on  grande  pauvrete  > 
Dans  une  lettre  au  due  ,  line  phrase  du  saint  resimn 
tout  le  sysleiue  qu'il  lui  conseillait :  «  Le  zele  que  j’ai 
au  service  de  Voire  Altcsse  me  faict  user  dire  qu  il  int 
nolle,  et  de  beaucoup,  quo  laissanl  icy  la  liber  te  qiPilfl 
appellent  de  conscience,  selon  le  trailte  de  Nyon,  elM 
prefere  ncanmoins  cn  tout  les  Catholiques  el  leur  ex  r 
cice1  2.  »  Le  doc  tenuita  ne  point  pa  rail  re  violerlc  trait* 
de  Avon  nmelu  avec  les  Bernois  en  1589;  se  reseiV 
vant  de  longs  d  cm  dies  avec  Henri  IV  pour  le  marqui- 
sal  de  Saluces.  il  avail  interdt  en  ce  moment  a  ne  point 
exasperer  les  Suisses.  Francois  de  Sales  cn  trait  dans 


1.  Lettre*  inidites  publicespar  M.  Dalla,  totne  I,  p.  1?3  et  suiv.,  it  M  i- 
Her,  Ftetletaint  Francois,  I i v*  |[(, 

2.  Le  tires  in&Utes,  elc,,  tome  lt  p,  170* 
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son  lmiis,  cn  demandant  tout  co  qui  cludait  ee  train* 
sans  avoir  l  air  de  le  rompre.  Toute  Qiarle,  tout  traite 
i  son  article  14  :  le  saint  lui-meme  le  savait. 

On  nes'en  tint  pas  long-temps  a  cesmesures;  le  slic¬ 
es  fit  passer  outre.  La  paix  de  Vervins  etait  eon  cine 
'1508) ;  le  legal  negociateur  revcnait  de  France;  le  due 
mssa  les  monts  pour  le  recevon ;  il  rattemlit  aThonon, 
:apitale  du  Chablais ,  et  1’heresie  lit  les  frais  du  bon 
icrueil.  En  ces  jours  de  ceremonie  solen  nolle,  la  con¬ 
version  definitive  se  consomma.  Lc  legal,  bate  dans  sa 
Daarehe,  n'v  put  assister  jusqu’au  bout;  ses  conseils 
?u  partaut>  le  besom  aussi  de  son  influence  pres  du 
Pape  nomine  arbitre  pour  le  rnarquisat  de  Sa  luces, 
apercrent.  Lc  due  de  Savoie  frappa  on  grand  coup  : 
a  pres  une  audience  ou  debat  contradicloire  dans  lequel 
Its  ambassadeurs  suisses  et  Francois  de  Sales  furent 
entendus,  il  signitia  son  ultimatum  qui  resurnait  loos 
les  conseils  du  saint :  «  Que  les  ministres  seroient  chas¬ 
sis  ties  Flats  de  Savoie;  que  ies  Calvinistes  seroieul 
prives  des  charges  et  des  digniles  qu’ils  possedoient, 
et  qu’elles  seroient  donnecs  aux  Catlioliques;  qu’on  fe- 
roit  une  recherche  exacte  des  revenus  de  tons  les  bene¬ 
fices  usurpes  par  les  Heretiques  on  possedes  injuste- 
ineni  par  cl 'an  Ires  personnes  sans  litre  et  sans  caractcre, 
pom-  tire  employes  a  la  reparation  des  eglises  et  a  la 
subsislance  des  paste urs  et  des  mission na ires  calboli- 
gues ;  qu’on  fonderoit  sans  delai  un  college  de  Jesuites 
a  Tlnm-ai,  et  (pie  dans  le  Chablais  et  les  Bailliages  on 
ne  souffriroit  point  d’autre  exercice  public  que  celui  de 
la  lb  ligion  catholique  »  Dans  V execution  le  due  fut 
(  xptdilil  ;  il  lit  convoquer  deux  jours  apres  tons  les  (ial- 


1*  Marsollicr,  Vie  de  saint  Fratifois,  li v*  HI. 
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vinistes  de  Thonon  a  I'Hdtel-de-Yille ;  il  s'y  rend  it  pre¬ 
cede  de  ses  gardes,  suivi  do  sa  Cour;  les  rues  el  lee 
places  &aientgarniesde  troupes.  M  parla  cloquemment. 
dit-on,  —  ce  qui  elait  inutile ;  il  convia  to  us  les  hc'reti- 
ques  presents  a  Fobeissanee,  a  la  conversion,  et  couclui 


en  ordomnmt  que  ceux  qui  voulaient  sc  soumettn 
passasscMii  a  sa  droite,  et  les  autres  a  sa  gauche.  Cee 
fait,  et  quelques-ims  etant  restes  obstinement  a  st 
gauehe ,  il  s’emporta,  et  commando  aux  gardes  de  les 
chasser  immeclialement  de  sa  presence  et  du  pays.  Mail 
Francois  de  Sales  iutervint  la-dessus,  et  interceda  pout 
que  1' execution  fut  remise  an  lendemain  ,  promcttanl 
de  les  ramener  dans  rintervalle  a  ties  sentiments  miens 
entendus  :  «  Qu  etant  tons  elablis  dans  lc  Ghahlais, 
pour  pen  qu'on  lesaidat,  ils  ne  pourroient  se  rcaoudrc 
a  ([u  it  ter  lei  its  biens  pour  etre  vagabonds  parmi  ceui 
de  leur  parti,  sans  feu,  sans  lieu,  exposes  a  toules 
series  de  neeessiles  ;  qu’ainsi,  s'il  Fagrcoit,  il  esperoil 
avanl  l;i  tin  du  jour  lui  rendre  bon  compte  de  la  phi* 
part  deces  gens  qui  avoient  paru  si  fermes.  »  Quelques- 
uns  ccpcndant  se  maintlnrent  en  lour  conscience,  el 
pnsserent  le  lac  dans  la  unit  jusqu’a  Nyon  ;  mais  01 
voit  que  saint  Francois  de  Sides  savait  a  propos  ton* 
eber  la  corde  de  Finteret  humain,  tout  com  me  let 
admits  poliliques  \ 


1.  II  sent  aft  k  fond  riinportanre  tins  a  vantages  hiimaim  dam  left  chores  epi- 
rihi'dteft,  i*l  il  seniblait  en  prendre  sun  parti  :  *  C'est  g^rand  cna  conibirn  h 
pou  voir  a  la  corn  mod  He  de  cede  vie  su  r  lc?;  hommrs.  et  ne  fail  l  pns  p  user  d  -i  ■ 
porter  aiintri  renn\le  i  ccda*  »  ( Lei  Ire  do  7  avrit  159S.)  Environ  deux  am  a  pm 
le  enup  d^lal  tie  Thonon,  on  le  vnit,  scion  cetle  mfime  idfie,  conseiller  an  doc 
de  chafer  Ions  left  herelique*  d  cm  cures  cm  rent  res  dam  lc  pa  vs  el  qui  ne  ft€ 
fionveriiraicnl  pas  cu  deux  inuis,  aver  permission  toutefois  de  t mitre  fcuin? 
bituts  :  il  crnyail  Ira  chores  assrx  inures  pour  amen er  ainsi  1"  resle  des 
N-irncpft:  «  Plusieurs  par  ee  moyen  Avitaronl  le  hanniaaemenl  du  farad;-  p  >m r 
M  poinl  encourjr  uelui  de  leur  palrie*  »  (Lewes  in£diiett  tome  1,  p*  217*)  Dan# 
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II  ia  roueha  de  m&nedansses  fameusos  conferences 
avcc  Theodore  de  Beze,  qu  il  alia  plusieurs  fois  visiter 
a  (icneve;  il  avait  mission  secrete  dn  pape  Clement  \  III, 
pour  tenter  de  le  ramener  a  la  religion  catholique. 
Theodore  de  ifeze  etaitvieux  alors  et  ne  sortait  guere 
de  son  iogis;  Frangoisde  Sales  y  vint  incognito.  11s  se 
domic  rent,  ilparait,  des  marques  d’estime  mutnelles 
et  name  d'affectiou.  C'etuient  denx  beaux-esprits,  deux 
horames  moderes,  d  un  cceur  fin  ettendre.  On  ne  con- 
naSt  le  detail  de  ces  conferences  que  par  le  re'cit  des 
amis  de  saint  Francois;  il  serait  intcressant  de  le  sa- 
voir  dn  cote  de  Beze.  Mais  co  qui  ressort  me  me  du  re¬ 
lit  catliolique,  c’est,  il  faut  l  avouer,  la  moderation  de 
Ilcze,  son  emotion  affeetueuse  en  certains  moments, 
ses  larmes  memo  qu’il  mule  a  celles  de  Francois,  son 
mot  plusieurs  fois  repute  :  Quon  peui  se  sattmr  dans 
l  ldjlisc  catholique ;  aveu  don l  Francois  semparait,  et 
dont  il  abusait  uri  peu  quand  il  vouiait  rammer  lleze  a 
dire  quon  ne  peut  se  sauver  que  Id,  ee  qui  est  different. 
Enfiri  il  pa  rail  que  ces  conferences,  bien  que  restees 
Bans  lesultat  et  fort  grossieremeut  traduites  par  tous 
pcs  biog  raphes  de  saint  Francois,  ne  Invent  pas  tout  a 
i  lit  indignes,  par  le  ton  et  par  le  ceeur,  de  ee  que  fut 
tiisuite,  par  la  pensee,  la  tentative  de  conciliation  entre 
Leibniz  et  Bossuet. 


Celle  mf  im  lei  Ire,  il  va  jusqn  a  piquer  d'honnetir  le  dur  pour  lot  fairr  remire 
l '  'lit.  :  1  ;i  iuleresser  adroj  lenient  sa  ilerle  :  *  Si  Vostre  Altess-n  in*  le  fail 
pati,  le pouvuntsi  aiaemenl  faire,  plusieurs  eroiront  que  Its  desir  de  lie  mecon- 
tenler  pa-  \m  Huguenots  qui  sont  en  ?on  voisinagr,  en  ?eroil  roceaflion,*.  *  Eli 
insisiant  -  is  ivs  [joint-,  je  suis  bien  loin  „  oil  le  croira,  de  fair'*  de  paint  Fran- 
l  ii  de  Sale*  uu  perlfcatear ;  ea  benign!  I  e  per^onnelle  £1 ait  iiillnie  i  Se  resit;  up— 
partiont  au  glide,  Saint  Louis,  si  lion,  fit  des  chd&es  dures  ;  on  verra  que  l« 
l  ;  tl  i  t  candide  Arnauld  ne  jugeait  pas  les  Dragonnades  trap  afrtaemwit  Ce 
qii!  j-  tii  ii'  rut  j Tile  h  faire  surloul  ressortir  en  ce  moment,  ee  netl  pas  tant  le 
H16  de  prejug£  et  de  moindre  iumiere  que  celui  d'habilet£  ci  de  tinewe. 
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Mais  a  un  moment  de  la  negociat ion,  a  la  quatiidnie 
visile  de  Francois  de  Sales  cliez  Theodore  de  Beze,  om 
le  voit  aborder  ce  coin  de  fintMt  personnel,  oil  se1 
glissait,  selon  moi,  un  art  de  politique.  D'apres  less 
instructions  revues  de  Rome  depins  la  premiere  eritre- 
vue,  il  avail  ii  offrir  a  Beze,  si  celui-ei  eon  sen  tail  a 
revenir  au  giron  catholique,  une  retraile  honorable  a 
son  choix,  quatre  mille  ecus  d'or  de  pension,  etc. ;  ce 
qu’il  en  vint  a  lui  proposer  en  eifet  avec  loutes  sortes 
de  managements,  non  comrae  une  corruption  (chose 
impossible  a  tenter  avec  un  lei  homme),  mais  comma 
une  compensation  legitime  el  due.  Juvoue  toutefois 
que  jaurais  autaut  aime  que  saint  Francois  de  Sales  ne 
touchat  pas  eettc  corde-la. 

four  revenir  a  ses  relations  avec  leduede  Savoie, 
ce  prince,  qui  setait  forme  une  haute  idee  des  ta¬ 
lents  et  de  la  capacity  politique  de  Francois  dans  tonic 
cette  affaire  du  Chahlais,  mais  qui  ne  concevail  guere, 
en  ambitieux  qu  ii  etait,  le  desinteressemeut  et  le  de- 
vouement  pur,  qua  ml  on  avail  en  soi  de  telles  res* 
sources  de  finesse,  le  due  avail  1  'ceil  sur  Francois,  cl 
comme  il  le  voyait  fort  choye  de  la  France,  mclinani 
souvent  et  voyageanl  de  ce  cote,  il  en  prit  one  melianct 
qui  se  tralii L  par  mille  mauvais  tours,  comme  les  appej 
laitle  saint.  Ce  fut  surtout  quand  Francois  fut  devem 
eveque  de  Geneve  que  le  due  apprehend  a  qu’il  n'eiit 
fidee  de  trailer  avec  la  France  de  ses  droits  sur  <•<  iu 
ville,  droits  que  revendiquait  le  due  pour  son  conipt  \ 
mais  desqucls  Francois  if etait  dispose  a  trailer  avep 
personne  11  lui  refusa  une  fois  la  permission  d'ai  i 


1-  N't" tan t  rncore  que  Goadjnleur,  pendant  la  guerre  reprise  entre  ledu  de 
Savoie  et  Henri  IV  au  sujet  du  marquisat  de  Salutes*  Franfoia  sVBtii  v  1  * 
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juvclier  leCareme  a  Dijon;  une  autre  fois  quele  prelat 
alle  au  pays  de  Gex  pour  travailler  a  la  conversion 
chi  bailliage  sur  une  invitation  du  baron  dc  Luz,  gou- 
verneur  au  110m  de  la  France  (voyage  dans  lequel,  le 
Mhone  elant  deborde,  il  avail  du  traverser  Geneve), 
H  apprit  que  le  due  en  grande  eolere  avail  menace 
de  sequestrer  ses  biens.  Les  visiles  que  recevait  Fran¬ 
cois  du  cote  de  la  France  etaient  pource  prince  vieil- 
lissantdes  causes  perpetuelles  dc  soup(;ons  qui  rejail- 
lissaient  sur  loute  la  famille  de  Sales  et  enveloppaient 
les  freres  du  saint.  On  voit,  par  plusieurs  leltres  de  la 
tin  de  1 01 5  et  du  commencement  de  1 6 1 0,  combien  ces 
calomnies  s  etendaient  a u tour  dc  lui  et  lui  I'aisaient 


amertume,  en  tomliant  sur  ceux.  quil  aimait.  11  s'eu 
ouvrit  par  une  letlre  t res— belle  et  tres-ferme  au  due 
rakie,  le  8  mars  1  GIG1; 


a  Monsoigneur,  je  snpptie  trfis-humblement  Vostre  Allesse  de  me  per- 
mettre  la  discrete  liberie  que  mom  office  me  donne  envers  toe  a ;  les  Papes, 
i:s  lioi8  et  hi  Princes  sunt  sujels  a  estre  souveru  surpris  par  les  accusations 


1  raver?  Fannie  franyatse  pour  empOdier  quelle  ne  dilruislt  1' oeuvre  caiholi- 
q  dan?  le  Cbablaia.  A  la  paix,  en  1 G02 ?  i\  etaitalle  a  Paris  pour  y  trailer  dea 
inlerfd?  de  conscience  du  bailliage  de  Gex ;  il  y  etait  devenu  i'objri  des  soim 
de  la  Cour,  le  directeur  de  plusieurs  grandes  dames  et  princesses.  Henri  IV  lui 
■mu!  ollVrt  en  I  laucu  pension  el  6v£dnL  Le  due  de  Savoie  en  sul  mauvais  gre 
au  sujel  fld&le* 

i  Lai  suivi  I'edition  des  Lettres  inidites ,  publics  par  le  chevalier  Dal  La,  L  11, 
1  MS.  I I'd i Mohs  pricMentes  donnaient  celte  Setire  eomme  adressee  au  due 
de  Nemours.  S'ii  faHail  diacuter  ce  point,  la  letlre  du  15  decern  6  re  1615  au 
du  de  >  i  oics  cello  du  4  avril  163  6  a  un  genUllromme  de  sa  Cour,  cclle  du  15 
novenihre  priVedenl  an  marquis  de  Lans,  el  Unites  lesautres  cir  con  stances,  in- 
iliqucrait  til  que  e'gsl  i  ce  due  memo  que  ce'lle  du  S  mars  16 1 0  a  pu  en  effel 
ctre  adri  ssccu  II  fut,  jc  le  sals,  ealomnie  vers  ce  temp*  aupns  du  due  de  Ne¬ 
mours  aii'i,  com  me  on  le  voit  an  liv.  VI  de  8a  Vie  par  Maraollier  ;  Quisles 
turmes  dc  la  lettre,  ou  i!  est  question  suiiout  de  ses  frtres,  no  sauraient  so 
mpporltT  a  i-cLLe  calomnie.  A  pres  eela,  la  letlre  fut-elle  remise  posit i Yemeni  au 
dui  le  Savoie?  ou  ce  que  nous  avons  ri'est-H  que  3e  projet  communique  au 
resident  Favre  ?  Quoi  quil  en  soil,  il  me  suffirait  iei,  pour  la  suite  de  uiou 
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et  par  les  rapports;  ils  donnent  quelques  fois  des  esc  fits  qui  rotiI  eman^s  pin 
obreption  et  subreption  ;  c'esl  pourquoi  ils  Ior  renvoi  cnt  ii  leurs  Siinats  et 
conseils,  alio  que,  les  parties  oules,  ils  sotenl  avisos  si  la  veritey  a  cte  vue 
«u  la  faussete  proposec  par  les  impetrans;  les  Princes  ne  peuvent  pas  sc  dis¬ 
penser  tie  suivre  cede  melhode,  y  etant  obliges  a  peine  de  la  damnation 
eternelle.  Vostro  Allesse  a  reeu  les  accusations  contra  nu  s  frcrcs ;  elle  a  fait 
justement  dc  les  recevoir,  si  cite  ne  les  a  re  cues  quo  dans  les  oroilles ;  mais 
si  elle  les  a  re  cues  dans  lecceur,  elle  me  pardon  wra  si,  esiani  ti  on-sen  lenient 
son  tr£s-hmuble  el  lidele  serviteur,  mais  encore  son  tr^s-nffectionne  quuique 
indigne  pasteur 1 ,  je  Ini  tlis  qu  elle  offense  Dicu  ct  esl  obligee  de  s’en  repentir 
quand  memo  les  accusations  scroient  veritables,  car  nolle  sorte  de  paroles 
qui  sedent  an  desavantage  du  proebain  ne  doitetre  crue  qu'aprcs  u»  exameu 
parties  ouies.  Quiconque  vous  parle  autrement ,  Monseigneur,  trahit  voire 
time...,  elc.,  etc.,.  » 


Cortes  il  parait,  a  ce  ton,  qne  la  douceur  do  saint 
Francois  de  Sales  n'etait  pas  moilesse,  et  qu’elle  savait 
au  besoin  se  dresser  et  s’armer  en  vertueuses  arrnes. 

Eh  bienl  maintenant,  tout  ceci  bien  comm  et  re- 
niemore,  si  I  on  ouvre  le  Traile  de  V Amour  dp  Din/,  si 
on  lit  la  preface  qui  est  a  la  dale  de  join  1616.  e’est-a- 
dire  de  trots  mois  sculement  a  pres  les  circon  stances  tie 
cette  lettre  energique,  voici  la  louange  qu  on  y  trouve 
(il  s’agit  de  la  scene  de  Thonon  qui  s’etait  passee  dix- 
huit  ans  auparayant)  : 


•  ...  Son  Alt  esse  vint  deqa  les  monts,  et  trouvant  les  llatUiagcs  dr  Cha- 
llaix,  Oaillard  et  Tender,  qui  sont  cs  environs  de  Geneve,  a  moili4  disposez 
de  recevoir  la  saincte  religion  catholique...,  elle  sc  resolul  dYn  rvstablir 
1’exi  rcice  en  toutes  les  paroisscs  et  d’abolir  ccluv  de  l’h#resie.  Et  pareeque, 
d’un  cust6,  il  y  avoil  de  grinds  empeschcments  k  ce  bonheur  scion  les  con- 
aideralions  que  I ’on  appellc  raisons  d’Estat,  el  que  d'uilfcurs  plusicurs,  mm 

induction,  que  ia  missive  cill  clc  simplemenl  projelee  cl  p’cnsce.  Fut-elte  mi'me 
i  I’adre^e  directedu  due  de  Nemours,  il  me  sufRralt  que  le  due  de  Savoie  etkt 
*a  pari  dans  HnlcntioD  qui  la  dicta,  comme  il  en  avail  dans  les  persecutions 
qui  la  provoqu&rent. 

1.  Ce  lernie  de  pasteur  scmhlerail  pmirtant  se  mieux  rapporf  er  aux  n-laiioi 
de  i’lvgquc  de  Cenijve  avec  le  due  de  Nemours,  qui  avail  le  cotulfi  do  C.  m  j 
pour  apanage. 
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encore  Ihien  in&trults  de  la  verity  riaistoient  §  ce  taut  desirable  restablme 
imnt,  Son  A1  tease  surmonta  la  premiere  difficult^  par  la  ferfliete  invincible 
,u  Mm  z6ie  k  la  samcte  religion,  et  la  seconde  par  une  douceur  et  prudence 
r vtraordinaire  :  car  elle  fit  assembler  les  principaux  et  plus  opiniastres,  et  lea 
haran^ua  avec  une  Eloquence  si  amjablemeqt  pressantc  \  que  presque  torn, 
v  a  incus  par  la  douce  violence  de  son  amour  paternel  envers  cux,  rendimit 
I*?  arum  ile  leur  opiniastrete  k  ses  pieds,  et  leurs  ames  entre  les  mains  de  la 
sa’mcle  E^lise. 

H  Mars  qu'il  me  soil  lolsible,  men  dior  lectern-,  jo  fen  prie,  de  dire  ce 
mot  on  passant.  On  pent  louor  beauroup  tie  richer  actions  do  ce  grand 
Prince,  on  I  re  lesqnelles  je  vote  la  preuve  de  son  mriicible  vail  lance  et  science 
mil  taire  qu'il  viont  de  rendre  maintcnant  ad  mi  roc  do  Unite  I’Europe ;  mate 
hmtcfote ,  quant  k  moy,  je  ne  pute  assoz  exalter  le  rcstablsssement  do  la 
paii i etc  religion  en  cos  trois  Bailliages  que.  je  viens  do  nomrncr,  y  ayant  veu 
taut  de  traits  de  pieie  absorbs  d  une  h  grande  variele  d 'actions  de  prudence, 
c  u>i;jnce,  magnanimtte,  justice  el  dobunnairoie  *,  qu’en  cette  seule  petite 
piece  il  me  sembloil  de  voir  coni  me  on  \m  tableau  iracemirei  tout  ce  qu’on 
1  o u p  rte  Princes  qm  jadis  ont  lo  plus  artlenimcnt  servi  a  ia  gloire  de  Dieu  et 
(1 .  r !'•;«] ise  :  le  theatre  estoit  petit,  mais  les  actions  gnmdeg.  Et  comme  cot 
ancien  ouvrier  ne  fut  jamais  tant  fstinie  pour  sos  nuvragesdr  grande  forme 
r-n  n  riH-  VI  fut  admire  ri 'avoir  seen  fair*  tin  navi  re  d’y  voire  ( vodu  le  joli  qm 
rerient)  assorty  de  tout  son  equipage ,  en  si  petit  volume  que  les  aisles  d’&M 
a!  iV  i-  b  i.  i  ouvn  b  nt  tout  :  aussi  csl  unite  je  plus  ce  que  ce  grand  Prince  tit 
ah  r  i  re  petit  coin  de  <cs  Estats,  que  bpaueonp  d  actions  de  plus  grand 
esetat  que  plusieura  relevant  jusqu'au  del,  & 

11  me  semlile  evident  que  dans  cettc  preface  saint 
Francois  de  Sales  eh  ere  ha  it  a  I  a  ire  sa  paix  avec  le  due 
tie  Savoie,  et,  a  pres  s’etre  plaint  a  lui  ’  avec  une  tranche 
;  inertunie,  a  Ini  douner  des  gages  exterieurs  tie  sou- 
mission  et  d'ad  mi  ration,  Saisissant  une  action  de  ee 
due  qu'il  pouvait  loucr  en  conscience,  il  accumuluit,  il 
« mbarquait  sm  ce  petit  navire  tous  les  autres  eloges 


L  On  a  vu  tout  k  1‘henre  le  sens  exact  do  cet amiabkmmt. 

7.  I  n  voilii  I  den  long  pour  un  perdu  selon  Dieu:  cell*  dibonnaireti  en  parti* 
wilier,  ui  M  smhro  cites  louangcs  dormons  an  due  par  te  saint,  revleni  auuvput 
(voir  Lett  res  inidites,  tome  1,  p,  24S  s  tome  II,  p,  lit), 

Z>  Ou  a  son  tenant  Ison,  le  due  de  N«mu  dar  <  Ke  cub  ou  la  letlrc  dn  K  mar? 
tern nt  atlroasee  a  cc  dernier. 
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imagiuables,  qu’il  ne  pensait  guere,  et  dont  il  voulait 
Ini  faire,  j’aime  a  le  eroire,  des  eonseils  ddtournds. 
Ne  crnignons  pas  de  surprendre  ainsi  le  coeur  humain 
a  mi  et  son  incurable  duplicite,  memo  dans  l  ame  des 
plus  saints.  D’ailleurs  il  y  a  de  quoi  justifier  :  si  la 
louange  est  publique,  la  reprimunde  a  ete  directe,  in- 
terieure.  Le  courage  n'a  pas  manque  ’. 

Cette  conduite  avec  le  due  de  Savoie  nous  eclnircit 
l'autre  avec  Rome  et  y  est  plus  qu  nn  acbeminement. 
Ce  qu’il  a  fait  la  envers  son  souverain  politique,  il 
l’a  du  faire  envers  Rome  a  plus  forte  raison.  I!  en 
pensait  mal;  ilia  dissitnule;  il  en  a  dit  bien.  Comme 
Berulle,  comme  IVederic  Borromee ,  comme  Saint- 
Cyran  (comme,  an  fail,  il  elait  impossible qu’un  liornmc 
de  Inmiei’c  et  de  verln  ne  le  vtt  pas  alors),  il  a  conmi 
la  plaie,  il  l  a  deplm-ee  en  confidence;  it  a  pu  dire  :  Mu 
{ilia ,  wild  das  sujels  de  far  men,..;  qu'on  relise  de  nou¬ 
veau  sa  vraie  pen  see  la-dessus.  Mais  an  dehors,  dans 

ses  ecrits,  dans  sa  conduite,  il  s' est  incline  ;  il  a  celebiv 

* 

1'unitd  auguste  de  l’Eglise  et  les  vert  us  absentes  qu  il 
aurail  voulu  y  voir  renaitre  et  briber  2.  L  unite  lui  pa- 
raissait  si  essenticlle  et  si  fondamentale,  qu’il  y  a  tout 


lt  Qu’on  fasse  tine  part  essentieUe  encore,  celle  du  patriot!  mt1.  Ce  prince 
rus£(  mais  graft  d ,  tUil  nereis  a  ire  pour  relenSr  FEtat  dcmenibr£,  pour  relrver 
la  patrieeu  mines,  aur  laquelle  on  surprend  de  nobles  larmes  dans  tea  epan- 
chements  inliines  du  president  Favre  et  de  saint  Frangois,  surluut  dans  \m 
1  el  Ires  dalles  de  la  Baby  lone  de  Thorton* 

2.  C’epl  ainsi  qu’on  1c  Irouvedans  sea  Contravenes,  Discours  xiv,  n'pondaul 
aux  objections  des  Protestants  i  *  S' LI  esL  v  ray  tjue  Nostre-Seigneur  est  le  chef 
de  rfigiisKi  n’a-t-on  point  de  honte  de  dire  que  le  corps  d'un  ohef  si  saan-t  >  i 
v£n£rable  soit  aduilcre  {ou  pimt-etre  udnlterd),  prophane,  corrompu  ?  »  ft  /Jiv- 
cows  l  ;  *  Douter  de  la  sainclelti  dc  I'Eglise,  ccsl  one  lottrde  etreur  :  l  K- 
de  Nuslre-Sri^ncur  esl  saincte  ei  le  doll  eslre  ;  e'est  un  article  de  foy  :  1  Sai 
veurs’est  dot  me  pour  elle,  atin  tie  hi  sandiOer:  CtfAf  unpeuple  S(nmi}  di \ 

Pierre;  T Espoo x  est  sainct,  cl  r Espouse  saincte.*,  * 
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dirige,  qu’il  y  a  fait  plier  le  detail,  la  meme  ou  il  le  seu- 
tait  faulif  el  gate.  II  a  cm  bien  faiieen  se  taisant,  en 
voihml  fiiialemcnt  les  desordres  de  sa  mere,  en  passant 
outre  sans  s’en  empecher  ni  s’en  talent  it*  dans  sa  vote 
pleine  de  fruits  abondanls  qui  le  consolaienl.  On  con- 
v-iit  tine  telle  mauicre  de  sen  Ur  el  dc  la  ire  (et  scion  la 
sincerite)  dans  des  ames  donees,  prudentes,  avnnt  tout 
affectueuses ,  coulautes,  emiemies  de  toute  dispute, 
eprises  dcs  beanies,  des  ten  dresses  et  des  globes  ca- 
tholiques,  dans  des  times  plus  filiales  encore  quo  pa- 
ternelles,  pass  ioun  emeu  t  humbles  et  soumises;  ee  sont 
cdles-la  qui  avec  saint  Francois  de  Sales  peuvent  dire  : 
«  La  douceur,  la  suavite  de  eeeur  et  legalhe  d’humeur 
sont  vertus  plus  rares  quo  la  chastete...  11  n ' y  a  rien 
qui  edilie  taut  que  la  charitable  dehonnairete  :  en  i cel  I e 
com  me  dans  l’huile  de  la  lampe  vit  la  flam  me  du  bon 
exe tuple,  Esprit  de  trempe  bien  different  e,  e!  plus 
Ap re  quo  suave,  M.  de  Saint-Cyran,  qui  s'elait  egale- 
meut  vouc,  par  pensce  de  souniission,  ii  re  silence  de 
gemissement,  a  eu  bien  de  la  peine  a  le  lenir,  si  toutc- 
fois  il  l  a  teiiu,  e(  il  est  rnort  fort  a  temps  pour  ne  pas 
delator. 

I  ne  fie u r  encore,  et  la  dernicre,  avail t  de  prendre 
rouge  du  gracieux  saint.  It  etail  intimement  lie,  on  le 
'ait  ,  avee  le  president  Favre,  juriscousulte  illusive,  et 
ils  se  donnaient  en  s  eciivmil  le  litre  de  frhre.  Cette 
( .onvspnndanee  si  interessante,  et  quon  possede  (ilus 
emnpli  to  aujourd  hui,  parait  presque  cesser  a  parlirde 
septcinbre  1507;  e’est  que  Favre,  jusque-la  senateur 
de  Cbambery,  fut  alors  appele  com  me  president  du 
Conseii  du  Genevois  a  Annecy,  ou  residait  levdque  de 
Geneve.  Vivant  ensemble  dans  cctte  villc,  ils  eurenf 
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i  idee,  vers  1607,  d'y  fonder  une  Academie  a  Linstar 
de  relies  d’ilalie;  on  en  a  les  statuts;  la  theologie,  la 
philosophic,  la  jurisprudence,  les  sciences  malhcma- 
liques  el  les  1  el t res  Immainrs  y  devaient  etre  copre¬ 
senters.  I ! s  l'etublireiit  sens  le  nom  d 'Academie  Flori- 
montane .  Le  line  de  Savoie  aceorda  ties  privileges;  le 
due  de  Nemours  en  fut  le  protecteur.  Les  seances  >e 
lenaient  dans  la  maisou  meme  du  president.  Une  de¬ 
vise  ingenieuse  et  grueieuse  se  lisait  au-dessous  de 
1’ image  d  im  oranger  portant  fruits  et  fleurs  :  Fiores 
fructusfjue  perennes ;  ne  -semble-t-elle  pas  deceler  le 
choix  du  sou  riant  prelat?  Ce  fut  un  des  premiers  es- 
sais  d' Academie  en-dern  dos  mouls.  Ouand  des  ecri 
vains  com  me  saint  Francois  de  Sales  et  Honorr  d'Urfe 

v 

en  etaient,  on  concoil  combieu  la  culture  JiUdrnire  y 
aurait  pu  profiler  et  s’embellir.  Mais  Favre,  devenu 
president  du  Sdnat  de  Chnmbcry  en  1610,  quilta  \n- 
necyj  il  est.  a  croire  tjue  V Academie  des  lors  ralentii 
ses  reunions.  La  mort  de  Francois  ( 1 022}  y  dm  causer 
tin  dernier  prejudice,  si  toutefois  a  celte  date  elle  sub- 
sistait  encore.  Quoi  qu’il  en  suit,  ce  prelude  d’Acade- 
mie  frannaise  et  des  sciences  a  Anneev,  trente  ;ms 

O  if  * 

juste  avant  la  foudation  de  notre  Academie  sous  Ri¬ 
chelieu,  est  a  noter  et  fait  bmineur  aux  instincts  d  un 
pays  repute  assez  pen  littcraire,  niaisquicut  pourtaut 
sa  poesie  an  d  del  in  du  Movon-age,  surlout  du  rant  L 
seizieme  siccle,  et  a  qui  Toil  doit  Saint-Real  et  les  deux 
l)e  Maistre.  Vaugeias  en  est  sorti.  Fils  du  president 
Favre,  il  vint  de  bonne  hetire  en  f  iance  et  s'ahaclm  a 
laCour.  11  en  sut  a  merveilie  la  laugue  et  travailla  plus 
que  persnnue  a  la  poiir.  Mais  on  peut  regretter  que  Ini 
et  les  autres  premiers  acadeiniciens,  dans  leur  esprit 
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tie  retbrme,  n'aient  pas  eu  plus  do  ressouvenir  de  cette 
culture  anterieure;  qne  hu  particulierement,  qui  ne 
sortait  pas  de  CocITeieau,  ait.  un  peu  trop  oublie,  me- 
prise  les  graces  et  les  liberies  lieu  re  uses  tie  ce  style  a  la 
saint  Francois  de  Sales,  a  la  bonne  et  fine  fie 1 1 r  gau- 
loise,  dont  sou  enfunee  avail  du  etre  nourrie;  qu'enfin 
ses  ciseaux  de  grammairien  aient  tant  retranche  a 
Yoranger  odorant  de  cette  Academic  paternelle. 


Saint  Francois  de  Sales  n’a  pas  etc  pour  nous,  ce- 
pendant,  une  trop  longue  digression,  et  ne  saurail 
nous  etre  impute  a  hors-d’oeuvre  :  place  vers  cette  en¬ 
tree  qu’il  decore,  il  devenait  merne  une  proportion  et 
une  harmonic  dans  l’idee  du  plan  :  a  I’autre  ext  remite 
et  au  deelin  de  notre  histoire,  nous  aurons  Male- 
branche. 


M.  <ic  Saint-Cyran.  —  Ron  jugement  sur  saint  Francois  de  Sales,  —  Sa 
naissance ;  son  education ;  ses  bizarres  debuts.  —  Question  royale,  — 
Apologia  pour  rdveque  de  Poitiers.  —  Sa  liaison  avec  Janseuius  :  leur 
ri'traite.  — Liaison  avec  M.  d'Andilly;  air  de  mystere.  —  Lettres  de 
Jansdnius :  indigestion  de  science;  erudite.  —  Amour  de  laverite.  —  L'nc 
lettre  de  M.  de  Saint-Cyran  a  la  m6re  Angeiique,  —  Ses  premiers  rappo1  ts 
avec  Richelieu. 


Cest  surtout  en  passant  clc  saint  Francois  do  Sales 
a  M.  de  Saint-Cyran  que  parait  se  verifier  celte  belle 
pensee  sur  Port-Royal : 


«  Les  Jansenisles  ont  porte  dans  la  religion  plus  d'esprit  dc  reflexion  el 
plus  A'approfondissement ;  ils  sc  licnt  davantage  dc  ses  liens  sacres  ;  il  \  a 
dans  leu  is  pensees  une  austeritc  qui  circonscrit  sans  ccssc  la  volonic  dans 
1c  devoir;  leur  entendement,  enfin ,  a  des  habitudes  plus  chretiennes  * 


Celle  science  bien  enf endue  el  justement  modm'e, 
M.  de  Saint-Cyran  n’en  fail  prenve  nolle  part  d’uoe 
maniere  qui  doive  nous  etre  d’abord  plus  sensible  que 
dans  le  jugement  meme  qu  ila  porte  de  saint  Francois 
de  Sales.  Dans  sa  Lettre  a  M.  Guillebert  sur  le  Sacer- 
docc,  il  cite  de  ee  saint  mi  mot  trfcs-dnergique  sur  la 
rarete  des  lions  directeurs  desames  parmi  les  pretres, 

d  peine  an  sur  dix  mille  : 


1.  Pences  deM.  Joubcrt. 
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-  II  taut,  ajoate  M.  Re  Saint-Cyran,  qua  I'Esprit  dc  Dieu  1’ait  conduit  on 
cel  i.  comma  en  cequ’il  adit  de  la  necessite  de  la  Contrition  pour  le  sacre- 
merit  dc  Penitence,  contre  le  sentiment  contraire  de  son  si£cle  ;  car  il  est 
<  riain  qu’il  n'avnit  pas  puisi1  ton  tea  les  connoissances  qu’il  avnit  dans  la 
dure  des  livres  qui  conticnnent  la  Tradition,  ni  dans  la  pratique  dc  son 
b  cole.  Mais  il  a  ete  de  ces  Eveques  singulars  qui,  ayant  etc  appcles  par  la 
plus  excel lente  voie,  ontmerite  de  puiscr  dans  la  source  memo  lcslumi&res 
t-t  la  connoissance  de  la  verite  dont  ils  avoient  liesoin  pour  coodr.ire  les 
iimes  :  en  sorte  qu'on  ne  ponrroit  lettr  imputer  aurune  ignorance,  quand 
m  in  •  ils  auroient  manque  de  quclque  connoissanci:  necessaircj  parce  que 
Dieu  les  a; ant  etablis  inalgrc  cnx  dans  leurs  charges  comine  des  gens 
d’anc  innocence  et  d’une  vertu  rate,  lout  ce  qu'ils  y  fesoient  ensuite  pour 
if  bun  des  ames  etoit  bien  fait,  avoue  de  Dieu  et  approuve  des  hommes  *,  » 


D’ailleurs,  dans  le  tres-peu  litteraire  Saint-Cyran,  la 
flour  theologi que  est  passee;  attendons-nous  aux  opines 
et  aux  broussailles.  Rien  de  moelleux,  mais  les  nerfs 
memos  on  ce  qu'ils  ont  souvent  de  plus  mele  el  d ’inex¬ 
tricable.  Saint-Cyran  [icut  etre  dit,  pour  le  style,  one 
espece  de  Ronsard  de  la  spiritual  ite  :  il  a  etc  radio  par 
Bouliours,  pen  apprecie  de  Bossuet  et  mcme  de  Nicole. 
Mais,  an  prix  dc  quclque  attention,  on  decouvre  en  lui 
peaucoup  de  profondeur ,  de  discernement  interne,  de 
pcJHttranto  cl  haute  certitude,  iieaucoup  tie  lumiere 
salts  rayons,  et  de  charite.  L-ucere  et  aril  err  per  fee  turn 
est,  a  dit  saint  Bernard  :  nous  arrivous  a  ceux  qui 
brulent,  mais  ne  luisent  pas! 

Jean  du  Vergier  ou  du  Verger  de  Ilauranne,  qui 
fut  abbe  de  Saint-Cy  ran,  naquil  a  Bayonne  en  1581, 
d  une  iamille  noble,  disen t  MM,  de  Sainte-Marthe,  ou 
qui  seulement,  an  rapport  ties  Jcsuites,  s’etail  rendue 
consit  <  !  aide  par  le  commerce*  II  temoignait  dcs  son 
cnfauce,  a  ce  qu’on  assure,  toute  la  vivacite  de  sa 


1.  Tome  1,  p,  50,  (les  Leaves  chretiennex  et  spirituelles  de  mexsire  Jean  du 
•  ryerdi  Uaicranne qui  n’ont  point  encore  04  imprimies,  1744,  2  petits  vol. 
in- 1 2, 
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nation.  II  nous  serait  difficile  sans  doute  de  decouvrir 
eu  Ini  tien  de  celte  lege  retd ,  de  celte  pointe  gasconne 
on  basque,  dont  Montesquieu,  Boyle  et  Montaigne  nous 
n  (Trent  d’assez  beaux  echantillons  et  assez  analogues 
dans  leur  variete  :  il  fait  nalurellement  souger  au 
sombre  et  clur  saint  Prosper  d'Aquitaine,  auquel  il  esl 
du  resle  si  supericur.  Son  ardour,  pour  etre  pen  tournee 
en  dehors,  n’avait  que  plus  de  fond  et  d’energie;  et 
puis  el  it*  se  eouvrait  moins  dans  sa  jeunessr,  et  decelait 
alors  le  naturel  vehement  que  le  temps,  Petude  et  les 
grands  projets  moment  Nicole  disait  de  lui  que 
e’  eta  it  line  ter re  capable  dc  porter  beau  coup  ,  mu  is 
feconde  en  routes  et  en  opines.  G’etait  un  caillou 
d’lbciie,  dont  l'etincelle  a  la  fin  devait  sorti r*  Apies 
avoir  fail  ses  luimaniles  dans  sa  patrie,  il  vint  passer 
quelques  mois  a  Paris,  et  y  suivit  la  Soibonnc  eu 
compagnie  de  Petau,  depuis  jesuite  si  celebre,  et  alors 
jeune  etudiant  com  me  de  Han  ramie 


2 ;  mais  les  dessei ns 


1.  On  raeonte  (un  jesuite,  i)  vrai)  que  Richelieu  causant  un  jour  de  M.d<’ 
Sai  til- Cyra  n  avec  le  i*cn.:  Joseph  el  I’alibe  de  Pricres,  el  vovant  qu'ils  ue  dieaient 

pas  lou  i  e  leur  pen  we  ,  rompil  la  place  en  ees  moU  :  «  11  r«|  ISasq . I  a  lei 

ml  rail  Ids  chaudos  el  Mdenbs  par  temperament :  crlle  ardour  excessive  lui 
envois  A  la  tele  des  vapeurs  ilonl  se  formenl  ses  imaginations  meluncuUques, 
qn'il  preml  pour  ties  reflexions  speculative*  on  pour  des  Inspirations  du  Saint- 
Esprit.  %  Explication  A  pari,  je  crois  le  trail  juste  sur  ie  temperament. 

2.  Us  ms  Irouvaient  l iges  ensemble  dans  la  me  me  pension  bourtjroise.  Lors- 
que  plus  lard  les  P6res  quesliontiaicnt  le  docle  jesuite  el  voulaient  savoir  du 
lui  qm  I  liommc.au  juste  e’iSlail  que  Saint-Cyran ,  PeUtQ  repondait  que  e'etait 
un  esprit  inquiel,  vain,  prt'isomplueux,  farouche,  se  eommumqnaiil  peu  el  fori 
part  ten  Her  dans  toulea  ses  manieres.  —  Je  trouve  ce  detail  et  quelques  autre* 
qni  ne  sent  nolle  pari  aillenrs,  dans  une  llistuirc  du  Jansenisms  inedilo,  par  Id 
ft  Hapio  (Arsenal,  Thcolog.  frany*.  mss.,  11“  all)  :  ct  lie  Hisloire  ne  va  que  jii'- 
qu’a  la  in  or  l  de  Sainl-Cvran,  (in  de  1643.  Elle  esl  modtteee  dn  ion.  el,  an  mi 
lieu  de  him  des  prolixiles,  coutient  sur  les  homines  des  informations  ass ■■•1. 
eurieuses,  phis  on  moins  exacles,  mate  que  Ic  nomdu  PereRapin  el  ses  relation* 
dans  ie  monde  (inline  dans  le  munde  jaiisenislej  semblenl  souvenl  jaranlir.  II 
connaissait,  pur  exemple,  Leaucoup  niadame  de  Sable. 
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tie  celui-ci  changferent,  et  il  alia,  sur  lc  conseii  de 
lovOquede  Bayonne,  recommenoer  sa  theologie  aLou- 
vain,  fameuse  ecolerecemment  encore  illustree  par  les 
combats  sur  la  Grdee  des  Ra!us,  des  Lessius.  11  ne  pa- 
rait  pas  certain  quil  v  connut  Jansenius;  du  moins  ce 
ne  fut  que  plus  laid  a  Paris  qii'iis  so  lierent,  Le  jeune 
de  Hauranne  eludia  a  Louvain,  non  dans  LUmversite 
m cine,  irmis  au  College  des  Jesuit es,  et  y  soutint,  lc 
20  avril  1604,  une  these  sur  toute  la  theologie  seholas- 
tique,  dediee  a  son  eveque,  laquelle  eut  grand  sueces 
et  lui  valut  d’insignes  louanges  de  Juste  Lipse,  Tun  des 
juges.  On  trouve  dans  les  OEu vies  melees  de  celui-ci, 
a  la  tin  de  la  quatrieme  lellrede  la  cinquihrne  centime, 
une  attestation  detaillee  sur  Lassiduite,  sur  les  talents 
du  jeune  theologien,  et  qui  finit  eu  des  termes  de  pro- 
nostic  tout  a  fait  glorieux  *. 

I  Si  Lon  ad  met  avec  Leydecker  a  que  le  jeune  de  Hau¬ 
ranne,  au  sortir  de  cette  these ,  se  init  sous  la  disci¬ 
pline  du  doeleur  Jacques  Jaiison,  I’hcriticr  des  doc¬ 
trines  de  Bains,  il  put  rapporter  de  Louvain  le  germe 
dejii  eveille  de  ses  futures  doctrines  :  mais  rien  n’est 
moins  prouve.  Revenu  a  Paris,  on  n’a  que  peu  de 
details  sur  sa  vie  et  ses  etudes  en  ces  cinq  ou  six  au- 
tides,  ?  n  petit  ecrit  de  lui,  dont  on  a  fait  bruit  par  la 
uite,  *(»  rapportea  ce  sejouret  parut  en  1609.  11  etait 


1 .  ■■  Drum  preror  piovehero  hm-.  ingrnlum  mo  honort,  Reipuhlicse  cb  rials  an  <t, 

trano,  eui  nalum  auguramui\  »  —  Dans  juste  Lipse*  il  y  u  encore 

\  :-irurs  illHs  fill  jettrn;  Homme  ;  Umtut  il  hti  ron-mlle  lea  bdle^- 

leltres  pour  orner  la  iMologie*  U  It*  puu«M  k  la  lecture  de*  Pries  grees  et  la- 
|in»  pour  le  desalt  rrer  de  I’aridiie  *ehulasljqm<;  Uiil5l  il  le  denude  de  lire 
Ckei  n  el  ;  rh^rchcj1 2  a  sH  ti  ptinetrer,  eaUniaiit,  avec  grande  raison,  que  $on 
gtnie  le  porte  ailleurx,  En  Somme,  Juste  Lipse  p&r&U  s etre  oecupe  Lres-pater- 
nellement  de  luL 

2.  Htstoria  lansenktnL 
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lienvec  le  comic  dc  Cramail,  son  compatriote  du  Midi 
bel-esprit  d'alors  et  auteur  de  qualitd.  Or,  le  roi 
Henri  IV  ayant  un  jour  demande  a  quelques  seigneurs, 
par  nianiere  de  gai  retour  sur  les  anciennes  detresses, 
ce  qu'ils  e  us  sent  fait  si,  perdant  aussi  bien  la  balallle 
d'Arques  et  oblige  de  so  sauver  sur  mer,  il  cut  cte  jete 
Join  par  la  torn  pete  etdans  une  barque  sausvivres,  un 
d’eux  re  pond  it  qu’ilse  serait  plut6t  tue,  plutot  donned 
manger  a  son  roi,  que  de  le  laisser  mourir  de  fatm.  De 
la  grand  debat.  Le  roi  posa  la  question  ;  Si  cela  se  pou- 
vait  faire  sans  crime  ?  (de  fut  a  qui  la  resoudrait.  Le 
com  to  dc  Cramail  raconta  le  cas  a  M.  de  Hauranne, 
dontla  vivaeito  subtile  et  Fimagination  un  | eu  b  /a i  ri¬ 
se  mirent  en  frais  de  raisons  a  Fappui.  Le  comte  en  Fut 
si  cbarme  et  les  trouva  si  ingdni eases  qu  il  le  press* 
de  les  ecrire.  1!  en  result*  un  petit  livret  qiFon  publiu 
sans  nom  d' auteur,  sous  le  litre  :  Question  royale ,  oh 
est  mentrd  en  quelle  extremite ,  principalemcnt  cu  temps 
depaix,  le  sujet  pourroit  etre  oblige  de  con  server  la  vie 
du  Prince  mix  depens  de  la  sienne  Ceux  qui  Font  lul 
cn  l’eplucbant  disent  qu’il  y  a  jusqu  a  trente-qualre 
suppositions  de  cas  ou  un  homme  sc  pent  tuer  inno- 
cemment  :  je  ne  les  ai  pas  comp  tees.  1 

Ce  ii'etaii,  autant  du  moins  que  j’en  puis  juger  (car 
M.  deSainbCyran  n'a  pas  Fair  gai,  meme  quand  il  plai- 
sanle),  qu’un  tour  de  force,  un  jeu  d’esprit,  une  de  ers 
gageures  de  rheteur,  comme  Fa  remarque  Ellies  Du 
Pin ;  ainsi  autrefois  Isocrate  avail  fait  les  closes  d'lli- 

*  W 

lene  et  de  Busiris,  le  philosophe  lavorin  eelui  de  ’ 

1  iev  re  quarto,  Svnesius  eelui  des  teles  ebauves;  Agrippa 


1.  Le  litre  du  premier  feniltel  est  simplwnenl  ;  Question  royalle  a  1 
•»«;  ^  Caris,  dies  Toussaincl  Du  Bray,  1609  (petit  In-1?). 
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t'l'U :bra it  l’ane,  Erasme  la  folie ,  le  Hernia  la  peste. 
Mais  les  ennemis  deM.  de  Saint-Cyran  lie  le  prirent 
p;is  sur  ce  ton,  lorsqu’ils  deterrerent  apres  des  annees 
1  opuscule  oublie  et  qu’on  ne  savail  plus  ou  trouver. 
lisle  firentrdim  primer  en  tout  ou  eu  partie ;  ils  le  com- 
menterent  sans  rire  et  d’un  air  d  horreur  supposant 
quo.  dans  sa  jeunessc  il  avail  serieusemenl  approuvc  lo 
suicide,  C’etait  un  singulier  cas  de  Werther  que  cette 
Questhm  royale.  Le  Here  Cotton,  confesseur  du  roi,  et 
(|iii  tenait  fort  de  ee  gout  de  bel-esprit  casuislique,  ayaut 
In  dans  le  temps  ee  petit  eerit,  le  pril  au  serieux,  mais 
diverse  merit,  et  alia  jusqu’a  secrier,  diL-on,  que  l’au- 
teur  meritait  d’etre  eveque  :  c  elait  aller  un  pen  loin 
dans  l  aulre  sens.  Laseule  conclusion  que  j'en  tirerai, 
e’estque  hauteur  avail  dans  sa  jeuuesse  1‘imaginalion 
un  pen  fausse  et  subtile,  que  ses  flours  ressemblaient 
beaueoup  a  eel  les  des  orties.  Chacim  a  ses  lVasques  de 
jeunesse  :  il  faut  quecela  passe.  Lesuns,  comnie  Ranee, 
sonf  d'abord  libertins;  les  aiitres,  comnie  saint  Ber¬ 
nard,  sont  fougueusement  austeres.  Il  en  est  qui  out 
donne  dans  les  petits  vers  galauts.  Obez  M.  de  Sainl- 
Cyran  tout  I’exces  se  reduisit  en  un  pen  de  fausse 
these  su  btile,  en  un  brin  de  galimatias 3  comnie  Nicole 
lui-m^me  osait  dire  en  parlanl  du  maltre. 

Le  plus  caraeteristique,  c’est  que  \1.  de  Saint-Cyran 
re*  idiva  aquelques  annees de  la,  ct  un  peu  plus  serieu- 
sement,  ce  semble.  Etant  a  Poitiers  aupres  de  l’ev£que, 
en  1  Gi  7 ,  il  fit  im primer  un  ouvrage  sous  ec  litre  : 
Apoluffie  pour  ilenri-Louis  Chateignier  de  La  Hochcpo- 
sai ,  couple  de  Poitiers,  centre  ceux  qui  disent  qu’il  idest 

1.  Ltn  nouvellts  et  ancunnes  Ueliquegde  messire  Jean  Du  Verger J  trie*,  i68i>, 
in-4. 


t  un  I  -  Kui  \ ». 


pas  per  mis  aux  Erclesiastiqites  d' avoir  rccours  anx  armex 
en  cas  de  ndcessiie.  Get  evoque,  en  effet,  avait  pris  les 
mines  dans  une  affaire  eontre  les  Protestants  au  seim 
ini'im1  de  ssi  ville,  et  los  avait  battus  a  la  tele  d'un  gros 
do  troupes.  Ellies  l)u  Pin,  an  tome  second  de  soil  His- 
toire  ecclesiastiqne  dn  dix-seplieine  siecle,  n’a  pas  de- 
daigne  de  donner  une  foi  l  longue  analyse  de  ce  sin- 

c  t  - 

gulier  cent,  ou  la  plaisanterie,  si  file  y  a  quelque  part, 
elait  par  trop  lourde  et  trap  dissiniulee.  L’auteur  y  pas- 
saiten  revue,  dans  une  longue  et  incroyable  listc,  tons 
les  cardiuaux,  evequos,  archeveques,  qui  ont  policies 
an nes  et  fait  la  guerre  sans  scrupule.  Mais  il  remon- 
tait,  avant  tout,  jusqu’a  la  Synagogue  se  defendant  par 
les  armes  au  temps  des  Macchabees,  et  n'oubliait ,  on 
peuL  le  croire,  lii  Samuel  ni  Abraham.  Quant  aux  exem- 
ples  enipruntes  au  Christianisme  et  qu'il  semblail  you- 
loirlpuiscr,  ilaurnitnu  les  rcsumer  plus  agreahlemeul 
dans  eelui  de  cot  eveqne  qui,  a  la  journee  de  IJouvines, 
alia  it  ecrasani  les  oniiemis  avec  une  masse  d’arnies, 
ne  se  croyant  pas  en  droit  de  ies  pourfemlre  par  lYpee, 
ou  encore  sen  tenir  a  fan  tori  le  du  lion  archeveque 
I'urpin,  qu'il  cite  comme  le  lleau  des  Sanasins  dans 
les  combats  et  comme  le  second  de  Charlemagne.  Cette 
recidive  de  paradoxe,  dc  la  part  de  M.  de  Saint-Gyran, 
nous  pa  rail  assez  grave  de  sym  plume  :  il  eiait  temps 
qu  i!  s'arretat.  II  ressorl  du  moins  de  ces  deux  eerits 
que  sa  nature  ctait  de  cellos  qui  out  bespin,  pour  se 
clarifier  et  so  Cairo,  de  passer  d'abord  par  quelque  fa- 
tras,  et,  comme  on  le  dit  en  mots  francs,  de  jeln 
d’abord  leur  gourme  avant  d’etre  saines. 

Au  temps  du  premier  ecrit,  qui,  apres  tout,  ne  lui 
pour  lui  que  le  feu  d  une  matinee,  a  Paris,  il  ne  ces- 
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s.‘s it ,  satis  aucim  doute ,  de  poursuivre  ies  etudes  si 
ibrtement  commencees.  11  s’y  Ha  d’etroite  a  mi  tie  avec 

mf 

Jansenius,  qui  y  etaitvenu  des  1603  pour  etudier  ega- 
lement,  et  aussi  pour  re  fa  ire  sa  saute  parun  cliange- 
rnent  de  climat.  11s  s’etaient  vus  proba  1  demo n t  a  Lou¬ 
vain;  ils  n’eurent  qua  se  reeommitre.  L’inegalite  de 
force  (  ntre  les  etudes  theolOgiques  des  deux  universi- 
ifs  dut  les  f rapper  ct  faire  I'objet  frequent  de  leuren- 
iretien.  A  Paris,  les  maitres  les  plus  doctes  d'nlnrs, 
coniine  Andre  DuYal,  ne  remontaient  pas  aux  Peres  et 
Be  tenaient  aux  Seholastiques,  compliant  d’apres  eux 
et  enseignant  sur  des  cahiers.  Les  deux  jeunes  amis, 
|n  qufile  des  sources  superieures,  sentaient  l'insufli- 
kinee  et  la  degradation  de  cette  voie ;  se  plaignant  de 
h  mort  de  la  vraie  doctrine,  ils  avaient  soif  dr  la  ravi- 
ver.  Les  id  des  naissa  rites  etaient  cel  ies  de  quelques 
lornmev  jeunes  encore,  qu’ils  parent  reneonlrer  sur 
les  bancs  et  pratiquer,  de  Gibieuf,  par  exemple,  depuis 
:el£ibre  dans  LOratoire.  La  Faculte  de  thdologie  avail 
■iu  pour  syndic,  en  1608,  Edmond  Richer,  qui  se  mil 
i  tenir  tele  aux  Jesuites  et  aux  nit ra mon tains  :  cela 
luscitait  des  pensees.  II  para  it  quo,  durant  ce  sejmir  a 
Paris,  Jans&iius  se  lit  connaitre  en  Sorbonne,  et  qu’il 
in  rail  pu  v  recevoir  les  honneurs  du  bonnet,  s'il  n'a- 
rait  prefrre  en  fils  pleux  se  reserver  pour  Louvain.  On 
lit  aussi  que  de  Ilauranne  le  plaea  dans  la  maison  d  un 
sonseiller  a  la  Lour  des  Aides  a  litre  de  precepleur  : 
lansdnius  i:tait  pauvre  etn'avaii  quo  son  travail  pour 
livre.  De  Haurannc  plus  repandu,  plus  occupe  de  pa- 
nilre,  songoait  des  lors  it  un  coup  d’eclat  :  si  1'on  eu 
joit  le  PereRapin,  il  se  prepara  a  fond  pour  souteriir 
mitre  tous  venants  la  Somme  de  saint  Thomas  dans 
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une  sullo  du  couvent  des  Grands-Augustins  du  Pon 
JNeul.  On  etait  it  laveille  do  laceremonie;  il  en  avi 
paye  les  avances ;  il  cu  fat  pour  ses  liais  do  tounu 
parce  que  le  local  choisi  dependait  de  l'Universite  * 
Paris,  ou  ii  n’avait  aucuu  degre  et  d’ou  survint  uj 
defense.  Mais  bicntot  les  deux,  amis  pri rent  un  grai 
parti.  Henri  IV  venait  de  mourir  assassine;  les  qu 
relies  de  la  Sorbonne  et  des  Jesuites  s’irrhaieii!  de  pi 
belle;  une  idee,  une  raison  clue  Lien  ne  et  primiti 
manquait  a  Lous  ces  debats,  a  ces  plaido tries  pureme 
canoniques  el  gallicanes;  c*  etait  l’heure  ou  jamais,  < 
France,  de  la  fonder.  De  Hauranne,  dans  sa  haute  at 
bilion,  n’hesila  plus;  son  pore  des  longtemps  et: 
niort ;  sa  mere  le  rappeluit  instamment  :  pour  to 
concilier,  il  emmena  ou  devan^a,  vers  161  1,  son  ai 
a  Bayonne,  el  la,  dans  une  terre  appurtenant  a  sa  i 
niille,  pmthe  de  la  mer,  et  appelee  ChampreouCan 
piprat,  il  se  jeta  avec  ltd  en  pleine  et  unique  lecture 
l’antiquite  chretienne  et  de  saint  Augustin.  11  sagissa 
de  retrouver  a  1’origine la  doctrine  perdue,  deressais 
la  vraie  science  interieurc  des  Sacreinents  el  de  la  i\ 
nitence,  de  verifier  en  un  mot  ce  qu'ils  eoncevaienti 
pressentaient,  et  de  le  rendre  demo  titrable  par  des  ai 
torites  a  tons  les  Catlioliques.  Quo  le  dessein  IVil  vagi 
encore  pour  eux-memes,  il  flottait  au  moius  dans  lei 
esprit.  Doui  Clemeneet 1  ne  manque  pas  de  compart 


1.  ii  moire  littiraire  de  Pori- Royal,  manuscrile.  —  J'userai  per  pet  tit  II  i 
de  cette  source  que  jai  assc^z  heureux  pour  atleindrc.  Dom  i'*l  urn ■mu*  n 
content  d  avoir  faril  et  public  en  dix  volumes  in-12  l  Ilixioire  gthitfnth1  de  »  a 
biiye  dc  Porl-Roya],  avail  prepare  el  presque  aeheve  une  Hiswirt  Idivnut’t  « 
celle  maisoii*  dans  la  methods  des  Benediclins,  e  e&l-i-dire  en  ecrivaul  la  v 
do  tdutque  auLeur,  puis  en  passant  au  did  ail  el  &  la  discussion  de  ses  n  nr-  in 
primes  ou  inMits,  avoufc,  anonymes  ou  pseudonymes.  On  auvait 
Histoiru  cxisUiiL;  Gregoire,  dans  ses  Haines  dc  PQrt-Hoyal}  parle  dedeux  tsxeil 
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cetto  vie  penitente  et  studieuse  des  deux  amis  en  ces 
annees,  a  la  eelebre  et  presque  ideate  retraite  ou  veeu- 
lvnf  dans  un  temps  saint  Basile  et  saint  Gregoire  do 
Naziance  :  ceux-ci  pourtant  y  durent  meter  plus  de 
grAce  d’esprit  a  coup  sur  et  plus  de  temlresse  d’Ame; 
il  faudrait  cheveher  de  inoins  doux  exemples  pour  ees 
Fulgence  et  ces  i'rosper  renaissants.  Jamais  d'ailleurs 
avidite  de  savoir  no  1’iU  plus  opiniAtre.  Madame  de  Uau- 
ranne  mere  disait  souvent  a  son  tils  t\\\  H  turrait  ce  hon 
Vlamam 1  d  force  dr  (e  faire  eludin'.  Jausenius,  le  plus 
dolicat  des  deux  pour  le  temperament,  dlait  iufatiguble  ; 
i!  ne  so  couch  ail  presque  pas.  Lancelot  a  vu  cliez  M.  de 
Saint-Cyran  un  vieux  lauteuil  a  Tun  des  bras  duquel 
etail  adaptc  un  pu pitre;  e’est  la,  dans  ce  lauteuil ,  que 
Jansenius,  quand  il  etait  a  Paris,  etudiait,  habitait 
presque,  y  demeurant  la  pi u part  des  nuits  sans  so  con- 
cher  Tout  lour  cxerciee  a  Champrd  consistait  an  jou 
dr  volant,  on  ils  otaientdevenus  d’uue  extreme  adresse, 
et  ,  entre  deux  chapitres  des  Peres ,  ils  faisaient  plu- 
sieurs  milliers  de' coups  sans  manquer. 

Les  cinq  annees  que  Ics  deux  amis  passerent  dans  le 
pays  ne  furent  pourtant  pas  de  pure  retraite  jusqu’au 
bout.  L  dvcque  de  Bayonne,  M.  Bertrand  d'Esehaux, 
nomma  de  Hau ramie  chanoine  de  sa  calhedrale  2  ,  et 

pi  dire*  mamuMTita.  Dorn  Itrial  en  posifrlail  un  ;  en  suivont  id  pisle,  jai  fini  par 
I p  relrouver  cl  I’acqu^rir,  Ce  n’est  pas  moins  de  cinq  volume®  in-4°r  trot®  soul 
consacres  k  ces  Messieurs,  nn  aux  Religi  ruses  qui  ont  6criif  el  tin  an  I  re  aw 
TlK-i'li'irirns  He  Louvain,  Mon  lrava.il,  clave  h  line  Erudition  brufidieUne,  rst  do- 
venn  commode  el  plus  sftr* 

1  Memoi  rs  touthani  tn  Vie  de  M.  de  Saint- Cy ran ^  par  Lancelot,  2  vol-  in-12, 
I788f  tome  1,  page  193  ;  tome  U.  page  3QS,  Ces  deux  excellent  volumes,  (Tune 
exact ttudescrupuleuse  pour  lea  dates  et  pour  les  fails,  soul  efc&entiels  sur  M*  de 
Saint-Cyran  el  anr  les  commencements  des  solitaires  h  Port-RoyaL 
2.  Rapin  (Uistoire  da  Jaminisme*  mss*}  assure  que  de  Haurannc  n ’acre  pi  a 
canonical  que  mojennant  dispense  d'assi&ter  au  cheeur,  hors  les  dimam u 

I.  1!) 


_ 
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Jansenius  principal  d'un  college  qu’il  venait  de  fonder. 
Mais  en  1616,  etant  promu  a  Parchev^che  dc  Tours,  il 
degagea  de  leurs  fonclions  cl  emrnenii  les  deux  amis, 
qui,  rendus  a  leur  dessein,  pousserent  jusqu’a  Paris 
el,  a  pres  quelque  sejour,  se  separerenl.  Jansenius 
re  tou  rn  a  a  Louvain ;  il  y  eta  it  en  mai  1017.  A  peine 
arrive,  on  Petablit  principal  du  nouveau  college  de 
Hollande,  appeld  Pulcherie.  De  Hauranne,  de  son  cote, 
se  rendit  a  Poitiers  aupres  de  I’evoque,  M.  de  La  Koclie- 
posai,a  qui  le  nouvel  archevdque  de  Tours  Pavait 
recommande.  Il  v  obtint  d’abord  un  canonical  a  la 

4/ 

cat  lied  rale,  puis  le  pi  ieure  de  Bonneville,  et  enlin,  par 
line  demission  de  Peveque  memo  en  sa  favour,  Pabbaye 
de  Saint-Cyrau  1  en  1620.  Il  justiliu  assurement  ces 
graces  mieux  quo  par  {'Apologie  dont  j  ai  parlc,  t 
qu’on  appclait  aussi  en  plaisautant  l' Alcoran  de  I'Ecequr 
de  Poitiers ,  parce  qu’elle  flattait  un  gouttres-peu  evan- 
e.  Ce  belliqueux  evoque  etant  (Pailleurs  elevede 
Joseph  Scaliger,  son  erudition  se  trouvait  bailee,  du 
meme  coup,  tres-agreablement. 


el  jours  de  grande  ffete,  ne  vonlant  absoluotent  pas  m  dlitmlre  de  Pjtude.  11 
parle  au*si  d'mi  peril  assez  singular  do  noire  thmlo-iru  a  n-Uc  Tpnqutq  .  t  qui 
a  l  air  de  prendre  asscz  bieh  sa  place  entre  la  Question  royate  ci  V Apologie  pour  j 
t'firfiquc  de  Poitiers.  )l  se  c^lf:Bralt  a!ors  darts  !  Eglise  du  Bavmiiu.:  in  ruHlIe 
cfifcrntmie  1 1 u i  p  ou  vail  sembler  un  pi  nt  profane  :  cm  prcsenlail  sur  1'uulel,  dans 
les  menses  des  morts,  unc  brebis  egorgfv,  avec  des  circonstaneea  peu  s4antes  k 
la  purete  du  saneHuitre.  Unjeune  eapucin,  qui  avail  du  feu,  cnlrcpril  de  rom~  j 
ballre  celle  ccr^moiiir,  el,  pmdtant  le  Car  Sine,  il  saisit  rorraimiii  dc  .^umpnr- 
ter  eontre  line  pratique  Bi  pafemie,  qui  senkdt tmit  k  fail  la  hnbh  non  im- 
molrc  a  liiValiu  ll  i‘Lail  apparcmmcut  du  gciut  et  do  CinUTct  du  ChapiLiv  1 1  •  ■ 
defend  re  celle  continue  autoriste  par  raivliquile  :  on  lit  ehoixdu  noinrau  cha- 
noine  pour  en  6lre  PlflHai,  et  d(  Hauranne  prfita.  sa  plume  jroiile,  qui,  dans 
ce  bizarre  sujel  d’une  brebis  iramulec1.,  irouva  moyenT  dit-on,  d'fitre  am§re  con- 
ire  le  pruivro  eapucin* 

i-  h’ahhaytt  de  SHint-Cyran  en  Brtmnc,  mr  la  ironliiru  do  la  i  oui  ain*\  dn 
Berry  cl  du  Poitou* 


# 
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20! 


Vers  la  fin  d  aout  1620  ,  M.  d’Andilly ,  attache  alors 
a  M.  de  Sehomberg,  surintendant  des  finances,  el  pas¬ 
sant  avec  la  Corn*  a  Foiiiers,  v  vit  pom*  la  premiere  ibis 
Fabbe  de  Saint-Cyran,  dont  M.  Le  Itouthillier,  depuis 
dveque  d  Aire  (oucle  de  M.  de  Ranee),  lui  avail  beau- 
coup  parle  auparavant.  Ce  prelat,  qui  se  trouvait  a 
Poitiers  dans  ce  temps  me  me ,  les  presenta  l’un  a 
l'autre,  el  Fetroite  amitie,  qui  devait  avoir  taut  de 
consequences,  commenea  entre  eux  des  ce  moment* 
M,  de  Saint-Gyran  avail  trente-neuf  ans  environ,  et 

■ I  * 

M.  d'Andilly  trenie-et-un.  Celui-ci,  deja  fort  pousse 
dans  les  charges  de  finance  et  dint  enda  nee,  eta  it  lun 
deshommes  les  plus  actifs,  les  plus  agreables  du  grand 
raonde  et  les  plus  oecupes  de  1'etre;  «  n’v  ayant  pas 
un  deces  Grands  (confesse-t-il  dans  ses  Me  moires  avec 
unc  certaine  satisfaction)  que  je  ne  connusse  si  parti— 
culierement  que  je  crois  pouvoir  dire  qu’il  n’y  a  per- 
sonne  eu  France  de  rna  condition  qui  ait  eu  taut  dha- 
bitude  et  dc  familiarity  avec  eux.  »  11  a\’ait  pour  prin- 
cipe  (ce  qu'il  enseigne  et  recommande  fort  a  ses  enlants) 
de  se  f;ii re  des  amis  de  toutes  sortes  de  conditions, 
depuis  le  moindre  /burner  de  la  maison  du  Roi  jus- 
qu  au  Gonnetable.  II  y  avail  reussi.  G’etait  Fhomme  qui 
sc  multi pliait  le  plus  en  obligeances,  en  lions  offices, 
et  qui  en  recueillait  le  plus  en  relour.  Si  tot  qu’il  cut  vu 
M  de  Saint-Cyran,  ii  devint  un  de  ses  zeles  promoteurs 
dans  le  monde,  tonjours  au  superlatif,  le  eitant  atous 
con m a-  one  lumiere  encore  sous  Fautel  :  il  recrutait 
pour  lui  des  Arnes.  Dos  la  fin  de  colic  amice,  il  le  mil 
en  un  premier  rapport  de  lettres  avec  sn  sceur,  la  mere 
Angdlique,  aims  a  Maubuisson1;  mais  c’esl  surtout 

j.  Daus  une  lettre  de  la  mire  Ang^iique  4  M.  d’Andilly,  du  7  jauvier 


292 


PORT -ROYAL. 


avec  le  res lo  (!e  sa  iamille  qu  il  Ie  lia  sans  plus  tardei . 

On  a  les  premieres  lettres  que  M.  de  Saint-Cyran 
ecrivit  a  M.  d’Andilly  a  pres  leurs  eiitretiens  de  Poitiers. 
Les  broiiillons  en  furent  saisis  cliez  labbe  Jors  de  son 


arrestation,  et  les  Jcsuites  les  out  fait  imprimer  *.  Le 

role  dn  futur  directeur  s’y  dessine  avec  assez  d'cvi- 

«/ 

deuce  et  mieux  que  son  talent  d'expression ,  qni  s’y 
trou ve  encore  des  plus  incroyablement  embrouilles  : 
mais  le  caractere  se  pose  deja.  A  l'impeluositd  de 
M.  d’Amlilly  on  voitqu’il  ne  repondit  d’abord  qu  avec 


une  sortede  lenteur  et.  meme  de  froideur,  comme  pour 
Fexciter.  Co  l  ot  au  point  que  M.  d’Andilly  en  fitquelque 
plainte  a  M.  de  Berulle,  lie  avec  ions  deux.  M.  de 
Saint-Cyran  repare  ce  premier  calcul  raffiue,  par  une 
interminable  lettre  du  25  septembre  1620  ,  ecrite  tout 


d’une  truito ,  dit-il ,  et  comme  s  il  eut  voulu  repandre 
Venae  sur  le  papier  :  il  a  certes  reussi  a  y  noyer  sa 
pensee  dans  la  plus  noire  quintessence.  En  general, 
une  partie  de  cette  obscurile  aussi  est  voulu e.  A  propos 
d  un  projet  de  voyage  a  Paris  (9  mai  1624),  on  lit: 
«  ...  et  la  je  vous  dirai  dans  les  allocs  de  Pompon  ne,  a 
la  favour  des  ombres  des  arbres,  ce  que  jo  iteslinie- 


on  lit.  «  J’;ii  rejii  la  lettre  do  M.  de  Saint-Cyran  aiec  une  >alis  Tael  ion  qni  no 
de  pent  dire,  .le  vous  remercie  de  lout  mon  co*nr  de  m ‘avoir  procure  !<■  U»n- 
heur  d’liuc  si  sainle  ami  tie-..  »  Le  bonhomme  Ouilhcrt,  qtii,  dans  1/ .  moi  • .  s 
hisionques  el  chronotogiques  sur  Port-lioijal,  ne  laisse  rien  passer,  disc  11  In  tres 
au  long  (tn me  U,  pa gc  1(0.  la  date  juste  de  la  premiere  visile  de  M.  de  Saint- 
Cyran  a  Port-Royal  des  Champs.  Une  lettre  de  ce  dernier  A  M.  d’Andilly,  du  6 
aofit  1021,  montre  qu’il  y  dtait  alkl  a  cello  epoque,  mais  pour  voir  inadarue 
Arnauld.  Une  lettre  de  la  m£re  Angelique  k  M.  d’Andilly,  du  2  novemhre  1fi24, 
parte  du  bonheur  que  tui  avail  cause  une  visile  de  M.  de  Suinl-Cyrau,  emmnf 
r  il  cu  avail  deja  fait  quelques-unes. 

1.  i.e  Pr ogres  du  Jans6nisme  dicouvert,  par  lesieurde  Pr^iile,  Ki.Vi,  in-  i 
pages  122  «|  sun  .  Il  Cant  I’aire,  dans  Unintelligible  de  res  let  Ires,  fa  pai  l  des 
faults  d'impression  que  La  malice  des  editeurs  ne  s’esl  en  rien  appliqu^  A  di- 
minurr 
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rois  pas  etre  assez  bien  cache  dans  ce  papier.  »  (desl  a 
la  I  in  de  cetle  letlre  qu  il  dit  ties  fleurs  du  pr in  temps , 
qu'elles  lui  deplaisent ,  etparce  qu'elles  passent  Irop  tot , 
et  pour  ce  ipie  !(/  plus  grande  part  se  per  den  I  sans  porter 
de  fruits y  il  prefbre  feoolremite  de  fuulomne,  encore  que 
{'on  ne  vote  sur  les  arbres  que  des  feuilles  sbches  et  fanees  : 
cmhlcme  fideleou,  comine  il  dirait,  hieroglyphe  de  son 
talent ,  qui  n’eut  quedes  limits  et  pas  de  fleurs.  Qu’on 
voie  son  portrait  par  Champagne  1  :  e’est  un  de  ces 
fronts  inegaux  et  fotiilles  qui  ne  tiouvenl  leur  beaute 
qu’en  tour  nan  t  an  vieillard.  —  11  voudrait  arracher 
M.  t i T Aiidill y  a  certain es  preoccupations  mondames,  a 
cette  passion  academiqne  de  phrases  qu’  il  partage  avec 
MM.  de  Balzac  et  de  Vaugelas  : 

«  (Le  20  d’aout  1025)...  Quand  jo  vous  verrai  debrouille  de  certaines 
images  qui  envdoppent  encore  vos  lumieres  et  tes  chaleurs  passageres  que 
vous  avez  pour  ilieu ,  je  devieedrai  plus  hardi  a  vous  dire  mes  peusees. 
Vous  ne  sauries  troire  comme  en  cela  j'ai  ele  jusqu'a  present  reserve  4 
vous  dire  mes  pensees,  et  comme  j’atlends  le  temps  de  cetle  grace  qui  vient 
du  tel,  aiin  que  je  le  puisse  faire  avee  cette  discretion  que  its  loix  de  la 
Cour  du  Ciel  et  de  la  terre  demandeut  a  ceux  qui  parlent.  * 


lies  reticences  perpetuelles,  ces  my  stores  dans  fami¬ 
ne,  excitaient  d’Andilly,  cl  il  se  devouait  de  plus  en 
plus2.  Un  dedain  marque  et  vraiment  altier  pour  les 


K  M*  Prosper  Duvergier  de  Hauranoe  le  possfede* 

2*  Pour  dormer  idee  des  tenebres  de  penaAea  et  d  epression  cli ez  Samt-Cy- 
m  «  Ht  4'[iui|uct  je  me  i  rois  oldigda  eiler:  vuiei  un  debut  du  lettre  a  d’Ao- 
dilly  ;  «  Monsieur,  en  suite  de  ee  discours  de  silence,  de  paroles aide  souplrs,  je 
vous  ilirai  jiji*  je  ne  Ins  pas  hier  au  soil  du  ton!  gat  Ufa  it  du  temps  que  je  pas- 
-  ii  t  in  l  v uiis :  p  reequ’y  elant  alio  k  autre  tin  el  n’y  elant  point  parvenu,  j  uu 
rutournai  moms  B&ffsf&it*  Car  si  les  Anges  sent  en  perpetual  le  penafe  pour 
avoir  ete  Calls  par  une  peiisuu,  ou  en  un  eternel  silence  pour  avoir  ute  Tails  par 
un  I  -  1 1 « ■  *  ,  lame  esl  au  cordratre  en  eunUuuel  soupir  pour  avoir  ul£  faiLe  par 
u ii  mupir,  et  la  mienne  esi  plus  du  telle  sui  te  que  !es  autre  a...  *  Et  ailluurs, 
5  arlaiil  dt^  appareneesde  contradiction  oil  il  a'ecliappe  qiiolquefoiaen  dueours. 


f 
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gloires  du  monde  nietait  pas  moiiis  propre  a  le  piquer, 
a  lercduire;  par  exemple  :  «  Monsieur,  mes  occupa¬ 
tions  ,  <[ue  j’estime  vidoir  pour  le  moins  autant  que 
tonics  celles  de  voire  Cour,  tic  nvemprchcnt  pas  de 
me  souvenir  des  moindres  r hoses  que  je  pense  vous 
concerner...  »  Mais  cc  n’est  pas  trop  de  citer  un  petit 
billet  ou  notre  prochain  et  ddfiuitif  Saint-Cyran  va  deja 
grandement  s'ouvrir  et  comme  apparaitredans  sa  hau¬ 
teur.  La  date  de  1’annee  manque  : 


«  Cct  onzirmc  d’aorlt,  entre  dix  et  ome  licurea  de  null.  —  J'ai  recn  vo> 
denx  let  lira  a  la  fols  aujourd'hui  a  neuf  lie  area...  Je  vous  supplie  qu’il  ne 
vous  arrive  plus  de  montrer  si  facilement  mes  I  .tires  que  je  vous  <:crisavec 
tine  negligence  afVedee...  Quand  je  me  voudrai  plain  (ire ,  je  le  saurai  bien 
faire,  d’une  sorle  de  liberte  que  la  Grace  de  Dieu  setde  pent  dormer  sans 
que  je  m'en  soticie...  Los  Grands  sont  si  pen  capables  de  m’ebiouir,  que  si 
j'avois  troie  royaumes,  je 'es  leur  donnerojs,  &  condition  qu'ils  a’obligeroient 
•i  en  rec*  voir  de  moi  tm  quatri^me,  dans  lequcl  je  vomlrois  regner  aver 
nix  :  car  je  n  ai  pas  moins  un  esprit  de  Principaute  que  tes  plus  r;  nds 
I'uteiitats  du  monde  et  qite  ceux  qui  sont  ddresdes  jnsques-la  en  leur  ambi¬ 
tion  que  cl  oser  desirer  ce  qu’ils  ne  meritent  point.  Si  nos  naissam  es  sont 
differentes,  nos  courages  peuvent  etre  dgaux,  et  il  n’v  a  rien  d’ incompatible 
que,  Dieu  avani  propose  un  roynume  en  prix  a  lous  les  homines,  j’y  pre¬ 
tend#  ma  part.  (Ida  iroit  bien  loin,  s’i!  n'etoit  npres  dix  hen  res  de  nuit .  et 
*i  je  n’avois  peur  dc  parlor  en  vain,  en  voulant  inspire r  par  mes  paroles  un 
dtisir  de  Royaule  dans  I’esprit  d’un  ami  que  je  nc  puis  Irieu  aimer  A  ma 
mode  s’il  n’a  line  ambition  egale  a  la  niienne,  qui  va  plus  haul  que  relit: 
do  ceux  qui  prelendent  k  la  Monarchie  du  monde...  » 


A  cette  lieure  tie  unit,  dans  rcchauffement  de  la 
solitude,  dans  la  presence  lointaine  et prosternee  d’un 
disciple  sonmis,  il  lache  son  secret :  cet  horamc,  qui  a 


il  sillfegue  *  qw’W  Cft  en  partic  d'une  celeste  composition,  oil  dens  quality 
coniraires,  le  feu  et  I  tau,  fi'agscmblenL..,  mais  n&inmoiiis  d'une  telle  >ortc 
que  run  ne  dtUruil  pas  l'aulrc;  romme  dans  Ic  Ciet  le  feu  prochum  tie  la  I  um\ 
tpii  n'csL  paa  loin  des  caux  ipii  renvirnititenl,  n’rn  rcssenl  aueune.  diminution 
en  sa  chaleur*  nCe  ne  serai  l  pas  faire  preuve  iU  impartiality  que  de  dtssimtiler 
que  go  fut  I k  le  point  tie  depart,  le  premier,  le  lonix  et  confus  tatonairim  nl  d> 
la  pm  sec  de  celui  qu'un  verra  un  souverain  docteur. 


UVHF.  PR  KM!  EH. 
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pins  f!  ambition  quo  le  cardinal  do  Richelieu  ,  etqui , 
son  oppose  en  tout,  son  rival,  son  rehelle  dansl’ombre, 
n’en  sera  ni  seduit,  ni  intiraide,  ni  vaincu,  il  est 
trouve ! 


Et  quels  sont  los  voieset  moyens  do  cotle  monarchie 
spirituelle  a  laquolle  ii  aspire  ?  Les  lettres  qu  il  regoit 
de  Jan  sent  us  vont  di  reelement  nous  l’apprendre. 
Depuis  lour  separation,  on  efFet,  ils  n'avaienl  cesse  do 
cot  respondre  tres-aciivemeut.  Les  letires  de  Janse- 
uius,  los  seules  (par  malheui )  qu’on  ait,  saisies  chez 
M.  de  Saint'Cyran  avec  ses  an t res  papiers,  furent  pu- 
hliees  par  ses  ennemis  commc  pieces  probantes  du 
grand  complot  V  Tronquees,  mat  dechiffrees,  et  dans 
mi  soul  but,  olios  portent  toutefois  avec  elles  lour 
cachet  suflisant  d'autlienticite,  Trcs-souvent  inintel- 
ligiblcs  de  sens,  tou jours  plates  de  style,  elles  restent, 


3.  La  du  Jan*£m$me  dicauverte }  par  le  siour  de  Preville,  IG54, 

in  O'  -ienr  de  Dreville  est  un  pseudonvme  qui  cache  le  Pfere  Plnlhereau, 
Hi  slain:  i  itliere  de  its  lellrrs  telle  qne  je  la  trouve  ehez  hi  Pc  re  Itapin, 
probable  men  I  bien  informc  i  cet  end  roil*  Le  paquet  qui  les  rontenaiL  saisi 
'  b-/  M.  tie  Sainf-Gyran  par  Laubardcmont,  en  1638 t  deuieiini  inutile  dans  le 
cabinet  de  ce  magistral.  A  pres  morl,  il  fut  demand  b  h  sa  veuve  par  ime  de 
s  filhs,  ursuline  a  Tours,  lort  atfectionnee  aux  Jesuite*.  Le  Pere  Ibsmtly,  alnrs 
reclcur  du  college  de  la  Compagnie  a  Tours,  inform^  de  Pe&fstettee  de  ces  pa¬ 
ri  la  porlait  it  rH  h  dernn relic  :  a  force  d' instances  prfes  de  sa  mere  et  de 
on  1  res  ■  !  1 1;  \v$  nbliul,  Le  Pfcre  Roccoly,  Irop  oceupfi  du  gmivernemeut  ri u  col- 

b  s  mn  b  s  e\:imiiier  en  detail,  les  passa  aux  mains  •  fin  IV re  Piniht  reau,  qui 

ubf  'In  bmp?  h  dtfrhiffrer  le  lout;  il  rommenja,  sous  le  tiLrn  de  Naissance  da 

s  • .  Hr.,  rir, .  par  en  Urn'  et  dfmner  an  public  res  letires  de  Janainiua  a 

■  •  nvmme  la  piece  Ll  plus  propre  k  retailer  les  uiyslferus  du  parll*  II 

!;  -  avail  Lb l  imprinter  en  secret  a  Caen,  m  1653;  on  ne  les  iehila  que  lann^e 

:-ii’.  mb-,  corn  it  re  imy.ri.uees  a  I  .mi  vain.  Les  originaux,  qn’on  avail  fait  relier, 
furent  deposes  dans  la  bibliolhcqne  du  College  de  Clermont  (Louisde^Grand), 
oil  < di  i  i  n  pul  1 1  -=  v.  ri'IW.  Ces  lettres  furent  reim  primers  depuis  sous  lent*  litre 
din  el  :  /  ■  i(/r\  tl  Mu  Cornelius  JtmtiiniiiXj  t  ku,  etc,,  a  M\  Jean  du  Terror,  etc., 
'i  reruanpips  de  Francois  Du  Vi  vice,  1702*  iti-12*  Ce  Du  Vivier  n'est  ;m- 
In-  que  le  jansenisle  Cerberon,  qui  oppose  un  commented  re  eourant  h  cclui  quo 
Pinlhereau  awiil  Joint  ii  l  edilion  premiere* 
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a  beau  coup  d’egards,  instructives  el  historiquemem 
remaiqiobles.  Les  premieres  tie  res  Jell-res,  depuis  le 
19  mai  1617  jusquau  4  novembre  1621,  sont  en  lan- 
gage  ordinaire,  c'est-ivdire  sans  chiffre;  mais,  a  partir 
<fe  ee  mois  de  novembre,  apres  into  entrevue  qu'eurent 
les  deux  amis ,  ils  s’enlendirent  pour  se  servir  desor- 
maisd’un  ebiffreou  aruot  qu’on  a  peine  a  penetrer,  au 
moins  dans  le  detail  *.  Avant  cette  complication,  on  lit 
assez  couramment  force  allusions  de  Jansenius  a  ses 
travaux  de  chaque  jour,  aux  affaires  de  Louvain,  aux 
pretentions  des  Jesuiles,  des  particularites  sur  !es  ne- 
veux  de  M.  dc  Saint-Cyran,  Barcos  et  Arguibel,  qui 
pour  leurs  etudes  Ini  etaieni  confies.  line  phrase  mal 
luite,  par  laquelle  il  ecril  a  sou  ami  de  ne  pas  sin- 
quieter  de  la  depen  se  pour  Barcos,  et  quil  est  a  me  me 
d  y  poLirvoir,  sans  s'ineommoder,  avec  ('ary ml  du  col - 
tcge,  l  a  fait  accuser  par  ses  adversaires  (Toserai-je 
dire?)  de  vol,  de  detournement  de  fends.  En  Usani 


1*  LVpoque  de  cette  entrevue  coincide  assez  bien  avec  re  que  les  Jisnitea 
out  ranonl6  des  conferences  de  Bourg-Funkurm.  Ils  pretend irent  qu'&  lachap* 
l  reuse  de  re  nom,  sit  lire  da  us  la  I’urCl  de  YiUers-CoLLercls,  s'elaient  relinks  se- 
rretruiriil ,  wts  hi  tin  tie  1*614  de  1621,  six  ou  sept  personnel ayanl  pour  but 
d'aviser  k  uoe  ceiiuine  re  forme  retigieuse.  Uu  des  tritium*  el  assistants, 
ijui  sTeti  ripenlail  *  un  erdAsmsIufue ,  en  annul  fail  la  revelation  en  Ki54 
ao  sieur  Filleau,  avocal  du  roi  it  l*oi llisre^  pour  hn  roumir  un  argument  de 
ulus  dans  sa  guerre  de  reqitisiloires  ronlre  le*  Jausruislr*,  hr  rr-lu  drsdrtuils, 
pour  le  fond,  eUiilodicux  el  ,  mensonger*  Fit  lean  n 'ayanl  domic  que  le*  initials 
di1*  person  nages,  on  dierrha  a  n  mplir  k*  itoius ;  ori  *e  Iroinpaen  interprelant 
A.  A,  par  Anloina  Arnauld,  qui  n  avail  alurs  que  mu  if  sms ;  c'Alait  Arnauld 
d’Andilly  i pi’ll  fallail  lire*  Ou  a  debile  la-drssus,  de  pari  el  daulre,  force  in¬ 
jures  et  BOUiees  ;  on  a  erdasse  factum#  contrc  fact  U  Hi  8.  les  Junsenistes,  Irioni- 
phantd’une  mAprise  de  nom,  se  son!  jetAs  deefik  et  out  pupgs#  les  haute  it  is. 
Quant  ii  inuik  j  r  iis  red  is  iei,  le  simple  fail  d  une  conference  k  Bourg-Fonlaiiie, 
entre  Jansenius,  SainL-Cymn,  et  (si  non  d'Andllly)  tin  on  deux  autre#  peni-£ln\ 
ne  me  pa  rat  l  aueunemeni  impO&Bible  nl  mcme  improbable  it  cette  dale  :  il  a  du 
se  passer  ;t  Bourg-Fotltaine  OU  gdlleufl*  en  retie  an  nee,  ([unique  cbosi  copra# 
eela.  On  a  du  s«  reuuir  pour  causer  de  la  chose  roligieltse,  pour  ehercher  n~ 
b  ud  re  el  a  se  converter  sur  line  iDarrhe  a  sun  re. 
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avec  loyaute,  il  paratt  clair  qu'il  ue  s’agit  que  de  faire 
des  nuances  qui  doivent  elre  remboursees.  Des  qu’on 
louche  au  Jansenisme  pioprement  dit,  on  se  derobe  dit- 
ficilement  a  ees  ameniles  polemiques,  Qu'ii  suffise  d’a- 
voir  montre  que  nous  ne  les  ignorons  pas  :  nous  en 
;  serous  tres-sobre  dorenavant.  —  Jc  rclcve,  en  les  ren- 


Idanl  supportables  de  grammaire,  quelques  phrases 
caraeteristiques  sur  les  projets  et  sur  la  doctrine  : 

•<  20  juillet  1G17...  Vous  savez,  je  cruis,  qu’il  y  a  longtemps  que  I’arche- 
Iveque  de  Spalatro,  Italien,  ou  de  bier  pr£s  de  la,  a  mis  en  lumim:  un  petit 
]i  vret  oil  il  rend  raison  de  ce  qu’il  s’est  retire  de  la  communion  des  Catho- 
[liquea,  ou  du  Pape,  IL  est  venu  en  llollandc  vers  les  Etats;  mats,  n'y  ayant 
ipas  trouve  tout  l’accueil  qu’il  attendoit,  il  s'eBt  jetd  cntre  les  bras  du  roi 
ifii  \ngleterre  {Jacques  Iet),  qui  le  caresse  fort,  a  ce  qu’on  dit,  pour  avoir 

I  trouve  assistance  &  combattre  la  puissance  du  Pape.  Il  n’est  ni  huguenot, 
tuf  lulherien;  mlhoitque  a  pen  print,  hortnis  ce  qui  regarde  V economic  de 

I I  ' tig  Use  .  • 


Matte  definition  de  la  religion  rlc  Marc-Antoine  de 
IDominis  est  assez  bien  celle  qui  sierait  aux  Jansenistes 
jeux-mGmes.  Aussi  comme  Jansenius  parait  l’adopter ! 
jeomme  du  moiiis  il  la  developpe  avec  complaisance, 
*ans  ajouter  un  mot  de  blame!  Ecoutons-le  jusqu’au 
Jbout  : 


-  «  Eu  son  petit  li vret ,  il  (Dominis)  proxnet  dis  byres  qui  regardent  presque 
dtuus  le  ih  me  sujet.  On  les  imprirne  4  Londrcs  avec  un  tel  soin,  qu’il  n’y  a 
4' •  O  '  -I  que.  les  Catholiques  en  attrapent  unc  scule  feuille,  alln  que  tout  le 
>\  luiu  ,'iie  ensemble  :  on  en  attend  un  grand  esc  land  re,  Ses  plaintes 
ffl’adressent  toutes  ermtre  le  Pape,  pour  avoir  Tctranchc  la  puissance  dejuris- 
d  ctiott  do  fiveques,  et  le  restc  que  vous  eu  ponvez  inferer.  S’il  y  a  jamais 
l-siije!  qui  i .  qu  ere  Vnm  jugeineul,  savoir,  lecture  dcs  unciens,  eloquence,  c’csl 
*  stui-ei.  Vous  eutendez  le  . . 


•SuinM  '.v  ran  rent  end  si  bien,  que,  dans  son  Petrus  Au - 
i  m.s’,  il  no  fera  que  soulenir  avec  plus  tic  prudence 
fla  meme  these.  Environ  deux  ans  apt  os  oette  premiere 
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non  voile ,  on  voil,  clans  une  lettre  du  19  avril  1619, 
({ue  Jansenins  a  failli  etre  charge  par  les  chefs  de 
i’Universitd,  ou  il  cst  devenu  dncteur  en  theologie,  de 
vei'nler  tes  rjuatre  livres  de  Dominis  1 2 .  «  Mais,  du  dcpuis, 
soil  que  ma  reponse  ne  leur  pint  point,  ou  qu’ils  se 
soient  ravises,  voyant  quits  n’auroient  pas  grnndemcut 
honneur  de  requcrir  aide  d  un  homme  qui  ne  fait  quel 
venir  an  monde,  i Is  se  sontrefroidis;  dont  jc  suis  trcs- 
aise,  ayant  fort  apprchende  cette  charge.  »  11  revienti 
surce  point  a  di verses  reprises,  se  felicltant  d'avoi 
trouve  pretexte  pour  se  ddbarrasser  d  une  refutation 
qu'il  abhorre,  dit-il,  enlwremmt i . 

Le  Svnode  calviniste  de  Dordrecht  se  tenait  alors< 
en  Hollande  (1018-1619)  :  i!  s’agtssait  d’y  condamner 
les  doctrines  d  Arminius,  qui  les  avail  cues  quelque 
peu  tnolinistes  ou  semi-pelagieiiues,  mais  fort  charita- 


bles  et  lolerantes;  qui  disait  que  Jesus-Ghrist  est  morfi . 

I 


pour  tons  les  homines,  que  chaeun  a  o  qu’il  taut  pour 
se  sauver  en  !e  voulant,  que  la  Grace  de  Dieu  nan- 
nule  pas  la  liberie  de  1'homme  ,  ni  ie  merite  ou  denie- 
rile  ties  oeuvres.  Le  Svnode  posail  pied  a  pied  le  con-  - 
traire.  Jansenius  se  montre  tres-attenlif  aux  actes  de 
l’assemblce  j  il  en  approuve  presque  entibretnent  le 
symbole,  et  le  trouve  a  tres-peu  pres  catholique.  Nul ! 
iloute  que  ees  matiores  remuees  lii  tout  a  cote  de  Ini  i 


1,  De  Republics  chrifnianat  la  premiere  par  tie* 

2.  Marc- Antoine  de  Dominis,  un  ties  espriis  lea  plus  brt  U  cints ,  If?  ;  'ns  j.  ■- 

biles  el  Isa  plus  acivaleurs  de  bod  temps,  (Ueologien,  physician,  philosophy,  cut  J 
line  vie  toute  cloven  Lures  :  il  ne  put  se  fixer  ni  i  Porthod&lia,  Bi  &  I’hfrfefe,  Dm 
riNditlVi-uiLV.  Ami  >  1 « ■  Fra  Rtnlof  it  nVul  rich  dr  >a  prulim  I  -  '  ”  Apri  * 

mainie  fuilc  ul  maitile  err  cur,  il  revinl  k  Rome  faire  amende  Imnoratib1  ni  s  ■ 
suspect  encore  el  mtsr  re  laps,  on  renferma  an  ehaterm  Sajut-Aiuc,  oil  il 

rut  eu  Son  corps  fill  brfile  dans  le  champ  tie  More*  ct  ses  cenclr<  sjeLi  ei  *■ 

dans  le  Tibre.  il  a  prf$ml£  Descartes  pour  la  llieorie  de  1'arc-cii-ejj  J. 
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’aient  ajonte  a  1’ emulation  de  ses  etudes  el  a  la  fei  - 
lentation  de  son  dessein. 

Saint  Augustin  I’occupe  de  plus  en  plus;  il  supporte 
peine  son  college,  et  redoute  memo  la  perspective 
'une  ehaire,  quile  distrairait de  1' unique  etude;  sans 
5sse  il  revient  a  son  auteur  favori,  dont  il  dit  qu'il 
ti  semble  jusque-!a  1' avoir  lu  sans  yeux  et  oui  sans 


«  Que  si  les  principes  sont  vcri  tables  qu'on  m’en  a  decouverls,  commc  je 
i  jugo  elre  jusques  a  cettn  heure  que  j'ai  relu  utte  bonne  partic  tie  saint 
igustin,  ce  sera  pour  elonner  avec  le  temps  tout  le  monde.  i\ous  aurions 
m  d«s  scmaines  entires  d'en  purler. » 

y  plonge  et  replonge,  il  s'y  abime.  mais  non  pas  en 
tin;  son  dessein  prend  de  la  consistance ;  la  lettre 
l  5  mai's  1621,  qui  premia  de  peu  1  entrevue  avec 
unt-Cyran,  <  st  explicite  et  annonce  que  tout  est  m ti r 
uir  uu  prochain  parti.  Une  sorto  de  grandeur  theo- 
gique  s’y  declare  : 

«  Cc pendant  je  poursuis  mes  etudes  que  j’ai  commeneees  aprta  tin  an  el 
nl  on  deux  ans  environ,  c’est-a-dlre  it  traveller  k  saint  August  in,  lequel 
lii  aver  un  etrange  desir  et  profit  (a  mon  avis),  etant  verm  jusques  au 
'idvrne  tonic,  et  ayant  hi  les  livrcs  d  unporlance  deux  ou  trois  fois.  le  n'ai 
jindant  rien  marque  de  lui ,  fesant  et  nt  de  le  lire  et  re  lire  toule  ma  vie.  Je 
saurnis  dire  comme  je  suis  change  dVqjmiun  ct  de  judgment  que  je  fcsois 
paravant  de  lui  et  des  autres  5  el  m'etonne  tous  les  jours  davantage  de  la 
uteur  et  profondeur  de  cet  esprit,  et  que  sa  doctrine  esl  si  peu  connue 
rmi  les  savants,  non  de  ce  sf&de  seulement^  mais  de  piusieurs  siftctefl  pas- 
t.  Car,  pour  parler  naivcmenl,  je  liens  fermcmeni  qn'aprfcs  les  here- 
r-  il  u’j  t  gens  au  monde  qui  aient  plus  corrompu  la  theologie  que  ces 
ihaudi  u ;  de  recede,  que  vous  connoissese*  Que  si  ellc  so  devoit  redresser 
style  ant  ii  n  qui  esl  cclui  de  la  venle,  la  tlieologic  tie  ce  temps  n'auroil 
is  aucun  visage  de  th  cologic  pour  une  grande  partie.  Ce  qui  me  faitadmi- 
*  -ranch  merit  les  me  r  veil  les  que  IHcu  fait  a  maintenir  son  [Spouse  d’er- 
its.  Je  voudrois  vous  en  pouvoir  parler  au  fond ;  mais  nous  aurions  besom 
plosieure  semaines,  et  pent-etre  mois.  Taut  est-ce  que  j’ose  dire  avoir 
mi  decouvert  par  des  principes  immobiles  que  quand  les  deux  6coles , 


300 


I’OHT- RO  YAL. 


taut  dea  J^suites  que  ties  Jacobins,  disputcroient  jusqucs  au  bout  du  liar- 
men  t,  poursuivant  les  traces  qu'ils  out  commences,  i!s  ne  feront  autre  those  i 
que  s’egarer  beaucoup  davantage,  I'une  et  I’autre  etant  cent  lieucs  loin  de 
la  verite.  Je  n’ose  dire  a  per sonne  du  monde  re  que  je  pense  (scion  lea  prin- 
cipes  tie  saint  Augustin)  d'une  grande  panic  dcs  opinions  de  ce  temp?,  a 
pariiculicrement  de  cel les  de  !u  Groce  et  Predestination,  de  peur  qu’on  ne  : 
me  fjiise  !c  lour  A  Route  qu’on  a  fait  a  d’autres  i>  d event  que  toute  chose  ■ 
soil  mure  et  a  son  temps.  Kt  s’il  tie  mYst  pas  perinis  d’en  parler  jamais , 
j’aurai  un  gramltssime  contcnlement  (du  mains)  d’etre  sorts  de  cel  ctrarae* 
labyrinthe  d'upiniuns  que  la  presumption  de  ecs  crieurs  a  inlroduit  aux, 
eoles...  Cette  etude  m'a  fail  perdre  enticrcmcnt  mon  ambition,  que  j'eusse 
pit  avoir  a  poursuivre  aucune  chat  re  en  r  University  j  voyant  assez  qu’il  in  y 
laud  rail  ou  me  taire  on  me  inettre  en  hazard  en  parlant,  ma  conscience  ne  j 
me  permettant  point  de  trabir  la  verite  connue.  Mais  Dieu  pent  fuire  chan¬ 
ger  les  affaires  quand  si  le  jugera  A  propos,  YuilA  ce  que  je  lie  vous  ai  pa; 
dit  jusques  A  main  tenant,  ayant  ete  presque  loujours  en  suspens  et  a  m’af- 
fermir  en  la  connoissance  dcs  choses  qui  peu  A  peu  se  deci  uvroient,  pouit 
ne  me  jeter  point  tdmeraireuaent  a  dcs  cxtreiniles.  Je  stiis  degoute  un  peu 
de  saint  Thomas,  apres  avoir  sued  saint  Augustin  :  loutefois,  pour  I'amouii 
de  vous,  je  ferai  liicn  ce  que  vous  demandez,  quand  je  serai  venu  A  ? 
ti\ res  et  aurai  entendu  enliorement  voire  intention.  Si  e’est  neanmoins  pi  m 
vous,  je  ne  vous  conseilterai  point  dc  vous  am  user  A  cola;  vous  le  prendre*, 
en  bonne  part  que  je  vous  purle  si  librement.  Je  vous  en  dirai  j  lus  si  Diet 
nous  fail  la  favour  de  nous  voir  un  jour...  * 


On  nssiste  chez  Jansenius  au  commencement  ct 
cetle  longue  et  irrassasiable  etude  qui  lot  lit  lire . 
com  me  il  Passu  rait,  dix  ibis  tout  saint  Augustin  (lia’iie 
ne  r avail  lu  que  neuf  Ibis),  et  trente  fois  les  trail's 
con t re  les  Pblagiens.  11  disait  encore  qu’il  aurait  pass# 


agreablement  sa  vie  dans  une  tie  deserte  en  t&e-a-iet© 


avec  son  saint  Augustin;  et,  pour  ie  mieux  penetni 
et  rum i ner  en  tons  sens,  il  aurait  voulu  vivre  au  temj  si¬ 
de  Josue,  doublant  les  soleils ,  ou  du  moins  changer! 
tic  climax  avec  les  grues,  pour  voler  aux  end  roils  i 
les  jours  out  dix-neuf  ou  vingt  heures.  Cette  predilet  - 
tion,  oj]  pent  le  dire,  ibreenee,  denote  d’avance  1  ext«  ^ 


1 .  A  l"aiusp  par  uxr tuple. 
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Inns  les  doctrines,  dans  les  resultuls;  car  si  saint  Au- 
msiin  cst  a  ce  point  necessaire,  radicalement  esscn- 
iel,  et  ala  fois  si  peu  connu,  si  difficile  a  bien  connai- 
re  (re  (pie  repete  continuelleinent  Jansenius  en  son 
iurfustinu&),  le  voila  done  a  substilucr  a  saint  Paul,  a 
guler  presque  a  l'Evangilc  ;  voila,  lout  a  cote  du  livre 
cs  livres  (plus  poriatif  heureusement),  un  autre  livre, 
u  plutot  une  dizaine  in-folio  prealablement  indispen- 
a! dcs  a  la  droite  vote  de  rhumanite.  st-ce  admis- 
ile  ?  11  y  eut,  il  le  faut  reconnaitre,  des  1’origine  de 
ette  doctrine  du  Jansenisme,  une  indiscretion  et.  une 
adigestion  de  science,  une  predilection  de  savant  infa- 
igable  et  opiniatre.  Ouand  Jansenius,  dans  son  mi¬ 
rage,  d  ailleurs  plein  de  substance  et  de  beautes  theo- 
lgiques,  (quejene  comparerai  cependant  pas,  commr 
out  fait  de  zeles  admirateurs ,  a  la  Venus  d'Apelle), 
-  quand  il  mit  au  rang  des  trois  concupiscences  cello 
u  smoir,  du  desir  insatiable  dVipprofondir,  il  aurait 
u  faire  retour  sur  lui-mome  et  so  l  appliquer  \ 


I  Non*  asaistons  a  l;i  naissance  du  JartB^nisme,  et  nous  h  sa^issonft  a  son 
>i n t  dr  formation.  S  elomn  ra-l-on  que  je  elide  :  le  Jansenisme  n&quil  aver 
n  boalel  an  pied,  et  m  boulet  esl  saint  Augustin?  —  Et  qn'on  me  permette  a 
s  sujet  une  remarque  qui  anlkupe  sur  I'ensemble  du  sujet  et  qui  I’embrasse*  II 
avait  dans  le  Jansenisme  un  principe  concentre,  6aergiqO0j  mais  qui  devint 
to  Simile  et  qui  tend  ail  an  iv—ermnnil .  il  u'avajl  riru  dV\patisif.  r.e  n'rd  pas 
int  A  cause  de  sa  doctrine  de  la  Gr&ce,  de  bi  Justification  par  la  foi  et  par  le 
‘ill  Glirist  ;  Ir.'r  Mrdliodii^lcs  cm!  eu,  an  plus  lauu!  ib-g  iv,  docl  riun,  qui  cM 

il  fond  la  doctrine  chreiienne  dans  son  essence3  qui  est  saint  Paul  lout  pur, 

1  ils  ori  1  v.U  <  xpamifc,  rmlisateurs,  emouvaril  It  s  foules,  iioti-seulcmenL  en  An¬ 
ti  u  rrr,  m ais  mix  conlius  du  Nouvesm-Monde,  au  milieu  des  populations  me- 
ca  di  I  uliiu  r  i  du  Kin  lucky.  Si  1c  Jansen  i&me  n ‘avail  tu  que  celte  doctrine 
m  i  in  excessive,  il  aurait  pu  Gmigrer*  com  me  il  y  songea,  dit-oia,  en  un 
snips,  el  ret  rotifer  une  vie  nouvelle  par  dela  FOctan :  cette  doctrine  chr^Uenne 
iruitc,  -  Inn  rain!  Paul,  est  Ires-portative,  expfiiiili ve ;  idle,  eel  courle*  aigufe  ct 
in^lraule  *  elle  etonne  les  &mes,  les  renverse  it  les  dompte,  au  mains  pom 
n  r-  rnp  .  Slats  1c  Jansfenisme  avail  deux  aulres  points  de  foi  on  de  discipline 
out  il  ne  Be  d6barrai»  jamais  :  r  la  foi  k  rEucharistla  darn*  le  sens  strict 
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M.  de  Saint- Cyra n  n  etait  pas  ainsi,  et,  tout  en  sin 
quietant  fort  de  la  verite  theologique,  il  voyait  le- 
clioses  du  saint  plus  en  dehors  des  livres  et  de  l;l 
science.  t/entrevue  ties  longtemps  trainee  eut  lieu  dam 
l’intervaHe  de  mars  a  novembre  1621  ;  M.  de  Saint! 
Cyran  alia  jusqu’a  Louvain  ;  son  ami  ne  le  reconduisitl 
il  pas  e(  ne  lit-il  aucune  pointe  en  France 1  ?  II  esl  cer 
tain  qu'ils  s’entendirent  expressemeot  des  lors  sur  II 
projet  el  les  moycns  de  relever  la  doctrine  de  la  (hare- 
qu’ils  convinrent  de  preparer  pnidemment  et  en  se? 
cret,  mais  activement,  les  buses  de  la  grande  oeuvre 
que  Jansenius  executerait.  surtout  dans  la  portion  d  e: 
rudilion,  et  dont  M.  de  Saint-Cyran  propagerait  Fes 


catholique  romain  :  eela  rentravail  et  introdui^nil  dans  son  Credo  im  filnner 
qai  pouvait  sembler  idolftlnqur ;  2°  il  avail  la  pretention  de  roster  uni  et  Ii6  1 
communion  a  vet  Home,  av<-c  le  Saiiil-Si%e,  avec  l  Egii>c  ralholique  crntraln 
ma1gr£  le  Stunt-Siege  lui-mfimej  la  prfilention  de  rest&r  Gdfcle  k  hi  trailiiiou 
calholique  :  el  pour  crift  il  avail  besoin  de  saint  Atlgiifttin  ,  d'un  IVn-  i  t  il'iiJ 
docteur  plus  rapproche  de  nous  que  saint  Paul,  G'eal  li  ce  que  ti'ap|iellc  ji 
houlet  au  pied  qull  irainait  el  qui  Hencbafna  des  1’originc.  II  y  penlii  loul 
force  de  celcrde  et  de  jeunesse,  et,  en  general,  la  rapi  elite,  la  facility  do  prop! 
gallon  en  dehors  d'un  premier  cere  Ip,  Que  V  on  veuille  y  songer  :  le  mUsioa-nail 
uudhodisle  part  avec  Hiltle,  aveC  les  Evangiles  el  les  Epilres,  il  iTu  pas  ho 
soin  de  plus  pour  s'inspirer  :  le  mhsionnairc  cat holiqne  jd-uiP  part  av<v  o 
Droviaire,  il  n  a  pas  besom  de  plus  pour  I'enirelenir  aussi  pL  mh  ptrer  par  1 
prirre  ;  le  soin  delab)  ir  le  dogme,  la  discussion  et  la  solution  theologique,  j 
les  renvoi  a  k  Home,  et  ne  sfen  charge  pas  &  chaque  iuslanl.  Mais  le  Jansen  im 
qui  esl  a  la  fois  idblique  el  soi-disaiH  catholique,  qui  troil  >  n  salnl  Paul  ,  mal 
qui  veul  le  demonLrcr  par  un  docteur,  par  mt  des  Hires,  alio  de  prouver  a  a 
autres  Catholiques  que  Iui-m6me  il  esl  flans  la  vraie  tradition,  se  Irouve  a  fol 
moment  empfecli£  et  enuoinbre*  Aussi,  ee  que  Cut  le  MothodiBDieBDU:-  sea  divers® 
formes  ,  en  Auglelerre ,  en  Am6riquc,  en  Suisse  3  ce  qu’il  esl  encore  m 
certains  pays,  le  Jansenisme  ne  Paurait  put  dfjvenir  .*  Irop  de  lit  us  le  ndena  *  'it 
Il  ne  fut  jamais  qii’iin  demMuiarieipfi,  k  domicile  ;  il  ne  pouvait  all rr  trfcs-loin 
Outre  saint  Paul,  il  lui  falkul  emporter  aver  I u i  tout  sain!  Augustin  ;  rfet« 
tmp  lourd.  Que  sera-ce  quand  il  aura  pour  supplement  dl  vialique,  de  bag™ 
indispensable*  les  40  volumes  in-*4fl  d’Arn&uId?  1 

1.  Ou  Lit  dans  la  lettre  du  Jansenius,  du  19  novembre  1021,  la  seconds  aprft 
la  separation  :  «  Je  me  porle  bicn,  aprfes  tme  iangiieur  de  tfite  et  une  him  qn* 
j  ai  cue  du  voyage  que  je  Jix  avec  vous *  *  Si  on  pent  raltacber  le  Bourg  f  ■ 
cfest  par  1^, 

/ 
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hr  it  dans  la  pratique*  II  parait  mo  me  que  M.  fie  Saint¬ 
ly  ran,  qui  ne  se  retranchait  pas  du  tout  lVrudition 
jour  eela,  avait  redigr  d’avance  et  qu’il  posa  avec  son 
uni  les  teles  des  ehapitres  les  plus  imporlairts  du  livre 
le  Y  Augustinus,  A  pres  leur  separation,  la  Correspon- 
lance  redouble  d’activite;  mais  le  chiffre  qui  la  rend 
res-obscure  commence*  II  n’est  plus  question  que  df* 
a  grande  affaire  de  Sulpice  (Janseuius),  do  la  inatiere 
e  Piimot ,  des  ratines  qu'oii  croit  avoir  decouveites, 
I’ou  sortiront  des  arbres  pour  luitir  line  certaine  mai- 
on...  M.  de  Saint-Cyran  s’y  appelle  tan  tot  /f ongeart  et 
lutdt  Dari  (ton,  et  les  Jesuites  Chimer*  Voici  qui  est  plus 
lair,  je  prends  et  la  : 


«  Je  suis  aiso  que  vrms  rommenciez  h  raennger  si  Lien  les  person  lies 
mlifiees  pmir  VafEaire  spiritudle;  car  je  vois  Men  que  uela  est  tres-neces- 
jre.  comine  aussi  une  lres-g?ande  prudence  k  menrtr  le  bateau,,.  ■,  » 
a  Je  suis  merveilleusemcuL  aise  que  FallYiire  de  Pthnot  s'a  vance  tellement 
i  ihmianl,  ce  qui  moiilre  que  Dieu  j  veilte ;  car  cctle  disposition  de  plu- 
mrs  huinir  '*5  xv,: >  la  virile,  ou  him  celte  inquietude  a  ne  la  Insurer  point, 
t  tres-imporiaute  ;i  lour  faire  emhrasser  comme  a  des  a llames  ce  qui  les 
souvira  w 


On  voit  que  si  le  style  de  Janseuius,  son  franca is- 
■nmind,  est  souvent  grossier  et  plat ,  il  ne  manque  pas 
une  certaine  energie  qui  sort  de  la  pensee.  Les  adver- 
liros  du  Jansi'nisme,  et  qui  y  voient  de  la  eabale,  out 
?auenup  insisld  sm*  le  passage  suivant,  tout  a  fail 
a i t*  dans  sa  erudite  : 


■  I  ■  ■  m  dr  ...  est  autant  passlnnne  j  oi  r  les  menees  do  Sulpice,  quo 
i  Cannes  sont  pour  les  religieuses,  C'est  ce  qui  me  fait  rqlr  que  tellesgcus 
it  Stranges  quand  Us  epousent.  quelque  alTaire ;  et  (jc)  juge  par  Ik  que  ce 


1  *  20  jan vier  !  G22. 

2  lGa\ril  1G22. 
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nc  seroitpas  pen  fie  chose  si  /J ilmot  Cut  seconde  per  quclquc  Gompagnie  si  jr 
blable ;  car,  etant  embarques,  ils passeut  toutes  les  homes pro  ou  contra'. 


Les  Jesoites  eurent-ils  done  tellement  tort  quan 
ih  dirent  que  Saint-Cyran,  une  fois  entre  a  Port 
Royal,  en  tit  sa  place  d'armes?  On  tentail  alors  pa 
tons  les  bouts  la  Congregation  de  1  Oratoire.  Rien  n'in 
porte  a  une  idee  naissante  com  me  d'  avoir  im  corf 


pour  soi. 

En  preuve  du  tour  cT esprit  dur,  sombre, 
senius,  de  son  imagination  tenace  et  rapportant  toi 
a  ses  tins,  on  pent  prendre  ce  qu’il  dit,  dans  sa  Corres 
pondanee,  d’tui  livre  qu  ii  avail  In  et  qui  1’avait  foi 
frappe ,  sur  des  filles  possedees 2 3 ;  on  eta  it  alors  e: 
l1  Vance  dans  une  sorte  depidemie  de  sorcellerie  entr 
le  proces  de  la  rnarechale  d’Ancre  et  celui  ties  reli 
gicuses  de  Loudun  : 


<  ,te  voudrois,  ecrit-il,  que  vous  lussiez  ce  livre  dessus  di!  qui  par  It  Col 
de  i'Ante-Christ,  et  (savoi r)  quelle  estime  vous  en  aurez,  ti  semlde  biim  qu" 
soil  veritable  et  authentique ;  que  lea  depositions  out  ete  rental  denier 
fiiites;  mais  la  question  esl  si  elles  sont  vraies.  J  "ad  mi  re  la  proportion  d 
ces  choses  avee  le  concept  que  vous  vous  pouvez  souvenir  que  nous  en  ;t\  m 
touehant  la  marque  qu'il  aero  it  sorcier  et  Prince  des  Maddens,  etc.,  etc...  ' 


II  revieut,  dans  la  lettre  suivante,  sur  J accord  etrang 
qu’il  trouve  entre  les  carae teres  de  ecu  trois  fillet  possS 
dees  el  cequ'ils  avaient  eux-m ernes  prevu  aulrelbis  di 
I’Ante-Christ.  Yoilti  dc  quoi  nous  trahir  a  nu  ces  imagi¬ 
nations  fortes  et  lugubres  :  sommes-nous  jetes  asse: 


1 .  2  juin  1623. 

2.  Imprime  if  Paris,  choz  Nicolas  Buon,  1023  :  il  n'iadJqae  pas  le  litre  pre  it 

Mais,  sidon  Rapin,  il  s’agit  dc  i  hisloirc  de  Marguerite  de  Sains,  n  lie 
Lille  en  Flandre,  et  aussi  du  proc&s  dc  Louis  Gaufndi ,  precede num  1 
par  arrfct  du  Partem enl  de  Provence.  I 

3.  2k  f^vrier  1 G33. 
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loin  do  saint  Francois  de  Sales,  qui  voulait  qu’on  mar- 
ch  fit  dans  le  saint  tout  doueement  et  be  dement  ?  An 
soi'tir  de  Fentretien  de  quelque  doux  et  clement  soii- 
(aire  de  Lerins,  nous  tombons  en  plein  saint  Prosper. 

I  n  autre  trait  quo  je  releve  encore  dans  ces  lettres  de 
Jausenius,  c  est  ee  qu’il  dit  du  1  i vie  de  Horen  t  Con- 
rius,  cordelier  irlandais,  devenu  arehev£que  de  Thuan 
en  II ibernie  et  longtemps  son  familier  de  Louvain, 
Site  la  peine  des  enfant  a  morts  sans  bap  (erne  :  ii  adopte 
entierement  cet  ecrit  tout  eonsacre  a  prouver,  d’apres 
des  passages  de  saint  Augustin,  que  ces  enfants  mort¬ 
ises  sont  condamnes  auxpeines  sensibles,  voire  -me me 
an  feu  1 .  L’opuscule  de  Con rius  a  depuis  etc  imprime 
a  la  suite  de  \'  Auyitstinus  de  Jausenius  :  c'est  une  con¬ 
clusion  fftcheuse,  une  perspective  tout  au  rnoins  inop¬ 
portune  et  revoltante  pour  le  sens  ordinaire.  Alais  cet 
esprit  vigoureux,  opiiiiatre,  sans  discretion  ni  delica- 
tesse,  ne  marchandait  en  rien  :  11  n  etait  pas,  com  me 
il  le  dit,  pour  adoucir  les  choses  en  y  metlant  un  pen 
de  sucre,  avec  un  forte  ou  uu  fortassis,  Dans  ces  temps 
rnauvais  qui  lui  semblaient  lout  propres  a  suscitersans 
plus  de  retard  rAnte-Christ,  il  ne  croyait  pas  qu  il  y 
cut  aucun  management  de  doctrine  a  apporter,  mais 
bien  qu'il  lallait  1‘aire  une  sortie  dans  le  siecle  avec 
toutes  les  armes ,  avec  les  barres  de  fer  rougies  et 
l«‘s  Uouches  it  leu  de  Parsenal.  Seulement,  a  cette  con¬ 
viction  sombre  melimt  la  ruse  el  Lhabilete  donl  sont 
capables  meme  les  esprits  restcs  un  peu  baibares,  il 


i.  Dans  i  leLtr e  datrc  du  jour  de  Saint-Jean  U522  (fide  de  M*  r Je  Saint- 
ivnan),  Jiirwmius  lui  recorded  un  airdu  regul  quo  les  jeuuea  ecoliers  el  novices 
PUS'  Cordeliers  Aifisnioii  de  Louvain  demandeot  qu'on  lour  li&e  ce  traits  de 
<  oui  iu  ■/<;'  P< jena  parvaiorumt  au  releeioirc  pendant  le  diner,  tant  tls  sont  en 
bon  appelii  de  doctrine* 


1* 


SO 
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eta  it  u  n  negoeialeui 


attendant  l’heure  tie  faire  sa  sortie  et  couvait  le  sec  re  I 
avec  prudence. 

Pour  ne  pas  charger  Jansenius  toutefois  et  ne  pas 

rester  ici  avec  iui  sur  une  impression  trop  facheuse, 

en  attendant  que  j’y  revienne  avec  queique  detail,  j‘n- 

joulerai  aussil6t  ce  qut  pent  aider  a  l’idre  complete 

qu’on  s’en  doit  former.  Nature  dc  forte  trempe  et  d  un 

acier  mat  poli,  il  etait  capable  de  bien  des  sortcs  d’em- 

plois.  Ce  lccteur  insatiable  et  vorace  de  saint  Augustin 
* 

:  deux  en  1624 

1626  ,  il  tut  envoye  par  l  Universitd  de  Louvain  en 
Espagne  pour  s  opposer  aux  pretentions  des  Jesuitcs 
qui  v ou latent  aequerir  a  leur  College  les  privileges  uni 
vers ita ires  :  il  s'acquitta  de  cette  mission  avec  adresse 
fermelc,  et  grande  consideration  pour  lui-meme.  Son 
occupation  principale  aux  livres  ne  l’emp^chait  pas 
d’avoir  1'ceil  aux  choses  du  monde  et  a  fa  politique 
d'alentour.  En  1633,  eousulte  pendant  la  guerre  par 
les  seigneurs  de  Ehrndre,  qui  voyaient  le  pays  ouveri 
a  1  invasion  hollandaise  et  pen  secouru  de  I  Espagne, 
son  avis  fut  qu’en  conscience  on  aurait  pu  secouer  lei 
joug  espagnol,  traitor  direclernenl  avec  la  Hollande,] 
el  se  canlonuer  a  la  maniere  des  Suisses  On  Iui  a  fait 
dans  le  temps,  et  Petilot  Ini  a  refait  de  .  ios  jours,  un 
crime  de  cello  solution  bardie  :  ce  n’est  cerles  pas  noual 


I.  Voir  dans  lest  Opuscules  dn  Ptre  Daniel,  in-  j Ionic  ill,  page  222,  lu  tirn 
dc  I'alibe  dc  Saint-Germain  a  SL  dc  Chau  motile  I,  conirv  .lnn*ihnu>.  Cd  abbe 
dc  Sain l  Germain t  uommi  dc  Monrguc^,  pro  venial,  attache  comirn-  ami  0 n i »  r 
h  la  reinom^re,  t 'avail  Btiivie  Jana  sa  ret  rails  a  Bruxelles,  et  hn^iil  a 
main!  pamphlet  con  Ire  Richelieu  :  il  vil  i>caLicou|)  alors  Jansitiius,  mais  n  en 
parla  point  am icaleiueul  depuis,  loraque,  renlr6  en  France,  il  fnt  ini m 
par  Icp  Jcsnitrs.  Rapin  avail  sou  vent  ran fc  avec  Iui  aux  Inrurublea,  ou  d 
dc  Monrgups,  Fur  la  fin,  sVdait  retire- 
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(Iui  la  lui  reprocherons.  II  proposait  dans  cette  con¬ 
sultation  qu  il  osa  donner  par  ecrit,  et  qui  fut  mcme 
trouvde,  dit-on,  parmi  les  papiers  du  due  d’Arschot, 
com  promts  en  ee  tie  affaire,  d'unir  les  Catholiques  fla- 
mnnds avec  les Hollandais protestants,  et  de  composer  un 
corps  mi-parti  des  deux  creances  I\u  a  pi  es,  a  I’neea- 
SJon  de  la  declaration  de  guerre  de  la  France  (l(>35), 
et  pour  corriger  sans  douie  rimpression  qu'avait  pu 
iaire  cet  ecart  sedilieux  de  conduite  dans  Tesprit  de 
la  Corn*  de  Madrid  ,  mats  aussi ,  il  esl  perm  is  de  le 
croire,  par  un  funds  d’irnpulsion  patriotique,  il  eom- 
posa,  de  concert  avec  le  president  Roze,  sous  le  litre  do 
Mars  Galltcus ,  un  pamphlet  latin  des  plus  energiques 
contre  la  prerogative  des  Hois  Tres-Chretiens,  centre  la 
politique  du  cardinal  de  Richelieu  en  particulier,  et  le 
clioix  des  allies  lutheriens  et  calvinistes  que  se  donnaif 
ce  prince  de  1  Lglise  romuine  :  les  desastres  qui  en  re- 
sultaient  pour  rAUemagne  eatholique  sy  depeignairnt 
vivo  merit.  L’auteur  en  iaisait  porter  la  responsabiliie 
&L„ms  XIII,  u  ce  roi  (lit  le  Juste,  qu’il  ,,1,  “ 

surnom  :  «  '  Jr,  que  le  Roi  Tres-Ch relien  ne  se  Irompe 
point,  et  qu’il  ne  croie  pas  que  sa  conscience  soil  pure 
el  dechargee  du  crime  de  Ike-religion,  pour  quelques 
sentiments  de  piete  qui  passent  pour  lui  etre  ordi- 
naires  et  qu  il  a  mcme  prouves,  dit-on,  en  versaiit 

i  .  l”e>t  k  m6n»e  bomrae  qui,  trois  ou  quai™  ans  anparavant,  lnr<  du  ^ 
d;  *****  m  con,»,ie  s„r  ,e.  £. 

d  per  mis  uax  conjessears  d'atxoudre  ft,  Franfois  emkotiques  qitl  pariau  ktr 
vm  sous  k  prince  d  Orange,  et  panicidkremem  en  ce  sUgede  lhh-te-DUc» 
tpo"il,1,l  :  iVes,  pas  mime  a  Varticte  de  U  mm,  §J  ce  q’est  tons  promease  de 
qu.Ui*r  celtc  rmlu-e.  (LeUre du  2u  jum  1*28*.  Ma fe,  on  le  comma!  sa  r.C.  I- 
ei,a;  morn,  de  lanaUaa,  relive**  qu.de  p^io*  politique  :  celled  J, Z 

fll  des  Flaodres.  [  extUseJ  t0u->0ur8  P™- 
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d  aboiidantes  krmes,  quand  le  reci L  de  la  ruine  des 
eglises  allemandes  el  des  desastres  de  la  religion  re- 

lenlissait  a  ses  oreilles .  Le  roi  llerode  aussi  fut 

inan  i  de  la  mort  de  saint  Jean-Baptiste,  aux  discours 
duquel  it  prenait  plaisir;  mais  une  autre  volonte  plus 
forte  quo  la  sienne  avuntparle,  il  le  Hvra  au  supplice  : 
Sed  alia  dominante  voluntate ,  neeandum  dedit.  »  Tout 
cela  etait  sanglant.  Les  horreurs  de  la  prise  et  du  sac  de 
Tirlemont  par  les  armoes  eombinces  framtaise  et  hollan- 
daise ,  dc  Tirlemont  qui  n’dtail  qu’a  trois  lieues  de 
Louvain,  — 


les  avanies  et  indignites  commises  con- 


ire  les  religieuses,  les  eglises  et  le  Saint-Sacrement,  — 
etaient  vivement  etalees,  et  par  un  proche  temoin  tout 
plein  de  son  objet.  Le  livre  porta  coup;  il  s’en  fit  pin- 
sieurs  editions;  on  le  traduisit  en  iTanpais.  Richelieu 
en  fut  atteinl  et  pique  au  vif  *.  11  en  garda  une  bonne 
note,  qui  se  retrouvera  en  temps  et  lieu,  contre  les  amis 
de  Jansenius  en  France-  L’Espagne  paya  le  service  par 
i’eveche  d  'V  pres.  Jansenius  nous  apparait  deja  plus  au 
complet,  ce  semlde  :  un  de  ces  homines,  comme  il 
l  a  dit  de  lui-ineme,  qui  nc  son i  pas  ails  pour  elre  pe~ 


1*  Il  y  fail  allusion  dans  ses  MGmoires,  ix  l'annee  1G35  :  «  Lorsquc  le  Cardi¬ 
nal-Infant  se  trouva,  par  la  retraite  de  nos  armies  hors  ses  pays,  v\  par  la  prise 
du  fort  de  Schenck,  con  Ire  son  csperaoce,  de  La  crainte  denofi  armies, 

il  fit  imprimer  des  manifesies  contre  le  Roi,  ct  ptudeurs  tihetles,  dans  lesquelt 
i)  essay  ait,  [tar  phisuurs  appnmurs  frivoles,  de  condamner  les  arenes  du  Roi 
et  justilier  I'injustice  des  ^it- tines* . *  II  faisail  aussi  (dans  its  libclles]  lore [  ex¬ 
clamations  des  exefes  com mia  en  la  prise  de  Tirlemont,  desqtiels  nfianmoins  le 
Roi  nc  peut  Gin*  irtxc,  I’aulorlLe  d’un  prince  n  Giant  pas  aiscz  grande  pour  cm* 
pftcher  les  violences  de  la  guerre,  et  Sa  Majeslfi,  aux  dfeurdres  qui  y  arme- 
renl,  ayanf  rt*fu  plus  dc  domffuige  que  Ini,  en  ceqa'en  ce  malhcur  non  prevu, 
il  fut  briilfi  une  si  grande  quantile  de  bles,  qu’elle  fut  une  des  prindpales  can- 
de  la  ruin®  de  noire  arm£e,  qui,  faute  de  pain,  fut  contrainte  de  lever  f<- 
siege  de  Louvain  et  de  se  reiirer.  »  L  analyse  que  Richelieu  donne  de  ce  qu  i1 
appelle  les  libel  les  se  rapport  e  bienau  Marx  Gatlicus § 


LiVIlE  PREMIER. 


309 
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da n is  d'ecole  toute  leur  vie1,  II  se  coinparail 
viracitds  (et  plus  agreablement  qu'on  n'atieudrait  de 
lui)  a  un  salpetre  enflamme  qui  brule  en  un  instant  et 
se  dissipe  sans  laisscr  odeur  ni  lumee.  Son  portrait 
physique  acheverait  1' image;  on  ie  pent  voir  a  Ver¬ 
sailles  :  il  y  est  jeune,  le  nez  long  et  assez  aquilin,  Ie 
Iron!  liaot,  le  menton  saillant,  maigre,  mte  figure  tout 
osseuse,  une  moustache  fiere  com  me  dun  cavalier.  Ce 


nest  pas  la  figure  toute  rentree  el  ramassce,  pluscom- 
pliquee  et  plissee  de  mille  rides,  que  nous  offre  Saint- 
Cyran  a  soixante-deux  ans  dans  ce  beau  portrait  par 
Philippe  de  Champagne ;  c’est  bien  encore  moins  la 
figure  longue,  lisso,  benigne,  fine,  blanche,  el  adoucie 
de  lumiere,  de  saint  Francois  de  Sales. 


II  faut  *a  toute  force  s’hahituer  a  voir  les  hommes. 


et  les  plus  honngtes  et  les  plus  pieux,  sous  lour  multi¬ 
tude  d’aspects  possibles  et.  dans  toute  leur  diversite  de 
cam  etc  re,  de  temperament,  d  ecorce.  Cai  rhommeest 
lini,  borne  j  si  grand  et  si  saint  qu’il  soil,  il  n  embrasse 


pas  tout ;  il  a  son  angle  singulier  sous  lequel  il  pi  end 
le  bien.  Or  le  bien,  le  vrai,  qui  n’a  qu  un  centre,  a  une 


infinite  d’angles,  ou  pin  tot  c’est  la  une  illusion  de  nos 
sens  :  tous  ces  angles  que  nous  isolons  trop  souvent 
el  oil  nous  nous  heurtons,  mfiniment  rapproches  qu’ils 


I.  Liii  5  oi  l,  dans  une  letlre  h  Spun  (Gjanvier  11154),  ne  veut  absoluinent 
pas  que  Jans6iiius  ait  616  capable  de  ce  Mars  Gallicus  si  feroce  et  si  bien  arme, 
pi  (it  ravage  parmi  nous  :  «  Qiiiconque  a  fail  le  Mars  G alliens  est  uncalho- 
13  que  r1  a  main  fort  self's,  Gatins  et  pu  to  fonan  edam  Je$miaT  qui  con  nati  fort  bien 
nos  desordres  et  qui  est  fort  entenda  en  nos  affaires,  memo  qui  salt  le  fort  et 
le  fail  .Me  >bb  nos  hMonens.  Le  bon  Jansenius  avail  bien  d'autres  affaires  que  de 
s'amuser  a  telles  bagatelles.  i*  tiui  Palin  veil  des  J6*uitea  parlouL  Jan>6mus, 
homme  d’esprit  et  de  passion,  aide  ties  consclls  et  des  nolc->  de  Rotor,  president 
au  Cunsoil  muverain  de  Brabant,  prela  mn  viguumtx  lalin  k  une  tli6ae  poll- 
liquequi  Ie  touchait  an  vif  par  pitta  d  tm  endroit. 
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soot  dans  1  absolue  rdalite,  ue  font  qu'une  seule  et 
mu  me  sphere  au  sein  tie  laqui  lie,  ties  ici-bas,  nous 
devous  teiulrc.  —  L  on  demandait  on  jour  a  Jansenius 
quel  elait  lattribut  de  Dieu  qui  le  frappait  de  plus  :  La 
Verite,  n.:  pond  it- il.  Aussi  il  la  modi  tail,  eonl  in  uel  le¬ 
nient  ;  ii  ta  cherchaii  unit  et  jour  dans  Fetude;  et  on 
renlendait  quelquefois,  aux  rares  moments  de  relache 
ouilse  promenail  dans  son  jardin,  s'ecrier,  en  levant 
les  yeux  au  ciel  el.  avec  un  profood  sou  pi r  :  0  Verite  ! 
6  Verite! 

Saint  Francois  de  Sales,  si  on  lui  avail  demand e  quel 
atlribul  divin  le  louchait  le  plus,  am  ait  repondu  sans 
doule  :  Chari  te  da  Fils,  C  ha  rile !  Iliimilile / 

Saint-Cyran,  a  la  mu  me  question,  a  lira  it  repondu 
pent— el  re  :  Puissance,  redout  able  Puissance*  du  P'erc ! 
A M me  1  Elernile !  —  Tons  les  hois  auraient  eu  raison, 
et,  pour  que  rieu  ne  leur  manque,  il  ne  s'agit  que  de 
les  unir. 

Cette  nature  de  Jansenius  st  up  re  et  si  rude  de  iibre, 
si  obstinde  au  seul  vrai,  meme  au  vrai  daits  la  eru¬ 
dite  ou  il  ne  se  pent  porter,  avail  (la  mnnu  Corres- 
pondance  le  prouve)  des  attaches  de  coeur  tres-vives 
pour  Saint-Cyran.  Apres  leur  separation  de  l 61 7  a  la 
premiere  letlre  qu’il  re§ut  de  son  ami  ilevant  le  jeunr 
neveu  Bareos  et  d’autres  tdmoins,  il  fut  eontraint,  d  it  - 
il,  d'imiler  le  patriarche  Joseph,  et  de  sortie  ou  du  moius 
de  lie  pas  lire  eu  ee  moment  jusqu’au  bout,  du  puur 
de  trop  Ictrher  la  bonde  a  sus  larnics.  Apres  1  ontrevue 
de  1017,  a  In  prochaine  leltre  qu’il  unit,  il  est  encore 
question  du  ses  larmesau  depart,  el  de  eel  les  que  Saiul- 
Cyran  le  premier  avail  versees.  Cola  fait  honneur  ao 
homines  austeres,  quaud  ils  pieurent. 
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Les  deux  amis  se  re vi rent  de  nouveau,  ie  let  mai 
I  t_i23,  ;i  Peronne ;  Jansenius  y  arriva  a  cheval  le  samedi 
211  avril  au  sotr,  pour  entrer ,  dit-il,  avec  le  mois  de  mai 
en  France  :  eette  rejouissance  de  prin temps  ne  leur 
servit  qu’a  confer er  plus  a  fond  de  leur  dessein,  dans 
lequel  il  parait  que  quelque  variation  etait  survenue1. 
11s  se  quit} erent  plus  continues  que  jamais  a  le  poursui- 
vre ;  Jansenius  revint  a  ses  liVres  et  a  son  Augustinus, 
M.  de  Sain L-Cy ran  a  ses  etudes  aussi  et  a  ses  directions 
de  conscience  par  lesquelles  il  s’aeheminait  dans  le 
monde.  Lors  des  deux  voyages  q u  il  fit  a  Madrid, 
Jansenius,  a  son  passage  a  Paris,  ne  man qua  pas  de 
revoir  encore  Saint -Cyran.  Lelui-ci  avail  laisse  en 
1621  son  eveque  de  Poitiers,  et  demeurail  dhubitude 
a  Paris  au  CloUre  Notre-Dame,  au  log  is  de  M.  le  Sous- 
Chantre. 

C’est  en  juillet  1623,  peu  a  pres  le  retour  de  Pe- 
ronne,  que  M.  de  Saint -(iv ran  ecrivit  a  la  mere  Ang&* 
liqtie  pour  la  ielieiler  de  soil  acte  de  chari to  envers  les 
trente  soeurs  de  Maubuisson  qu’elle  avail,  quelques 
inois auparavant,  domiees  a  Port-Royal.  Il  s'eiail  trouve 
justement  en  visite  chez  madame  Arnauld  au  moment 
uu  sa  iille  lui  feisaitdemander  les  carrosses  de  conduite, 
et  avail  die  in  forme  de  lout.  11  date  sa  letlre  de  Chdtres , 
aujourd'hui  Arpajon.  Le  commencement  en  est  bien 


I.  On  tic  •  i .  |>a-  Lien  de  quel  changeimml  de  battcrie  il  s'agiit  :  mala  il  y 
en  oulnn  al ora*  On  peul  infeme  m*ire  que  ce  detail  pas  iVidiet  seulement,  mais 

■  in.  li  s  deu\  amis  avaicnl  a  h'eutretenir.  Le  passage  dune  leilre 
1  i  du  1i  fevri'  r  presi  dent,  somble  itidiquer  qu'un  de  leurs  all 


*  i  ■  i  ■  1 1 1 1  ■  (in'll  Lit  la  d  pans  a  eette  defection  :  «  (it  tie  eitlrevue,  6criL-il, 
ii  - 1 ■  i  1 1  >1  f  rlre  nrrosFiSi e  pour  nt  clumgemenl  tie  dessein  ;  car  a  cela  51.  taut 
rapporLtr  lonlo  chose-.  Je  \him  furl  nrilable  que  Qmnes  qttm  xua  bum  quve- 
r  un,  i  1  quTI  }  a  pen  ilo  gen-  qui  tromporLerunt  en  lull e  affaire  avec  la  resold 
Hun  qu’il  faudroiL  *  Lea  adventures  unL  fort  eiploili  ce  lexle. 
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entortille  el  tie  deux  pages  en  excuses,  tout  en  disanl 
qu’il  u’en  esi  pas  besom.  J  en  domierai  le  seul  endioil 
re  mart]  uable,  el  ou  respire,  com  me  sous  im  air  farou¬ 
che,  un  energique  sentiment  d’amour  du  prochain  en 
l)ieu  : 

*  Dieu  a  une  excellence  si  elcvee  au-dessiia  des  plus  bautes  pen  sees  de 
not  re  esprit  et  de  noire  foi ,  que  cost  le  servir  bassement  que  de  nc  courir 
pas  des  risques  dans  I’exercice  dc  la  ebartte.  Souvenons-nous  seulement 
qu'aux  premiers  siecles  de  I'Eglise ,  les  Chretiens  ne  la  lui  teoioignoient 
point  autrement  qu’en  mourant  pour  lui.  Au  defaut  du  martyre  et  des  occa¬ 
sions  de  perdre  la  vie,  lu  moins  quo  nous  pouvons  falra  est  d’embrasser  avee 
join  les  occasions  qu'il  nous  fait  nailre  de  lui  temoigner  i’amour  et  le  zele 
ile  notre  charite  en  I’eiendant  sur  des  times  qul  so  sont  vouees  &  luif  avec 
la  perte  de  nos  riehessrs  et  de  nos  lnens.  Peut-ctre  qu’il  nous  exeusera  en 
son  jugoment  de  n’avuir  pas  eherehe  toutes  les  occasions  d'emp  lover  en  de 
bonnes  oeuvres  ees  biens  qu’il  nous  avail  dunnes,  et  de  ne  nous  etre  pas  mis 
en  peine  de  fane  une  recherche  de  tons  les  pauvres  qui  langument  dans 
les  ant  res  et  dans  les  bois  [ou  tls  i  a  vent  com  me  des  bates,  abandomu  s  de 
loute  assistance),  a  fin  de  les  murrir  * ;  mais  cc  qu’il  nous  repro chert  assu- 
rement,  e’est  d’avoir  neglige  de  pourvoir  aux  be  so  ins  de  ceux  qu’il  nous  pre¬ 
sents  lul-meme,  et  surtout  lorsque  nous  voyons  qu’en  manquant  d’assister 
le  corps,  I’ame  court  risque  de  sc  perdre...  » 


Ainsi,  pour  M.  de  Saint-Cyrau,  la  charite  envois  les 
homines  depend  loute  de  1’ amour  et  de  la  foi  envoi's 
l)ieu;  il  faut  aller  aii-devant  du  pauvre,  du  meme 
mouvemenfc  par  loquel  on  allait  primitivement  au  mar- 
tyrej  et  s’il  v  a  obligation  de  seeourir  le  corps  de  1’ in¬ 
digent,  c’esl  surtout  en  vue  de  l  ame.  La  meme  encore, 
en  ce  sujet  clement,  l  aspeet  austere,  l’abord  escarpe, 
el  un  point  dc  depart  oppose  a  la  tendresse  naturelle. 

M.  de  Saint-Cyrau,  bien  qu'alors  domicilie  a  Paris, 
n’y  babita  tout  a  fait  regulierement  qu’apres  la  mort 
dc  M.  l,c  Boulhillier,  evdque  d’Aire,  qu'il  allait  ftv- 


i.  Kemarqiums  ceite  forte  impulsion  de  charite  sous  une  expression  pi  '•••  >•" 
sauvage. 
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qiu-mment  assister  dans  le  gouveraement  de  son  dio¬ 
cese.  En  ces  annees  1623-16*25,  il  devenait  de  plus  en 
plus  lie  avec  tout  ee  qu’il  y  avail  d’eminent  et  d'in- 
fluent  dans  le  monde  ecclesiastique.  Son  eiroit  com¬ 
merce  avec  le  Pere  de  Condren  de  POraloire  dntait  dc 
Poitiers ;  il  possedait  surf  out  le  eocur  du  Pere  de  Bern  lie, 
premier  general  dc  cctte  Congregation ;  ii  soignail  fort 
sa  bonne  grace,  et  ne  perdait  aucune  occasion  de  le 
servir  II  demandait  a  Janscnius  une  approbation  en 

ft 

forme  (a  litre  de  docteur)  du  Uvre  dos  Grandeurs  de 
Jesus  qu'allait  publier  Berulle;  Jansenius  la  donnait 
3c  confiance,  en  vue  dcs  secours  qu'on  pouvait  tirer 
:les  Peres  de  l  Oratoire,  mais  en  avert iss ant  de  prendre 
garde  quo  quelque  chose  dans  Pouvrage  ne  touchat  de 
leavers  les  matieres  de  Grace.  Bans  la  querelle  entre 
les  Canned  et  M.  de  Bend  I e  pour  la  conduite  des  Car¬ 
melite'',  plusieurs  de  celles-ci  emigrerent  en  Eland  re; 
Jansenius,  de  l’avis  de  Saint-Cyran,  y  soutint  les  droits 
cle  Jjcrullc  et  s'appuya  du  memoire  qu’avait  ecrit  a  ce 
sujet  M.  de  Marillac.  II  aida  de  plus,  toujours  dans 
la  memo  consideration  d’avenir,  a  l’introduction  ties 
Peres  de  l  Oratoire  cn  Eland  re,  ainsi  qu’aux  missions 
qu’ils  entreprirent  de  la  cn  llollande  et  dont  le  Pere 
I  in  going  Put  le  chef.  Tout  cela  conlribua  a  former  la 
plus  etroite  fnmiliarite  de  M.  de  Sainl-Cyran  avec  M.  de 
Bi  i  ullr ;  e'estchezee  cardinal  qu'il  rencontra  pour  la 
premiere  fois  M.  Vincent  de  Paule.  11  trouva  moyen  de 
Ini  rend  re  dcs  l’abord  un  notable  office  dans  un  proces 
pom  la  maisou  de  Saint-Lazare  que  M.  Vincent  travail- 
lait  h  etablir,  et  dont  le  local  lui  eta  it  dispute  paries  rcli- 
gieux  de  Saint-Victor  :  M,  de  Saint-Cyran  insista  si  fort 
i'U pres  de  son  intime  ami  M.  Jerome  Bignon  ,  avoeat- 
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general ,  qu  il  lui  fit  changer  ses  conclusions  (Lahore! 
peu  lavo  rabies  a  M.  Vincent,  et  ce  dernier,  dit-oii,  en 
fut  si  touche,  qu'au  moment  du  gain  du  proces  il  cou¬ 
nit  au  clotlre  Notre-Dame,  on  demeurait  notre  ah  be, 
et  lui  lit  des  remerciaients  passion nes,  jusqu  k  tomber 
a  genoux,  declarant  qu  il  venait  lui  rend  re  bom  mage 
d  une  maison  qu  il  tenait  de  lui.  Le  grand  patron  de 


M.  V  intent,  M.  de  Gondi  de  LOratoire  (pere  du  car¬ 
dinal  de  lletzji,  marquait  one  profonde  consideration 
aussi,  eL  qui  ne  se  dementit  jamais,  pour  la  vertudu 
docie  personnage.  Richelieu,  enlin,  avait  comm  Saint- 
Gy  ran  avant  les  jours  d’ elevation  supreme  et  lorsque 
n  etaul  encore  qu’eveque  de  Logon,  il  venait  visiter  a 
Poitiers  son  voisin  el  confrere  M.  de  La  Rocheposai  11 
avait  penelre  d’un  coup-d’oeil  cet  autre  esprit  superbeJ 
el  l’avait  juge  de  ceux  quil  fa  Halt  s  attaeher.  Richelieu, 
comnie  Bonaparte,  coniine  tons  les  grands  despot es, 


ne  voulait  qu'aucune  personne  de  valeur  reslat  hors  de 


sa  sphere  de  puissance.  11  no  craignait  pas  de  faire  les 


1.  On  lil  dans  les  M&moires  de  Lancelot,  Ionic  L  page  90t  cjuc  U  premitre 
liaison  tie  IViPqne  de  Lufonet  de  >L  tie  Saint-fly  ran  el ai l  Idle  que  «  i'e  fut 
cel  u]  w!  i  qui  lui  111  rcinarqtier  le  .premier,  apr<>*  avoir  Iti  les  lettres  quelui  ecrl* 
a  i ■  i r  !«■  MTia-iuirc-  de  la  Heine-Mere,  <|u  :i^s  i  rei u «  1 1 1  S  i  Majeide  vnuloil  sc  >>TV'ir 
de  tut*  »  Mais  Itidielieu  filuit  deji  serrJHaire  d  etat  *ou$  le  m  ink'll  a  I  d’AnCff 
[  I  Gift),  e!  w  w  ful  qifiiprts  la  raUslrophc  du  ce  i'avon  quit  revftqur  de  Bayonne, 

•  '  ’VHin  at  i  •  h  i  ■  \  i**  •  | 1 1  r  -  de  Tarn  -  pur  la  dem  ssion  iln  I1  iuivulin  In  tgal ,  frit  ©  dr  la 
mar  ehnle,  envova  de  lianraime  a  reveijne  de .  Poilim,  en  1 G 1 1 .  11  n\v  a  done 
pas  moyru  de  Louver  place  pour  le  pretendu  conscil  donl  Biehdiuu  sul  U'te~ 
tiim  sc  parser*  Oumue  pou riant  Lancelot  esl  d’ordinaire  tre.^evart  el  ipul  le- 
nail  leg  fails  cj 'original  soil  de  M»  de  Sain  t-Cy  ran  menm  *  soil  de  sou  nevru 
M.  i In  Ban-os,  je  conjecture  qua  ce  souvenir,  vagueimtit  rapporle,  a  irait  a 
qnalque  cirron  stance  du  relonr  de  Richelieu  cn  Poifon*  aprts  sou  -  \ s i  d  Avi¬ 
gnon,  td  lorsque  la  Heine-Mere  dall  it  AngoulOine*  Lancelot  assure  qu-  S  dnf 
Cyransavall  quekpies  particularilas  lorl  secretes  de  la  \ic  de  Biehrlicii,  •  •[  qui 
nYiamnt  pas  des  plus  tidies.  Du  moment  que  Sain  MIy  ran  ne  Guinn  pas  c 
ouverUinw  h  son  pro  11 L  dies  lid  dev innnit  ate*  meat  fimestrs.  <ki  n  'duo  pas 
(quaiul  on  esl Richelieu)  eelui  qtii  nousa,  vu  peut-Clra  I'iimper,  a  moms  qu  il  M 
ae  don ne, 
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i va i ices,  mais  malheursi  I’on  n’y  cedail  pas!  Qui  n’4- 
aii  point  pour  lut  et  a  lui  btait  vite  repute  contra  lui. 

ambitieux  de  haute  voice  soul  pipes  que  les  deesses, 
[ui  lie  pardonnent  pas  un  dedain  :  spretaque  injuria 
hnnw.  Sans  cn  parler  a  M.  deSaint-Cyran,  le Cardinal  le 
it  porter  d’abord  en  qualite  de  premier  uunionier  sur 
Via l  de  hi  mmson  dMienrielte,  reined'Angluterre,  lors- 
pion  preparait  son  manage  en  1 625.  Mais  M.  de  Be  rulle 
*ut  beau  lui  monlrer  en  perspective  Putilite  du  role  a 
■ernplir  a  l'egard  des  hcretiques  d  outre-mer,  Kami  de 
lanseniusne putconsentiraceltehonora hie  deport  alien, 
mi  eul  mine  tout  son  des&eiu.  Non  dbcourage  de  ce 
premier  refus,  le  Cardinal  le  fit  nommer  quelque  temps 
ipres,  par  la  reine  Marie  de  Medic  is,  ii  reveche  de  Cler- 
nont,  lorsqu On  crut  que  M.  d  I  -taing  qui  en  avait 
ossessinn  se  mourait  :  mais  le  malade  en  revint.  II 
:ut  aussi  question  de  l'eveehe  de  Bayonne;  en  tout  fa 
.1  i verses  reprises)  de  cinq  eveehiis,  Lancelot  dit  huit. 
Kichelieu  le  dcsiuna  encore  en  plusieurs  circonstances 
pour  des  abbayes  qui  lie  vaquerent  pas  a  temps  :  ]e 
ne  sais  quel  sort  revuche,  aidedu  pen  d’empressement 
tie  I  hoinme,  fit  tou jours  tout  manquer.  A  chaque  Ibis 
pourUmt  M.  de  Sahit-Cyran  allait  rememer  le  Cardinal 
deses  bonnes  intentions;  celui-ci,  un  jour,  apres  1  avoir 
re<yu  com  me  d'ordinaire  avec  de  grandes  marques 
u  lion nrur ,  et  eomme  il  le  rmmduisait  a  tracers  les 
snlles,  dit  tout  haul  a  ses  con  rti  sans  en  lui  touch  ant 
sur  lrpiule  :  Messieu rs,  vans  voyez  la  le  plus  set va nt 
ham  me  de  i' Europe.  Voiia  des  flatteries.  11  m’est  evi- 
dent  |Kir  tons  ces  icmoignages  que  Kichelieu  sentait  en 
M.  de  Saint-Cyran,  sous  sou  air  reserve  et  taciturne, 
un  ressort  secret  de  puissance  dout  il  ten  ait  a  s’assu- 
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rer  :  i!  en  voulut  au  persoimage  majestueux  de  ue 
s’etre  pas  mis  sous  sa  main.  J’aurai  occasion  de  dire 
les  autres  causes  d’inimitie  qui  s’ajouterent :  celle-la 
en  gros  me  parait  la  principale.  Unc  des  premieres  im¬ 
pressions  plus  particulierement  defavorables  qui  yin- 
rent  au  Cardinal  contre  M.  de  Saint-Cyran,  lui  dut 
etre  suggeree  par  le  Pere  Joseph.  Ce  fameux  capuciu 
ayant  fait  transferer  a  Paris  pres  du  Luxembourg  les 
religieuses  diles  du  Galvaire,  dont  Vinstitut  avail  etc 
ebauebe  a  PoiLiers  par  la  pieuse  Antoinette  d'Orleans, 
chargea,  durant  une  absence,  M.  de  Saint-Cyran  de  les 
combin  e  :  il  songeait  mcme  a  l’y  etablir  superieut . 
Mais  bientdt  la  laeon  severe  ct  loute  spirituelle  donl 
\I.  de  Saint-Cyran  s’y  prenait,  1'autoiite  morale  qu’il 
s’etait  acquise  en  pen  de  temps  sur  elles,  et  le  moins  dr 
docilite  que  le  Pere  Joseph  crut  trouver  eusuile  dans 
la  superieure,  lui  donnferent  de  l’ombrage  et  l’indispo- 
serent;  a  partir  de  la  il  ne  perdit  aucune  occasion  de 
desservir  obliquement  son  ancien  ami. 

En  somme,  et  avant  le  moindre  eveil  malveillant. 
M.  de  Saint-Cyran,  fort  respeete,  fort  admire  et  vantt 
sous  main  de  tous  ceux  qui  le  connaissaient ,  restail 
jusqu'a  cet  age  de  plus  dc  quarante  aus  a  l’eeart ,  sans 
charge  ni  lien  ,  enveloppe  comme  d  un  manteau  dt 
prudence,  attendant  1’ hence,  et  faisanl  ses  voles  lentes 
et  profondes  en  divers  sens;  une  sorte  tie  Sieves  spi- 
rituel  en  dispouibilite. 
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refutation  du  RGre  Garasse  par  M.  dc  Saint-Cyran.  —  Petrus  Aurelius.  — 
Tactique  et  coup  d'cclat.  — Translation  de  Port-Royal  a  Paris.  —  Periode 
de  M.  Zamet.  —  Maison  du  Sainl-.Sacrement;  fastc,  illusion,  aberration, 
— M,  de  Saint-Cyran  eat  introduit;  il  repare.  — Derniere  lutte  de  la  mere 
Ancelique  :  soumission.  —  M.  de  Saint-Cyran  seul  chef  a  Port-Royal.  — 
AnnGe  1636,  moment  decisif. 


Dans  f'eux  ouvrages  qui  emanfcrent  de  lui  en  ces 
miees,  M  de  Saint-Cyran  ne  se  departit  pas  de  cette 
abitude  mysterieuse,  qui  le  faisait  agir  avec  vigueur 
use  tenant  volon tiers  dans  l’ombre.  En  1626,  il  pu- 
dia ,  sans  nom  dauteur  %  deux  ou  quatre  volumes2 
; i-4°,  dans  lesquels  il  rdfutait  dimportunce  les  erreurs 


I  ll  sc  domie,  dans  1c  Privilege  du  Roi,  le  nom  d’ Alexandre  tie  t'Exctusse. 

2,  B;iyU;  (article  Carasse  de  son  Dictionnaire)  dit  qu'il  n'a  vu  quo  les  deux 
premiers  el  un  abregG  du  quatrieme,  et  pcnchea  crime  qu'il  n'y  a  eu  quo  coin 
fimprimG.  Cb'mencet  (f/ivtoirc  tffrtruire  waiiuscrile  de  I'ort-Hoyat)  par  alt 
•,  1 1 .ii ei  quo  les  quatre  volumes  out  ele  imprimes.  11  cite  ce  qu'on  Irouve  men- 
lion i io  au  n  7252  dc  la  BiblioIhGque  du  Roi  :  l.a  Somme  des  f antes  et  fausteUs 
:apu  iks  cuniaates  en  ta  Somme  iktotogique  de  Francois  Carasse,  etc,,  par  Jean 
■III  Verger,  ele..  tomes  i,  ll  el IV ;  Joseph  Rouillerot,  1626,  in-4»,  2  vol. :  mais  il 
n<  dit  pas  I o-  avoir  vus.  I/obligoance  de  M.  Magnin  me  les  a  procures.  Le  troi- 
sikme  volume  manque  toujoura,  et  ce  quatrieme  tome  n’est  autre  que  J’abregG 
flont  parle  Bayle.  Tout  donue  A  croire  que  Saint-Cyran,  degoCUede  son  sureroit 
dc  raison,  et  voyanl  le  PGre  Garaise  a  terra,  n'aeheva  pa*. 


3  \  3 
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dn  1*4*1  'C  Garasse.  Ce  jesuile,  quictaitun  brouillon,  une 
imagination  leste  et  facetieuse,  une  plume  assez'daus 
le  genre  de  Camus,  mais  bien  moins  exercee  et  a  mains 
bonne  fin,  avail  d’abord  lachd,  en  1023,  sous  le  till i; 
de  Doctrine  curieuse  firs.  Beaux-Esprits  de  ce  temps ,  tin 
vrai  pamphlet,  dans  lequel,  en  chargeant  d  athdisme 
une  foule  d’honnetes  gens,  comma  Gharron,  Pasquiei 
il  faisait  scandale  et  augmentait  ie  mal  qu’il  voulaii 
combat  Ire.  G’dlait  elargii*  la  tache  au  lieu  dePenlcvcr. 
11  crut,  dit  Bavle,  avoir  domic  echec  et  mat  aux  liber- 
tins,  el  il  ne  leur  (it  quo  ptus  beau  on.  Bayle  le  sail 
mieux  que  person  lie,  et  Voltaire  aussi,  pour  qui  le  Pert 
Garasse  est  une  ties  botes  de  somme  favorites  sur  lcs- 
quelles  il  daube  lo  plus  gaiement.  Le  prieur  Ogier  n 
futa  cet  ecrii  du  Pere Garasse,  <qii i  riposta  de  plus  belle 
Mn  is,  voulant  m  on  tier  qu'il  cl  ait  capable  aussi  de  rcfu 
ter  serieusement  les  a  tildes,  et  Iran  chant  cette  fois  di 
saint  Thomas,  le  folatre  ccrivain  publia,  en  1625,  U 
Somme  Ikiiologu/ue  ties  Yeriles  capi tales  de  la  Religioi 
ehrelienne ,  in-folio.  «  Pour  la  naissance  de  ce  line 
disnil  -  il  dans  laverlissement,  clle  est  en  quelque  chosi 
semblable  a  cello  de  Pempereur  Commode  :  il  y  en  i 
qui  laddsircnl,  il  y  en  a  qui  la  craigaent,  il  y  en  ; 
qui  la  tiennent  pour  fort  indiflfe  rente.  »  —  «  De  m; 
fu£nn  decrire,  njoutait-il,  je  n  en  dirai  qu’un  mol 
je  tache  d’eciire  nettement  et  sans  dcguisement  d< 
metaphores,  taut  qu'il  nous  est.  possible.  Jc  sais  qm 
la  chose  est  malaisce... ;  car  je  pense  qu’il  est  de 
metaphores  com  me  des  femmes,  rest  tm  mal  nd 
cessaire,  »  Quaud  de  cc  ton  il  en  veiiait  aux  dogmas 
quand  le  quolibel  passait  a  travers  les  textes  consacn 
et  courail  par  les  saints  Peres,  qu'ou  juge  de  fin 
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dignation  tics  vrais  dortours !  M.  do  Saint-Cvran  cm t 
quo  le  respect  de  l'Eglisey  btait  interessr,  et  qu  unt  tel 
livro  (k’shonorail  la  Majeste  de  Dieu  :  il  dduorwgi  a  fond, 
dans  la  Somme  drs  [antes,  los  falsiiicntimts  et  meprises 
de  tout  genre  dont  setait  rendu  coupable  li  neon  side  re. 
Les  J(  ^suites,  avert  is  de  cette  refutation  qui  se  prepa- 
rait  (Garasse  s  en  etait,  a  Lava nee,  procure  sous  main 
les  feuilles),  essaycreut,  muis  en  vain,  d’en  ent  raver 
la  publication  et  <f  inti  inkier  rimprimeur;  ils  se  virent 
obliges  bientot  d 'abandon ner  le  fdc.heux  confrere,  dont 
la  Somme  fut  eensuree  vigoureusement  par  la  Facnlte 
de  theologie.  Ils  en  garderent  une  longue  raneune  a 
rauteur  presume  de  la  refutation;  et  Bayle,  en  budin 
qu'il  est ,  parlaut  de  cette  origiue  ties  longs  demfies 
theologiques,  a  pu  dire  joliment  qti’cw  rent  qud  cause 
de  cela  le  Pbre  (larasse  ail  ete  l  Helene  de  cette  guerre . 
Helene  a  part,  Port-Royal,  a  coup  stir,  en  fut  1  ilion, 
mi  Ilioo  livre  an  fer  et  aux  flainmes,  et  dont  les  mines 
m ernes  out  peri*. 


I,  Nicole  a  raconifi  cette  premiere  affaire  an  tariff  dam  la  troisi&me  lettre  d* 
ses-  Imajinain'i:  metis  il  taut  entendre  lout  le  monde ;  le  Pere  Ra|iiti  [Hist.  mss. 
Ih  retourne  k  pa  man i fere.  D’ahordle  Pfere  G  u  ra  -  se t  sidon  lui,  n’auraiL  pus  frappe 
si  a  faux  en  s  altaqu&nt  aux  athees  ;  c etait  le  moment  de  lu  grande  vogue  dti 
poetc  Thfophile,  qui  setait  fail  tout  un  parti  parmi  les  leudes  courUSHii#,  les 
Min1  les  LtanrourL,  les  Clermont,  et  qui  avail  rtf  jnsqu'a  lire  son 

IK  I  :«  a  la  Nature  cm  plcine  cour  dn  Louvre*  Le  Pen*  Garasse  sonua  I'alarme* 
S  il  ^e  donna  lint  de  mouvemenL  pour  faire  briber  Tliitaphile,  il  (  tail  bon 

lummn  d’a;  inas,  H  m  m  ri  ta  •  diosn  imiv  ,  nvee  |mi-  . .  pn-sipjo  qui 

avail  nt  em  it  ventre  lui ;  It  eikt  (ini  pur  embracer  Sain  I -Gy  ran  mtukij  si  celuK 
ei  a\  it  -  l-  dr  ces  geos  qu'trn  embrace.  11  tie  manqnait  pas  Ur  genie,  disent 
i  ..  til  taiyle  -  l  llapin  :  ee  dernier  ajoute  qu'if  avail  mime  ittidii  la  Umyne 
et  ad  pas  maL  Son  m  uivais  gout  est  en  grande  purlie  cclm  du  temps, 

el  e  qu'il  : i  ;  en  su>  prnuve  dtt  rimugination  nalurelle,  Ha  /,ue  en  faisnit  ras  ct 
Lu  eurivait  Ilk  tfete  tie  la  Somme  :  *  11  ne  ISemlra  pas  a  M.  de  Malherbe  ni  a 
moi  quo  voua  ibayez  rang  parmi  les  P£res  des  derntars  eiecles.  »  Le  bon  Hacan 
tinenlier  docteur)  coulresignait  aprte  Malherbe  les  merveilles  de  la  Somme . 
im;t  com  me  eul  fail  La  Fontaine.  Enfin,  re  pauvre  Pere  Garasse  taut  bafoue  eut 
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L’ouvrage  de  M.  de  Saint-Cyran  avail  en  tete  une 
Epftre  dedicatoire  au  cardinal  de  Richelieu,  sans  doutc 
parce  que  la  Somme  du  1  ‘ere  Garasse  en  avail  une  aussi. 
Les  louanges  qu'il  se  permettnit  sous  le  convert  de 
l’anonyme  y  etaient  d’autant  plus  grandes,  jaimo  a  le 
croi re,  qu’il  Ics  sentait  plus  dcsintcressees  :  i'l  sembte 
qudles  aient  flatte  tres-agmiblement  le  Cardinal,  s  il 
est  vrai,  comme  l’assure  Lancelot,  quon  iui  ait  en* 
tcndu  dire  phisieurs  fois  quil  donnerait  dix  milk  ecui> 
pour  savoii1  de  qui  elles  venaient4.  Lors  de  i'arresta- 
tiou  de  Saint-Cyran,  on  trouva  dans  ses  papiers  ie 
brouillon  de  cetle  Epitre,  et  on  le  porta  an  Cardinal  : 
mais  il  eta  it  trop  tard,  et  il  sagissait  a  lors  de  bien 
autre  cnose.  Kn  s  en  prenant  au  Pere  Garasse,  le  rein- 
tateur  n’avait  sans  doute  pas  cherche  a  menager  la  So- 
ciete  de  Jesus  et  a  la  mettre  entierernenthors  de  cause  3 
il  in-  laissail  pas  delui  jeleren passant  debien  splendides 
hommages,  el  allail  jusqu’a  la  comparer,  dans  l’Eglise 
militaute,  a  P  invincible  phalange  macedonieune,  oil 
encore  a  cetle  bande  inseparable  des  amoureux  qui  mou* 
raient  ensemble  pour  le  bien  public  en  Lacedemone; 
il  n’y  entendait  pas  malice,  et  il  n’y  faut  voir  qu’uingi 
comparaison  do  mauvais  gout.  Cela  nous  prouve  cepen- 
dant  que,  si  inflexible  (ju  il  ait  pu  parahre  ensuite  en 


une  belle  mort,  unc  morl  &  la  Rotrou.  Reli-guS  a  Poitiers,  dim  tine  pestr.  il 
demanda  &  scs  supfrieurs  la  favour  de  so tg iter  le*  unaladesj  i!  sVuIki  mu 
<-u\  dans  I*Tk~»| •ilal  qui  leur  Mail  dostinG,  el  mound,  frapp6  lui-tneme,  surest 
lit  d'lioimcur,  en  r^petant  ces  paroles  del’Emture  :  Antieipent  nos misericordicst 
tuw,  Domini^  quia  pauperes  facii  sumus  niuiis  -t  Que  vos  misericordes,  moil  Oku, 
nous  previennenl  au  plus  iCH,  parce  que  noire  pauvreli  est  extreme ! 

1.  1)  y  est  com  pure  en  detail  a  Moise,  ;i  la  fois  Grand-ZVAre  <  i  ilontmc  d  hint, 
qui  lue  I’figyplien  h  bonne  iin  :  ct  un  peu  plus  loin  :  «  11  n'appurlienl  tju  n 
esprit  semblable  au  vdtre  (par  I’elile  de  see  pensfees  de  repre'enttT  la  nib: 
des  !ys  et  des  roses...  » 
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doctrine j  M  dc  Sain t-Cy ran  n’ctait  pas  absolument 
indifferent  d'abord  aux  voies  et  moyens ;  mais  sa  pre¬ 
caution  oratoire  tut  peine  perdue. 

II  jiassa  outre  ct  ne  menagea  plus  rien  do  ce  cote 
dans  d'autres  publications  plus  importantes  qui  rem- 
plirent  les  anuees  H>32-1b33,  et  qu’on  lui  aitribue  en 
toute  vraisemblance  :  je  veux  purler  des  divers  ecrits 
qui  composent  le  livre  theologiquement  tres-relebre  de 
Petrus  Aurelius,  Eu  void  en  tres-peu  de  inots  l*oeca- 
sion,  le  pretexte  plutdt  encore  que  le  sujet.  Le  pape 
Urbain  VIII,  mettant  a  profit  la  bonne  volonte  des 
Stuarts  et  la  conjuncture  du  prochain  manage  d’Hen- 
riette  de  France  avec  Charles  l"',  avail  envoye  en  An- 
.Iclcrre,  a  litre  de  vicaire apostolique,  Richard  Smith, 
Anglais,  ev6que in  pattibus  d©  Chaired  oine.  Get  dvcque, 
recu  d'abord  par  les  tideles  de  sa  communion  aver 
beaucoup  de  respects  ct  d'esperances,  s’elait  mis  bien- 
t6t  en  lutte  avec  les  moincs  et  eu  particular  les  Jesuites 
du  pays,  au  sujet  des  droits  dpiscopaux,  qu  i  I  revendi- 
quait  dans  toute  leur  force,  et  avec  plus  de  l  iqueur 
peiit-utre  qu'il  n'eiait  prudent  sur  un  terrain  aussi 
mal  affermi  :  il  ahrogea  les  privileges  des  religieux,  ct 
leur  ota,  par  cxemple,  le  pouvoir  de  conferee  les  sac  ce¬ 
ments  sans  la  permissioJi  de  ses  officiers;  mais  le 
secret,  souvent  necessaire  en  pays  heretique,  ne  s’ac- 
cordait  pas  tou jours  avec  ces  forjualites.  Bref,  il  voulut 
Ire  trop  gal  bean  en  Angletcrre,  la  rn'i  il  suffisait  d’etre 
c.atlmlique  a  tout  prix.  On  desobeit,  on  eerivit  pour  se 
just  birr,  cl  fou  altaqua.  L’evcque  s'adressa  a  f  Assem¬ 
ble  du  Clerge  de  France  pour  1’intrresser  a  sa  cause. 
Richelieu,  qui  avail  autrefois  eu  ce  Richard  Smith  pour 
mail  re  de  conlroverscs,  quaud,  simple  abbe,  i!  suivait 
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!ps  emu’s  dc  Sorbonne,  Fappuyait  avec  un  intenH  par- 
ticulier.  Les  noms  dc  deux  religieux  et  doctcurs  fran¬ 
ca  is  qui  se  trouvaient  meles,  a  [  i  I  re  d'approbatetns, 
aux  eerits  des  Jesuiles  anglais  coni  re  Tevdquo,  ame- 
nerent  l'examen  de  la  Sorbonne  cl  de  Tarebeveque  de 
Paris,  qui  ccnsurcrenl.  (Test  alors  que  les  livres  de 
Petrus  Aurelius  intervinreni  a  l’appui,  86 1  ides,  eiudits, 
pleins  de  feu  (le  genre  admis),  d’une  invective  grave, 
et  sou  tenant  les  droits  des  Ev6ques  de  maniere  a  les 
avoir  a  pen  pres  tous  de  son  cole, 

M.  de  Saint-Cyran  visail  la.  Dans  les  projets  d  inno- 
valion  ou  de  renovation  tie  doctrine  qu’il  avail  agitds 
jusqua  cetie  heure,  il  voyait  mille  diflicuUes  de  se  fa  ire 
jour  direetement.  Tons  ses  amis  ecclesiastiques  repan- 
duset  influents,  les  Bcrulle,  les  Condreu,  Sri.  Viuceni, 
restaient  d ’accord  avec  lui  et  dans  nnc  pleine  admira¬ 
tion  jusqu’au  moment  ou  i!  leur  hkhait  un  mot  de  ses 
idees  de  reforme  et  de  ses  blames  sur  Ford re  present; 
mais  aux  premieres  ouvertures  trop  neltes  qu'il  leur 
en  fa i sail,  —  s’ i  1  lui  arrivait,  un  jour,  de  repondre  a 
M.  Vincent  qui  le  SurpreUait  cerivant  dans  son  cabinet 
et  le  felicitail  bonnement  de  ses  pieuses  peasdes  :  «  Je 
vous  confesse  que  Dieu  m’a  domic,  on  ellbl,  el  me 
domic  de  grandes  lumieres  :  il  m  a  fait  commit  rc  qu  it 
n’y  a  plus  d’Eglisc. non,  il  n’y  a  plus  d’Eglise,  cl  cela 
depu  is  plus  de  cinq  on  six  cents  ans :  aupaiavanl,  FEglise 
etoit  comme  un  grand  fleuve  qui  avoit  ses  eaux  clairo 
mais  maintenant  cequi  nous  semble  t’Eglise,  ce  n’esf 
plus  que  bourbe;  le  lit  de  Cette  belle  riviere  est  encore 
ic  mono,  mais  ce  ne  soul  plus  les  monies  eaux ;  *■  — 
un  autre  jour,  devant  lePere  de  Condren  ou  le  PercGi- 
bicuf  ou  Fabbe  de  IVicres,  il  seliasardail  a  dire  du  ( ^>u- 
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die  tie  T rente  :  «  C’a  ele  surtout  une  assemble  politi¬ 
que;  »  ou  ties  auteurs  les  plus  iuvoques  dans  1’ecole  : 
«Ce  sent  eux,  ce  sont  les  premiers  Scholastiqueset  saint 
Thomas  lui-mdme,  quiont  ravage  la  vraie  theologie ;  » 
a  Linstant  il  vovait  le  front  de  l'auditeur  se  rembru- 
nir,  le  jugement  auquel  il  faisait  appel  vaciller,  la  ptele 
soumise  s’effrayer  et  ne  plus  coin  prendre ;  ii  etait 
oblige,  a  pres  s’dtre  echappe  ainsi,  de  se  vile  reeouvrir 
comme  il  pouvait,  et  de  faire  retraitc  dans  son  image. 
De  plus,  t  om  me  obstacle  immense,  un  min  is  tie  puis¬ 
sant  tenait  l'£tat  dans  sa  main,  et  avail  1'oeil  stir  1'E- 
glise  avec  la  jalousie  d  un  despote  et  la  pretenLion 
d  un  theologien.  Parmi  les  plus  eminents  du  Cleige, 
il  en  etait  quelques-uns ,  comme  le  cardinal  tie  La 
Rochefoucauld,  Graml-Aumbnier  de  France,  qui  aceor- 
daient  tout  credit  aux  Jesuites  et  lie  laissaient  aucune 
prise  a  la  nouveaule.  Saint-Cyran  se  vit  done  force  de 
fail  c  un  detour,  de  se  jeter  sur  un  terrain  deja  battu 
pour  s’v  preparer  des  allies,  en  qurlqite  sorte  c.vle- 
rieurs.  En  se  portant  le  champion  de  la  discipline  eceld 
siastique  et  de  bEpiscopat  eontre  les  moiues,  centre 
les  Jesuites  surtout,  il  rentrait  dans  la  question  gal- 
licane;  il  suivait  la  trace  des  Li  thou ,  des  De  Thou, 
el  marehait  de  concert  avec  Edmond  Richer,  Simon 
Vigor,  Jerome  Biguou,  les  Du  Luy;  il  s’avan$ait  sous 
leur  eouvert,  en  attendant  tju’il  demasquat  ce  qui  lui 
etait  propre. 

Telle  in’apparait,  t  res  -probable,  la  tactique  d  ou  sor- 
tit  ce  gros  in  folio  latin;  il  n’est  quele  recueil  dece  qui 
se  publia  dabord  en  quatre  ou  cinq  fots  :  ce  furent 
des  espeecs  de  brochures  detacbees,  qui  eurent  un 
prodigieux  succcs  de  circoustance  :  pseudouymes  et 


!M  HIT-HOY  A  L. 


324 

suocessives  comine  les  Procinciat-es ,  centre  les  Jesuites 
do  mernc,  et  taisuut  furcur  coirime  ellcsaussi,  mais  eu 
Sorbonne  seulement.  Gardons-uous  bien  de  chercher 
plus  loin  les  rcsscmbkmees  l.  Ge  110m  (¥  Aurelius  ifeluit 
pas  elioisi  an  liasanl,  et  sajustait  au  litre  1‘utur  de 
l'ouvrage  (Augustinus)  que,  depuis  la  fin  de  l’annee 
1627  et  api  es  liien  ties  preparations,  Jansenius  s'etait 
mis  a  rediger.  Saint  Augustin  s  uppliant  Aurelius  Au¬ 
gustinus,  les  deux  amis  ses  disciples  trortronnerent, 
coniine  on  la  dit,  le  uorn  saere  qui  eta  it  leur  mot 
d’onhv,  <!«•  tiii'iia*  ipi'auU'iidis  les  guemers  unis  1  ni - 
saient  un  glaive  en  se  separant ;  un  poete  l‘a  tres- 
bien  dit  : 

Q u and  ils  sc  rencontraicat  sur  la  vague  m  la  grevo^ 

Ivn  souvenir  vivant  d'un  antique  depart, 


1*  11  nfy  eut  de  public?  en  fran^ais,  dans  tout  ee  dfibat,  qu  une  petite  leltre 
d'Aurcliua  &U  sujel  du  Pere  Sirmond.  Ce  vcnnniMo  et  savant  j&Hlitc  avail  elo 
lotifibi  en  paisaDt  par  Aurdlius  comm«  ayuul  interprets p  dans  la  collection  de 
ses  Concites,  un  canon  du  premier  Goncile  dP Orange  sur  la  GonBrmaUon  con- 
trail  ement  aux  uicilleurs  manuscrite;  il  tfen  mem  Ira  ton  et  envoya  de  sa  main 
quclques  pagers  duplication  en  Iran  pais  a  eclni  qu  il  aupposml  sous  ce  iioni 
d‘ Aurelius  rl  qifil  rrnyait  nnc  tie  ses  anejennes  commissi*  necs.  \ur6lius  repou- 
dit  dabord  par  un  billet,  en  tranjais  ^g&fement,  a4M  a  la  person ne  qui  Ini 
avail  re i nis  la  Irllre  du  Pere  Sirmond  :  le  ton  en  eat  iHrsmge,  mi  prlsant,  rl  se 
sent  du  voisinage  du  latin  :  «  Monsieur,  je  ne  me  mh  pas  elonne  de  voir  r&ril 
volant  du  Pfere  Sirmond*  Jr  in’etnis  deji  imagine  qu’il  en  pourroit  paroitre  beau- 
coup  de  semblablcs  ;  si  je  disputols  ma  cause  parliculiere,  je  seroia  plus  libre 
en  Idle  rencontre*  *  il  ne  tiendriiil  quTi  lui,  ajoute-t-il,  de  eluuvlirr  di Picul  t£ 
a  re  bon  bon  Pere  sur  bien  d'autres  points  phis  important*  de  ses  Coneiles , 
«  lesqueUsi  j’avois  voulu  proposer,  jo  in'asuurc  qts'il  recoil  not  Lroi  l  encore  Miens 
la  modest  it1-  don l  j'&i  use  maiuLcnant  en  son  end  roil ;  mais  je  IVrois  cuii.mj  ■  iin 
de  truvailU  r  sa  vieillessc,  laquelb  je  sends  bien  aise  de  kti  la isser  passer  en 
repos;  ear  il  Bumble  assefc  sensible,  *  Aurelius  n  en  rest  a  pas  la;  it  a  i  mail  i  a 
on  le  volt,  h-ts  dents  volants;  ime  bonne  grosse  rtf  filiation  pubHquc  tn  latin  sin- 
vil ;  ic  Pfsre  Sinnmul  ivpondit  par  un  Amirrheticus  :  Amelins  riposU  par  un 
Anotreticus ;  Ic  IVi  e  Sirmond  encore  par  un  Atuiryheticua  II-  Aurelius,  utn*  I roi— 
si&me  ci  dernifire  foie,  par  Y  Onhodoxus  *  Tout  cola  pour  savoir  si  la  chrismation 
(Tonction  par  Hindu)  csl  on  nesi  pas  la  maliere  essenbi  lie  du  sarreuienf  d 
Confirmation*  l)e  ce  scul  episode  de  VAurelius  on  peut  conciure  que  nous  ne 
sui nines  pas  foul  a  tail  arrives  aux  Provinciates, 
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Nos  pires  se  montralcnt  les  deux  inoities  d'un 
Dont  ciiacun  d’eux  gardait  la  symbolique  part, 
Frfire,  se  diaaient-ila,  recon  nais-tu  la  lame? 
Est-ee  Lien  la  I’edair,  l  ean,  la  trempe  cl  lo  fll:j 
Et  l  acier  qu’a  fondu  le  merae  jet  de  flamme, 
Fibre  a  fibre  se  rejoint-il 1  ? 


Les  deux  livres,  dans  la  pensee  des  auteurs,  se  rejoi- 
gnaient  done  exactement_,  el  scion  cetle  socle  de  con¬ 
juration  mysterieuse  qu’ils  airnaient.  Ueancoup  de 
raisons  me  dispensent  d  entrer  dans  le  fond  de  1 ' A?/ re- 
lias  ,  [’ennui  d’abord,  qui  est  bien  quelque  chose1, 
en  second  lieu  I'inutilite ,  puisque  tout  ce  qui  s'y 
glisse  d’essentiel  cl  de  neuf  en  doctrine  se  doit  re- 
t mover  ailleurs  ties  au  net  dans  les  emits  francais 
de  M.  de  Saint  Cyra  n  :  il  ne  sera  it  que  penible  d’avoir 
a  l  extraire  ici  de  dessous  l’apparril  d’une  latinite  en¬ 
core  Ires- scliolastiqiu*  dans  sa  contestable  elegance. 
Le  litre  seul  de  chaque  ecrit  est  prononcahlc  a  peine 
en  sa  metaphore  hcrissee. 

Qu’il  suflise  d’indiqucrcnrame  idee  dominatin',  que, 
scion  hauteur,  l’Eglise  etail  non  pas  line  nionarehie, 
mais  une  aristocratic  sous  la  conduite  des  Eveques  :  en 
mcme  temps,  toutefois,  qu’il  seniblail  egaler  ceux- 
ci  au  Pape,  il  ne  laissait  pas  de  rapprorhcc  d’eux  in- 
smsiblernenl  les  Cures.  Tons  ces  gerrnes  se  soul  deve- 
loppes  depuis  3. 


1.  Lamurtine,  Toast  den  Gallo  IS  et  den  Bretons* 

2.  I  t  nimi  et  le  iLWfiilt  :  lifts  l.-  premier  Iro  du  la  nqionsi;  au  prramhulc 

tie  l  (1*  i  -  t  iiirliiisv,  il  sa^it  dr  savoir  It^qudri  dr*  dodtuirs  dr  !a  Faculty 

dr  Hi. -C. u !■  dr  Paris  oil  drs  mnh  ssuurs  jrsuil  -  ,  :i!> I  uu  vrmkml  Ipurfl 

orarlrs.  rrssn in hlrnt  lr  mieiix  a  la  c&urtisiinr  PhrymC,  u  I’hryni'  virilliu  rt,  au 
dire  *!.  iCuLirqiir,  jactnit  profiler  noidtiiau-m  nuaut,  pluris  vatdenii. 

i.  Sms  air  dr  mamlrriir  la  pnTO^alivu  rxlmnin!  -  I  I  os  ilroits  tie  l‘K|iisropat, 
Aiiirlius  1’ifU‘Tiiiit  ru  him  ilrs  -  I  Kind  Is  sur  la  mfrrssilr  dr  V  Esprit  intdrirtu  t  qui 
idait  CiuL  I.J- -  3=i  il  | in* hr  murid  ronhr  la  ohasL dr  iliKldur,  si-lon  lui,  FEvtique 
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La  destinde  (Jo  lMwre/tws  fut  tres-debattue ;  a  en¬ 
tendre  les  senls  Jansenistes,  il  n’y  eat  que  triornphe. 
Les  Evnques,  des  que  les  diverses  portions  du  livre 
eurent  parti,  firent  presser  M.  de  Saint-Cyran  de  se 
declarer,  I'assurant  des  marques  publiques  que  le 
Clerge  lui  decernerait  dans  sa  reconnaissance  comme 
ii  son  invincible  defenseur;  il  s’agissait  de  quelque 
pension  qu'on  lui  aurait  votee.  L’Assemblee  generate 
du  Clerge,  de  1635,  non  contente  d'approuver  les 
ter  its,  a  Ilona  une  somme  au  premier  imprimeur  Mo¬ 
rel,  el  depute  deux  me  mb  res  vers  Filesac,  doyen  de 
ia  Faculle  de  iheologie,  pour  s  enqucrir  du  veritable 
auteur.  L' As  sum  bice  de  1641  lit.  reimprimer  rouvrage 
cii  un  soul  corps  par  son  ordre  et  a  ses  IVais,  jussu  et 
impensi&  Clcri  (jallicani1  \  celle  de  1645-1646  decrdta 
une  seconde  reimpression  en  grand  volume ,  et  char- 
gea  leveque  de  Grasse,  Godeau  ,  de  composer  un  eloge 

et  an&mlil  son  poured  r.  Le  mm  de  C  lire  lien  ne  tie]  tend  pas  de  la  forme  ext£- 
rirure  du  saereineid  ,  soil  tie  l  earn  veraee  *  soil  de  l  onetion  du  saint  ehrf  tiif, 
mais  tie  la  ^eiile  auction  de  I'Esprii*  En  cm  rf'ftdr&ie,  clmque  Chretien  peul  de- 
ventr  juge*  Mutes  lef  drconseripl  urns  exttirieurcs  de  juridirtion  rosenl ;  a  de- 
faut  de  I'evfique  du  diot^e,  e'e&l  au\  e\eipies  voiains  a  iniervcuir,  eta  detain 
tie  ceu\-d,  4  rimtpm le  quels  attires  ;  eel  a  mine  drnil,  on  le  sen  I,  a  ee  qu  Tau 
! 1 1  ■  m 1 1  rlm  un  fussr  iVveqiie,  snat  nntjours,  a j elite  Aurelius,  til  fHgtiM  SuprtmS 
du  $n*tje  upo.aofique ;  simple  pareivlhi^e  de  preeauUon,  Jlais  qui  juu»  ra  >’d  y  a 
%  raiment  cm  f?kirim&?  La  pensce  du  juste,  en  s  appliqaant,  auiant  quelle  pent. 
<1  hi  him  it’ re  direch  de  (a  Jot,  j  veil  tontine  dam  le  nnroir  mhmi  de  lu  celeste 
qhire,  Ailisi  se  po&ail  par  degree,  dans  rnmere-rom)  de  retie  doctrine,  I'onmi- 
potenee  spinlucllcdu  uVriialde  elu.  Darn  ere  Id  liafavidage  do  la  discipline  qu’il 
h-  1 1 i 1 1 1 1 n i  1  ile  relever,  Saint-Cyr-in  rrigeail  done  main  I'idfril  de  am  Etrque 
imthumrt  du  Birechnr  rr  mi  mol  :  vv,  qu'tl  sera  lui-uiemo  en  personae  duns  un 
inslonU 

L  11  faul  voir  le  Vrnnltepice  deceits  Edition  ofIMelle  de  1649  (Anloiue  Vitrev, 
in-l'°)  :  n  ne  main  sorl  dTun  image  rt  presanle  mi  livre  a  ILglrse  j  Spoil  r  )  fie¬ 
rce  dans  la  pn^oime  d  ime  ft  mine  :isgi&e.  I  u  A llge  descend  pour  emir,  ihi.t  le 
image  :  Te  coronal  in  occullo  Pater  ut  occuito  videm.  Ce  ne  soul  foul  aJonioiii 
que  devisee  e|  tju  embl^tiies  :  InuitibUii  inuisibili  nulitavit;  un  serpent  price 
d  tmc  IliVhe  aver  mots  ;  Incertum  qua  paisa  mmtu  ;  no  >olei]  sous  la  nude 
>  lard  an  I  il\V  lies  lleurr  qn'il  tail  i 'rlnrr,  rtvre  ce«  a  u  I  res  niols  :  Rotund  it/wfur 
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qu  ou  plaga  en  (4te  magnifiquemeut.  Yoila  pour  la 
gloire.  Mats  a  ce  Te  Deum  victorieux  en  Phouneur  de 

Aurelius,  ies eerivains  jesuites  opponent  quelques  res¬ 
trictions  de  fait  :  solan  eux  ,  le  corps  mtier  (ies  Eve- 
iiies  fut  loin  d'etre  unaiiime ;  la  decision  de  V As¬ 
semble  de  1641,  qui  se  tenait  a  Mantes,  aura  it  eu 
moyenpant  une  sorte  de  surprise  ,  teUement  que 
It  roi,  avert  i  par  le  Pere  Sirmond,  son  con  fosse  ur,  de 
la  fa  eon  dont  plusieurs  grands  prelats,  et  particuliere- 
lTiciit  le  cardinal  de  La  Rochefoucauld,  elaient  Unites 
dans  Pouvrage  anon  vine,  donna  dos  ordres  au  Chan- 
celier;  rimprimeur  \  itray  fut  arrote  par  le  lieutenant- 
erirninel.  et  Ton  saisil  chez  lui  tons  Ies  exemplaires 
res  tan  Is,  Que  si  P  Assembler,  de  1645  se  signal  a  par 
rue  eelatante  readoption  de  V Aurelius,  celle  de  1656 
to  reprouva  formellement,  et,  par  son  ordre,  MM.  de 
Sainte-Murthe,  qui,  dans  le  quatrieme  tome  du  Gallia 
chrisi  mnat  avaieui  celebrc  Saint-Cyran  com  me  Payant 
ecio,  furent  conda  miles  a  rayer  Peloge.  C'est  aiusi 
que  toule  medaille  liumaine  a  deux  cotes. 

Quant  a  M.  de  Saint-Cyran,  il  demeura  le  meme  : 
soupcomie  de  tons  corarae  le  veritable  Aurelius  avec 
une  presque  entiere  certitude,  il  garda  jusquau  bout 
la-dessus  un  secret  obstine ,  inviolable,  qui  ne  donne 
1  mal  idee  de  son  caracLere;  la  provocation  de  la 
lquange  et  oe  chatouillement  si  particulier  de  la  gloire 
i vain  n’eurent  pas  sur  lui  la  moindre  prise.  On 
m  pout  lien  conclure  de  tonics  les  anecdotes  et  va* 
ifnih's  :t  ce  sujet,  sinon  qu’il  fut  au  moins  Pinspira- 
teur  du  livre  et  qu’il  le  dicta  *,  et  que  tres-probable- 

i .  Je  r  ofijcctiin-  mfimc  qu’U  le  dicta  exprfc  en  se  garda nt  tic  I’dcrire,  a(i»  de 
pouvoir  dirt-  en  conscience  qu'il  nc  I’avait  paa  tail.  Moyennant  celle  It^ire 
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ment  son  ueveu  Bareos  recrivit  sous  sa  direction ,  en 
digdra  Ic  corps  et  le  mil  en  lalin.  Petrus  Aurelius,  par 
son  mystere  d’auteur  ct  sa  celebrite  d’ouvrage,  c*sl 
tout  a  fait  le  Junius  dc  la  thdologie  gallicane. 

Le  rayon  pourtant,  qui  en  rejaillil  jusquedans  1'om- 
l)i  e  flu  cl  oil  re  Nolre-Dame,  dessinait  une  place  a  ce 
docleur  occulte,  cl  le  ddsignait  desormais  pourquclque 
grand  role.  Son  exist  cnee  thdologique  s’agrandissait 
ainsi  de  tout  ce  qu’il  laissait  m£me  a  la  conjecture ;  ses 
relations  dans  I’Episcopat,  qui  se  considerait  presque 
comme  son  oblige,  le  posaiont  insensiblement  comme 
oracle  :  il  s'aeheminait  a  ]>as  lents  et  sues  en  directeur 
prcdt  stine  des  consciences.  C'esl  a  ce  litre  principale- 
ment  qu’il  va  pour  nous  so  reveler.  Pour  by  etudier  eu 
ploin,  on  odn  plus  qu  a  traverser  la  pcriode  de  quel- 
qties  annees  qui  s’ecoulerent  eutre  le  retour  de  la 
mere  Angelique  de  ftlaubuisson  a  Port-Royal  et  la  re¬ 
mise  spiriluelle  de  ce  monastere  aux  mains  de  M.  de 
Saint-Cyrau.  Cet  intervalle  de  treize  annees  environ 
est  assez  iugrat,  Port  mesquin  de  details,  et  j’y  cours. 

L’abbaye  de  Port-Royal  des  Champs  devenaii  ddcide- 
menl  trop  etroi  to  pour  taut  de  religieuscs;  ilu  y  en  avail 
pas  mqins  de  qualre-vingts.  Un  grand  noinbre  etait  lou- 
jours  maladc,  et  les  fievres  li'y  cossaient  pas ;  il  en 
mnii rut  quinze  on  deux  ans.  Madame  Aruauld,  veuve 
dcpuis  1 61 9,  apres  de  IVequentes  visiles  et  des  retraites 
trop  courtesasou  gre,  se  senlil  une  vocation  express© 
du  voile;  en  memo  temps  elle  des* rail  fort  que  la  Com- 


precaution,  M-  dr  SainMAran  se  pcrmcllnil  d'en  papier  tout  haul  H  a  son  aise 
com me  trim  cxce Item  ii\ret  du  mcllleur  qui  m\  nl iv  imprjme  dcpuis  six  cents 
ans;  i!  ajouUdl  tjn'il  nc  vmii.lrnit  pa*  pour  untie  ecus  qu’ o#i  u’euf  pn>  [-oclr 
rmip-lrt  iitix  Jrsnnle^  ( ! V‘tai l  tun  maiden1  y^nVilile  tic  dr.Si  votin'  H  d  ear 
\  la  fni*  m  pa  I  crude. 
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nuu  tan  tr  tut  transferee  a  Paris,  el  elie  y  travail  la-  On 
aclh  ta  line  maison  dite  hotel  de  Ctagvy,  a  l'exl  remite 
<  1  u  faubourg  Saiut-Jnrques,  qui  alors  etait  presque  a 
lelat  de  eampagne  :  il  fallut  emprunter  de  grosses 
sommes  pour  agrandir  et  a j uster  le  batiment1.  Sans 
atlendre  la  tin  des  constructions,  tonic  la  Communaute 
y  put  etre  'ogee  an  com  men  cement  de  162G.  On  ne 
card  a  a  la  maison  des  Champs  qu'un  chapelain  pour 
desservir  i'eglise. 

1  'e u  a  [  i  re s  cette  tra n  slat  i  on  a  Par  is  et  an  m  i  1  ieu  de  toutes 
les  difficult  qui  en  resulterent,  la  mere  Angdlique  en- 
tra  en  liaison  etroite  avec  I’evoque  de Langres Zamet , fils 
du  financier  de  ce  nom  qui,  venu  en  France  avee  lesMe- 
dicis,  avait  ete  si  fort  mele  smx  affaires,  aiix  iulrigues 
et  aux  plaisirs  du  temps  dr  Henri  IV  3.  L’dvrque  etait 
frere  de  cet  autre  Zamet,  ntaifrhal-de-camp,  guerrier 
s1  exalte  pour  sn  bra  you  reel  sa  pieie  dans  les  Memoires 
de  Pout  is  et  de  D'Andilly,  vraie  figure  de  Bayard  dans 
les  prises  d’armes  contre  les  Protestants,  qui  1’appe- 
laient  1 « ■  grand  Mahomet  3.  Le  prelat  valait  hcaucoup 
moms  dans  son  genre.  Apres  une  eonduite  assez  mon- 
daine  et  dissipee,  etant  aumonicr  de  la  reine  Marie  de 
Medicis^  il  sen  tit  du  repent  iv  duranf  une  grande  ma  la- 
da*  ci  menu  depuis  tors  une  vie  de  devotion,  mais 


1  1*  Port-Royal  tie  Paris  eubaiste  ;  on  le  disigne  quelquefois  du  nom  de  la 

Holll  ftp,  .[Il  CM  n  11,  no-  rsl  I " .  : .!  i  -V  ]mi  -i,  np\  Li  1  Sr  \  o!  1 1 t  ion,  on  m 

■fit  une  prison  el  on  lappela  Port- Libre  $  depuis  il  mi  devenu  l  liospiee  de  la  Ma- 


Itrrnilil 


<  i*  prinn  avail  pari  i^tilirri-menl  < -Imisi  In  mnfsnii  dc  Zamet  pour  spa  re  pas 
An*;  r’«  i  Ini  qu'ftuil  ti-mie  defend  re  la  brlle  Uabrirllc  torsquYlle  fut 


]  :-■  . . a  I  id  tin  clout  die  mounii  ;  Zamet,  en  un  mol,  cluit  ce  qiAm  ap- 

|K.v]  le  l  ami  du  p rim  e. 


I  3,  li  fut  blessfi  et  mound  uu  slige  de  Montpellier  ( 1 022),  dans  lest  liras*  du 
D’Andilly,  Voir  eon  di^our?  cdiUanL  &  Poulin  [Memoires  tic  ce  dernier, 
llivre  V), 
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d’ume  devotion  ou  son  esprit  variable,  fastneux  et  vain, 
sut  so  fibre  place  et  garder  son  jeii.  Quelque  temps  son 
zele,  mi-parti  affectueux  et  austere,  fit  illusion  a  la 
mere  Angelique,  qui  eprouvait  le  besoin  d  un  guide 
paternel  eu  qui  elle  se  put  remettre  de  ses  inquietudes 
persislanies.  Depuis  sa  conversion  a  dix-sep!  aus,  olle 
n'avait  pas  cesse  tout  bits  de  vouloir  sortir  de  sa  charge 
d’abbesse  et  memede  son  Ordre  de  saint  Benoit :  dans 
les  dernieres  annees,  la  connaissanee  qu’elle  avail  faite 
de  madanie  de  1  diantal  1’avait  fort  ten  tee  d’entrerdans 
la  Visitation.  En  s’ouvrant  a  fcvcque  de  Langres  de  ses 
pensees,  elle  irouva  quelqu'un  qui  1  apaisa,  qui  ladecida 
eu  conscience  a  renouveler  tout  haut  ses  vceux  et  sans 
aucune  reserve  mentale,  ce  qu  elle  s'etait  permis  del 
faire  aupaivvant  :  tons  3es  pretexted  de  sortie  seva- 
nouirent.  Alais  ee  service  ful  le  soul  qu’elle  recut  de 
lui  -  La  periodede  Lhistoirede  Port-Hoy  id  qui  comp -end 
rintervalle  de  saint  Francois  de  Sales  a  Saint-Cyrun, 
et  qu’on  pent  appeler  la  periode  de  M*  Za met,  faillit 
lout  compromettre  par  les  illusions  ou  1'on  s’enga- 
gea,  et  se  ruble  pres  de  realise  r  Pideal  du  mauvais  gout 
Louis  Xlll  en  devotion  :  on  croit  assister  a  un  commen-J 
cement  de  decadence. 

La  translation  a  Paris  mullipliail  les  points  de  eon- 
flit  entre  I'arcliev^que  et  les  rnoines  de  Qteanx  :  le 
general,  M,  Boucherat,  affeelionuea  PorMinyal,  etant 

s  *r 

moil,  son  suceesseur,  iM.  de  Nivelle,  fit  menace  de  ra- 
niencr  le  monastere  dans  les  coulumcs  de  i'Ordre  eld  v 

V 

interdire  ce  qu’il  appelait  singularith;  il  entendait  les 
austdrites.  La  mere  Angelique  en  prit  occasion  de  faire 
soMciter  u  Home  un  cliangement  complet  de  juri- 
diction.  Port-Royal,  en  vertu  dun  bref  do  pa  pc  1  r- 
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min  \  III  i  juin  1627),  passn  sous  (' ordinaire ,  c*est-a~dire 
ous  la  superiorite  de  l’archev^que  (M.  de  Gondi).  On 
chaiipa  de  la  sorte  a  toute  dependance  de  Citeaux,  et 
cette  direction  dune  Communaute  di*  lilies  par  des 
mines,  si  fertile  en  ineonveiiienls  1 .  1  ’e  fut,  il  estvrai, 
our  donner  contre  un  autre  ecueil  qu’on  ne  prevoyait 
as  alors  :  les  areheveques  menes  par  la  Cour.  Port- 
.oval  s'y  brisera. 

l  it  autre  changement  grave  survint  dans  le  gouver- 
ement  interieur.  La  reinc-mere  Marie  de  Medicis  y 
tail  allee  faire  visite  pendant  que  Louis  XU1  assiegeait 
a  Rochelle  :  «  N’avez-vous  rien  a  me  demander  V  din 
lie  a  1'abbesse;  car  lorsque  j’enlre  la  premiere  lois 
ans  un  couvent,  j’accorde  ce  qu'on  me  demaude.  » 
a  mere  Angelique  la  supplia,  pour  toute  grace,  d'ob- 
;;i i i r  du  rot  a  son  retour,  et  quand  il  aurait  pris  La 
oehelle,  que  Pabbaye  fut  raise  en  election;  c’etail 
ne  maniere  d’abdiquer.  Cc  que  d  aulres  auraiont 
raiut,  et  qu'on  reclamait  conmie  une  faveur,  fut 
;t  ordr  ;  on  cut  l  election  triemmle;  la  mere  abbesse 


I  •  Dans  tin  memoire  £crit  pour  M,  Jerome  Bignon,  qtii avail  a  soiilenir  com  me 
ocal-pni^i  al  les  religieuses  ties  He*  d  Auxerre  eonLre  les  religniu  tip  Ctteaux, 
mope  Angeliqne  a  ra^tmlde,  il’unc  maniere  ptquaide,  bun  numb  re 

i  res  aim*  jmrticidtera  anx  moineft  coiifesseiirs  de  lilies  :  «  Qrnmii  le*  abbessses 
nlalUeraif  les  confessenrs  sont  leurs  vabds,  Ola  eal  vrai,  qw  pen  ai  vu  nn 
n  orriipoil  a  planter  lea  parterres  de  Labbease  el  y  rneltoit  h-s  amirs  el  sea 
tlTres ;  rtj'eii  iii  vu  un  autre  porter  la  queue  d'une  abbesse,  eotnnaft  font  les 
^uais  aux  datne*  du  mosde,  Si  lea  abbesses  sont  dan*  l  li ucnllit4  et  le  rea- 
ft  du  i  ni  sal  enioce,  comine  dies  do  i  vent  dire,  its  so  n  ndenl  mail  ns  et  ly- 
ns,..  Enlre  autre*  cheinils  veulent  toujoura  qu'on  pi  aide,  et  sur  la  moindre 
radon  boil  in i •  liter  de  o rand'  prom*,  qtii  aont  des  occasion*  d  enlreli  itlr  des 
lipieux  pi  uru re i ira  u  Paris  pour  scdliciter,,.  La  table  des  conf-  sseim  est  une 
la- bonne  la  lib*  d'lifllis;  e'er  l  tin  mm-our*  per  peine  I  de  rduieux.,.  ||  a’en 
jii vu  des  donr.aincs  a  la  foisqni  nr  vienm  nl  rafrairhir.  Un  y  rimbcdt:*  ba- 
tlin >  ibmt  il  fa ut  faire  ensuite  les  fra  is  de  doctoral.  II  y  a  des  nnveux  de 
rd  —  i-ur^  q u 1  i I  fanl  pourvoir.  *  [M&moirw  pour  servir  a  l* H moire  de  Port - 
yyal ;  Utrecht,  1742,  tome  1,  pa^e  375.) 
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el  sa  sceur  coadjutrice  donnerent  leurs  demissions, 
dependant  on  aurait  eu  besoin  plus  que  jamais  dune 
main  forme  dans  le  regime  de  la  maison  :  les  nouveaux 
batiments  avaienl  force  de  s’endetter.  Due  madame  de 


Pontcarr^,  devote  de  bel  air1,  qui  s'etail  venue  loger 
a  Port-Royal,  avail  induit  a  ces  ddpenses  par  un  don’ 
de  vingt-quatre  mille  livres  qui  n'avaient  servi  qua 
payer  les  fondements*  On  alia  jusqu’a  devoir  cent 
trente-six  mille  livres.  Port-Royal,  an  temporel  comme 
au  spirit  uel,  se  derangeait.  1 

Madame  de  Pontcarre  avail  pose  la  premiere  pierre 
du  grand  Mliment,  el  j'ose  dire  que  jusqu'au  bout 
Petablisse ment  de  Paris  s’en  ressentit;  toujours  insta¬ 
ble  et  ruineux,  jusqu  a  ce  qu'il  echappe  :  notre  vraie 
patrie,  a  nous  qui  aiinons  Port-Royal,  sera  toujours 
aux  Champs2.  j 

M.  Zamet,  ay  ant  obtenu  que  labbaye  de  Tard  de 
Dijon  sortlt,  comme  Port-Royal,  de  la  juridiction  de 
Citeaux  et  passat  sous  la  sienne,  forma  le  projet  d’unir 
les  deux  maisons.  Poury  laire  rcgner  un  meme  esprit, 


t,  «  M.  1’Lvfqiie  de  Lanin  s  vilcelle  dame  et  en  prit  soin.  Elle  jouoit  par 
faitoment  Lien  du  Intli ;  et  otilui  fuisolt  porter  son  luth  au  parloir,  alln  r|u'clle 
joimt  (levant  le  IVflat,  qui  lui  dit  un  jour  qu'il  falloit  qu'elle  lit  un  sacrifice  i 
Dteu  de  eetle  satisfaction  s  cequ'iilleaecordaaussilflt...  (jlfut.\  elle  ne  s’mlerdit  pat 
d'uutres  tujriSmentx).  On  donna  a  rrtic  dame  la  galerie  au-dessus  dea  parloirsl 
elle  y  lit  laire  un  parioirel  un  tour,  un  oratoire  Lout  point  de  camayeu,  et  uni 
grand  cabinet.  Elle  lil  encore  fa  ire  une  terrasse  devanl  lesfenetres  de  sa  cham- 
bre,  oil  elle  (il  inelire  quantity  de  caisses  d'orangers.  »  [Mimoires  pour  -ser 
vir,  etc.,  etc..  Utrecht,  1742,  tome  1,  p.  497 .J 

2.  l.iTMiii'a  leavers  hien  des  vicissitudes  et  ties  persecutions,  nos  religi 

dc  la  nmison  do  l*aris,  funml  ridourwes  a  leur  vrai  Port-flovnt  deil 
Champa,  C6hlf  ds  Paris  pasta,  qiielqu$8  auiH366  aprfss,  aux  mains  d'mir  al> 

inn  da  me  liar  lay  dr  ChanvaUmi,  smir  dr  Pal  tdiev^|i|i!  d’alora  ;  jr  Lrouvr  rhvz 
lnndnmu  l)ea  Ihmtii'iTS  un  llouquel  poeliqim  a  i‘eUe  abbflVMl  POUT  le  joup  de  mt 
ItHe  (I  i;SS,  :  re  bouquel-lu  cst  tom  me  une  bouture  rt'lk-urir  de^  iir-aiii^ra  del 
madam v  dr  Poiih -amu 
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.1  etablit  des  edianges  de  Pune  a  P  autre,  et  voulut 
[u  on  se  pretat  reciproquenient  quelques-uns  des  meii- 
lenrs  sujets.  II  envoya  au  Tard,  c’est-a-dire  a  Dijon  *, 
a  mere  Agnes,  doiit  1*  esprit  flexible  convenait  da van- 
age  a  ses  vues,  et  ime  autre  religieuse,  la  mere  Gene- 
pieve  Le  Tardif.  Cellv-ci  eta  it  une  des  no  vitas  venues 
3e  Maubuissou,  une  vraie  sainte  :  on  lappelait  de  ce 
non)  par  excellence,  tellement  que  Monsieur,  Irere  du 
roi ,  etant  alle  une  fois  a  Port-Uoyal  des  Cliamps  et 
ivant  voulu  quon  lui  presentat  la  Gommuuaute,  de¬ 
mand;)  a  voir  la  Sainte.  «  Mais ,  ajoute  le  fidele  recit, 
la  mere  Angelique  n’exposoit  pas  ainsi  ses  reliques  a 
tout  le  rnonde;  et,  de  peur  de  les  perdre,  elle  avoit 
sjrand  soin  de  les  cacher.  »  La  mere  Genevieve  revint 
bientdt  a  Port-Royal,  ou  elle  avail  ete  elite  abbesse 
par  suite  de  la  demission  de  la  mere  Angelique  .  1630); 
son  esprit  avail  eu  le  temps  de  se  gater  quelque  peu  des 
nouveau  tds  de  M.  de  Langres.  Par  elle  rinuTirur  de  la 
maisou  commentja  de  changer,  Elle  avail  une  auxiliaire 
et  une  inspira trice  tres-aetive  :  car,  des  auparavant,  H 
(■tail  venu  de  Tard  deux  religieuses,  don l  la  prineipale, 
la  mere  Jeanne  de  Saint-Joseph  tie  Pourlans,  etait  la 
reforma  trice  meme  de  ce  monastere,  celle  qui  avail 
quittd  son  litre  pour  mettre  1  abbaye  en  election,  fille 
de  met  ite  et  de  vertu,  mais  donnant  trap  dans  le  genie 
de  M.  Zamet,  et  qui  entendait  la  reform e  dans  un  sens 


1.  Sur  celle  abbaye  de  Tard  clou  I,  M  mi  aouvent  pari6  dans  nos  commence¬ 
ments,  i!  esl  aremarquer,  en  elfei,  que  les  religieuses  bernarrimt  *  qui  en  lr >r- 
maient  iu  Co  in  mu  oautfi  s^talent  transferees  des  ]  623  b  Dijon,  pour  eehupper 
aux  insnltea  des  partisans  qui  infestaient  le  pays*  !J  y  avail  Notre-Dame  de 


Tard  de  Dijon, comme  nous  avons  Port-Royal  de  Paris,  —  Mais  jcidaime  ;Y  parler 
df  Fard  que  le  mains  possible;  if.  Th-  Foisaet  nous  averlit  de  ne  point  trap 
nous  avanccr  sur  cct  points  elti  territoire  bourguigneiL 


t 
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moins  pur  que  la  mere  Angdlique.  Celle-ci,  comme 
tors  ceux  qui  abdiquent  et  qui  assi  stent  a  leurs  sucees- 
seurs  (comme  Kancd  ou  comme  Charies-Quint),  se  re¬ 
pen  tail.  on  du  moins  soufiVait ;  recueillons  pres  d  elle- 
m&ne  sa  plainte  :  | 


«  Tout  aussilot  que  j’cus  quitte  la  charge,  la  mere  Genevieve,  qui  avoit 
ete  du  monastic  de  Tan!  et  en  avoit  pris  Tesprit,  ayant  aussi  pour  cortsdl 
la  Prieure  changea  par  1’ordre  del’Eveque  toute  la  conduile  de  ccttc  mai-Jj 
son,  qui  etoit  dans  une  trAs-grande  ducilite,  pauvretA  et  simp)  mite ;  ce  qui 
falsoit  nos  Scaurs  toutes  bdtes,  disoit-on.  II  y  en  avoit  plusieurs  qui  ne 
savcicnt  pas  ecrire  quand  elles  avuient  etc  recues;  et,  voyant  que  c’etoient 
dea  esprits  as-ez  medioci  os ,  qui  ne  pouvoicnl  pas  elre  employees  a  des 
charges  oil  il  fullfn  mire,  je  jngeois  inutile  qu'elles  Tapprissent.  On  roulufl 
aussitot  qu’elles  le  sussent,  et  on  garnit  incontinent  Unites  les  cellules  d’ecrr 
toires,  aim  que  tout  le  motide  ecrivit;  au  lieu  qu’auparuvant  il  n'y  avoit  quo 
les  Qflloercs  qui  en  e  us  sent,  on  celles  qua  l’on  destjnoit  A  ecrire  ce  qui  etoit 
neccssaire  pour  la  Communauie.  On  disoil  qu’il  falloit  re  rid  re  loutes  Lea 
Sceurs  capahles  de  tout.  Beaucoup  ne  bougeoietil  des  parloirs  a  parlcr  A  dc$ 
Ceres  (de  I'Oraloire),  et  puts  il  lour  falloit  ecrire  i  our  faeonner  lea  e>prits... 
On  ne  vouloit  plus  recevoir  de  pensiounaires,  si  ellcs  nVtoieni  lilies  de  mar¬ 
quis  ou  de  cumtes  *...  A  ITgiise  force  parfums ,  plissures  de  lingo  et  bou¬ 
quets.  On  prioit  tout  le  motide  de  venir  dire  la  unesse,  ct  dc  precher;  on 
faisoit  tous  les  jours  des  connoissances  nouvelles,  Avec  tout  cela  des  auste- 
rites  extraordinaire*,  des  jeunes  au  pain  et  A  I'eau,  des  disciplines  icrribles, 
des  penitences  les  plus  butniliaiiies  du  mi. tide ;  en  scute  que,  voyant  en 
faire  une  k  une  fllle  imparfaite,  j'en  fus  trAs-touchee,  pensant  que  ce  flit  nn 
miracle;  mais  ala  recreation  du  mente  jour,  la  voyant  .miaul  rad  let-  qu’cll 
avoit  pleure  le  matin,  je  fus  toute  surprise,  et  tromai  qui  I'on  fai.-oit  jeu 
de  tout...  A  la  recreation,  il  failed  se  moquer  les  urtes  des  aulivs,  s’entre- 
conlrefaire,  et  ou  appelod  cela  sc  Ueniutscr.  J’avois  souvent  de  la  pi  me  de 


t.  La  mere  de  Pourlan*. 

2.  «  Une  chose  qui  fit  grnnde  peine  A  la  mAre  AngAlique,  Cut  qu’aussilflt  a  pres 
)' election  ,  les  nouvelles  Meres  lui  vinrenl  demamler  ou  clle  avoit  [tri s  Iruis 
lilies  qui  Atoient  dans  ia  maisiiu,  et  dont  sa  charite  s’cloit  chargee  pour  les  li¬ 
ver  du  peril.  Kites  lui  direnl  qu’elles  Atoienl  resol  lies  de  les  renvover  lii  doit 
dies  etoienl  venues,  et  qu’elles  itoieut  a  charge  a  la  maison.  Cda  In  I  IriVsen- 
Sible  a  la  MAre,  qui  n'eii  umlul  fa  ire  ailcune  plainte.  Kilt*  eu  pleura  tan l  oil 
secret  (levant  lljeu  ,  que  ses  yenx  ct  son  Osage  decouvrirent  son  co  ar  :  **n 
s’aperful  Lien  qu’on  l  avoit  louchAe  dans  ce  qnVIle  avoit  do  plus  sensil  ■  et 
ai nsi  on  la  pressa  moins,  el  on  lui  donna  le  temps  dc  eiien  lier  elle-oieine a  1 
bien  placer  ees  pauvres  lilies.  »  (Mote  des  Hfimoires  pour  servir,  etc... I 
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out  ccfa,  mais  je  n*en  disois  rien  ;  et  qnand  je  me  demandois  en  secret  :  A 
KOi  Mm  If  re/a  est-U  bon?  je  me  r^pondois ;  A  detruire  tWK  proprejugement. 

*  On  voyott  bien  ,  sans  quejp  le  di^se ,  qoe  je  iTapprouvois  pas  ,  cl  c<  t 
tacque  me  lit  mie  foU  qne  je  ho  mo  sots  crons.  EA  comme  jl-  lui  n  pr&enUi 
up  je  tie  disois  rien,  il  me  r^pondit  :  Voire  ombre  nous  null .  Je  lui  tlis  : 
’nvoyez-moi  on  vows  voudrez*  ftrai  l.  » 

Ce  changement  de  T  esprit  de  Port-Royal  tie  suflit 
as  :  on  voulait  quelque  chose  encore  de  plus  nouveau. 
Ians  le  tern  [ts  me  me  ou  Ion  soli  ie  if  ait  a  Home  pour 
changement  de  juridiction,  ou  avail  present e  sup- 
tique  au  Saint-Pei  e  pour  la  fondalion  d  un  Inst  it nt 
artieulier  destine  a  I’adoration  perpeturlle  du  Sainl- 
acrement.  M.  Zarnet,  lie  avec  la  premiere  duchesse  de 
lOiigueville,  lui  avail  persuade  de  s  en  declarer  Protec- 
ice,  pour  mieux  aider  a  la  conclusion.  Rome  accorda; 
n  France,  a  la  Cour,  on  fa  is  ait  des  dilHcuItes;  mats  le 
}\  ayant  ele  gueri  dans  une  maladie  inortelle  a  Lyon, 
t,  a  ce  quon  crut,  par  la  vertu  du  Sain f-Sacre meat 
ii  on  viatique,  le  garde-des-sceaux  Marillac,  qui 
vail  resisie  jusqualors,  dressa  el  seella  les  left  res— 
ateutes  motivees  sur  le  miracle  de  la  guerison  (1030). 
a  IT  lire  traina  encore  par  le  fait  de  Tarchcvdqtie  de 
arts,  M.  de  Gondi,  mecoiitent  qu’on  lui  eut  associd, 
imrne  superieurs  de  cet  Institute  deux  autres  prclats, 
arthevuque  de  Sens,  M.  de  Beliegarde,  el  M.  de  Lan- 
i  es.  Beef,  en  mai  1633,  la  maisou  du  Saint-Sacre- 
K'u  .  rue  Coquilliere,  fut  solennellement  ben i te  :  on 
vaii  .-hoi-  i  expres  le  voisinage  du  Louvre,  cl  lout 
tdi ail  i Ians  le  detail  avec  les  inclinations  du  fonda- 


iur  : 


•  t  i  il  di^iroit,  t  >t-il  dit,  quo  ce  fut  un  monastcre  celebre,  favorisedes 
rands,  situ**  >■  m  illeur  quart  ier  de  la  villa >  et  dont  Feglise  fut  plus  ma- 

l,  \t niton  e*  pour  \ervu\  etc  .  etc.,  L  I,  p,  3-ia  ct  mis  * 
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gnitlque  que  cdles  de  tonics  les  autres  maisons  religieuses.  tl  vouloit  qu<:  I 
lilh-H  qii’on  y  rccevroit  y  appqrtassent  chacune  dix  mille  livres;  qu’elles  fun 
sent  dc  lion  esprit,  bien  civites,  capables  d’cntretcnlr  ties  Princesses ;  qu 
leur  habit  tut  blanc  et  rouge,  d  une  etofl'e  line,  d'unt;  far;on  avantageiise 
et,  eoinine  il  disuit,  souverainement  angusie... ;  qu'on  \  dit  routines  I 
soir  A  imit  iTeures ;  et  que  tout  y  tut  si  doux  el  si  agreable,  qu’il  ne  lit  pain 
peur  aux  lilies  de  la  Corn*.,, ;  et  avec  ccla,  que  ce  fussent  des  filles  d’oraison 
furl  elevecs  dans  les  voles  de  Dieu,  et  qui  pusseul  purler  de  ces  choses  ave 
lundcre,  eomniesi  I’on  pouvoit  accord er  1' esprit  du  monde  et  celui  de  Dieu  *. 


La  mere  Angelique  entra  clans  la  maison  du  Saint 
Sacrement  corame  superieurc,  parce  que  LaiTliev&pn 
de  Paris  ne  voulut  pas  entendre  parler  d’une  autrei 
mais  M.  Zamet  lui  associa  une  sceur,  une  simple  pos- 
tnlante  qui  1’epiaii  el  la  eontre-carrait  dans  son  gou- 
vernement.  Les  Peres  de  rOratoire,  Condren,  Segue- 
not  et  autres  y  avaieut  grand  aeces  pour  la  direction, 
el  n'y  faisaient  guere  honneui  aux  voies  ouvertes  pat 
M.  de  Lei  idle.  Ce  n'elaient  plus  que  devotions  petite 


clmneriques,  eontinuelles  idecs  d’illiiniiinttion ,  des 
e m porteme nts  austeres  nicies  a  des  gldgances  profanes, 
longs  manteaux  tiainants,  scapulaires  d’ccarlatc,  dis¬ 
ciplines  presque  sang  Unites  an  milieu  des  pari  unis  : 
tout  le  faux  enfiu  de  rimagination  mystique  qui  sc 
meltait  a  delirer.  Au  dedans,  an  dehors 
menl  allait  son  train  :  la  discorde  s’en  rncla.  Les  trois 
prrlals  supcricurs  cessereiil  vite  de  s'enlcmlre.  Le  | pe¬ 
tit  Eerit  du  Chape  let  secret,  dont  s'etait  rendue  eoupaj 
ble  en  toute  simplicite  la  mere  Agues,  devint  rotxa- 
sion  dune  Ues-grande  et  bruyaute  querelle,  qui  cut 


Fengoue 


du  moins  pour  bon  effet  de  rompre  eette  fausse  void 


et  d' installer  en  definitive  M.  de  Saint-Cyraii. 


1,  Mimmres  pour  servir,  etc.,  I.  I,  p,  427  et  337.  —  te  M.  /annl  ns > -  U\l 
l’efFel  d*un  cardinal  dc  Rohan  anlidpG,  de  celui  <jue  nous  averts  vu  archil  e 
de  Beaan^on,  pieu\  etcoquet,  sincere  et  faatueux,  offtcianl  avec  pomp©  ©t  fef- 
veur  sous  sea  dcniellet. 
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Ce  Chapelet  secret  6  tuit  une  meditation  eu  seise  points 
qvte  la  mere  Agnes  avail  imagines  on  l’honneiir  ties 
seize  sieeles  eeoules  depuis  I'institution  du  Saint- Sa¬ 
crament.  Chaque  point  formait  un  attribut  mystique  : 
Saintete ,  V4rite,  Sufjisance ,  Satiele ,  Iibgne,  Possession , 
I  {limitation,  etc.,  etc.;  a  chaque  article,  elle  cher- 
chait  a  approfondir  l  uue  des  vertus  de  Jesus -Christ 
dans  le  Sacrement.  C'etait,  a  vraidire,  aussi  ininlelli- 
gible  ( iu'Ecril  de  cc  genre  peut  Tetre ;  mais  la  suhtililc 
et  la  ferveur  de  l  ame  pieuse  lY'claireissaient  et  s’y 
complaisaient.  il  arriva  qu'une  copie  de  ce  petit  Ecrit 
destine  a  elle  seule,  et  compose  deja  depuis  plusieurs 
annees,  tomba  aux  mains  de  l’archev&pie  de  Sens  dans 
un  moment  ou  il  voulait  fa  ire  obstacle  aux  id  ties  de 
M.  Zamet :  ce  dernier  avait  approuve  le  Chapelet;  M.  de 
Sens,  au  contraire,  le  jugea  tres-propie  a  provo* pier 
la  rondamnation  parce  qu  il  y  avait  doutie,  etJe  donna 
a  des  dncteurs  de  Sorbonne  qui  le  censurerent  (11333); 
il  I  ei iv ova  de  plus  it  Rome,  ou,  aprcs  exameJi  pru¬ 
dent  et  sans  prccisement  le  eondamner,  on  le  sup- 
priina.  A  Paris,  on  eerivait  poui  et  coni  re  avec  unc 
singuliere  vivacite  :  la  Goiir  s’en  mela,  et,  le  vent  de  la 
laveur  tournant ,  les  pauvres  religieuses  du  Saint-Sa- 
i  rement  allaieut  passer  pour  visionnaires ,  quelques- 
uns  disaient  me  me  deja  pour  sore  tires.  Tout  cela,  en 
style  jauseiiiste,  s’appclle  la  Tompulcdu  Chapelet  secret. 
CYst  aloes  que  M.  de  Saint-Cyran,  qu'on  a  vu  d  un 
it  it n  pen  equivoque  et  assez  ami  des  subtili tes  de 
c<  genre,  i  on  suite  par  la  mere  Angelique,  sur  !e  con- 
seil  de  \l.  Zamet  avec  qui  ilctaiten  liaison  commen- 
<*ante,  iut  et  relut  le  petit  Ecrit  ,  le  tint  comme  au 
creusei  durant  auatre  lieu  res  consecutives,  1  estirna 
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lout  a  fait  innocent  el  en  prit  publiquemenl  la  de- 
iense;  ii  recrula  m6me  des  approbations  form  ell  es  de 
Louvain,  cellos  de  Jansenuis,  de  Fromond,  qui  applau- 
d ire nt  a  I'inresw  cl  a  la  sainte  liberie,  disaient-ils,  de  ce 
lan  gage  de  {'amour.  Cel  a  mil  I’abbe  au  mieux  avec 
M.  Zamet,  qui  1  introduisit  a  la  maison  du  Suint-Sa- 
ciement  com  me  ami ,  puis  bicn  lot  comme  directeur 
(1634),  et  iie  voulut  plus  agir  que  par  Ini.  lei  une  tout 
autre  relation  commence. 

M.  de  Saint -Cy ran  ne  se  poussait  pas  en  avanl  de 
lui-meme  in  volontiers  ■  i!  lallait  toujours  le  pressor 
deux  on  trois  foispour  qu  it  mil  le  pied  dans  une  af¬ 
faire  ;  mais,  line  fois  entre,  il  ne  lachait  plus.  Incon¬ 
tinent  done,  il  s  a  donna  a  !  oeuvre,  pour  raccomrooder, 
r(l!j'irje  >1  disait,  cequi  eta  it  mal  commence ;  tout  son 
conseil  tendit  h.  rdtahli r  la  simplicite  et  la  franchise 
d’une  reforme  chrelienne.  L  absence  do  M.  de  Lan- 
gn\s,  retourne  dans  son  diocese,  y  aidait.  Apres  une 
an  nee  environ  de  frequentation  assidue  et  d  instruc¬ 
tions  au  parloir,  il  arnena  les  socurs  a  dcsirer  toutes 
de  lui  faire  lour  confession  generale.  La  mere  Ang(5- 
lique  se  decida  laderniere;  elle  sentait  toutc  la  selen¬ 
ite  de  la  rencontre  taut  differce;  cite  retrouvait  oi i 
lui  cette  image  de  veritable  devotion  et  de  vie  i 
gieuse,  qui  ne  1  avail  pas  quiltee  des  le  mot 
sermon  du  Pferc  Basile,  il  v  avail  vingt-sept  ai 
elle,  res  deux  instants  lumineux  se  rejoignaie  1 
dans  l  inlervalle  que  de  tdlonnements,  d'err 
route,  de  fnusses  lueurs  et  de  guides  imparfaits 
roisere,  nous  dit-elle,  ma  iegerele,  le  pen  de  \ 
sistance  que  j’avois  eue  pour  correspond  re  **  ce 
miere  grace,  ([unique  ma  volonte  fiit  deme 
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an  fond  de  mon  coeur,  m  avoient  fait  commettre  de 
tris-grandes  failles  et  infidel  ties,  dont  j'avois  tres- 
souvent  dcs  remords  de  conscience  qui  me  mettoient 
en  d’extremes  angoisses.  Je  me  reprenois,  et  inconti¬ 
nent  je  retournois  dans  rnes  langueurs.  Je  craignois 
done  ce  qu'en  el’fet  j'aimois  et  desirois,  ijui  etoit  !a 
forte,  sain  to .  droite  et  eclairee  conduite  de  ce  servi- 
tenr  de  Dieu.  »  L’homme  etait  trouve,  duquel  la  force 
d' esprit  dans  la  virile  allail  accabler  le  sien  ;  une  der- 
niere  revolte  muette  s’essayait  encore.  Repassani  dans 
on  unique  coup  d’ceil  tons  ses  aetes  et  ses  sentiments, 
il  lui  semblait  que  e’etait  une  montagne  a  transporter 
devant  lui  :  «  S’il  m’eut  etc  possibh1  de  les  Iut  la  ire 
voir,  comme  je  les  voyois,  sans  les  dire,  je  me  fussc 
estimee  trop  heureuse :  mais  la  parole  nr  etoit  inter- 
dite,  et  il  me  paroissoit  impossible  de  prononcer  ce  que 
je  voyois  a vec  tan t  de  peine.  »  Dans  tin  premier  en- 
I  retie  n  de  deux  lieu  res  elle  se  tint  a  expliquerses  dis¬ 
positions  generates  et  a  Jui  protester  de  son  dcsirde 
lui  obeir ;  Jui,  selon  sa  methode  de  laisser  1’ Esprit  agir, 
il  attendait  : 


«  Peu  de  jours  a  pres  it  revitit,  et  jc  erois  qu  il  m’olittnt  par  ?es  prieres  la 
Lvoee  de  surmonter  mon  extreme  repugnance  h  me  confesser,  l'ayant  fait 
alors  sans  grande  peine  (aoiil  Je  demeurai  si  satisJaite  ct  si  conteute, 

qu’sl  me  sembloit  etre  une  autre  creature ;  et  quoique  Llicu  me  Tit  senlir  de  la 
douleur  do  mes  pikhes,  je  puis  dire  n’avoir  jamais  eu  taut  de  veritable  et 
rarim:  «!■  m  -eiisible  consolation  en  toule  ma  vie,  et  que  jamais  je  n'avois  eu 
taut  do  pla  -it  il  me  divertir  ct  k  rire  que  j'en  avois  alors  k  pleurcr...  Toutes 
nos  stems,  ii  la  reserve  de  deux,  dtoient  en  la  meme  disposition  de  penitence 
et  de  joie  *.  » 


La  maison  du  Saint-Sacrementsetrouvait  done  d  un 
seul  coup  regeneree;  aux  Oil  ices  dans  Je  silence,  par 


\ 


l.  iemoire*  pour  servir,  etc.,  etc.,  t,  I,  p.  *317. 
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des  regards,  el  a  !a  Conference  par  des  < I  i  scours  lors- 
que  la  religieuse,  creature  de  M.  de  Langres ,  eta  it 
absente,  on  ne  s'entretenait  que  du  nouveau  bonheur. 
M.  de  Langres,  dans  un  voyage  a  Paris,  prit  de  Fom- 
brage  et  commenga  a  voir  de  moins  bon  oeil  M.  de 
Saint-Gyran.  Cela  joint  aux  autres  causes  de  raes in¬ 
telligence  entre  les  superieurs,  decida  la  mere  Ange- 
lique,  aidee  de  l’arclievdque  de  Paris,  a  retourner  a 
Port -Royal  (fevrier  1036).  Elle  y  retrouva  les  erre- 
ments  de  M.  Zamet ;  on  s’y  i* tail  mis  an  j>as  de  la  (liai¬ 
son  du  Saiut-Sacrement ;  il  fallait  se  debrouiller  des 
melanges.  Opendanl  Tm’dievoque  de  Paris,  poursui- 
vant  sa  hitie  de  prerogative,  devenait  pour  1'instant 

un  auxiliaire  :  il  avail  fail  renvover  au  Tard  les  reii- 

|/ 

gieusesqui  en  ctaient sorties  et  qui  en  a  valent  apporlii 
les  famous  ;  il  avail  fait  egalement  revenlr  du  Tard 
cel  les  de  Port-Royal,  desquelles  etait  la  mere  Agnes1. 
Celle-ci  1’u  t  eluo  abbesse  (septembre  1636)  a  la  place 
de  la  mere  Genevieve  Lc  Tardif,  qui  exe  trait  la  charge 
depins  six  ans  ,  avail  t  etc  reelue  a  pres  son  premier 
triennal  (1633).  M.  de  Sainl-Cyran  out  d’alioixl  a  vaiu- 
cre  a  Port-Royal  les  preventions  de  la  mere  Agnes  et 
des  religieuses  revenues  du  Tard  :  mais  bientdt  M.  Za¬ 
met  1‘ut  exelu  de  loule  influence  et  memo  de  Pen- 
tree.  Ge  prelat,  des  ce  moment  ,  ne  se  contiul  plus; 
il  denonea  en  Cour  et  pres  du  Chancelier  M.  de  Saini- 
Cyran  pour  sa  conduite  de  la  maison  du  Saint-Saere- 


i.  La  mire  Agnis  a’dtriit  fait  si  eslimer  au  Tard  que  pen  apr&a  son  arrive  *  H 
dfcs  In  premiere  flection,  elle  y  avail  tUi  nominee  abbesse  par  les  rellgh  uses,  *  1 
clle  avail  fle  ctmlinuee  tine  seeonde  I'ois ;  elle  y  avail  ainisi  gouvernd  pendant  six 
ans  (1630-1 G36),  aprta  legqiiels  elle  ful  rappulAe  k  Paris,  pom  >  lire  de  nouwan 
flue.  Si  ce  n'etait  pas  employer  de  bien  grande  mole,  jedirai*  qiTellr  >  i  tir  I. 
perFonne  indiquGe  pour  la  cirronsianre  et  pour  ce  minUlfere  de  transition* 
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men l  :  il  Paccusait  de  detournei  les  times  de  la  com¬ 
munion.  Aux  premieres  rumen rs  eontre  lui,  M.  de 
Saint -Cyran  setait  retire  de  cette  rnaison  et  y  avail 
introduit  pour  eonfesseur  en  sa  place  un  hommc  des¬ 
tine  a  un  grand  role  dans  Port-Royal,  M.  Singlin , 
lequel,  sorti  de  la  direction  de  M.  Vincent,  venait  de 
s'attacher  au  docte  abhe.  Le  chancel ier  Seguier  et  son 
frere  1  eveque  de  Meaux  avaient  une  niece  ( made¬ 
moiselle  de  Ligny)  postulante  au  Saint  -  Sacr emen t; 
M,  de  Meaux  interrogea  lui-mome  la  jeune  fille  ;  Par- 
cheveque  de  Paris,  parses  officiers,  fit  aussi  examiner 
la  doctrine  enseignee  :  on  ne  trouva  rien  a  reprendre  ; 
pourtant  les  preventions  se  propageaient,  Qua  ad  M.  de 
Gondi,  voulant  en  finir  avec  cet  Institute  pour  lui  plein 
de  tracas ,  en  lit  relourner  toutes  les  religieuses  a 
Port-Royal,  le  16  mai  1638,  M.  de  Saint-Gyran,  depths 
deux  jours,  etait  deja  an  ete.  Mais  nous  n'en  sommes 
pas  la,  nous  sommes  en  1G36;  la  mere  Angelique  ne 
fait  que  de  rentrer  a  Port-Royal ,  et  nous  avec  elle , 
heureux  de  voir  ce  penible  et  vain  episode  termiue. 

II  est  vrai  que  nous  ne  rentrous  dabord  qu’a  Port- 
Royal  de  Paris,  cette  rnaison  de  fraichedate.  Patience! 
Port-Royal  des  Champs,  qui  nous  senible  comrne  a  fa 
mere  Angelique  le  seul  vrai ,  ou  du  moins  Ie  seul  ai- 
mahle,  va  reparaitre  et  sous  (’aspect  principal  qu’on 
se  figure ;  son  vide  raeme  et  son  desert,  a  ce  moment, 
en  font  le  cadre  tout  trouve  qui  attend  nos  solitaires. 

L’annee  1636  1  est  l’annee  capitals  pour  nous,  et 
dans  laquelle  tons  les  fils  de  notre  histoire  arrivent, 
se  rejoigiient  et  font  uteudj  il  faut  compter  :  retour  de 


l .  C  annae  du  Cid:  trioropht1  du  thfiStreet  du  cloilrt;. 
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la  mere  Angelique  a  Port-Royal  (elle  y  a  charge  de 
maitresse  des  novices  et  y  fait  des  conferences  qui  re- 
nouvellent  1’esprit),  election  de  la  mere  Agnes,  a  son 
re  lour,  eoinnie  abbesse  (apres  quelques  preventions 
dissipees ,  eile  entre  dans  les  voies  de  Saint-Cyran) ; 
introduction  de  M.  Singlin  a  Port-Royal  com  me  se¬ 
cond  de  M.  de  Saint-Cyran  et  a  litre  de  confesseur , 
le  saint  abbe  restant  plus  parti culie re ment  direcleur. 
Juste  vers  le  meme  temps,  Lancelot,  M.  de  Saci,  M.  Le 
Maine,  chacun  de  son  cdte,  et  par  un  concours  invisi¬ 
ble,  sonttontes  de  se  dormer  a  eel  unique  M,  de  Saint- 
Cyran  devenu  le  point  de  mire  des  Ames.  De  plus 
(voyez!),  corame  toutes  les  causes  de  persecution  et 
d’animosite  contre  lui  se  grossissent  et  s'asscmblent ! 
il  rompt  d’une  part  avec  M.  de  Langres  au  Saint-Sa- 
crement,  et  de  Paul  re  lui  fait  termer  la  grille  de  Port- 
Hoy  aL  11  eloigne  de  Port -Royal  egalement ,  par  son 
regard  severe,  les  moines  de  Ctteaux  qui  cherchaient 
a  y  remettre  pied,  Pabbe  de  Prieres  et  autrcs.  La 
de  Prieres  deposera  tout  a  l  heure  contre  lui,  et  M.  Za 
met  compose  un  memoire  qui ,  remis  au  cardinal  de 
Richelieu,  contribuera  fort  a  Pemprisoiiiiemenl.  Eu 
1637,  la  conversion  delatante  du  grand  avocal  M.  Le 
Mattie  et  sa  fuiie  du  barreau  vont  indisposer  M.  le 
Chaneelier,  deja  eveille  par  celte  aifaire  du  Saint-Saere- 
menl.  En  1635,  quaud  il  s’etait  agi  de  casser  le  ma¬ 
nage  de  Monsieur  et  que  le  Cardinal  ne  desirait  rien 
taut,  I’Assemblde  du  Clerge  avaitobei  a  ce  voeu  et  rendu 
le  decret  de  millite;  inais  Lopinion  presumee  de  M.  de 
Saint-Cyran  avail  pa ru  contruire 1 .  En  fallait-il  davan- 

L  11  n’est  pas  exact  que  M.  de  Saint-Cyran  ait  positive  men  l  refuse  da  pprou- 
ver  ce  divorce ;  on  lie  l 'avail  pas  fonmiltcmenl  consul tc  i  ce  aujeL  Lancelot  dit 
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tage?  Qu’ou  y  joigne  les  refus  d  eveches,  1  elroite  liai¬ 


son  avec  Jansenius,  auteur  du  Mars  Gal  liens,  le  mau- 
vais  vouloir  du  Pere  Joseph;  qu'on  y  joigne  meme  la 
doctrine  sur  l  insuffisance  de  V attrition  et  sur  la  neces¬ 
sity  de  Yamour  dans  la  penitence,  qui  blessait  directe- 
ment  V  opinion  posee  par  Richelieu  theologien  dans  son 


Gated lisme  de  Luqou  :  et  Richelieu,  enliche  sur  ce 
point  comme  en  matiere  de  kel-esprit,  ne  vou  hi  it  pas 
plus  la  contrition  que  lc  Cid  *y  mais  qu’on  se  represente 
surtout  cette  influence  oceulte  et  croissante  qui  ne  se 
pouvait  plus  nier,  ce  nom  mal  sonnant  <j[ui  revenait 
toujours;  et  Von  est  en  train  de  comprendre  que  le 
Cardinal,  en  faisant  emprisonner  Saint-Gyran,  ait  dit 
que,  si  Yon  avoit  enferme  Luther  et  Calvin  quand  its 


Bimplemen!  ( Memoires,  tome  1,  p.  "A;  q  u  c  le  Cardinal  s’itaii  perfuadi  cel  a, 
bien  que  M*  de  Stiint-Cyran  cut  ton  jours  ivite  de  se  declarer  l  a- d  vs  sits.  La  ptu- 
part  dtsa  liieloriem  jansenistea,  qui  sc  copkul  sans  critique,  et  en  rencherissant 
BUT  les  louangcs  de  burrs  amis,  ont  transfurme  eetle  opposition  soupfoun^e  en 
protestation  solcnndle  et  reipilbre;  Karine  lui-niftme  rda  pas  fait  diflkullA  de 
dire  :  «  LAssemblfie  gene  rale  du  Cl  urge  el  presquu  tons  les  Ihfologiens,  jus- 
qu’au  Perede  Gondren,  genera!  de  l  Oniloiru,  et  jiisqu'afi  Pere  Vincent,  ?upe- 
rieunlei l  Mission  nan  re?,  Tii  rent  davis  de  la  nuliile  du  mariage ;  mah,  qrnnd 
onenvim  a  l  abbt  de  Saint-Gyran,  it  ne  cacha  point  que  le  mariage  ne  pou- 
vail  fitre  cass6,  ™  M.  dc  Saint-Cjran  n'etait  point  de  fA-semblee  generale  du 
Clergfi-  il  nf£tait  m  tie  la  Sorbonne  ni  d'aucune  Fouille ,  il  n'cul  point  ft  se 
prononcer  &  son  tour*  FuUil  de  la  petite  conference  de  Lhfiologiens  que  ton 
ccmsiitla  devant  Monsieur  dans  la  ehambre  du  Pen-  Joseph?  mats  eelui-ei  proLsa- 
blcinpnl  ne  I’aurail  pas  introdult  la  nans  r avoir  fail  sunder  an  pr&dahle.  En 
doctcur  tibre  il  se  contents  sans  (Joule  dVxprimer  sou  avis  dans  linlimite,  el 
on  doll  convenir  qu'tl  le  lit  trop  peu  dUcrutement  s’il  Ini  echappa  en  elTel  de 
dire  irn  jour  k  Vabb&de  Priferes  (fulur  truioin  &  charge),  *  qu’il  uimeroU  mieux 
avoir  tue  Ji\  homines  que  d1  a  voir  concouru  ft  une  resolution  par  laqmdle  on 
avoit  ruin 6  un  sacremenl  de  rEplise*  * 

1.  f  ie  n'etait  pas  soulemenl  de  sa  part  un  point  d'hoimeur  thfiologique  -  un 
CEii n  dr  polilique  caehaiL  Louis  XUL  dans  sa  devotion ,  avail  surloul  peur 
du  Dialdr  ;  (i  La  peur  du  Diable,  oui,  mais  I'amour  de  Dieu.,  non,  il  ne  ta  pas, 
quclque  mine  qtdil  fasse,  soyeK-en  sur,  *  disaitM,  de  Gambirville*  comme  rfi- 
pelanil  un  tool  de  la  vieille  Lour.  Ainai,  la  doctrine  de  V amour  de  him  eta  it  ft 
la  fois  conlraire  h  ta  tti^ologie  dont  se  piquait  Richelieu,  et  ft  la  tranquillite 
d  ime  du  rod 
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commence  rent  a  dogmatiscr,  onauroit  Sparyne  aux  totals 
bien  des  troubles. 

Quel  est  pourtant,  a  le  voir  a  L  oeuvre  et  de  plus 
pres  encore,  ce  Luther  et  cc  Calvin  naissant,  ou  du 
moins  qui  parut  tel  a  1’oeil  vigilant  du  grand  Car¬ 
dinal  ?  Singulier  et  patient  novateur,  il  a  attendu  luge 
de  eiuquante-cinq  ans  pour  se  ddeeler.  En  lcsuivant 
pas  a  pas  jusqu'ici,  nous  ne  1'avons  pas  assez  denude 
en  iui-meme ;  c  ost  l’heure,  a  la  fin,  de  le  voir  percer. 
On  ue  le  saisira  pas  longtemps  a  t’oeuvre  fibre;  en 
moins  de  deux  ans,  le  pouvoir  seculier  aura  mis  sur 
lui  la  main,  et  il  ne  sortira  plus  de  Vincennes  que  pour 
mourir.  Sa  imputation  a  garde  je  ne  sais  quoi  de  eon- 
teste,  de  difliciic  et  d’obscur.  11  merite  qu'on  s'y 
applique  dc  tout  son  eilbrt.  Son  ascendant  sj lirltuel 
sur  tanl  d’ames  sans  qu  il  fasse  avances  ni  frais  pour 
eela,  cette  autorile  <[ui  lui  soumct  les  vokmlcs  en 
Jesus-Christ,  qui  hti  couquiert,  presque  du  premier 
regard,  com  me  disciples  d'une  in  erne  penitence,  des 
homines  (els  que  Singlin,  Le  Maitre,  Saci,  Lancelot  , 
Arnauld ,  nous  est  im  gage  deja  de  la  valour  du  chef 
venere.  En  le  bien  considerant,  on  ser  a  coulirme  dans 
cette  eslirne. 


FIN  1)U  PREMIER  LI VR E. 
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M.  DE  SAIN  i'-CY  RAN. 


L  de  Saint-Cyr&n  directeur,  —  Sea  principaux  traits.  —  Sa  conduite  ties 
religieuses  :  la  sceur  Marie-Claire,  * —  Admirablcs  oracles,  —  Ce  qu’il  dit 
de  la  Vierge.  —  Esprit  de  M.  de  Saint-Cyran*  —  Majesle  et  humilite,  — 
Sa  direction  des  graodes  dames  :  priocesse  de  Gaemene.  —  Attitude  en- 
vers  les  puissant**  —  Mot  sur  Home,  —  sur  le  Concordat. 


M.  de  Saint-Cyran ,  pour  le  delinir  d  un  mot,  c’est 
le  IHrecteur  cfire lien  par  excellence,  dans  toute  sa  ri- 
aueur,  dans  toute  sa  veracite  et  sa  certitude,  un  rigide 
et  sur  mcdecin  des  ames. 


Jusqu  ici,  en  le  suivant  pas  a  pas  dans  sa  formation , 
je  n’ai  pas  dissimule,  j’ai  meme  recherche  et  com  me 
poursuivi  les  moindres  melanges.  S’il  est  enlre  dans  la 
fusion  premiere  de  sa  nature,  com  me  dans  celle  de 
toute  vertu  humaine,  quelque  alliage,  on  I’a  vu  assez, 
et  je  fai  plulnt  trop  dit.  Maintenant  il  esl  temps  de  le 
pmidrc  dans  la  medaille  frappec,  cl  de  ladmirer  sans 
plus  de  reserve  dans  la  perfection  de  l’empreinte.  C’esl 
le  M.  de  Saint-Cyran  tout-a-fuit  ddfinilil  et  rnur  que 
| ’envisage  desornuns;  c’est  de  lui  qu’est  vrai  ce  qui  va 
snivtv  ;  si  quelque  cliose  dans  ce  qui  precede  ne  cadre 
plus ;  qu’on  le  rejette ,  comme  en  avangant  il  la  rejete 


Uii-mdme. 

Or,  je  ne  crois  pas  qu’en  y  regardant  bien,  il  y  ait 
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uii  exemple  plus  complet  que  ce!ui-la,  du  docteur  inte- 
rieur  at  pratique  de  F&me.  On  ne  saurait  etre  plus  pe- 
netre  qua  ne  i’etait  M.  de  Saint- Cyra n  de  ee  point  : 
«  Que  rhomme  a  peche,  qu’il  est  i neural  dement  ma- 
lade  en  lui-meme,  qu'II  n  y  a  de  guerison  et  de  retour 
qu’en  Jesus-Clirist,  que  lout  ce  qui  n’est  pas  cola  pu- 
remeut  et  situ  pi  ament  est  fautil  et  mauvais,  que  tout 
ce  qui  est  cela  devient  salutaire,  facile,  sanctifiant.  » 
II  s’en  montre  imbu  plus  absolument  qu’on  ne  pent 
dire,  et  sans  aucune  deces  diversions,  trop  souvent  me¬ 
lees,  etiez  les  directeurs  des  antes,  a  cette  idee  qui  (le 
Christ  iani  sine  pose)  devrait  etre,  ce  scmble,  1’unique. 
Guerir ,  gverir  est  sou  seul  mot  d’ordre,  son  sen!  soin  et 
son  cri;  combien  peu  s’v  bornent!  Laver ,  pur ger  ce  qui 
son i lie  toute  ame  et  qui  la  diffame  devan t  Dieu!  e’est 
dans  ees  tenues  energiques  qu  il  s  exprime.  On  a  vu 
saint  Francois  de  Sales  causant  avec  plusieurs,  parlant 
a  tons  de  Dieu  et  de  1' amour,  mais  aussi  s'aeconi modan t 
de  mille  clioses  aceessoires,  les  tolerant  et  les  accep- 
tant  presque,  traversant  au  besoin  la  politique  sans  y 
souiiler  sou  hermine,  mais  pourtant  fa  traversant. 
Bossuet,  a  sa  maniere,  et  dans  un  autre  genre,  esl 
ainsi  :  iia  souci  de  cette  terre,  de  la  realisation  bislo- 
rique  des  grandes  verites  cln  etiennes  j  il  s’en  occupe 
dans  1  11 istoire  memo  qu’il  ecrit,  il  s’en  souvient  pres 
des  princes  el  seigneurs  qu’il  dirige ;  il  loue  ces  puis- 
sants  de  la  terre  en  vue  de  certaines  fins,  hautes  et  de¬ 
sirables  sans  doute  j  mais  pourtant,  en  vue  deces  fins, 
il  fait  un  pen  flechir  la  parole  et  Faction,  —  ii  les  loue. 
M.  de  Saint-Cyran  (etje  ne  pretends  pas  iei  prefercr 
sa  maniere,  car  il  pent,  y  en  avoir  plusieurs,  je  veux 
sen  lent  enl  la  earacteriser),  —  M.  de  Saint-Cyran  n’esl 
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pas  tel  :  il  ue  flcehit  sur  vien  d’acccssoire,  il  ne  s’en 
preoccupe  pas;  il  semble  no  point  chercher  de  rosul- 
tats  exterieurs  et  de  developpements  maniiestes  sur 
la  terre  L&me  humaine,  individuelle,  chaque  ame 
une  a  une,  naturellement  et  incurablement  malade  par 
le  peche,  cetle  ame  a  sauver  par  Jesus-Ghrist  et  par 
ltd  seul,  voila  son  oeuvre  ;  il  s’y  concentre;  a  droite  et 
a  gauche ,  rien.  Jansenius  songeait  plus  particuliere- 
ment  a  la  necessity  de  l’entiere  vdrite  dans  la  doctrine; 
Ini,  il  tient  surtout  a  la  necessity  de  Pentiere  verifc 
dans  la  guerison.  Par  mi  les  reformateurs  celebres  cal- 
vinistes,  taut  occupes  de  celte  guerison  individuelle, 
mil  ne  J'a  surpasse  en  rectitude  ni  en  puissance;  el 
ce  qui  le  distingue  essenti  el  lenient  d’aveceux  et  d’avec 
eeux  qu  on  a  depuis  appeles  Methodistes,  tons  egale- 
ment  toumcs  a  I  unique  point,  c'esl  sa  haute  croyauce 
aux  Sacrements,  a  eelui  de  rEucharistie  d'abord  et  h 
celui  de  la  Penitence. 

Si  bien  que,  croyant  aussi  fort,  qu  il  fait  au  mal  et  a 
la  necessity  du  remade,  croyant  a  la  Grace,  ne  croyant 
pas  moins  a  ce  double  sacrement  qui  est  un  double 
canal  direct  de  guerison  et  de  nourriture  spirituelle, 
ct croyant  encore  par-nessus  tout  au  sacrement  du  Sa- 
cenloce  qui  confere  1’exercice  souverain  des  deux  autres, 
M.  de  Saint-Cyran  apparaft,  com  me  etude  el  caractere 
de  Directeur,  aussi  inti  moment  fonde  et  plus  arrne 
de  tout  point  que  personne  a. 


i#  Ceux  qui  savenllire,  lire  surtout  dans  i'inliine  contradiction  de  ioute  pen- 
see,  eondlieronl  red  avee  ce  qui  u  cte  insirme  nil  leu  vs  de  ses  projets  concerles 
et  de  sa  longue  entreprise.  Ce  qui  esi  certain,  e'est  qu*uiie  fois  qu+on  enlre  dans 
M.  de  Saint-Cyran  directeur >  le  reste  disparaSL 

2m  Pour  le  counaitre  a  fond  el  doctrimlement ,  il  taut  avoir  hi  sa  ltd  Ire  a 
M.  Ciiiliebert  ct  ?es  pcnsces  sur  le  Sacerdoce  {Le  tires  chretkmies  et  spirituelles 
rtf-  messire  Jean  du  Verger }  etc*,  2  voh  trt-J2,  1744);  il  y  marque  expre&rfment 
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Avcc  ccs  sorles  de  figures  sombres,  on  n’a  pas  a 
cmiudre  dc  passer  et  repasser  quel  que  fois  sur  !es  mo- 
mcs  traits.  —  1°  M.  de  Sain t-Cv ran  naceorde  rien  a  la 


litteralure.  J'ai  dit  sos  premiers  ecrits  bizarrcs  ;  on  ge¬ 
neral  i!  savail  pen  eerire,  el  ce  n  est  que  dans  ses  lettresl 
de  la  fin  que  la  force  dusens  lui  donne  la  forme  exacte 
et  ferine.  Les  Jesuites  preiendent  memo  qu’on  les  a 
corrigeea  avant  de  les  faire  imprinter.  Mais  il  parlait  a 
merveille;  cequ'on a  doses  entretiens notes  sur  rheme 
et  transmis  (et  on  en  abeaueoup)  est  fort  su  peri  cur  a 
ses  ecrits  pour  la  beanie  continue  du  sens  ehretim. 
C’est  court,  austere,  plein,  nourri  de  l  Ecrilure,  for¬ 
mant  commie  une  suite  daphorismes  d  un  Hippocrutc 
spirituel :  tout  coup  porte.  Codon  de  parler,  superieur 
a  celui  d’eerire,  et  qui  Fexclut  meme  a  un  certain  de- 
gre,  est  presque  une  marque  dans  le  directeur  el  un 
gage,  rien  nYtant  plus  contraire  que  Ie  gout  litteraire 
qui  s  v  glisserait.  11  y  a  tel  passage  de  eonseils  domic- 
par  Francois  de  Sales  qui  accuse,  on  l’a  dit,  une  plume 
amusee;  on  se  rappel  le  les  rands  dans  I'eau.  Jamais 
rien  de  tel  chez  Saint-Cyran  ;  ie  faux  gout  subtil,  quand 
il  s’y  trouve,  tient  toujours  a  la  pensee ;  chez  lui  la 
chose  imbue. 

Il®  Vhistoire,  c  est-a-dire  la  realisation  terrestre,  vi¬ 
sible,  et  en  grand,  de  cerlaines  idees  ne  fe  distrait  pas. 
Jiien  qu’il  saclie  a  fond  I’histoire  ecclesiastique,  il  ne 
s’y  livre  que  quand  il  le  veut  directernent  j  il  nest  pas 


ses  vraia  points  dc  separation  d*avec  Luther  et  Galvin.  Mamies fois  lea  Rgforuiifi 
Loot  von  In  Itrer  h  eux;  ainsi  Lrydeeker  dans  son  His  to  ire  du  Jansihiisim  1  i 
rieu  on  son  livre  de  i  Esprit  de  V*  Arnauid  De  nos  jours,  qin  h|iies-mis  J'oitt 
rnrure  ■  an  dclml ,  on  v?\  fiirlout  frippe  ties  i  es-enil  ilances.  Gflrttt  '-Ji> 
peui  taillrr  dans  M.  ile  Saint-Cyran  tin  (’a! viuiste  T  mais  eVsf  a  condition  d  n 
retranclier  tmiinte  pnrlie  vitale. 
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ente  mix  digressions  d’un  esprit  philosophique  nu 
iratoire,  qui  arrange  les  evenements  et  so  donne  dos 
perspectives,  com  me  l’a  faitBossuet.  Nulle  sortie  et  al¬ 
ii  sieu  aux  alia  ires  du  temps,  a  tel  ou  tel  triomphe 

opinions,  et  qui  cad  re  rail  avec  lesysteme;  en  un  mot, 
(Ucune  poliiique  liee  avec  la  religion.  Le  nionde  d  une 
fart,  et  les  affaires  qui  s'y  agitent,  grand  nhtme  do  per- 
lition  ;  de  l  autre,  l  ame  humaine,  nne  ame  particu- 
iere  a  guerir  et  a  sauver,  sans  s’iiiquieter  de  ce  qii’ello 
praftra  et  fera  par  rapport  aux  yeux  d’ici-has.  Saint- 
jyrati  dirige,  Aurelius  a  oosse  de eontroverser.  Le  Nou¬ 
veau  Testament  et  Jesus-Christ,  voila  touteson  histoire; 
i  partirde  Jesus-Christ  et  des  premiers  Peres  et  Doc- 
eurs,  que  lui  importe  le  plus  ou  meins  d'aberrntion, 
si  non  pour  ddplorer  en  secret  ?  Si  quelqnes  mots  lui 
in  echappent  pres  deceux  qu'il  voud rail  voir  docteurs, 
it  dont  e'est  le  r<Me,  il  rTen  touche  jamais  rien  dans  le 
5011  verneme nt  direct  et  secret  des  ames. 

Ill  *  Nulle  distraction  vers  la  nature.  11  est  des  i n tel- 
igenres  uimables  et  courantes  qui,  tout  en  montant, 

5  v  yiosent  oomme  sur  des  fleurs :  M.  de  Saint-Cyran 

mJ  I  v 

i  a  point  de  fenetrede  ce  c6te  ;  il  u  y  puke  qu  a  peine 
(uelques  comparaisons  ,  et  alors  e’est  seulement  aux 
jliosos  les  pins  upparentes  qu'il  les  emprunte,  coniine 
Se  soleil,  fair  ;  mais  jamais  il  ne  va  au  detail  et  ne  sem- 
olc  Tavoir  regarde.  11  lisait  droit  a  1‘ame  el  ne  prenait 
jjuYn  ell.  ses  expressions  el  ses  images,  ou  dans  la 
Bible  encore  et  dans  ses  tigures.  Sou  genre  d’imugina- 
;ion  el  il  11’en  manquait  pas)  etait  ainsi  tout  applique 
iu-dediiiis  et  ne  se  reflechissait  qu  ail  livre  unique;  il 
avail  memo  >a  ion  mure  d  ‘esprit  assez  symbolique  et 
apocalyptique  en  ce  sens. 
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On  pou  trail  poussei'  encore  cede  enumeration  cies- 
traits  qui  le  determinenl ;  par  tout  ce  qu  it  n’avait  pas,, 
autant  que  par  ce  qu'ii  avail,  AL  de  Soint-Gynm  se 
trouvait  pose  corn  me  le  grand  medecin  des  dines;  dies 
le  sentaieut  bien,  le  devinaient,  el  ,  comme  il  domou- 
rait  ealme,  c’ eta  it  a  elles  bicntotde  faire  violence  ju  - 
qua  lui.  A  van  l  d 'ex  poser  ees  merveilleux  exemples  de 
Le  Mattie  et  de  I  Lancelot,  rien  n'en  apprend  plus  sur 
sa  direction  des  religieuses  a  l  inlerieur  de  PorL-Ro\  l 
que  ce  qu'en  a  ecril  la  scour  Marie-Claire.  —  Cette 
pieuse  cadette  des  uieres  Angelique  et  Agues,  et  de  la 
soeur  Anne-Eugdnie  *,  mo  ins  forte  desprit  qu’ellesl 
mais  d  un  naturel  charinant,  aiFectueux  et  passionm , 
avail  etc  foi  l  imbue  de  la  saintele  et  de  rexcellence  de 
M.  de  Langres ;  !e  pi  dial,  dans  les  premiers  temps 
qu  il  venait  a  Port-Royal,  lui  avail  (lit  un  jour,  Ja 
voyant  si  lendremcnt  attachee  a  la  mere  Angelique, l 
(pie  le  mieiix  peut-dtre  serait  de  ne  lui  plus  purler  ja¬ 
mais  :  Marie-Claire,  avide  d'obdir,  prenant  ee  mol  in 
consider^  pour  un  oracle  de  Dieu,  tut,  a  partir  de  lie 
quelques  annees  sans  parlor  du  tout  a  sa  sour.  AL  do 
Langres  1’avait  envoyce  ensuite  a  l'abbaye  de  Tard,  e! 
1’y  avail  sou m iso  a  de  nouvelles  el  rudes  <  preuves  d 
solitude  et  d’ubsolu  silence.  Elle  y  etait  demeurce  pin 
de  cinq  anodes  sous  la  mere  Agnes;  revenue  do  lit  it 
Port-Royal,  an  moment  de  r extreme  eonllit  do  Al.  de 
Langres  et  de  AL  de  Saint-Cyran,  elle  se  montra  dos 
plus  ardentes  a  prendre  parti  contre  celui-oi.  Ln  vain 
la  more  Angelique,  toujours  si  chere  a  leavers  ces  an- 


l.  Voir  prfcGdemmeni  sur  la  sceur  Marie-Claire,  p.  i 92  et  205  ;  <  unut1 


Bile  de  rnadame  Arnauld,  et  une  figure  du  cleft  re,  k  physionomie  LU  distinct* 
mm  !e  voile. 
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nees  do  separation,  en  vain  la  mere  Agnes,  non  moins 
chere  et  guerie  deses  preventions  elle-meme,essayaient 
d'cclairer  les  scrupules  de  Marie-Claire  ;  on  ne  reussis, 
sait  qu  a  dechirer  son  coeur.  Celle  division  dura  plus 
dequatorze  mois,  M.  Zamet  avait  cesse  devenir,  mais 
son  esprit  vivait  toujours  dans  la  rebelle.  M.  d'Andilly 
l  exliortait  sans  la  vaincre:  un  jour  U  la  supplia  de  vou- 
loir  bien  prier  ensemble;  ce  qu’ils  firent,  et  Marie- 
Claire,  en  se  relevant  de  sa  priere,  se  trouva,  est-il  dit, 
line  nouvelle  creature,  Mais  ce  n'etait  quc  le  point  du 
/our,  et  le  soleil  nenvova  toute  lumiiere  a  son  esprit 
qu’a  la  C<5ic  de  lAssomption  de  la  Yierge,  pour  laquelle 
die  avail  toujours  cu  une  vive  devotion.  Elle  souhaita 
des  lors  de  mettre  son  ;lme  entre  les  mains  de  M.  de 
Saint-Cyran  pour  (pill  lui  apprlt  ees  voies  simples  et 
droites  de  la  Penitence  qu  elle  avait  meconnues.  Le 
jour  de  Saint-Louis  1 636,  elle  se  decida  a  lui  ecrirc  line 
lettre  humiliee,  ou  elle  s’exprimeen  vraie  criminelle  : 
«  ...  Yous  et.es  libre  de  me  refuser,  inais  jc  ne  le  stiis 
pas  dr  me  retirer  ;  et  vous  me  commanderez  de  le  fa  ire 
auparavant  que  jc  cesse  de  vous  importune!1.. .  Jesais 
(pie  Dieu  me  peut  sauver  ;  mais  quelle  obligation  a-t-il 
de  faire  ce  miracle?  J1  adore  lejugement  qu’il  (era  de 
moi  avec  tremblement  et  tranquillitd...  »  Tremblement 
et  iranqnillite;  e’est  le  double  root  qui  exprime  deja 
tonic  la  doctrine  pratique  de  M.  de  Saint-Cyran,  ce 
si  it.  en  quelque  sorte,  les  deux  p61es  de  la  Penitence, 
telle  qu’il  l’ impose  aux  Times, 

RL  de  Saint-Cyran,  supplie  de  la  sorte,  ne  se  rendit 
pas  aussiiet ;  afin  de  la  mieux  eprouver  dans  son  eban- 
gemeiit,  il  fut  six  mois  sans  lui  accorder  dePentendre; 
elle  peiseverait  a  demander.  Enfin,  au  commencement 

U  23 


3.Vj 


POET-ROYAL. 


de  l  annoe  1637,  la  veilie  de  la  Purillcation  dela  Vierge, 
il  la  vit  pour  la  premiere  fois,  et  lui  dil  tout  d' abort! 
ees  paroles  : 

(Mais  line  rernarque  prelim ina ire  encore  :  <f u 'mi  ne 
s'etoune  pas  tropdu  ton,  et  qu'ou  veuille  penser  a  ce 
quest  un  Itirecteur  qui  eroit  jusqti  au  fond  ties  entrailles 
a  Pellieacedu  sarre  nent  :  quelle  responsabilite,  quelle 
investiture  de  puissance  au  nom  de  DieuI  ties  paroles 
(jn'oii  va  lire  out  ete  recueillies  tombantes  el  comme 
tonnantes  de  sa  bouchedans  l  exercice  memedu  sncre- 
menl  de  la  Penitence,  pendant  qu  il  confessait  cetie 
lime,  c’est-a-dire  qu’il  proferait  snr  elle  l’ordrede  I >ieu . 
‘(>uon  n  y  voie  pas  orgueil  imiividuel,  mais  autorite  de 
juge.  Je  dirai  toutapres  com  me  il  entendait  rhumilite. 
—  La  premiere  ibis  done  qu’il  Ivint  a  elle,  il  lui  lit:) 


*  Jc  ti'avois  ni  desir,  n\  desseln  de  vous  voir,  je  suis  venu  dans  une  autre 
«  jh  naeti ;  mais  etaul  at  le  A  leylise,  je  me  suis  trouve  oblige  1  de  vous  de- 
ma  rider.  Vous  nen  a  vex  obligation  qu’4  Dieu.  II  esl  aujourd  hut  saint 
«  Ignace,  martyr;  e’est  un  saint  rcmarqiiable.  Eh  bien !  que  desirez-vous? 
*  Je  suis  pour  vous  guerir :  montrei  vos 


Apres  qu’elle  !  eut  entretenu  de  Petal  on  elle  ava't 
eie,  il  lui  dit  ceci  : 

«  11  faut  voir  (levant  Dieu  si  vous  avez  ete  vraiment  ce  que  vous  avez  fait 
«  paroitre.  tjuelquefois  1 'extravagance  emporle  lVpprit  ii  dire  re  qu’il  ne 
«  cruil  pas,  et  ;i  suivre  ce  qu’il  n’approuve  pas  :  il  faut  1’aire  ce  discemcment. 

«  II  laut  ipic  lea  oeuvres  exterieures  de  la  Penitence  precedent  <lu  ressen- 
«  liment  interieur,  et  qu  il  v  ail  un  rapport  <le  Fun  ft  Fautrr  :  car  it  se  fan! 
«  garder  de,  temoigner  plus  de  sentiment  au  dehors,  que  t'on  nen  a  ven- 
«  tablemen*,  au  dedans, 

<*  Je  lone  Dieu  de  vous  voir  revenir  A  lui  en  ventti.  Cost  une  grftce  de 
«  laquolle  vous  n’estlthez  pas  asses  la  rarete  :  de  mille  dines,  il  n'en  rjvient 
«  pas  une  *.  Je  vous  ui  erne  inconvertible.  Si  \ous  fussiez  morte ,  vous 


t.  Oblige  par  le  eonseil,  p.ir  le  monvenicnt  de  Dieu  dans  la  ;  ritee. 

2.  IF  ta  est  dur,  mats  il  Paul  I’onvctiir  ipie  chi  fslieuiitnn  til  re  la  est  \rai;  tons 
cciix  uut  If  deutiistml  oublient  le  Christian  isnie  oti  !c  transform  in  I .  I  1 
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u  n  eu?si  vi  pu  pretcndre  grande  part  an  CieL  Je  vous  don  nr  crs  paroles  : 
u  M^'wortfifxs  in  ranla&o1;  je  cbanterai  eternal  lament 

«  les  miserieordes  du  Sekueur,  Dieii  seat  souvenu,  dit  Ja  Sainte  Vierge,  de 
a  sa  misericorde  qui!  aenibloit  avoir  ouhliee  durant  quatre  mills  an?,  il 
m  s'en  eat  ressouvenu  pour  vous  retirer  tie  cettc  voir  dangereuse.  En  ce  que 
n  vous  avez  ete,  vous  roeonnuissez  ce  qua  rents  dies,  ct  en  votre  change- 
«  ment  ee  qu’il  esL  » 

Lorsqu’elle  eommenga  sa  confession,  il  lui  dit  : 

f  Uieu  est  esprit  ^  el  les  perhes  do  1  ‘esprit  rollensi  nl  beauconp  plus  que 
c.  les  corporels.  Vus  resseiiliraenls  sur  ce  point  soul  justes,  Gardez-wus 
«  de  Vexagt{raiionm  II  y  a  plus  d’humilite  k  se  cojifesscr  'implement. 

«  II  u'est  point  besoiti  d'examen  pour  se  souvenir  des  peches  d'impor- 

*  tance ;  leur  impression  ne  s’effnce  point ,  parce  quelle  timt  dr  t'immor- 
«  talite  de  t’dme .  Tetiez-vous  devant  Dim  sans  pen  sees  et  sans  paroles,  il 
«  vous  emtendra  bien.  Je  voua  lais.se  avee  ces  paroles  de  rCvangile  de  la 
ft  semaloe  :  Les  dernier s  seront  les  premiers.  Aux  premiers  siecles,  les 
«  pecheurs  demandoient  avee  one  extreme  humillle  d’etre  ret;  us  a  la  Deni- 
«  fence,  et  s’eatiinoient  Indignes  d’approcher  settlement  les  PrAtres* 

«  /(  faut  vemr  mvanie  it  la  Penitence*  Cost  la  raison  pourqued  jc  vous 
«  ai  laissee  attend  re  ti  longiemps.  Jc  vous  ai  lats&4e  rtvre;  il  y  a  rmq 
o  mois  que  vuus  vivez  d'une  vie  spirit uelle* 

«  La  premiere  pointe  de  Laurore  s'appelle  Jour,  encore  qn’tdle  n ’efface 

*  pas  les  lenfchres  de  la  unit  :  ainsi  la  premiere  etincelle  de  la  veritable 
«  lumiere  que  Iheu  envoie  sur  une  ame,  se  doit  appcler  Grace,  encore 
ft  qu  elle  suit  environ nde  des  ombres  que  le  pfohe  porle  apres  lui. 

n  C’est  un  films  extreme  de  conduire  toutes  les  Ames  d’une  mcrne  sorte ; 
«  chaquc  ame  doit  avoir  ses  regies.  Plusieurs  choses  peuvent  se  faire  sans 
ce  danger  par  des  ames  innocentes,  lesquellcs  seruienl  dangi  reuses  a  des 
«  ames  blessees  par  le  peche,  qui,  quoique  guerieg  par  la  Penitence,  ne  soot 
<t  pas  exemptes  des  fuibl esses  que  leurs  bless li res  leur  out  lavssees.  11  n 
«  soldat  qui  a  ete  dangereusement  blesse  se  ressent  le  resle  de  sa  vie, 

*  quoique  ses  plaies  Solent  bien  gueries,  des  changemenls  de  temps,  et  ne 
«  s’expose  pag,  s’il  aime  sa  aante,  aux  brouillards  et  aux  neiges,  coniine 
«  iiii  autre  pourroit  faire  sans  peril,  Je  ne  vous  puis  done  pas  laUser  dans 
ct  \  i  ►  s  liberty  de  conscience ,  si  vous  ne  voub  z  pas  que  je  vous  troznpc, 
ct  enmme  ccttx  qui  ontaUnbue  vospeines  £i  d’aulres  causes*  Moi  qui  connois 
«  \i;s  p  aics ,  je  les  dois  gnerir,  Je  suis  le  medecin  qui  dois  vtnir  au  re¬ 
ft  mode;  il  est  dans  le  rt-lrancbeuienl  que  vous  desirez.  La  voie  est  etroite ; 
«  c’csl  tromperie  de  sen  ibnuer  une  large.  Enfln  c’estla  premiere  regie  de 

n  y  premi  garde,  le  Ebri?liani?me  va  a  tom  moment  semodifkni  selon  la  nature, 
Pour  pen  qu’on  soiumeillc,  on  sc  revdllt;  plu^  on  nioiti^  arieu  ou  pelamem 
1.  P^auiiH  LXXXVilL 
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*  la  Penitence,  quo  ecliii  qui  a  pechc  en  faisant  ies  « hoses  nitrites,  sc  doit 
«  abstenir  des  li cites. 


d  Que  voire  Penitence  soil  accompagnee  de  silence,  de  patience  ct  d’absti- 
(i  ncnce,  j’entends  cello  de  I’espdt  qui  porte  separation  de  toutes  rhoscs  1 . 

«  Jc  nc  reux  point  de  douleur  qui  se  repatxle  dans  les  sens :  prenez  garde 
c  a  vox  larmes.  Je  ne  veux  point  dc  mines,  de  soupirs  ni  de  gestes,  mais 
.<  un  silence  d  esprit  qui  retranche  tout  mouvomenl.  Priez  Rieii,  et  soye/  a 
*  Dieu  sans  affectation.  Dites  le  Miserere  *,  et  remarquez  ees  paroles  : 
«  Secundum  magnam  ?n isericordiatn  luam;  scion  I’clendue,  Seigneur,  de 
«  votre  grande  misgricorde.  La  grande  raisericorde  est  cello  qui  se  fuilapres 
t  le  Bapteme.  Bites  les  Psamnes  de  ia  Penitence;  toutes  les  paroles  qui  > 


n  sont  contenues  out  une  vertu  particuliere  pour  guerir  les  blessures  de 
*  1’anie.  ha  Penitence  de  David  y  est  exprimee.  C’cst  une  mcneille  de  cr 
«  guelant  un  rot,  it  cm  «  pu  fuire  une  telle  3.  Vo  us  etes  heureuse  tie  vous 
«  trouver  rcligieuse.  Si  vous  elicz  dans  le  monde,  il  serait  dilTicile  dc  vous 
«  fairs  fa  ire  la  Penitence  dont  vous  avez  besoin ;  mais  votre  eloitre  favorise 

p 

i  cc  dessein,  et  votre  cloture  ct  la  garde  de  vos  regies,  praliquees  dans  un 
,  esprit  nouveau,  sont  la  meilleure  Penitence  que  vous  puissiez  faire. 

«  II  faui  accompltr  les  dieses  qui  sont  d'oldigation  devant  eel  les  qui  vonl 
au  defa.  Vous  n’avcz  pas  du  me  faire  la  proposition  pour  la  Penitence  qm 
<  votre  papier  porte,  sans  un  mouvement  de  Gdice ,  et  je  ne  vou-  dois  y 
«  repondre  que  dans  le  mouvement  de  Dieu  *;  jc  lui  recommanderai. 


«  Void  votre  confession  conclue.  il  taut  venir  aux  remedes.,.  •> 


Ellc  suppliait  qu’on  lit  fit  soeur  converse,  et  pour 
toute  sa  vie;  il  le  lui  permit  pour  Irois  mois  : 


«  Nous  vuus  reruns  sceur  converse  ce  Carerne..*  Vous  sere z  dans  le  tra¬ 
it  vail,  mais  sans  exrfis,  ;ifin  que  vous  puissiez  persdverer.  O’ed  contre 
«  fhomilite,  de  voided  faire  des  choses  extr&ordiiiaires.  Nous  nc  sommes 
«  pus  saints,  pour  fuire  eomme  les  Saints,  Il  se  faut  lenir  homblenicnt  dans 
la  mediocnle,  et  vivre  dans  un  certain  deguisement  qui  ne  fasse  ricn  voir 
«  cn  nous  que  tie  common,  Vous  vous  rendrez  egale  aux  suurs  con\  ersr>  en 
*  loutt  s  choses ;  sculcment,  vous  tacherez  d'etre  la  plus  humble,  » 

Et  d  une  parole  magnifique,  il  ajoutait  : 

«  Anciennemeut,  les  Penitents  clian  geo  ient  d’habits,  et  plusieurs  inno- 


i*  Toujours  I'espr  il  plus  que  la  letlre. 

2.  Psaume  I,. 

3*  Quelle  profonde  pili£  des  rois  qui  sf£chappe  en  passant!  0  Bossuct,  &  1 
prix,  que  vous  eliez  faible  devant  Louis  MV! 

4*  On  salsit  Lien  au  vif  sa  croyancc  a  I' inspiration  di rede  dans  I  urai-cm  :  i; 
attend,  pour  rgpondre  a  une  ccrtaine  proposition,  le  mouvement  Luul  i 


qu hi  demandera. 


livrr  ueuxi^me. 


ci  nis  | Kir  hiimilil^  faisoient  ile  mi'mn ,  se  melant  panni  le?  coupalili's ;  el 
«  |c~  Pi' res  disent  que  la  Penitence  ^toit  le  remrde  dev  mis  et  la  uloire  «li»s 
a  a  litres.  t> 


line  autre  fois,  [tour  la  soutenir  dans  un  decourage- 
roent,  il  lui  disait  : 

«  U  faut  oublier  le  passe.  S'll  i'alloit  pentser  au\  peclnv  comm  is,  mil  ne 
«  seroit  heoreux.  Je  ne  me  contents  nullement  d’uoe  esperance  qui  ne 
«  s'etend  qu'A  empeeher  le  desespoir  :  il  en  faut  unc  ferine  et  constanteen 
«•  Dteu,  qui  ost  aussi  inflniment  doux  aux  nines  qui  sonl  dans  la  \raie  voic, 
■<  qu’il  cst  inflniment  terrible  et  rinoureux  aux  nines  qni  en  suivent  une 
u  faus.se.  Lui  qni  nous  a  command?.  de  ne  pas  regarder  en  arriere  ayant 
a  mis  la  main  a  la  charruc ,  il  fait  ce  qu’il  faiit  qne  nous  fashions  :  it  ne 
<'  regarde  pas  les  pech^s  passes  d’une  time  qui  recherche  son  Royaume  » 


On  le  veil,  si  j’ai  pu  dire  de  M.  de  Saint-Cyran 
qu'il  t;tait  parfois  uu  buisson  et  un  buisson  sans  ja¬ 
mais  dr  fleurs  ,  il  faut  aj outer  qu’il  est  souvenl  aussi 
un  lniisson  ardent.  Sans  crainte  de  nous  emparer  du 
jeu  de  mots  sur  suit  uom ,  nous  touchons  veritable- 
ment  aux  fruits  de  ce  verger  qui  nous  parnt  si  long- 
temps  herisse  d'epines.  Un  Esprit  de  M.  de  Saint- 
Cvran  serai t  a  faire2;  a  cote  de  celui  de  sstini  Urnncois 

V  *  * 

de  Sales,  ce  sera  it  un  livre  certainement  aussi  beau. 
Je  l’ebaucbe  id;  je  ne  suis  pas  a  bout  de  filer.  Uotnme 
cette  soeur  Marie -Claire,  heureuse  de  sa  condition 
uenitente,  le  priait  de  Vy  laisser  loute  sa  vie,  il  lui 
repondait : 


s  vrmlcz  que  jn  vous  assure  vutn  condition  :  jit  rt’aimc  pas  cettfi 
di  miaul* ames  qui  sunt  a  Dicu  ne  dnivent  avoir  ni  assurance  ni 
I  r  v*oj  tm  >  t ■  ] I ■  s  dulvent  agir  par  la  Foi,  qui  if  a  ni  t  larle  ni  assurance 
•i  dans  la  mjiU*  des  Jimines  ceuvres  ;  elks  regurdtni  Diet*  ft  l r  striven l  « 
44  tout  moment}  dependant  des  rencontres  que  sa  Providence  fait  nail  re.  Je 
■'  ih  vmnlrui  pas  saudr  oe  qne  je  ferai  quand  je  serai  deseerulu  d'ici.  Nous 


L  M*  moires  pour  servir  il  I'Hi&toire  de  P6rt-Rotjait  etc*  (Utrecht,  1742),  L  III* 
p.  \ i { 1  i‘ > .  ri  i! 1 1  lhh  rat  loute  la  ciiiquieme  Relation, 

\  L  in  i  lot  fa  fait  darn  ses  Mdmoires^  mats  au  point  de  vne  jans^msle  :  it  y 
a  u  rail  i  rclrancher  et  a  ajouter. 


r»s 


PORT-HOY  A  f,. 


«  avons  obligation  de  n«‘  dc  man  dec  noire  pain  it  Dleu,  I’est-A-dire  sa  Grace, 
«  i[iir  pour  cinque  jour;  mais  je  voudrois  le  domander  pour  chaquc  heure. 
«  it  faut  itne  flexibility  non  pare  i  lie  rt  tmiverselle  a  une  dme  chrftienne. 
«  II  faut  qu'elle  sache  passer  du  repos  au  travail,  du  travail  an  repos,  de 
«  1'oraison  it  r action ,  do  1’action  ;i  I'oraison ;  n'aimaut  rieu  ,  ne  tenant  a 
«  rim,  sachant  tout  faire,  ct  sachant  aussi  no  ricn  faire  quarnl  la  maladie 
«  ou  I’obeissance  I'arrcte ,  demeurant  inutile  a  vie  pa  ix  ct  joic.  11  y  a 
«  a  vantage  en  la  cessation,  el  sou  vent  eii  travaiUant  nous  ue  faisons  lien 
«  devant  Dieu  » 


La  strut'  Marie-Claire  avait ,  je  I’ai  flit,  une  parti- 
culiere  el  lend  r  e  reverence  pour  la  \  ierge,  dont  toutes 
les  f6tes  avaient  £te  marquees  pour  elle  par  des  bien- 
fails  spirituals.  Etanl  allee  voir  M.  de  Sainl-Cyran  le 
jour  de  l'Annoiiciation,  elle  Ini  demanda  sa  benedic¬ 
tion  ;  il  lui  re  pond  it  : 


«  Vo  us  desires  ma  benediction,  je  vous  la  donne ;  elle  yous  oroQtera  a 
«  proportion  de  votre  fui.  Yi>us  desirez  queje  vous  disc  quelque  chose  >ur  la 
«  fete  do  I’lncarnation  :  il  faut  qu'en  cejour  et  en  tous  les  autres  que  I'Kglise 
«  consacre  a  la  Saiiite-Vierge,  nous  lui  rend  ions  ce  que  nous  devons.  Sa 
«  grandeur  est  terrible.  l*our  la  rdverer,  it  ne  faut  que  savoir  quelle  cst 
«  le  rhef  do  1’Ange  :  cn  montant  des  creatures  A  l>ieu,  au -dess us  d'elles 
«  toutes,  vous  trouvez  la  V  ierge ;  et  en  descendant  de  Dicu  aux  creatures, 
«  aprds  If  Saini-Esprit,  vous  la  rencontres...  » 


Cette  maniere  auguste  de  considerer  la  Vierge,  cclle 
n  qni ,  com  me  on  la  dit,  it  fut  d  on  ne  d'enfanter  son  Crea- 
teur ,  ajoute,  ee  me  sernble,  quelque  chose  d*  i  i tat Lendu 
a  I’idee  de  sa  gloire.  Get  eclair  deffroi,  d  la  Jehovah  , 
qni  loin  be  sur  ce  doux  front,  rehausse  en  un  point 
le  diademe.  Ce  qni  domine  depuis  le  Moyen-age  au- 
lour  du  norn  de  Marie ,  ce  soul  plutot  les  fleurs  et  les 
lendresses,  rest  la  pocsie  du  pardon.  Saint  Bernard 
et  toute  son  ecole,  Araould  de  Chartres,  Gcofiroi  tie 


1,  On  fieul  rontpartT  avws  la  soixy u! des  Ixilres  spirituelh  a  d'1 
Fenelon  qui  roule  sur  eu  mrme  etmseil  :  a  Ne  eongea  | iqiii  1  h  de*  ehosis  •  l!l  ■ 
giites*  etc.,  etc.  * 
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Yenddme,  Ilelinand  de  Froidmont,  eet  Adam  de  Per- 
scigne  qui  neprdche  que  sur  olle,  epuisent  a  son  sujel 
les  magnificences  el  surtout  les  graces  de  la  mysticite, 
It's  etoiles  et  les  roses.  Son  fils  a  passe  dans  ses  en- 
trailles  bcnics  comme  un  rayon  tie  soldi  d  tram's  (a 
vitre  du  sanctuaire ,  sans  y  laisser  de  somllure.  Le  Sau- 
veur  s’est  pose  un  jour  sur  cette  tige  de  Jesse,  et  plus 
n  en  voulut  sortir  pour  t'odeur  quit  y  trouva.  Kile  est 
la  tranche  d'eylantier  encore.  Du  eoeur  et  de  la  bouclie 
d'un  mort  pieux  on  a  vu  sortir  un  Its  inscril  au  nom 
de  Marie.  Trou veres  et  saints  parlent  de  memo.  Des 
moines  asm  rent  avoir  ressenli  dans  leur  bouclie,  en 
prononeant  son  nom,  la  suavite  d'un  rayon  de  miel. 
Kile  descend  des  cieux  vers  leur  lit  de  mort,  el  empnrte 
leur  a  me  dans  un  pli  de  sa  robe  de  Un.  Ki  le  passe  les 
jours  a  eeoulerdnns  les  solitudes  la  voix  de  la  tourte- 
relic.  Telle  est  surtout  la  Merge  du  Moven-nue  cl  des 

■O  fc- 

sieeles  qui  out  suivi.  Ce  que  M.  do  Snint-Cyran  arlicule 
ici  snrcllc,  est  (Tun  plus  severe  accent,  et  se  rapporte 
plu to l  a  ce  qui  fut  dlt  aussi,  qu’a  Tagonie  de  la  mere 
de  Dieu,  pour  la  seconds  fois  depuis  la  Creation ,  le  Pa¬ 
radis  restavide  et  desert. 

La  sdeur  Mari  e-Claire,  ainsi  remise  dans  la  voie, 
lie  cessa  d  y  marcher  avec  uue  ardeur  prodigieuse, 
et,  pour  parler  comme  la  mere  Angelique  de  Saint- 
Jean,  a  rev  cette  disposition  in  so  liable  que  non  ne  pou - 
rail  con  tenter,  et  qui  etait  sa  y  race  particulihre.  La  pri— 
son  de  M.  de  Saint-Cyran  lui  ravit  bientot  celui  qui 
Vent  un  pen  mod  dree.  Comme  pour  ex  pier  sa  lon¬ 
gue  resistance  an  saint  dirccteur,  une  des  occupations 
de  ses  denberes  amides  int  de  Ira  user  ire  les  Leu  res  et 
Considerations  chretiennes  du  prisonmer,  qui  ne  les 
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travail  qu’a  la  derobee,  an  crayon,  etd'en  dresser  une 
copie  nette  ct  ficlele.  Elle  mourut  avant  qu  ;1  lilt  sorti 
de Vincennes;  <-e  fut  Sing] in  qui  lassista.  Durant 
les  t  muses  de  lagouie  et  dans  un  moment  d’appreheiH 
sion  supreme,  elle  (it  reciter  quelques  prieres  a  la 
Vierge,  et,  son  visage  devenant  tout  cal  me,  elle  dit  aver 
un  sentiment  df admiration  :  «  Que  c'esl  une  grande 
chose  de  mourir  dans  i’esperance  de  la  vie  eternelle  !  » 
Elle  cxpi  ra  le  15  join  1642,  en  clevant  deses  faibles 
mains  la  *  '.roix  qu’elle  tenait  serree,  et  en  s Verkin i 
fort  haul  par  deux  fois  :  Victoire !  victoire  l  M.  de 
Saint-Cyran  ,  apprenant  cette  mort  dans  son  donjon  , 
eej  ivit  : 

«  Elle  cst  du  noinbre  de  ces  rimes  dont  on  dolt  etre  assure  qu’elles  sent  ;i 
Dieu,  soil  qu’il  lui  reste  quelque  chose  a  purger  en  I' autre  \ic  <m  non  ;  et 
j«  dis  peul-ctre  non,  car  on  nc  sail  que  'lire  de  ces  esprits  r|ui  semi  vuee-ds 
dans  i’ amour  do  la  Ycrite  ct  dans  I’excrcice  de  la  Penitence.  In  .-:ni  dc  cos 
actcs  parfalts  est  quelque  fois  capable  d’effacer  tout  cc  qu'il  y  a  d’impur  dans 
Time... 

«  Les  bonnes  quajilcs  qu’ellc  avoit  etoient  tidies  qu ’cites  nn-  moderoient 
pour  leur  excellence,  de  peur  quo  si  je  lui  eusao  temoigne  le  sentiment  qoe 
j'en  avois ,  je  1'ousse  rendue  trop  affect  ionnee  en  mon  endroit;  ce  que  je 
taeliois  d'ovitcr,  la  vuulant  aimer  comme  !  on  ainie  les  Itienlieureux,  plus  du 
emiir  que  de  la  houcho,  ct  plus  par  des  sentiments  que  par  dcs  expressions 
trop  fortes  sur  tcsqucllcs  elle  cut  lu  a  jours  rencheri.  ?i 


C’est  le  contra  ire,  comme  methodc,  de  I’affection 
extreme  qucpanche  Fdnelon  dans  sa  Correspondame 
spirituelle. 

La  conduite  de  M:  de  Saint-Cyran  a  legaid  de  la 
soeur  Marie-Claire  nous  represented  fond  (et  sauf  li*s 
divers!  ids  d ’application)  ccIle  qu’il  eut  a  tenir  envei 
les  aulres  re) igieuses  de  Port-1  loyal.  Bossuet  a  domic, 
en  son  temps,  de  longues  instructions  a  de  simples 
religieuses  uussi  ;  oil  pniirrait  comparer.  11  est  pro- 
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liable  qu  on  trouverait  en  resnltat  celui  qui  esl  appelc 
/'  iigle,  plus  doux  et  plus  clement-  Mais  un  directeur 
tst  autre  qu  un  conseiller ,  et  plus  oblige  de  voir  de 
pres  et;  de  trancher.  Ces  pages  de  Saijit-Cyran,  avee 
lleur  fer me  cachet,  restent  de  grandes  pages,  et,  comme 
profondeur  et  sublime  de  direction  spirituellc  ,  elles 
ne  sauraient  etre  surpassees. 

Pour  y  aj outer  h  1  instant  leur  complement  et  leur 
,  correctif  en  ce  qu’elles  pourraient  para  it  re  avoir  de 
trap  souverain  etde  trop  ordonimteur,  il  y  a  lieu  d’as- 
?  sembler  quelques  autres  pensees  et  quelques  pratiques 
de  M.  de  Saint-Cyran  sur  rim  mi  li(e.  Selon  ltd  ,  la  ve¬ 
ritable  humilite  consists  moins  a  se  croire  incapable 
de  faire  les  oeuvres,  mornc  grandes,  qu’a  se  savoir  pe¬ 
at  hear  et  incapable  de  les  laire  aut cement  que  par  Dieu. 
11  a  dtt  expressement  :  «•  II  n’y  a  point  de  plus  grand 
«  orgucil  que  d’outre-passer  les  ordres  de  Dieu,  en 
«  laisant  de  sa  lete  et  par  un  mouvement  precipite 
«  quelques  grandes  teuvres  pour  lui :  il  n’y  a  point  de 
'  «  plus  grande  humilite  que  de  faire  pour  lui  quelques 
>,  i  .randes  oeuvres,  en  se  tenant  dans  les  inoyens  el 
dans  les  ordres  qu'il  nous  a  presents.  »  Et  e'etait 
dans  la  Grace  ct  dans  sa  lumiere  an  sein  de  la  priere 
qu’il  discernait  ces  ordres  divins,  comme  l’ceil  voit  jus- 
» qu’ii  un  a  tome  dans  le  plein  soled.  De  peurdesere- 
[paitre  des  oeuvres  accomplies,  il  avail  pour  maxinie, 
■  quand  tine  chose  elait  faile,  de  la  perdre  en  Dieu.  L’hu- 
i  indite  ctait  pour  lui  un  gram!  buL  auquel  il  s'eflbrgail 
xl'autaut  plus  d’amver  que,  sans  doute,  en  chemin  sa 
mature  un  pen  haute  et  re  veche  se  rebellait  parfois ; 
i  il  employait  toutes  ses  forces  et  son  art  spirit ud  (la 
Grace  aidant)  pour  v  atteindre  en  se  baissant  bien 


•m 


port- no y  \  i . 


bos,  en  se  dmiinuanl  tout  doueement.  II  consid«;rfiit 


J'humifitd  (ce  sont  ses  pro  pros  termes)  com  me  l’ ombre 
c[ue  ceux  qui  courent  plus  fori  n’attrapent  point  pour 
coin,  et  il  ne  croyait  pas  qu’il  y  out  un  meiUeur  moyeu 
do  la  posseder,  que  d  arrtMer  son  activitc  naturelie 
pour  saneantir  on  soi-mcme,  et  que  de  se  tour  nor  lel- 


lementvers  lesoleil  diviu,  et  si  on  plein  dans  le  juste 
sens  de  son  rayon,  que  toute  ombre  autour  do  nous 
dispa  rul.  —  11  se  rappel  nit  souvent  et  surtout  qu’il 
fallait  bien  so  donner  de  garde  de  cettc  ambition  se¬ 
crete  qui  porte  insensiblement  a  vouloir  dominer  sur 
les  amos  et  a  so  I  os  a  pprop-rie? ;  quelle  otait  inliniment 
plus  grande  et  plus  perilleuse  que  cclle  des  princes  do 
la  terra  qui  ne  dominent  que  sur  les  biens  et  sur  )e 
corps ;  que  l’orgueil  de  ceux-ci  etait  un  orgueil  des  en— 
fonts  d’Adam ,  run  is  que  lorgueil  des  autres,  dtant 
plus  spirituel  ,  tenait  plus  de  eel i J i  du  Demon,  de 
l’Ange  (superbia,  vitw).  II  disail  et  rappelait  sans  cesse 
que,  si  grands  que  soient  les  hommes  qui  nous  ron- 
duisent,  la  lumicre  que  nous  recevons  ne  pout  venir 
que  de  Dicu,  selou  ce  beau  mot  de  saint  Augustin  : 
w  0  Homo ,  venit  ad  te  lux  per  monies;  sed  Dmi $  ie  itluA 
m  i  n  a  i ,  n  on  m  antes ;  d  Homme,  1  a  1  n  mi  ere  te  vie 1 1 1  des 

ce  me  Semitic,  M.  do  SaintXyran  so  former  et  comml 


montagnes  ;  rnais  c  ost  Diou  el  son 


qui  t 


e, 


•e  n'est  pas  la  monlagno.  »  Nous  eommeneuiis  a  voir, 


se  configurer  pleinement  sous  notre  regard  J.  j 
Puisque  la  haie  du  difficile  verger  est  fra  neb  ie.  je 
courrai  encore  a  travers  quolques-unes  de  ses  sainted 
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maximes,  ou  une  energique  beanie  et  vdrite  me  pa- 
raissent  empreintes.  11  disait :  «  L'&me  d  un  Chretien 
«  ne  pent  demeurer  en  un  memo  etat ;  il  font  qu  a 
«  tous  moments  elle  s’eleve  vers  leCiel  ou  se  rahaisse 
<>  vers  la  ter  re.  » 

II  disait  :  «  1  >ieu  ne  possedant  mil  bien  temporel, 
«  et  en  etant,  pour  le  dire  ainsi,  ddpouilld,  les  pos- 
«  sede  loos  d'une  maniere  sureminente,  com  me  la 
«  mer  possede  les  cans  des  lleuves  et  des  fontaines , 
«  e’est-a-dire  dans  sa  saintete  et  dans  ses  biens  de 
«  Grace  et  de  Gloire,  qui  sent  une  memo  chose  avee 
«  son  essence.  L  homme  juste,  a  pres  s’Glre  depouille 
«  de  tous  les  desirs  et  de  tous  les  biens  temporels  de 
«  la  terre,  les  possede  plus  exeellemntent  dans  ceux 
«  de  la  Grace  que  Dieu  lui  a  donnes. 

;  «  Aussi  on  no  sauroit  mieux  detin  ir  la  Gr&ce  en 

(«  ahregeque  de  dire  que  c  ost  un  empire  et  une  sou- 
«  verainete  sur  toutes  leschoses  du  monde.  » 

A  y  a-t-il  pas  de  quoi  contemplor  dans  cette  pensde 
toute  la  lierte  et  la  gloire  pern  use  de  lhumble  pau- 
vrete  chretienne,  sa  secrete  revanche? 

|  En  void  quelques  autres  qui,  a  la  reflexion,  de- 
viendiont  fecondes,  et  qui,  entre  saint  Augustin  et 
Bossuet,  renferment  leur  philosophic  de  lltistoire  aussi : 

«  II  y  avoit  lors  tres-peu  de  persoimes  d ’entre  les 
>  paucissimi ,  dit  saint  Augustin,  qui  n  a  ]iu 
«  user  d  un  nom  plus  diminuant)a  qui  Dieu  do  unlit  les 
«  biens  spiriluels :  il  y  cu  a  mainteuant  tres-peu  d’efllre 
«  les  Chretiens  a  qui  il  donne  les  biens  temporels.  » 
«  Cu  corps  est  moins  a  I’liomme  qu'il  n’etoit  avant 
«  (’Incarnation,  parce  que  Jesus-Christ  se  best  appro- 
«  prie  de  nouveau  en  ie  rachetant.  » 


(C 
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«  L'Kvangile  qui  a  mine  Fadoralion  ties  creatures,, 
«  a  donne  sn jet  d’augmonter,  par  uu  eveuemenl 
«  ct  range ,  F  affection  des  creatures  en  plusieurs  de 
«  ceux  qui  font  profession  de  lui  obeir  \  »  1 

Ces  pensces,  qui  out  toute  la  beaule  aphoristique 
propre  a  un  Hippocrate  on  a  un  Mare-Aureie  chre- 
tien,  soul  tiroes  la  pluparl  d’un  petit  ccrit  sur  la  Pau- 
vret62 3,  vertu  dont  M.  de  Saint-Cyran  eta  it  tres-preoc- 

yr 

cupe,  y  ramcnant  tout  TEvangile.  Car  on  peut  dire 
que  Port-Royal,  avec  Saint-Cyran,  avec  ses  religieuses 
et  ses  solitaires,  de  me  me  quil  a  etc  un  redoublemen  t 
de  foi  a  la  divinite  de  Jesus-Christ  par  pressentimenfi 
d  opposition  au  prochain  deisme  philosopbique ,  de 
meme  qu  il  a  ele  un  redouble ment  de  lbi  a  F omnipo¬ 
tence  de  la  Grace  par  presseiitimenl  d'opposition  a  la 
proehaine  exaltation  de  la  liberie  humaine,  a  e(d  en¬ 
core  comine  un  dernier  redoublement  de  pratique  et 


d  intelligence  de  la  pauvrete  chretienne  par  pressenti 
ment  d'opposition  a  la  future  invasion  de  philanthropie 
et  ensuite  d  industrie  qui  a  secularise  tie  plus  eu  plus 
laeharite,  et  Farcduite  en  bien-ulre  pour  lesautres  et 
pour  soi :  cc  qui  n’eu  est  pas  meme  1  ombre  :i.  j 


I .  En  effet  t  depute  lEvangik  tidol&trie  bris&e  en  bloc  s' est  comme  retrmivee 


eu  moruia ec  courunlu  chez  les  Qiretiens* 


2.  Au  tome  quatritane  des  QEuvre&  chritknnes  et  spiriiuetles  de  mr.ywVe  Jam 

du  Verger,  otcVI  etc,,  4  vol.  in-12,  Lyon,  I G71K  —  Eo  lisant  saint  Augustin,  il 
ue  laud  rail  pas  s’itofincr  1 1 1  y  re  neon  l  re  r  qudques-uues  de  ces  pensees  cuinttic  ’ 
il  se  rencontre  du  Pascal  tout  pur  dans  Montaigne,  j 

3.  Lt  bleu  (ire  rimlumt  d'une  action  nest  aucunnnent  la  me  sure  tin  la  charuL 


Pour  cotiiprif ndre SatoMJjran.,  Port-lioyal  el  leur  esprit  de  pauvre U,  cm  uc  mui- 
niitassez  sc  Its  red  ire.  Qn’on  sc  rappello,  par  exempli,  res  Iretile  religlruse?  do 
Malibu jssou  si  hie ii  reyues  dans  Ic  convent  quelles  vieunent  ojjamer,  rt  tool  lc 
reste*  Depute  que  la  hire  de  la  soeiele  a  change,  ce  tju'un  appelle  In  civilamuou , 
s’emparant  des  fff0b  oxtfirieors  materiete,  et  Ins  elendant  eliaque  jour  k  un  phis 
grand  nomhre,  semble  dispenser  de  la  charik-pauvrete}  et  no  ]■>  mud  pvt  -d*  ■' 
plus  de  la  co m prendre* 
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Tel  on  a  vu  le  Saint-Cvran  directeur  dans  la  con- 
duite  d’une  bumble  et  simple  religieuso  qui  sr*  rernet- 
:  ;t  it  entre  ses  mains,  tel  il  eta  it  (et  cecidevient  essen- 
tiel  pour  teroperer  cl  achever  cn  meme  temps  lidee 
dc  sa  severite), —  tel,  aussi  rigidement  et  aussi  siuce- 
rement,  envers  les  gramles  dames  et  les  princesses  qui 
faisaient  effort  pour  (ra  il  les  voulut  entendre.  Madame 
die  Guemene  eu  offre  un  bien  frappant  et  piquant 
exemple.  Cette  dame,  trop  connue  par  ses  legeretes 
dans  le  morde  avec  Bouteville,  M.  de  Soissons,  M.  de 
Montmorenci...,  eut  a  un  moment,  des  velleiles  tres- 
vives  de  conversion.  Lamort  sanglante  dc  M.  de  Mout- 
morenci  ( 1 632)  l‘y  avail,  j'aime  a  le  croire,  preparee*  Le 
cardinal  de  Kichelieu  ladctestait,  la  soupt-oiiuant,  dit 
Relz,  d'avoir  traverse  l'inclination  qu'il  avail  pour  la 
i cine,  Lorsqidon  trouva  dans  la  cassette  de  M.  de 
Mon tmorenci  les  billets  de  madame  de  Guemene,  il 
voulut  forcer  lemarechal  dc  Braze,  quis’en  etait  saisi, 
de  les  rendre  publics.  Piquee  par  toutes  ces  disgraces 
et  fort  produce  par  d  Andiily,  vers  1638,  la  priucessc 
de  Guemend  avail  done  de  frequents  regards  du  cote 
•  de  notre  monastere,  qui  devenait  insensiblement  une 
'Cspece  de  place  de  refuge,  siuon  de  surete,  pour  les 
In  ldcon  tents  du  Cardinal*  A  lire  les  dents  port-roya- 
ilistcs,  cette  conversion  paraftrait  beau  coup  plus  se- 
li  ieusc  qu  elle  ne  le  fut  jamais  ;  la  priucessc  avail  pris 
rune  chain bre  dans  les  dehors  de  Port- (loyal,  elle  y 
lallait  causer  de  longues  beures  an  parloir  avec  les  reli- 
jgiouses,  avec  les  meres  Angeliquc  el  Agnes,  avec  la 
isceur  Anne- Eugenie ;  pour  s’edilier  elle  faisait  violence 
lit  lenr  silence;  elle  finit  par  obtenir  l  entree.  Quand  on 
f parlait  de  la  guerre  cities  dangers  d’ruie  invasion,  elle 
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leur  disait  que ,  si  les  Allemands  venaient,  elle  les 
emmeneiraifc  toutes  dans  sa  principaute  de  Bretagne. 
C’est  ainsi  que  [jUis  lard  Marie  de  Gonzague,  devema 
reine,  leur  offiait  2a  Pologne  dans  leurs  persecutions* 
Le  pis  esl  qu'on  a  sur  la  princesse  de  Guemene,  non- 
seulement  la  suite  de  sa  vie ,  mais  son  cote  le  pin  <v 
cret  a  eet  instant  mcine  de  sa  conversion .  Retz,  des  U 
debut  de  ses  Me  moires,  nous  dit  :  «  Le  Diable  avuh 
«  apparu  justement  quinze  jours  avant  cette  a  vent  art 
«  a  madame  la  princesse  de  Guemene,  et  il  lui  pa¬ 
ct  roissoit  souvenl,  evoque  par  les  conjurations  df 
«  M.  d  Andilly,  qui  le  forgoit,  je  crois,  de  i’aire  peur  i 
(t  la  devote,  de  laquelle  il  etait  encore  plus  anioureus 
tt  que  moi,  mais  en  Bieu,  purement  et  spirituellc* 
«  meat1 2.  J’evoquai  de  mon  cote  un  Demon  qui  lui 
«  apparut  SOUS  une  forme  plus  benigne  et  plus  agmi- 
u  ble  :  je  la  retirai  au  bout  de  six  semaines  de  Port* 
«  Koval,  oh  die  faisoit  tie  temps  en  temps  ties  escapades, 
n  piutot  que  ties  retraites  u.  »  On  sail,  a  n  en  pas  dou* 


1,  IS  n'j  a  qinme  voix  eur  M.  d’Andilly  et  vivacity  platoniques;  I’al  hf 

Arnaulil ,  an  debut  tie  sr>  agrraMi*  M  anoint ,  nous  dit  de  sou  pm*  dans  mu 
page  qu’on  poitrr  -  it  croire  emwe  plus  Epigram  mat  iqiio  que  filial.'  ;  *  Son  j  ;  a  r  i 
rel  le  pijirloil  a  aimer*  el,  I" Amour  noua  elartl  si  patlicuhenum  nl  rerminmmih 
[•nr  la  l,oi  rmuvidlr,  ;!  se-  hi  —  ml  idler  a  line  pftafi  imiqm  rien  tm  lui  fl 

m  feu  linpiir  qui  nous  la  duit  faire  eraimlru.  » 

2,  In  regard  de  cca  les  les  propos  ,  uu  pent  lire  dans  le  SSicrotoge  de  Pot’ t- 

RovaK  a  I  at  liele  do  la  prinmne  :  *  ***  Le  tnonde  lui  plaisuil  el  elle  plaisoit  fli 
a  numde.  Se.-  avanhigrs  na hinds,  sa  beanie,  nt  grande  jrum.-r,  juinle  t 

n  par  la  i  In  hanlv  el  a  luul  ee.  qui  pent  rendre  la  vie  [Au*  agreahlm  eloieut  puur 

m  elle  des  charm  ee*.,  C’6St  Vi  den  quelle  donna  de  son  coo  lent  ament*  parlaffl 
a  uit  jour  a  JL  d  Andillj  ,  sun  ami*  qui  ltd  n  ndoil  vi>ile*  Line  dbpos.ibm  ?i  p  u 
«  idireUemic  louclm  si  lurl  ee  grand  liumme  ,  qu  il  ae  mil  oblige  de.  Im  rAi 
<  pondre  en  deux  tnoU».,  Ccs  paroles,  diles  sans  dessein,  frapperent  le  cceur  m 
tt  eelle  princesse,  et  Dteu  s  en  stirvil  pour  la  faiiv  rinLrer  en  dliMiiflnit*. ... 

«  toil  rn  I’aunAe  1630,  el  M*  Tab  lie  de  SainM  A  ran  eluil  alors  jTisounn  'i 
tt  chiteau  de  Viueennea,  d*ou  d  conduiaoil  plusieurs  person nes  uiaLre  *di 

tt  rhaim-s.  him  pan-doit  menu1  une  lx  in  dicUun  si  aboudanle  eur  ir  *  •  t 
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ter,  ((Lie,  dans  !e  logement  tres-galant  qu  eUe  s'ctait 
[  i  i t  arranger  a  la  Place-Royale,  lorsque  <l’ And  illy  tout 
rontrit  desceudait  rescalier,  il  rencontrait  souvent 
IRetz,  ou  nicme  le  gros  d'Emei  y  ou  tei  autre,  qui  mon- 
tait.  11  est  facbeux  d ’avoir  ainsi  la  vie  des  gens  en 
partie  double  :  cela  jette  dans  d’clranges  pensees  sur 
reux  dont  on  ne  la  sail  pas.  G’est  bien  prim-  ]a  prin- 
resse  de  Guemene,  ou  encore  pour  madame  de  .Sable, 
que  Saint-Pavin  aura  it  pa  faire  son  joli  sonnet  muli— 
peux  : 

r  PPecoutez  qu’uae  passion  : 

Deux  ensemble*  cbst  raiibric, 

I  Souffrei  moins  la  galanlerie, 

Ou  quiLlez  la  devotion,.. 


%  Port-Royal  pourtant,  les  plus  clairvoyants  ne  furcnl 
guere  dupes.  La  mere  Angdlique,  donl  beaucoup  de 
tettres  sont  adressees  a  la  princesse,  ou,  a  propos  d'ellc, 
a  M.  d’Andilly  n’exprimait  quun  extreme  et  aflec- 
;ueux  dcsir  et  resperance  en  L>ieu  sent,  sans  ancun 
melange  d  huniaine  contiunce.  M.  de  Saiut-Cyran  n’en 
3ut  pas.  II  venait  d’etre  a r retd  quoad  cette  conversion 
i’essayait;  on  lui  fit  tenir  a  Vincennes  la  requdte  et 
"examen  de  conscience  de  la  princesse.  Des  la  premiere 


qti  il  n'a  jamais  produil  de  si  grands  fruits  quo  dans  re  bmps  de  mi  liens,,, 
I  grandly  vi'ritos  dont  ses  burns  fitobnl  rernplbs  pmduisirenl  leu r  Mb  I 
udaiK  li  • !)  ui  de  eo  tie  princesse*  E\b  changes*  euLidmuunl  a  vie...  El  le  m  kin 
\  trto~parUcaliirernenL  k  noire  numaslm-  ;  am  diweiii  Moil  rn&me  de  spy  reti- 
f  rer  enlbremenl  k  lfa?enir,  el  ce  fat  dans  cells  vue  qu  elle  QL  bAlir  b  corps 
d.  I  -  qui  tbnl  k  lf£glise  de  nutre  n unison  de  Paris,*,  »  Lu  rfiverendrux; 
ft  ecro  lo<ji  ft  it  1 1  [lrvurlsnd  par  avouer  qu  au  bout  rle  xijc  ou  sept  am,  die  m  dia- 
Ipa  de  nouveau  el  cessa  de  perfi6v6rer,  Le  Coadjubur  nous  a  dit  ce  qtfii  faul 
■•eraser  de  ees  six  on  sept  ans, 

L  An  loon  premier,  p.  155  etsuiv,  de*  Let  ires  de  la  mere  iwjdhque,  4  vol. 
p-t2f  l- beds L  1H2. 
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lettre  qu’on  a  dc  eel  les  du  Donjon,  et  qu'il  ecrivait  a 
la  mere  Angelique,  il  repondit  :  j 


Ma  reverende  Mere, 


«  11  n’y  a  point  de  medecin  qui  me  puiase  prescrire  de  loin  et  sans  me 
voir  souvenl  c«  qu'il  faut  que  je  fassc  pour  conserver  ma  aante  cn  1'etat  oil 
je  suis :  comment  voulez-vous  done  qu’clant  eloigne  je  marque  ft  cctte  Dame 
ce  qn’clle  do  it  fa  ire  pour  reeouvrer  la  sante  de  son  ame,  n 'ay  ant  l’honnetu 
de  la  connoitrc  qne  pour  une  personne  genii  reuse,  et  qui,  eta  id  de  grande 
naissance,  et  ayant  de  grands  Mens,  a  de  grands  empechements,  selon  I’E- 
vangile,  a  ime  parlftiU-  emi  version  '•  l/cxperience  de  tant  d'aunccs  m’a  pa 
donner  quclquc  comioissance  de  l’etat  des  Ames  et  de  ce  qu'il  est  besom  d| 
fairc  pour  les  ramcner  ft  Dieu  apres  un  long  egarement;  mais  ceux  memo  qui 
onl  beau coup  plus  de  lumiftre  que  moi  voudroient  les  voir  et  les  con  side  ret 
auparavant  :  outre  que  vous  saves  combien  je  suis  eloigne  de  condulre  de 
Idles  persmmes.  I 

*  Ce  que  je  vous  puis  dire,  e'est  que  tout  ce  qu’cllc  declare  de  sa  dispose 
tion  present®,  qui  vient  sans  doutc  de  la  Grace  de  Dieu,  cst  dans  son  amt 
comme  une  etincelle  de  feu  que  Von  allume  sur  un  pave  glued,  ait  in 
vents  soufjlent  de  ioutes  parts.  »  (Quelle  eil'rayante  et  parfaim  image  l  — 
Et  plus  loin,  apres  mi  long  detail  de  cunseils  appropries  :)  «  Je  vmis  prii  sur- 
tout  de  1’averUr  qu'elle  nc  recherche  pas  Crop,  dans  ces  ennimcmvmeni.-,  dt 
longs  discours,  et  non  necessalres,  qu’on  lui  pourroit  faire  de  Dieu...  11  n  t 
a  rien  qui  abuse  taut  ceux  qui  revieniient  du  monde  a  Dieu  que  ce  era  mi  eclat 
dee  vdites  qui  brillciit  et  qui  plaisent  ft  leurs  esprits  encore  foibles,  et  let 
amusent  ordlnairement  comme  ies  sens  s’attachent  ft  la  beaule  dc  leuri 


objets.  Ce  qui  est  encore  plus  vrai ,  lorsqiiun  homtne  de  bien  et  dloquerd 
ten  en  entretient  (Ceci  va  droit  ft  M,  d'Andilly).  »  1 


M.  Singlin  lui-meine,  conmiis  durant  la  prison  dfi 
M.  de  Saint-Cyran  a  suivre  do  plus  pres  inadamo  dt 
Guemene  quand  elle  venait  a  Port-Royal,  j ie  faisait 
aucune  avanee  pour  cola,  et  ne  se  prdsentait  it  die  que 
si  elle.  le  demandait  expressement.  Elle  s’en  monirg 
indite  un  pen  moitifiee  un  jour,  se  plaiguant  de  vend 
de  si  loin  sans  avoir  au  moms  l'avantage  de  voir  ce- 
lui  qui  la  conduisuit.  Mais  M.  Singlin  suivait  Pexarit 
maxime  de  son  luattre  :  prSvenir  les  petits  et  se  vein  u 
des  grands  1 . 


I ,  Un  aura  occasion  dans  ia  suite  dti  nommer  plus  d’unc  <os>  encore?  hm tr.-tmi 
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Si  les  puissants  du  monde  n’obtenaient  pas  plus  de 
complaisance  singuliere  de  M.  dc  Saint-Cyran  quand 
ils  avaient  hate  dc  se  ranger  a  sa  conduite,  ils  en 
avaient  bon  marche  encore  moins  des  qu’ils  piena  lent 
l  air  de  menaeer.  Cost  la  un  trait  de  son  caractere  qui 
s'cst  imprimc  par  lui  a  tout  Port  Royal,  et  qui  distin¬ 
gue  les  esprits  de  ce  bord  d’entre  les  an t res  du  siecle 
pour  une  male  independance.  N’avoir  aucun  gout,  au- 
cune  crainte,  ni  surtout  aucun  faux  mcnagernent  des 
puissants,  <?’a  cte  de  tout  temps  bien  plus  rare  qtfon 
ne  pout  croire,  che/  les  homines  memo  de  Dieu.  El  ne 
voit-on  pas  saint  Francois  de  Sales  flatter  son  due  dc 
Savo’e,  Bossuet  loser  tant  de  princes  et  de  perso images 
a  qui  la  verite  simple  eiit  ete  de  dire  non  et  t'rois  fois 
non,  Frnelon  se  tant  ennuyer  de  la  Com*  absenle  et  la 
redcsirer  de  Fexil,  Massillon  assist er  et  coopcrer  au 
sacre  de  Dubois,  eet  autre  et  si  et  range  areheveque  de 
Camlu'ai  ?  M.  de  Saint-('.vran  u’eutrien  deers  faiblosses. 


Quand  il  se  chargea  de  dirigerla  conscience  de  AS.  Le 
Uliirr,  II  ne  se  dissimnla  pas  quo  e’etait  la  enlrer  dans 
une  affaire  qui  [icuvait  avoir  dr  l  ranges  suites  par  l’^clat 
et  1  irritation  qui  eu  resulteraient  enhaut  lieu;  il  le  dit 
a  son  penitent,  le  prevenant  qu'il  fallail  se  resoudre  a 
'out  d’avance  et  ne  voir  que  Dieu.  Lancelot  se  souve- 
nait  qo  une  fois  elan  l  cut  re  dans  la  chatnbre  de  M.  Le 
■  i;  Ure  aver  M.  de  Saint-Cyraii ,  celui-ci  se  mit  a  dire 


Lij  m  lit*.  Son  second  fils,  k  chevalier  de  Rohan,  execute  k  Paris  en  1674, 
pour  crime  de  haute  trahison,  avail  6ludk  q  unique  temps  k  Port-Royal.  Eotre 
lit  amciens  aments  el  ce  fits  tfgalement  ifeapites,  la  princess©  de  Guemerk,  aux 
(U  alinret*  jiDrpi’k  hi  lin  ensanglant^es  el  kgires ,  n'a  fieri  dailleurs  cn  elk  qui 
finite  1 1  o  1 1  ??  toucher,  corn  me  madarne  dc  Longuevilte  le  fera*  11  ne  euffit  pa& 
i r i m  hen ii  cadre  d'eiistence  romanesque  et  Iragique  qui  se  suspend  au  cloEtre 
uu  moment :  il  faul  que  Tame  le  remplissc. 


I. 
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de  grande®  et  rudes  ve  rites,  ct  quensuite  le  regardant  , 
Ini  Lancelot  jeune  (el  encore  nouveau  a  Port-l\oy;d), 
avec  cet  air  </ai  par  leqnol  il  savail  si  bien  gngner  !es 
coeui  s,  il  ajouta  :  «  Vous  n’gtes  pas  encore  accoutumc 
u  a  ce  lan gage,  et  on  ne  parle  pas  comine  cela  dans  le 
<(  nionde;  mais  voila  six  pieds  de  lerreouon  necraint 
«  ni  Chancelier  ni  person  tie.  tl  ny  a  point  de  puis- 
«  sauce  qui  nous  puisse  em pec  her  de  parler  ici  de  la 
«  Veritd  coin  me  die  le  merite.  »  Vers  le  memo  temps, 
deja  vexed  menace  par  le  Chancelier  et  dViutres  dans 
[’affaire  de  la  maison  du  Saint-Sacrenient,  il  disait  a  la 
sreur  Marie-Claire,  en  allusion  a  M.  Zamet  :  «  Nous 
u  avons  im  maiire  qu’il  faut  servir,  et  sex  poser  poor 
"  la  defense  de  la  Veritd  a  la  haine  des  homines.  Je 
f  ne  veux  [joint  de  mal  a  ceux  qui  me  perseciitent, 
«  et  je  m  a  vise  que  je  n  ai  pas  encore 
«  celui  don l  il  s'agit,  parce  que  je  ne  me  suis  [joint 
«  encore  senti  offense.  Si  fetois  serviteur  de  Dieu,  je 
<i  seroiii  non  pas  persecute,  mats  accable.  »  Coniine  cela 
esl  tier  et  humble  a  la  Ibis1 ! 

Rome,  a  tiLre  de  puissance  tempore)  le  et  ter  rest  re, 
avail  sa  part  dans  le  peu  de  complaisance  de  M.  dc 
Saint-Cyran.  J’emprunte  un  mot  decisif,  non  point  a 


f  \ 

a 


1.  Bit  n  prolbmle  paroic  d'&i  Item's,  el  qu'il  fdut  retsoinmunder  k  m&dtter,  mt* 
lout  eu  ii n  lumps  oil  eu  prejuge  Strange  et  commode  repamlu,  que  la  ve- 
rile,  grace  a  3a  discussion  el  ace  qu’em  apptdie  le  uhoc  des  lumtures,  linil  ton— 
jours,  *1  a s*scz  vile,  par  I’emporlrr  eu  re  moode,  liandis  quo  le  signe,  a  qui  le 
sail  lire,  u'a  pas  ch*ng6,  et  qu'il  usl  vrai  el  sura  vrai  toujoursque  plus  on  se 
Lien  ira  tout  haul  dans  la  verity  et  plus  on  irouvera  perieeuliGn.  Ce  qui  *  em- 
poi  tc,  grace  au  rime  du  la  discussion  et  des  opinions  en  vt  rnmndu,  le  vent-on 
tfivoir?  r‘est  lout  au  plus  h  la  tongue  la  pari ie  utile  el  mater iellemcnl  profi- 
table  dr  la  \t  rite,  I'intfiret  Lieu  enlemiu  do  la  chose,  lequrd  n'csl  pas  pJ tis  la 
vraie  rtrlW  que  Is  min  du  bien-6lt  e  ifest  la  charity.  Le.s  vraift  philosnplus  fla¬ 
vin  l  cela  a  leur  rnanietu  eninme  les  vrais  <  hretii-ns,  et  FordcnelJe  romme  Sami- 
i  .vi 'M\.  —  Le  mot  si  her  de  Samf-I  yrau  :  Je  ne  tnesuLs  pond  encore  senti  offend. 
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des  reeits  d ’ad  versa  ires,  mais  a  la  relation  authentique, 
sincere  et  filiate  de  Lancelot.  Qua  ad  la  bulle  dLJr- 
bain  VIII  parut,  qui,  renouvelant  la  coudamnation  de 
Bains,  atteignait  el  proh>hait  deja  Janscnius(juiit  1643), 
M.  Floriot,  un  ami  de  Port- Koval,  f*nt  le  premier  qui 
1’apporta  un  soil*  chez  M.  de  Saint-Cyran  ,  sorti  de 
Vincennes  et  Uien  pres  aloes  de  sa  tin.  il  etait  lard; 
Fabbc  venait  dose  retirer  dans  sachambre  ;  M.  Floriot, 
vii  1’ importance  du  message,  insista  pour  etre  re^u  : 
«  11  tui  (it  done  voir  celte  ! Sidle  c[ui  n  etoit  rien  an  prix 
«  de  cedes  qui  sont  venues  depuis.  Cependant  M.  de 
«  Saint-Cyran,  ay  ant  peine  a  digerer  ce  procede  de  la 
«  Gourde  Koine,  qu’il  savoit  fort  bion  distinguer  cle 
«  1  figlise  romaine,  ne  put  retenir  son  zele  pour  la  ve- 
«  rite,  et  il  dit  par  un  certain  mouvement  interieur 
«  qui  nescmbloit  venir  que  de  Idea  :  Its  en  font  trop , 
«  il  faudra  ieur  montrer  leur  devoir.  Par  oil  oil  pent  ju¬ 
te  ger  de  ce  qu  il  auroit  faitsil  avoit  vu  cc  qui  est  ar- 
«  rive  depuis  C» 

Lancelot  i b Limit  un  trait  qui  complete  le  precedent 
cl  qui  separe  M.  de  Saint-Cyran  d’avecle  Gal  I  i  can  is  me 
an  taut  qu’il  se  separait  d’ailleurs  de  la  Corn*  dc  Home, 
«  11  deploroit  beaucoup,  ecril  le  tidcle  disciple,  la  plaie 
«  que  le  Concordat  (entre  Leon  X  et  Francois  Iur)  avoit 
i<  faitedans  l’figlise  de  France,  en  lui  ravissant  le  droit 


rnVn  a  TB  | 1 1  >  >  - !  r'  undo  Bttflbn,  <|ni  c.a  ton!  fi'inMaHc.  Eorivant  ;‘i  I'hUh'  l,o  [!I;iiii; 
(21  in  a  i  Hi  1 7  SO  el  lui  disaal  q  nil  veuuit  d'etre  vivement  atlutjun  par  le  Gaze  tier 
j m 1 1 ■  n  -le  ri m inn:  F  avail  deji  le  President  de  Montesquieu,  mais  que  eeltii- 

n  fiv.iil  n  jimidii,  Buffon  ajoulait;*  Malfrre cut exemple,  je  rmw  que  j  agirai  dif¬ 
ferent  men  l  elqueje  ne  repondrai  pas  un  soul  motXharuiiagadfilllsateaeq; d’amour- 
jir  >pre.  la  mwnne  va  jwsqu'a  eroite  que  de  certaum  ileus  ne  peuvent  }ms  mime 
m'offenser  * 

L  Mdmoirw  iU*  Lancelot,  L  II,  p,  121, 
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ci  de  sc  choisir  des  pastcurs  telsqu'elle  Ics  desire;  etil 
«  rernarquoit  que  depuis  cela  on  n'avoit  point  encore 
(c  vu  d’eveque  en  France  qui  cut  etc  reconnu  pour  saint 
«  apres  sa  mort  * .  »  A  ce  mot  contre  le  Concordat  et 
pour  !’ election  direct e  des  Evoques  par  les  Cha  pitres 
(sans  que  Pape  ou  Roi  s'en  niclat),  on  entrevoil  lout 
son  sy stenie  de  grande  republique  chretienne.  L’idce 
qu'il  avaitdu  simple  Pretre  etail  souveraincmcnt  haute 
et  proportionate  a  sa  foi  dans  1  Euchaiistie  ct  dans 
les  autres  sacrements  oil  le  Pretre  fait  oeuvre  sur  terre 
au  nom  et  en  place  de  Dieu.  Sa  grande  republique 
chretienne,  telle  que  je  la  concois,  aurait  done  eu  les 
simples  Prelrcs  comrne  colonnes ,  les  Eveques  el  us 
comme  groupant ,  concentrant  et  gouvernant,  ies 
Conciles  generaux  comme  dominant  et  regnant  d’mic 
suprematie  infailiible ,  et  le  Pape,  par-dessus  tout, 
comme  couronne  mi  peu  h  on  ora  ire. 

Ces  divers  points  bien  poses  qui  'out  mesurcr  dans 
Pensemble  le  caructfe reel  V esprit  du  grand  pcrsoimage, 
if  n’y  a  qu  a  passer  outre,  a  le  voir  dans  ses oeuvres  et, 
avant  tout,  dans  la  plus  frappante,  qui  est  la  conver¬ 
sion  de  M.  Le  Mai t re.  On  y  prendra  pleine  idee  de  sa 


fa co n  d’auir  avec  ces  Messieurs ,  avec  les  solitaires 


comme  la  Relation  de  la  soeur  Marie-Claire  nous  l'a 
montreau  vrai  en  presence  des  religieuses. 


L  Rtimoires  tie  Lancelot,  t*  11,  p*  163* 
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M.  Le  Maitre ;  sa  sainte  mete.  —  Kile  est  gouvernante  tie  la  duchesse  tie 
Nemours.  -  Celebrite  du  jeunc  Lc  Maitre  au  burreau.  — Ses  plaldoyera 
iiuprimes.  — - 11  songe  &  ?e  marier  :  jolie  lettre  !e  la  mere  A  grit's.  —  Mort 
tie  tnadame  d’ And  illy ;  M.  Le  Maitre  aujardin.  —  Son  dernier  plaidoyer. 
—  Saint  Paulin,  saint  Sul  [dee  Severe.  - —  f.ettre  de  M.  Le  Maitre  a  M.  le 
Clianeelier.  —  Luttre  a  son  pere.  —  SI,  i.e  Maitre  chef  tics  penitents  : 
son  portrait.  —  Grandeur  chretienne  et  naive. 


M.  Antoine  Le  Maitre  ctait  fils  nine  dlsaac  Le  Maitre, 
t'onseillet*  du  roi  et  maitre  des  Comptes,  et  de Catherine 
Arnauld,  lVinee  de  toulcs  les  lilies  de  M.  Arnauld.  Ce 
rnaiiage  n'avait  t  ien  eu  d  heureux  que  les  enfants. 
VI.  Le  Maitre  se  drrangea  hie  n  tot  tip  res  avoir  epouse 
mademoiselle  Arnauld;  celle-ci  dissirnnla  ses  peines 
durant  ties  annees ;  enfin  elle  en  tomba  rnalade,  et 
alors  seulement  rnadame  Arnauld  put  arracher  a  sa  lille 
ce  douloureux  secret.  Un  proees  en  separation  fnt  in- 
tente  :  M.  Le  Maitre  voulait  avoir  ses  enfants.  Le  cre¬ 
dit  de  M.  Arnauld  ne  ful  pas  de  troppour  ltd  resister. 
M.  Le  M  til  re,  durant  le  proees,  interned  legalement 
sur  sa  foi,  s’etait  declare  de  la  religion  reformee,  bien 
i p i ' i  1  ne  fnt  reel  lenient  d  aucune,  el  il  s’appuyait  de  la 
liberie  de  conscience,  alors  aulorisee  en  France,  pour 
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maintenir  ses  droits  sut*  ses  enfants.  Le  garde-des-sceaux 
Du  Voir,  qui  iiiclinait  jusqu'a  on  certain  point  vers  Ics 
Refmmes,  avail  ddja  scelle  tine  requite  que  leur  Syn¬ 
dic  1 11  i  avail  remise  a  i’appui  de  la  demande  de  M.  Le 
Maftre  :  H.  Arnanld,  sur  cette  nouvclle,  repondit  qu’il 
tie  craignait  point  M.  le  garde-des-seeaux  ct  qu’il  ferait 
bien  fondrs  sa  rive.  En  effel,  il  sollicita  avec  taut  de  vi- 
gueur  qu'eu  dix  jours  il  obtinl  sept  arrets;  enfin  il  eut 
lout  ce  qu’il  deimmduit,  ses  pclits-enfants  et  sa  tille. 
A  pai  lir  de  ce  moment  (vers  1616),  madame  Le  Mat- 
ire,  qui  n ’avail  que  vingt-six  ans,  veeut  chez  sa  mere 
comme  une  sainte  veuve,  uniquement  occupee  de  ses 
cinq  fils,  qu  elle  fii  tons  eludier,  allant  souvent  it  Port- 
Royal  des  Champs  passer  des  quinzaines,  et  ne  formant 
d’autre  voeu  que  de  pouvoir  un  jour  y  demen  re  j-  tout 
a  fait  et  meme  y  guider  dans  la  retraite  ses  cinq  tils, 
a  qui  elle  ne  souhaituit  dgalement.  que  eelte  paix  de 
Dieu.  L'afne  se  distinguait  deja  dans  les  etudes;  neen 
1608,  il  avail  onze  ans  lorsque  saint  Francois  de  Sales 
vint  a  Paris  en  1619;  it  lui  fut  presenlr,  lui  fit  sa  con¬ 
fession  generale  et  en  recut  des  avis  proportion  lies  a 
sou  age  :  ce  qui  semblapar  la  suite  une  sourer  rejad- 
lissante  de  benediction.  Madame  Le  Maftre  ellr-memr, 
a  pros  une  confession  generale,  fit  voeu  de  chastete,  le 
jour  de  saint  Alexis,  ITjuillet  1619,  entre  les  mains 
do  saint  prelat.  11  ne  la  designe  le  plus  souvent  dans 
ses  lettres  (pie  sous  le  nom  de  ma  c fibre  swur  Catherine 
de  Genes. 

Depuis  la  translation  dela  Communautea  Paris,  ina- 
dame  Le  Maftre,  avec  madame  Arnanld  sa  mere,  ne 
quitta  plus  guere  Port-Royal.  Kile  avail,  cst-il  dit,  un 
esprit  universe!  et  qui  e6t  ete  d’emblee  au  niveau  de 
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tout  ;  elle  entendait  par  fa  it  emeu  t  les  affaires,  avail  de 
ten  tree  dam  tom  les  arts,  et  re  lie  capuoite  general  e  la 
remlait  d’un  continuel  seeours  a  la  mere  Angelique, 
don  t  elle  etait  au  dehors  com  me  Ie  bras  droit.  La  mere 
A ngelique  de  Saint-Jean  l’a  lieureusemont  comparee  a 
Gerard,  ee  frere  si  clier  et  si  tend  cement  regrelte  de 
saint  Bernard,  et  qui  lui  adoueissait  la  vieen  le  dechar- 
geant  des  affaires  exterieures,  toujours  one  re  uses  aux 
personues  spirituelles  Elle  eat  a  sorlir,  pour  un 
temps,  de  eette  retraite  qu’elle  des  i  rail  plus  absolue, 
et,  cddant  ade  vives  instances,  il  lui  fall ut  aller  a  1’lid- 
tel  de  Longueville  essaver  Leducation  de  la  fille  de  la 

U  v 

duehesse,  qui  l'uf  depuis  madame  de  Nemours,  et  qui 
rdpondit  toujours  assez  peu  a  eette  premiere  instruc- 
tion  si  bautemeut  ehrelienne.  Mais,  des  qu  elle  pul  se 
eroire  acquittee  de  ce  devoir,  elle  re  via  t  au  cloltre  pour 
elle  entr’onvert ;  et  la,  com  me  sur  le  seuil,  durant  des 
am  ices,  en  petit  habit  de  post  u  la  ole,  aspirant  a  deve- 
nir  nu  dedans  la  derniere  de  loutes  ses  soeurs,  elle  vit 
passer  encore  avant  elle,  apres  sa  mere  deja  religieuse, 
ses propres  tils  comme  solitaires  2. 


l.  Tome  III,  p,  323  des  Mtmoires  pour  servir  a  Itfisioire  de  Port- Royal 
(Utrecht,  1742). 

Yirigt-qimirc  ana  seeaul^rcnl  depuis  la  sfpundiori  de  madame  Lft  M »t tre 
jmqti'a  la  mart  de  ?on  mari,  Ellens  priL  i  habtl  dr  noviee  quen  octobre  1  (? 40, 
et  ne  fit  profession  qu'en  Janvier  1644  sous  le  nom  de  &CBUr  Catherine  de  Saint- 
J i  ■  i r r ,  A  riirure  i!r  la  mort,  m  janvier  1 G5 1 ,  elle  eul  lid^e  d'errire  une  birn 
Unidmnh'  Irllre  a  mademoiselle  tie  Longueville,  son  and t  n tie  eleve,  alors  a^?e 
do  viiiul-riiiq  am ;  elle  esprrait  qmj  lea  afflictions  du  moment  (cctait  le  temps 
(i.  Li  prison  des  IViiices)  auruEent  peuKtre  dispose  vers  Dieil  ce  roeur  de  lout 
1  \ri  -  .-i— e/.  n  belle,  11  e?t  mile  de  lire,  en  h.s  rappmdmnl,  eette  admirable 
lid  Ire  d  v  la  inouraiile  an  Imue  111,  p.  351 1  des  M  cm  f tires  pour  $ervirt  etc,)  el  lea 
d emu u-  ] ilquar. Is.  sjjirilueU.  mats  un  pen  sees,  dt  madame  de  Nemours.  (Jr tie 
personne  disimgu&e  el  positive,  qui  ne  se  dtssimula  jamais  I'insuffi^anee  de  son 
i  l  i  I-,  hi  an  trim  de^  debiiits  do  ?a  hnllunle  Uelle-njere,  fut  de  bonne  lieu  re  placee 
darn  uoe  position  t’au^he,  d  uu  son  esprit  juste  et  On  la  s&ova,  Lei  enlrai^ 
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Son  lils  ahie  htait  devenu  colebre  fort  jeune.  Dos 
1’age  de  vingi  et  un  ans,  il  eommem;a  de  plaidei*  a 
l  applaudissement  universal.  Son  monte  lui  avait  ob- 

V 

lenu  un  brevet  de  Conseiller  d’Etat  avec  la  pension,  a 
1  Age  de  vingt-huit  ans.  M.  Sdguier ,  Chancelier  de 
France,  a  qai  il  le  dot,  le  distinguant  entre  tons  les 
aulres  du  barreau,  I’avait  charge,  a  sa  reception  com  me 
Chancelier,  de  faire  les  trois  harangues  de  presentation, 
taut  an  Parlement  qu’au  Grand-Conseii  et  a  la  Coi  r 
des  Aides,  harangues  qui  charmermt  (Petulant  plus, 
est-il  dit,  qu*  Slant  ton  les  sur  un  meme  sujetf  dies  Staient 


nrnmiU  n'eUuerii  p as  son  fail,  pas  pins  ceux  tie  la  Fronde  que  les  6lans  de  ee 
qn'elle  uppi  lail  um  devotion  de  Jansdnisfne*  O13  dil  qu  elle  Simla  beiiueoup  on 
vieilliaa&nlde  voir  immerses  Iben*  drjlouvertement  con  voiles  par  IroisCou- 
ronnes  [>r4tmdanle§*  File  eCU  euT  a  coup  sur,  line  vie i I lesse  mol  11s  nitric,  si  rile 
till  otjf  i,  dfe  les  jours  de  sa  jeurtesse,  au  eonseil  de  madame  Le  Mailre,  qui  lui 
dl&iit  : 

*■ 

a  La  profession  de  f.h  ret  i  time .  Mademoiselle*  vous  oblige,  puisque  liieu  vous  a  donut 
du  bien,  de  p  re  ml  re  \vs  loins  n^ce&fiains  pour  qu'll  soil  administre  a  bourn;  fin.  J  mus 
que  vous  avez  des  gens  de  bieu  dans  voire  boused ;  mail  je  sail  swssi  que  ce  u’esl  pas  a 
fux,  mats  a  vous  qu'il  a  domic  ce  bien,  et  que  ce  sera  a  vous  qu’il  vu  demandera  eoinpte. 
Vous  devez  done*  Mademoiselle,  aussitnt  que  vus  pariages  sc  rout  fails,  vous  faire  donnei 
uu  plan  de  tout  vus  villages  pour  en  savoir  tunics  I . •&  mai.suns  et  tout  ce  qui  eri  doprn  I. 
a  fin  d«  comioitre  Petal  de  Teglise,  du  presbytere  el  du  cure  ;  et,  si  vous  patron mq 
prendre  eonseil  del  gens  de  piele  et  de  sufllsanec  pour  y  meitre  de  boiis  pasterns; 
prendre  garde  si  le  revemi  de  la  cure  est  suflisanL;  et,  s’il  ue  best  pas,  y  ronlribuer,  aim 
que  le  cure  ait  de  quoi  soulenir  le  fardeau  de  la  cure  qui  est  assez  grand. .. 

■  Vous  fere 2,  sb  I  vous  plait,,  fain1  un  etat  de  tous  leg  habitants,  de  Jeurs  qn.illti  s,  de 
Umrs  muyeus  et  leur  prudhomie,  coniine  tuissi  uu  etat  des  ptuvres  persouues  qui,  par 
Cage  mi  les  maladies,  sunt  dans  bimpuUsanee  de  gagner  leur  vie,  ai!iu  tit  L-s  mmrrir  jus- 
qu'a  bur  morl;  des  pauvres  enfants  busses  orphelius  dt;  pere  cl  de  mere,  pour  en  avoir 
le  in&mc  soiiL  jusqu'a  ce  qu'ils  soient  eu  Agv  dc  gagner  It-ur  vie;  et  quant  a  tv  qo'il  y  a 
de  pauvrei  outre  ce  l  a ,  qui  lie  peuvent  pas  gagner  leur  vie  tout  Je  long  de  ban  nee,  du 
que  les,  maladies  reduigcnt  a  rau  mo  qu  il  y  ait  tin  funds  pour  suhvenir  a  U  ttrs  ne-ces- 
sites .  II  faul  qu*au  premier  bail  qui  sera  fait,  tout  cela  soil  regie.*.  Vous  tdcherez  d'avoir 
dans  la  province  In  coonoissance  de  quelque  gentithonime  de  piele  el  dV  sprit  qui  rous 
informera  de  tool  ce  qui  se  passe,  el  principalcnmit  de  E  a  man  tore  duut  vos  recewrurs  w 
terunt  vus  sujels.  » 

Aitjsi  consfillail  et  preacrivttil  preaquo  In  mourtmle;  mai^  tout  \a  rir  i  <l  i 
iju  elle  ue  flit  que  peu  eiitendue 
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outes  i  (ifferentes.  Le  Cliancelier  lui  offrit  peu  a  pres  la 
jhurge  (ravocat-gener.il  au  Parlement  de  Metz;  M.  Le 
ihutre  refusa.  II  etait  dccitlement  le  plus  cdlebre  avocat 
lout  on  exit  memoire,  surpassant  les  souvenirs  qu’a- 
•  i in. t  laisses  son  graud-pere  Arnauld  et  son  bisafeul 
ilarion.  Les  jours  qu’i]  plaidait,  Ies  predieateurs,  par 
irudence  et  de  peur  de  [u’dcher  dans  le  desert,  s’arran- 
;eaient  poui  ne  point  monter  enchaire  et  allaient  I'en- 
endre.  La  Grand’ Chambre  etait  Irop  etroite  pour  eon- 
enirtous  ses  and i tours. 

On  a  ces  Plaidoyers  de  M.  Le  Matt  re,  iinprimes, 
lepuis  sa  conversion,  par  les  soins  d  un  ami,  M.  Issali, 
st  revue  par  le  penitent  luLmcme;  ils  repondent  peu, 
I  faut  I’avouer,  a  taut  de  louanges.  Toute  la  partie  <le 
oratcur  actuel  et  vivant,  de  Yacteur,  s  en  est  allee. 
^e  style  sans  doute  parait  plus  ferme,  moins  prolixe 
[tie  dans  les  plaidoyers  du  seizieme  siecle  et  dans  ce 
pie  nous  avons  vu  de  M.  Arnauld ;  mais,  en  tenant 
ample  des  progres  de  la  langue,  c’est  toujours  le 
m-me  mauvais  gout,  1’emphase,  one  vehemence  sans 
pie  chalear,  des  rapprochements  d’eriidition  sans 
pie  finesse  et  sans  esprit.  D’Ablancouri  rcrivant  a 
^at i u  en  fait  quelque  remarque  en  hormne  qni  sent 
e  defaut  ■.  I)  aguesseau,  dans  la  quatrienie  Instruction 
i  son  fils,  lui  recomniaude  quelques-uns  des  plaidoyers 
le  Lr  Mail  re,  oil  I  on  trouvc  des  trai  ts,  dit-il,  qui  font 


1.  ■  ...  Cela  m'apprend  d’oii  venoit  le  defaut  de  M.  Le  Mailro  ence  plaidoyer 
:  !■  brr  :  c'tsi  manque  <!t  chalear  el  d'esprti  biett  siibtiis.  On  ne  ?aumit  fund  re 

I  mature :  a  cause  de  cela,  il  se  faut  ecmtenter  de  ta  soudre,  et  il  n’y  a  rien  de 
i  vilain  ijU'-  quand  cetle  snudure  pandt...  a  (Uure  t ie  l)‘ Ablancourl  d  faint, 
teuvrea  de  ce  dernier,  tome  11,  p.  S18.)  —  D’AblanoourL,  qui  savait  son  Xtfno- 

ihnn  el  qui  etait,  a  ?a  manu  re,  un  mailrr  en  atticism*!,  pouvail  a . purer  dans 

a  i  n see  tel  plaidoyer  de  M.  !,e  Mallru  aver  lei  plaidoyer  d«  Ljsias  (par  nxum- 
1’Apologte  sur  le  mearlre  d'Enlosthine*)-.  ct  il  sentait  la  difference ! 
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regretter  quo  son  eloquence1  n'ait  pas  eu  la  hnrdiesse 
de  marcher  seule  et  sans  ce  cortege  nomhmix  d  ora- 
teurs,  d  histoi  iens,  de  Peres  de  1  Eglise,  qu  elle  mene 
tou jours  a  sa  suite.  Plusieurs  de  ces  citations  d<‘s 
Peres  turent,  il  para  it  bien,  a  jo  u  tees  apres  coup  par  lei 
penitent  scrupulous  comme  pour  justider  et  sanctifier 
une  publication  trop  Utteraire;  mais  un  bon  nombre 
de  Hears  poetiques  et  mytbologiques  apparlieunent 
cei  lainenoent  a  l  orateuv  meme.  Mars  et  Neptune  in- 
terviennent  dans  la  cause  d  une  servante  seduite  par 
le  Uls  dun  serrurier.  A-t-il  a  soutenir  une  substitution 
pour  la  maison  de  Chabannes,  il  s  ecrie  :  «  Tons  les 
»  homines  et  particulierement  les  grands  seigneurs 
'f  brulent  du  desir  de  con  server  la  gloire  de  leurs 
«  maisons....  (Test  pourquoi  quand  le  grand  \irgile 
«  veut  remplir  son  heros  d’une  extreme  join,  ii  use  de 
«  ces  paroles  : 


«  Nunr  ageT  Dardaniam  prolem  qua1  delude  sequatur 


*  Gloria,..  elc,;  nU\  * 


Et  un  i>eu  plus  loin  :  «  Dans  les  premiers  sih'les  apres 
«  le  Deluge,  les  seals  enfants  males  sucmlmeul  a  la 
«  prineipaule  de  la  famille.  »  Par  ce  mot  des  Plaideurs : 
.1  vocal ,  ah  I  passons  au  Deluge!...  Racine  so  moquait  un 
peu,  sans  s’eti  douter  (ou  en  s’en  doutaui),  de  son  pre¬ 
mier  el  excellent  guide  a  Port-Royal,  M.  Le  Mint  re1. 


1,  II  s  en  hsI  moqu£  une  autre  en  le  sacha ni  trop  bivnt  dans  se#  petilea 
leM its  eoiHre  Port-ltuyal  :  ■ ...  «l<i  n';d  p"mi  iiretenda  e^aler  Des  Karate  a  M*  M 
«  Mu  it  re  :  il  no  fan l  point  pour  cola  que  vans  *oule\iei  les  juges  t?i  le  Pal;dd 
«  con l i  ts  moi ;  jc  reionnols  dr  bonne  ho  que  Its  ptaidoviTs  de  it  dn  iiht  Mjfit 
*  sans  coriqsaniistm  \dm  deuilit  quo  In#  romans  tin  pivnmr,  Jf  erob  In  n  'I  •  ' 
«  si  Des  iVaiTtft  avoil  rc\u  sc*  roman*  depute  &a  oonversioii,  com  one  on  dil  qmt 
«  M.  Le  Mai  Ire  a  revu  ?es  idaidujers,  il  y  uuroil  peuGctru  mis  >  1  1  ! 
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Mais  ii  ien  no  trail  it  mieux  le  laux  du  genre  que  Jes 


deux  plaidoyers  du  debut*  Le  premier  commence  par 
une  cliuude  invective  centre  Damoisette  May  delaine  de 


«  declarer  sa  memoire,  etc.,  etc.;  »  on  a  le  ion.  Or 


m  a  u  une  pauvre  iille  qu'on  attaque  avec  d  actant 


k  plus  de  hurdiesse  qu'eile  a  moins  la  liberie  de  re  de- 
«  feitdre,  et  qui,  bien  qu'eile  ait  rendu  a  sou  pere 


la,  et  cette  faculte  du  pour  et  du  centre  qui  est,  je  le 
trains,  dcs  avocats  de  tous  les  temps  l. 

•  lib  ; 'ini'  il la  mi  qn  uti  penitent  devoil  oublier  lout  ee  qui!  a  fait  pmi r 

*  le  monde...  »  ( Seconde  Lettre  de  Racine  oontre  Port-Royal  )  Ceci  cfovftnt 
m  Actum  L 

J .  MarmonLftl  (dans  ses  fclinwni §  de  Liltirature,  arlirle  Barreau)  adif  qndque 
rlni-  i  -  f J I  rikloyers  tie  M,  Le  Maitrc;  il  a  insists  sur  Its  pluidoy.  r  vn*",  pour 
Marie  Lognot ,  une  fiile  d&savouie  par  m  m&re;  il  en  fait  valoir  des  parlies  in- 
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Malgre  do  longues  parties  incontestablemeiu  graves 
cl  saines,  cos  plait  lovers  ue  supportent  pas  la  lecture. 
On  le  trouva  aiusi  des  lors  ;  ils  eurent  le  malheur  do 
paraitre  en  pleiuos  Provinciates  (d<$eembre  1656)  :  char- 
mant  a-propos !  cela  fit  qu’on  no  perdil  rien  de  leur 
rabat  empcse,  et  les  vieillit  en  un  jour  de  cinquante 
ans.  II  nous  reste  a  penser  que  de  ions  les  avocats 
qui  se  rattachenta  Port-Royal,  v  compris  M.  Le  Maitre 
et  M.  Arnauld,  le  pins  veritablement  Eloquent  fut  en¬ 
core  Gerbier;  et,  pour  mieux  croire  a  cette  reelle 
eloquence,  il  est  heureux  peut-etre  qu’on  n’ait  de 
Ini  que  tres-peu  it  lire  :  car  si  Ton  toinbe,  par  exemple, 
sur  les  fragments  les  plus  van  Ids  de  sou  plaidoyer 
pour  Port -Royal  meme,  on  est  singulierement  re- 
froidi.  ’  I 

Dans  le  plus  grand  entrainement  de  cette  action  el 
de  cette  louange  oratoire,  M.  Le  Mail  re,  vers  1G34, 
songea  a  se  marier  :  I  on  a  des  lettres  piquantes  que 
tin  ecrivit  a  ee  sujel  sa  tante  la  mere  Agnes  ,  slot's  au 
uionasterede  Tard,  dontelle  etait  abbesse  f.  II  lui  avail 
fait  part  de  son  pro  jet  d’cpouser  une  des  plus  belles 
et  des  plus  sages  person nes  de  Paris;  elle  lui  repond 
poor  le  dissuader  et  sur  un  ton  qui  expriuie  a  iner- 
veille  la  quality  de  cet  esprit  mystique,  fleuri,  toujours 
ingenieux  et  subtil  avec  images.  Void  en  partie  cette 
jolie  lettre  que  ivout  connue  ni  Fontaine  ni  Besoigue  ; 
ils  out  atlrilme  a  la  mere  Augelique  ce  qui  est  de  la 


[tie re;  erf  ion l  a  cfltfi,  il  est  force  de  recomi&ilre  itn  coin  de  ridicule  ,  le  pandteh: 
cTAiutromaque  cl  de  Marla  Cognot*  C’est  ce  qui  gftte  perpe  Luetic  men  t  I'inipn^- 


Hioii  chrz  M .  Lt  Mu'itre, 

i.  Biblioihequc  du  Itoi,  manuscrits,  Oratoire  20Gt 
de  Saint- 1*  uu  I  Arnauld. 


Lt  Ures  de  la  mfiro  Agm 
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more  Agnes ' . 
celle-ci  : 


Apprenons  enfiii  a  distinguer  de  pres 


*  De  Notre-Dfloie  de  Tard,  ee  II  join  i >>34, 


■  Mon  tri’s-elier  neveu,  rr  srra  la  dernicrc  fois  que  je  me  servirai  de  ee 
litre.  A u taut  que  vous  mavez  etc  clier,  vous  me  serez  indilferent,  u’y  ayant 
plusde  reprise  en  vous  pour  y  fonder  one  ami  tie  qui  soil  singulidrc.  Je  vous 
aimerai  dans  la  charite  chretiannc,  mais  tmi  versclle ;  el,  comme  vous  serez 
dans  une  condition  fort  commune,  je  serai  pour  vous  aussi  dans  one  allcc- 
ti»n  fort  ordinaire.  Vous  voukz  devenir  esc  lave  ,  et  avec  cela  demeurer  roi 
dans  mon  to  ur  :  cela  n’est  pas  possible,..  Vous  direz  que  je  blaspheme 
centre  cc  venerable  sacrement  auquel  vous  ctes  si  devot;  mais  uc  vous  met- 
tez  pas  en  peine  de  ma  conscience,  qui  ait  Lien  sc parer  le  saint  d’iivec  lc 
prnfanc,  le  nrerieux  de  l’abject,  et  qui  enfin  vous  pardonne  avec  saint  ran), 
ct  eontentez-vous  de  cela,  s’i!  vous  plait,  sans  me  demandin'  di  s  approba¬ 
tions  et  des  louangos.  —  Mais,  en  ecrivant  ceci,  je  rclis  votre  lettre,  et, 
comme  me  revcillant  d’un  profund  sommcil  jeritrevois  je  ne  sais  quelle 
hi  micro  an  milieu  do  ecs  tenchres  et  quelque  chose  de  radio  et  de  mysic- 
rieux  dans  des  paroles  qui  paroissent  si  claircs  et  si  communes.  Jc  cum- 
mi  nce  a  d  miter  que  eelte  histoire  de  vos  amours,  que  vous  me  racontez  si 
mi  long  (sans  conshlerer  que  je  n’ai  point  d’oreilles  pour  entendre  ce  dis¬ 
cours),  ne  suit  une  enigme  tirde  des  paraboles  de  I’Evangile,  ou  1’on  fait  si 
louvent  des  noces,  particulierement  une  oft  il  n’y  a  que  les  vierges  qui  eoient 
Bppeldes.  A  cc  petit  rayon  de  clarte  qui  me  paroit.  inaintenant,  mon  esprit 
sedevcloppe  et  sc  met  en  devoir  d’expliquer  vos  paroles  ct  de  regarder  d’un 
meillcur  mil  eelte  cxccllente  fdle  qui  a  ravi  voire  cteur.  Vous  dites  qu’idle 
1st  la  pins  belie  et  ia  plus  sage  dc  Paris ,  et  vous  dcvicz  dire  du  Paradis, 
pinsqn'elle  cst  soeur  des  Anges.  0  qu’cllc  est  belle!...  qu’elle  est  sagel...  » 
g-  (Et  en  diet,  selon  elle,  e’est  1’Eglise,  et  ellc  suit  en  detail  cette  simili¬ 
tude  ;  on  reconnait  la,  uiais  plus  agreablement,  I’auteurdu  chape  let  secret :) 
«  Serai-je  si  beureuse,  poursuit-elle,  d’avoir  bien  rencontre  dans  mon  expli¬ 
cation  ,  et  quelle  satisfaction  vous  ferai-je,  mon  cher  neveu,  de  vous  avoir 
traite  indignement  au  commencement  de  cette  lettre?  Qui  aroit  bande  mes 
yeux  pour  m’empecher  devoir  lalumidre  en  plein  midi,  ayant  inillc  fois  plus 
dc  sujet  dc  croire  que  vous  chercliiez  les  choses  qui  son!  au  Gicl  que  non  pas 
jfielles  qui  eont  sur  la  terre?  Qui  vous  a  jamais  entendu  dire  une  parole, 
horm  cello  que  j'ai  interpretee  si  grossibrement  (duut  je  incurs  de  bonte), 
qui  rii  ressentit  1’amour  des  choses  saintes?..,  •  (Le  reste  de  la  lettre  cat 
daus  ce  sens  ct  dans  cette  feiute  *.) 


1 .  Guiibcrt,  dans  la  preface  descs  Mdmoires  ki$h  et  chron *,  les  a  relevis. 

2.  Qu’on  remarque  ce  qui  mil  et  Hngfinieux  de  r  inter  potation* 

De  touted  les  lettreB  et  en  general  de  tons  Jea  Perils  de  Port-Royal  et  de  ee 
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M.  Le  Matt  re  re  pond  it  a  cette  let  t  re  de  sa  tan  to  ei 
jeune  homme  amoureux  et  vehement,  mais  avec  moin! 
d’ esprit  qu’elle  etde  le^erete;  les  premiers  mots  suffi 
i ■out  :  «  Ma  tres-chere  tanto,  si  je  n’avois  appete  de  voi 
ff  paroles,  v ous‘ n'auriez  point  re<;u  de  moi  de  reponse 
«  La  premiere  page  de  votre  let tro  m'a  pique  si  vive- 
«  ment  (pie  jai  ete  plus  de  quinze  jours  a  la  lire,  m 
w  trouvant  point  de  ligne  qui  ne  m'arrdt&t  et  ne  rm 
h  pa  nit  injur  reuse...  Les  homes  que  j  ai  mises  a  no. 
«  lecture  en  out  mis  aussi  a  ma  douleur...  »  Et  i 
s  altache  a  disculper  le  manage.  Mais  la  mere  Agnes 
ne  se  laissa  pas  vain  ere  si  aisement,  et  lui  dcrivaul 


de  nouveau  ,  a  pres  deux  on  tro  is  lignes  de  re 


uc 


direct©,  elle  reprend  son  idee  d’allegorie  mystique,  ej 
suppose  de  plus  eu  plus  (non  sans  quelque  malice 
d’enjouement)  que  e’est  du  manage  avec  TEglise  que 


son  neveu  entend  uniquement  purler  :  (f  Vous  voulez 


epouser  la  Lliastote;  que  ne  nwivouez-vous  votre  se¬ 
cret,  puisque  Jesus-Christ  rn’en  a  donne  la  connois- 


sance?  »  On  peut  dire  que  dans  son  style  sera 
elle  le  lutine1. 


lie 


lemps-li  (Pascal  except^),  on  pent  relraneher  presque  la  muitifi,  dans  les  ciiaA 
lions  qu'on  en  donne ,  sans  I  cur  faire  perdre  quant  au  sens  el  en  aidant  de  beau- 
coup  a  ragrcmcnl-  Le  pout  tie  la  par  Lab  sobrielo  qu Yu  rent  Pascal,  La  BruyereJ 
ne  passu.  a  tons  les  gens  dYspril  quYu  dix-lmiti£me  siftcle :  VolLuire  y  donne  la 
impure.  Lps  Jansmiteles  ont  la  phrase  longue,  dimit-iL  — (Quant  aux  Lrffres  dm 
la  mire  Agnes  en  particulier*  charnn  pent  en  jugrr  rn  pleine  connntesauer  b 
cause,  depute  que  le  Recueil  cnmplet  en  aele  donnl  avec  beauenup  do  soin  et 
d'exacti tmle  par  M.  Prosper  Faugere^  2  voL,  1858.)  j 


1.  Elle  a  joule  one  ore:  «  Vous  voulrz  paruilre  eeduclcur  etani  veritable,  etj 
«  en  choisbsanl  la  meilirure  part*  soulenir  eeiix  qui  mil  la  inoindre  L'LvmgiJfil 

*  dll  1  ilni  ipTil  sc  \  envi  des  bmps  en  de  hn-Lte.  mai a  elle  06  dH  [■'&$ 

«  quit  viendra  des  brebte  values  on  Joups,  el  c'esl  ce  que  vous  failed  en  la 
m  votre,  on  it  semble  d’uii  loiip  qui  se  jeile  sur  un  ngnenu  (cm  inn1  A ■  ■  •  ■  >  [ 

*  qnand  on  Ifcvi  n  itc  pean  de  loiip,  on  Irouve  la  liiine  dun  tnoulon  w  Ja 

*  douceur  d  un  esprit  qui  ne  respire  que  la  paix  sous  eel  le  apparence  de  j 


UVRE  DEQUEUE. 
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M.  Le  M  nitre,  esprit  ardent,  vigoureux,  passionne 
't  applique,  etait  done  dans  cc  train  do  sucres,  d  ap- 
jlnndissernent  flatteur,  et,  grace  a  la  favour  touie  par- 
irultere  de  M.  le  Chancelier,  il  conmit  un  champ 
Lavenir  illimite,  si  bien  (pour  me  servir  d  une  des 
ixpressions  glorieuses  dont  ii  so  point  a  merveille) 
pie  sa  conversion,  en  l'etat  on  il  so  voyuit,  Ini  parais- 
tait  aussi  difficile  que  cede  dun  roi  qui  renonccroit  d 
on  royaume.  Un  de  ses  admintleurs ,  transpose,  Ini 
lisait,  au  sortie  dune  audience,  qu'une  tv  He  yloire  rtoit 
*  referable  u  celle  de  M.  (e  Cardinal,  pa  roe  quelle  sein- 
>lait  a  tous  I'entiere  recompense  trim  juste  merit o, 
teindis  que  l’autre  attirait  sou  vent  la  haine  et  1'envie. 
i'il  est  jamais  vrai  de  dire  de  la  mnite ,  selon  le  mot 
lr  M.  de  Saint-Cyran,  quo  son  hnmeur  eat  de  se  nourrir 
V  f  air  <iui  se  /trend  en  / mblir ,  mil  assiiremciil  no  bu¬ 
na  it  de  cet  air  a  plus  large  poi trine  que  M.  Lo  Mai l re 
■n  sa  pompeuse  carriere;  il  avail  vingt-noul'  ans  : 
:’esl  aloes  pourtaut  qu’un  jour  il  se  sen  1  i t  so u da i no- 
nent  touche. 


Le  vent  de  Lieu  ne  lit  que  passer,  et  en  lui  tous  les 
edres  du  Liban  lomberent. 

Madame  d’Andilly,  epouse  do  celui  qu’on  eon  nail 


ii  *i  iv .  n  Voila  lo  ^o(ii  tie  la  mure  Agn+ss  flams  i  out  ^  sa  licence  e  t  sa  fletir  r  i-Vet  le 
kgne  encore  de  M*  de  Langrea;  hienlftl  SI.  Singlin  et  H*  dr  Sainl-Cvnm  snuffle* 
>ut  mr  cea  grade  mes  bluetts,  et  le>  lei  lies  de  la  mbr&  Agnes  nfen  offiiroiil 
bisque  plus.  1!  lui  real  era  pour  I  ant  jiisqu’au  In  ml  biru  assest  de  eette  char- 
mnu*  subtlliti  Lrndre,  fegayAe,  el  afTerliiNisement  cajotame,  si  j'ose  dire*  en 
Notion,  pour  faire  rum  prendre  a  qu- I  from!  or  mnimrive  drlirat  H  pieiri  de 
Ebideux  nipli*  dut  agreer  aux  personnel  roinme  ruadame  de  Sable,  an  moment 
Ii  el  It  lourna  b.  ■'  coquellerie  piouse*  La  lecture  des  icUrrs  tie  la  mere  Agnes 
i  a  sou ven l  rappel  e  ce  mot  du  Iheosophe  Saint-Marl m  :  «  Je  n'iij  jauiaU  Irouve 
uc  Dien  qui  ail  de  I'e^prit.  * 
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et  il  les  meditait  long 


deja  si  bien,  ut  prise  d  une  maladie  don(  olio  mon 
rot  (aout  1 63T) ,  M.  de  Saint-Cyran  la  visitait  sou 
vent  el  t&chait  de  la  disposer,  de  lexhorter  par  se' 
paroles  a  ce  dernier  passage,  auquel  ,  femme  ver- 
tueuse ,  mais  (in  rnonde,  elle  etait  assez  pen  sdricui 
sement  preparer.  M.  Le  Maitre  enlendaii  les  parole: 
de  M.  dc  Saint-Gyran  pres  du  lit  de  la  mala  dr  on  i: 
venail  lui-mdme  souvenl , 
temps  en  son  coeur ;  il  se  les  cnfon^ait  aver,  cette  ai 
(leur  qu'il  mettait  a  toutes  choses.  11  voyait  bien  qne 
sous  res  encouragements  de  l'homme  de  Dieu,  il  ; 
avail  un  eflfroi  qui  sr  dissimulaif  prudemment  pou 
ne  pas  eo  lister  i  ler ,  par  des  verites  trop  nues,  uiu 
;ime  deja  assez  iroublee.  Quant  a  lui,  instruit  de  plui 
longue  main  par  L’dtude  des  Peres  quil  avail 
presque  tous  Ins  a  celte  epoque,  il  se  considcrait  : 
la  place  de  la  mourante et concevait  une  pleiur  iVayrut 
des  jugeinents  de  Dim.  (.le  liil  surtout  lorsquc,  peil}i 
dant  1’agonie,  dans  les  prieres  pour  la  reeomimndaj 
lion  dePame,  il  cntendit  M .  de  Saint-Cvraii  protVrri 
cos  mots  :  «  Pro  pci  see  re,  Anima  Christiana  ,  de  hot 
mundo  in  nomine  Dei  omnipo tends  qui  te  creavit;  partes 
Ame  chreliennc,  partez  dc  ce  moude,  aunoin  du  Diet 
tout-puissant  qui  vousa  creee;  »  —  ce  fut  alors  qu  i 
se  sentit  extraordinairemeut  atteint ;  il  fondit  tout  *t 
larmes  el  ne  pouvait  se  souffrir  lui-niemc,  est-ildit  S 
considerant  d’avance  la  confusion  ou  il  serait  lors- 
qu’on  prononceraii  sur  lui  un  jour  cet  ordre elonn  nit. 
cl  qu’il  y  faudrait  obeir  et  comparaitre  devanl  ti 


'  * 

>  1! 


Juge.  Tout  ii  cote  de  ees  paroles  de  consternation  >■ 


1.  Af^inoirci  de  Lunc'oloi ,  i.  i,  p.  500  el  suiv. 


b 


LI  VUE  DEUS.lt ME. 

ci1  tiouvait  de  plus  rassurantes  dans  ce  qui  est  dil 
par  la  bouche  du  pretre  :  «  Renova  in  ea ,  piissime 
Pater ,  quidquid  terren  a  fragilitate  corrupt  am  est 
renou  velc-z  dans  cette  a  me,  6  Pere  rempli  de  book*, 
tout  ce  qui  a  ete  corrompu  par  la  fragilite  de  la  na¬ 
ture...  j  h  et  surtout  dans  ce  qui  suit  ;  «  Lv&tifica,  Da¬ 
mme,  animam  ejus  in  conspectu  Uw,..;  rejouissez-la , 
Seigneur,  par  voire  presence,  etne  vous  souvenez 
point  de  ses  anciemies  iniquites  el  de  livresse  que  lui 
a  causee  la  lureur  du  inauvais  desir;  car,  quoiquelle 
ail  peelie,  elle  n  a  point  nic  le  Pare,  le  Fils  cl  le  Saint- 
Esprit ;  mais  elle  a  cru,  el  elle  a  eu  mtuue  du  zele  pour 
le  Seigneur,  et  a  fidelement  adore  le  Dieu  qui  a  tout 
ere e !  »  Toules  ces  magnifiques  paroles  de  la  liturgie 
tombaient  goutte  a  goutte  sut*  son  ctcur,  et  celles-ci 
surtout  le  laisaieut  fond  re  :  «  Miserere,  ttomine,  gemi- 
tuum...  j  nyez  pitie,  Seigneur,  de  si  s  geinissemeats  et 
de  ses,larmes,  et,  corame  elle  n’a  de  confianee  en 
rien  que  dans  votre  misericorde,  adniettez-la  a  la  grace 
de  votre  reconciliation.  » 

La  malade  venait  de  rendre  le  dernier  soupir;  lui,  ne 
se  contenant  plus,  il  sortit  au  jardin  et  se  promenait 

a- 

au  clair  de  la  tune  dans  cette  grande  allee  quic6toyait 
le  logis1,  coinme  saint  Augustin  dans  ce  jardin  oil  il 
emit  un  moment  avaut  d’entendre  la  voix  sous  le 
figuier :  et  la,  M.  Le  Muitrc  aussi  repandait  son  ante  eu 
presence  de  Dieu  avec  d’autant  plus  de  liberte  quo , 
tonic  la  inaison  etant  dans  le  deuil  el  dans  ies  larmes  , 
personae  ne  pouvait  accuser  Pabon dance  des  slennes 
ni  ni  deviner  la  secrete  cause.  (Test  en  ce  moment 


l,  Le  logis  du  r Hotel  Pumporme.  J’empmnle  lout  ce  rccit  a  Lancelot. 
I-  2b 


386 


POUT -ROYAL. 


solennel,  2 h  aoul  4637,  jour  do  la  Saint-Bartbelemy, 
quo,  dans  un  saint  massacre  de  ses  esperances  (er- 
reslres,  il  prit  la  resolution  de  quitter  le  Barreau  pour 
se  venir  Jeter  aux  pieds  de  Lieu  [tar  ies  mains  do  M.  de 
Saint-Cvran, 

W 


M.  de  Saint-Cyran,  aux  premieres  paroles  qu'il  en 
entendit,  ressentit  d’altord  une  grande  joio ;  mais  il 
comprit  en  tnerne  temps  d’un  coup  d'oeil  toule  I  eten- 
due  et  la  gravite  de  l'affaire,  et  ee  qui  en  rejaill trail 
sur  lui  de  persecution  1  :  «Je  prevois  bien,  dit-il,  ou 
Dieu  me  mene  en  me  ehargeant  de  votre  conduite  ; 
mats  ii  niin  porte  :  il  le  Caut  suivre  jusqu'a  la  prison 
el  a  la  mort ;  »  et  il  tie  pensa  plus  qu’au  nouveau  con¬ 
vert!,  11  lui  roused  la  pourlant  de  ne  rien  prccipitcr  et, 
comme  saint  Ambroisc  avail  fait  ii  saint  Augustin,  qui 
el-ait  un  si  eelebro  prolesseur  de  rhetdrique,  il  lui  dil 
d'attendre  le  moment  des  vacances,  a  fin  de  quitter  aver 
un  pen  moins  de  brusque  eclat.  M.  Le  Mailre  se  sou- 
rnit  au  conseil  etcontinua  encore  un  mots  de  plaider  : 
mais  ce  n'etait  plus  aver  le  memo  feu,  aver  la  memo 
liber te  d  esprit  quaiiparavanl ,J.  Les  Audienres  pourlant 
le  touebaient  encore  et  le  ressaisissaient  par  les  chafin 
dorees  de  la  louange ;  mais  il  retom  bait  vita  sur  Ini- 
memo  au  triple  echo  des  applaud isserneuts,  et,  comme 
saint  Pierre  au  chant  du  coq,  il  rentrait  en  son  co  in 


1*  Car  If  tmrdsnftl  de  Richelieu,  flit  la  Relation  excellent^,  ne  pomail  soiifTrir 
fjue  des  person  ties  sur  qui  il  formait  des  dessems  quiltassonl  le  mmulr  h  ]m 
pf  hapjiastejot  des  mains,  Ian l  il  It1*  considera.il  d<  jn  comme  son  bieii  et  ses  crea¬ 
tures.  Et  qu’au  raj  t  dll  Bonaparte,  en  effel,  si  un  Saint-Cj  van  lui  eft  I  coin<r 
el  fnl  eve  un  de  ses  gene  raux  ?  il  till  rail  eu  fgalement  Vincennes  pour  v  I  tit  L  i  i 
converlisBcim 

7.  Pour  celle  suite  cl u  r&dt,  j  emprnnle  anx  Hfdmoire*  du  bon  Fontaine  L  I 
p.  3S  et  fiuiv.J,  qui  complete  si  lieureu&emerd  Lancelot. 
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pour  se  repen  tir.  II  y  avait  (comme  il  y  a,  je  crois, 
encore)  dans  la  salle  des  audiences  un  grand  Crucifix 
poudreux;  l  orateur  n’avait  gucre  songe  a  v  regarder 
jusque-la;  mais  durant  ses  demiers  plaidoyers  il  n  on 
detachait  point  sa  vue,  et  il  a  depuis  avoue  qu’en 
Ic  considerant  il  avait  plus  envie  de  pleurer  que  de 
plaider. 

Cette  diminution  d’ardeur  et  de  jen  oratoire  fut 
remarquee,  et  M.  Talon,  qui  avait  rival!  to  avec  Ini,  dit 
railleusement  a  ce  propos,  an  sorlir  d Une  audience  , 
quo  pour  cette  fois  M.  Le  Maitre ,  au  lieu  de  plaider 
vraimejit,  n’avait  fait  que  dormir.  Ce  trait  rapporte  ;i 
M.  Le  Maitre  le  piqua,  et,  parlant  huit  jours  apres, 
pour  la  derniere  ft>is,  il  le  fit  de  telle  sorte  qu  it  n  avait 
jamais  montre  plus  de  feu  pi  de  vigueur  :  «  Il  avoil 
toujours  M.  Talon  en  vue;  il  no  se  tournoit  en  parlant 
■  ;ue  vers  lui  seul  :  toujours  le  corps  bande,  toujours 
le  bras  elendu ,  toujours  sur  le  bout  du  pied,  toujours 
1’oeU  arretesur  lui,  coniine  etant  le  dernier  effort  qu’il 
laisoit,  et  resohi,  au  sorlir  de  la,  de  fairea  Dieu  un  sa¬ 
crifice  dc  ce  talent  si  rare,et  de rendre  muettea  1’avenir 
une  bouchequi  etoit  1’admiration  de  toute  la  France1  » 
Ce  fut  la  son  dernier  plaidover,  le  dernier  aiguillon 
et  la  mort  de  son  eloquence,  et  Ton  pent  dire  d'cllc, 
comme  de  ccs grands  capitaines  emportds  sur  le  champ 
de  batailie,  qu'elle  fnt  eusevelie  dans  son  triomphe. 


L  Un  so  til  ^  O^orer  par  rr  qu’on  vieni  rle  lire  h  quid  point  M.  Le  Maiirt* 
po^frJail  I'dtc  quality  supreme  d e  I'onleur,  Y action,  de  inqiielk  Ckxron  a  dit 


qu  < Hr  t  -  l  comme  le  I angu^c:  till  corps  i  st  enim  actio  quasi  sermo  corporis),  et 
q  u  Vi  J "  dommeseuledans  I’  it  1  oq  u  e  n  ce  ( A  cl  io  3  in  q  u  ■  in  d  ice  ndo  u  na  da  m  m  a  tu  r) , 
teHemcnt,  que  sans  idle,  un  orahmr,  d1 'ailleur*  arc  otnpli,  riVL  rien,  el  qu’aver 
elleim  oraLcur  ordinaire  pent  eotivenL  syrpasser  lea  plus  habile*.  Mais  qua  ml 
m\  n  vienl  au  diacours  eerit,  depcmille  de  1  action,  11  l&uL  deeompter* 
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Les  vaeances  du  Palais  etaient  amvees;  a  parti r  de 
ce  jour  lo  Barreau  ne  le  vit  plus.  D ’accord  avec  M.  de 
Sain  i-Cy  ran,  avec  sa  mere  mad  a  me  Le  Maitre,  qui  en 
benissail  Iticu  avec  larmes  (combien  peu  de  meres  au- 
raient  senti  ainsi !),  il  aecomplit  sa  retraite  de  peni¬ 
tence.  Elle  sc  peut  comparer  tout  a  fait  a  celledes  Chre¬ 
tiens  des  qualricme  et  cinquicme  siecles.  Qu’on  se 
rappelle  saint  Paulin  et  saint  Sul  pice  Severe,  les  cir- 
constances  part iculi ores  a  ce  dernier  priiicipalemeut  : 
de  m6me,  dans  la  ileur  de  l’age  et  la  pleine  vogue  de 
ses  espera nces,  dans  L abundance  de  la  louange  et  1'en- 
ivrant  trimnphe  du  Barreau,  Severe  (comme  le  Ini  (lit 
saint  Paulin)  avail  quittd  tout  d’un  coup,  pour  les  pre¬ 
dications  des  pdcheurs,  la  belle  litleralure  cicero- 
nieune  qu'il  ressuscilail,  et  avail  embrassd  le  silence 
devant  les  bonnnes  pour  purler  plus  purenicul  les 
c hoses  celestes  *. 

Mais  au  quatrieme  sieele  pus  plus  qu'uu  dix-sep- 
tieme,  pas  plus  quo  si  e’etait  de  nos  jours,  de  tejies 
actions  no  paraissent  simples  el  ne  se  font  accepter  du 
bon  sens  ordinaire.  J'insiste  la-dessus;  on  emit  trop 
a  l’unilbrmite  chretienne  de  certains  ages.  Non,  au 
dix-septieme  sieele  pas  plus  qu’aujourd  foui,  la  grande 
action  de  M.  Le  Maitre  ne  dot  etre  comprise  ni  sem- 
bler  possible  ;  elle  pa  rut  (pour  dire  le  mot)  une  fotie. 
C’est  la  le  seeau  que  porte  au  front  1' heroism e  chretien 


L  *  Piscalorum  (irffidicationps  Tullianis  omnibui  et  tuis  litteris  pc ;clu Ji^Li. 
Muitjftcerc  voluUli  ulore  purodivina  loquereris...  »  II  faut  lire  loule  cetic  riu 
quiemt  Epilre  ile  Paulin  k  sun  frere  S^v^re,  dans  laquelle  celul-ci  csl  prdlVn 
a  la  re  me  de  Saba ;  il  taut  lire  snrlmit  dims  Yflistoire  littiraire  de  M.  Vmj-.Tr 
li v*  I*  lea  deni  mlemsants  chapilres  \  1 1  tl  VIII  stir  cea  deux  sainla  amis  :  J 
vrai»  precedents  de  notre  aujet  boni  la. 
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Jans  tous  les  temps;  et  eeci,  on  nous  m  on  trail  t  quo  le 
passe  i rest  pas  ee  qu’ori  se  figure,  que  ce  qui,  s'y  osl 
fait  <le  grand  et  do  saint  s'y  est  fait  ton  jours  malgre  le 
sieele,  au  scandale  du  sieele  et  sous  son  injure,  on  ra- 
hal  tauten  tin  motdel’idfe  des  temps  passes,  doit  nous 
rassurer  plutdt  sur  lc  outre,  qui  n’est  peut-etre  pas 
pire,  et  qui,  eu  fait  d'enthousiasme  encore  fticond  (je 
veuxl’esperer),  meprise  ou  simplernent  ignore  ee  qu'il 
enfcrme.  Ausone  et  bien  d’autres  gens  d 'esprit  ju- 
gcaient  saint  Paulin  et  Sulpice  Severe  tin  peu  attaints 
do  vision  1  :  M.  le  Chancelier  erut  que  M.  Le  .Mail re 
avail  perdu  latete.  Plusieurs  dc  ses  parents,  M.  Henri 
Arnauld,  son  oncle,  alors  abbd  de  Saint-Nieolas  d’An- 
gors,  dermis  eveque  et  saint  eve  que,  Ini  conseillait  de 


L  SAv&rn,  emu  dr  la  rumeiir  publique,  avail  imbrue  eu  1'idce  dun  compte- 
rendu  de  set  moLiftt,  et  LI  y  travail hiit :  muls  toll  Mfti  Len  delounia  (tettre  pre¬ 
miere  de  Paulin  &  S4v6re),  M*  Sira^l in  erut  e^alement  devoir  publier  un  petit 
erril  iipnlngetique  ties  motifs  de  M.  Le  Mail  re,  et  M,  de  Samt-Cvran  ne  le  truuva 
[  muimai*;  ii  sagbuait  lout  anlanl  par  \h  tie  tranquilliser  le  nouveau  eonverl i 
quo  de  persuader  let  honntHes  gens  moqueurs.  Oux-ci  disaienl :  a  Ksl-ce  qu'il 
n'y  .■•"It  pas  uu  part L  &  prendre  plus  simple  el  moms  singulicr?  Si  on  vouloit 
quiltiT  le  Palais,  fallnit-il  pour  eda  Waller  carher  dans  tin  Iron?  !Se  puiivniUon 
pas  se  tenir  retirfe  rhex  soi  el  Mifier  le  morele  par  ime  vie  serb-use ?  Pmmjitm 


'p  Inm-Uir  id  ?v  eouvrir  de  haillom?,,*  »  Tom*  propos  fort  raisn  finable ,  f  t 
qui  pourlanf  onl  tor!  dans  le  fond  :  ear,  sans  one  certain  e  on  I  ranee,  le  grand 
bet  ne  s  atleinl  pas,  H,  Singlm  s'armait  surlout,  en  defendant  Ln  Waiter, 
empty  de  saint  Paulin  :  i)  suivait  au  long  la  ©omparai  son  des  deux  re- 
Iraites  :  «  pint;  si,  dUn'iLil,  quclques-uiis  uvnienl  fait  riionneurik  M.  Le  Mail  re 
dii  I"  croir-  imb£eille  el  foible  d 'esprit,  sain l  Paulin  iVavuit  point  eta  fcpargne  en 
i  'ii,  fiomme,  il  le  re  marque  par  ces  paroles  : 


.  -  *  *  Stultus  di versa  sequcntibns.  <isse 
Nil  fflioroir,  &  ter  no  me  a  Uwn  seutuulia  Regi 
Si l  sapiens*  . . .  *  *  *  * 

Il  fnul  lire  tout  ce  passage  Ires-beau  et  fres-simli  du  dixicme  potme  de  saint 
Paulin,  adressc  a  Ausone  : 


,  .  ,  Breve  qtihlqatd  homo  esl.  uL  corporis  segri, 
Tempo  r  ii  occ  id  hi,  el  sitie  r.  h  r  i  s  1 1 1  pulvis  et  umbra  r 
(. hiod  profwt  f  t  damnai  tnnfi  Pst,  (junnti  at  hi  Ur  iptr  ' 
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se  rnefier,  de  ne  rien  precipiter  :  il  etaitad  fond  assez 
tie  VavisdeM.  !e  Chancelier  L 

Mais ,  avarit  que  rien  fut  ebruite  encore,  et  qua  ml 
M.  Le  Maitre  dchappait  a  peine  a  sa  derniere  cause, 
il  s'agissnit  tout  d’aboid  d,*  lui  trouver  mie  retraite. 
M.  de  Sain  t-Cy ran  le  pi  it  quelque  temps  a  son  nou¬ 
veau  logis  pies  des  Chartreux  2,  et  il  f’engageait  m<5me 
a  entrerduns  cet  Ordre.  I’lusieurs  raisons  de  sante  et 
autress’y  opposcrent.  Voyant  cela,  madame  Le  Maitre, 
qui  demcurail  a  Port-Koyal  de  Paris,  decida  an  plus 
tut  de  faire  balir  un  petit  logis  exterieur  atteiiant  an 


1.  Apnisquo  lu  19  trailu  ful  consotnftiuu,  il  pensa  que  son  neveu  m  avail  rien 
de  miem  h  hire,  |  mm  j  r  sc  ci  wr  sans  don  to  line  earrifere  nouvelle,  qoe  d'entrer 
dans  les  Ordrps  :  il  le  voyail  d£ji£v&quc.- — Cel  Henri  Arnauld,  d'abord  nommi 
M.  de  Trie,  puis  abbfi  de  Sainl-Nicolas,  le  radel  de  M,  d’Andtlly,  et  quo  j'aurai 
assrz  jieu  loccasifin  de  nommer,  res  la  lotiglruips  engage  dons  les  atlaires  du 
moncle,  lout  errlesiaslique  qui!  cput*  Jcunc,  il  avail  aeeouipagne  le  cardinal 
Heidi  vogHo  k  Rome ;  il  y  relourna  au  commencement  de  IGili,  eonitne  charge 
d  alTuires  an  num  du  roi;  il  y  Ht  preuve  d  haldlelc  diplomaLique  el  reusdl  cm 
I inrl ietiliur  A  y  muinlruir  la  prediction  de  la  t Vance  en  favour  des  eardinaux 
Hurbcrins  |Ktrsfieul«t  par  Innocenl  X.  On  a  s«s  Mgocbuions,  ptiblief*  in  mnq 
volumes  | Kir  son  pelit-neveu  iVbbe  de  Pomponne  :  il  y  avail  dqju  du  Pomponue 
dans  ecl  oncle-lu.  I.es  liai  licrins  icconnaissanls  lui  II  prut,  a  pres  Irur  n  iablisse- 
merit,  6rjger  line  statue  dans  Icur  palais  de  Home,  uveu  ce  vena  de  FortuiiaL  sur 
saint  Grcguire  de  Tours,  et  qui  sVppUqun  si  bien  aux  Arnauld  : 

Alpibus  Arveruis  veuVtis  mans  ntliur  ipsis. 

Par  un  ft-propos  singiilhr3  Ins  Arnauld  Venus  d"  Auvergne  avaunt  hi  idle l  pour 
antics  one  montague  (suruionliV  dun  chevron  et  de  deux  [mimes).  En  France, 
le  prix  ile  sea  services  fill  IVvGclie  cT  Angers  :  sa  suiftteL'*  ne  dale  que  dVIors-  On 
entrevoil  A  du  curtains  passages  des  Idlvus  du  la  mere  Angclique  cl  du  duett  nr 
Arnauld  quo  j  usque-la,  cl  infintu  encore  an  moment  de  son  sucre  episcopal,  un 
detail  pas  Li i  unh  :i!  a  EWl-Huval  u)  h'i>-ur  du  scs  ilisjmsiliuns  pcmh-nics, 
et  qifil  detail  pas  entre  dans  la  iV forme  int&neure  scion  SainGCyran,  It  y  vini 
aver  I'iigi:,  tie  qibtla  plus  son  d incise,  1'edilia.  et  ne  mourul  qu'eu  im2,  a  Lie 
du  q  iialre-v  itigl  -qui  nzc  aim,  lid  id  e  aux  prinripuux  traits  tie  Ja  rac  rt  suit  lib 

!rnauite,  sal  ii  le  l  e  ;  pruirtard  de  tons  res  suiti  Is  Arnauld,  cost  ass  u  return  I  [ . ur 

nous  (com me  physitniomie)  lu  rooinft  diclmcL 

El  avail  qui  Ho  son  Cloftre  Notrc-Damc  pour  venir  logcr  dans  ce  voisir  •  ■ 
du  Luxembourg,  plus  a  [iurtcc  du  f*ort-Huyal. 
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monastere,  pour  y  retirer  ses  tils  ;  car  un  frere  de 
M.  Le  Maitre,  M,  do  Scricourt,  louche  du  meme  coup 
et  dans  des  circonstances  singulicres  que  nous  dirons, 
li  avail  imite.  On  mit  grande  hate  a  cette  construction, 
on  revfitit  les  murailles  humbles  d  ais  de  sapin  pour 
les  rend  re  hahitaldes,  et  le  lo^is  fut  prei  en  trois  rnois  : 
ces  messieurs  y  parent  entrer  en  jauvier  1638,  le  jour 
de  saint  Paul ,  premier  ermite. 

Cepeudantle  Palais  venait  de  se  rouvrir;  on  y  cher- 
chail  M.  Le  Maitre,  eton  ne  ledccnuvrail  plus  :  les bruits 
les  plus  contraires  circulaient.  C’es(  alors  (pie,  sur  I’avis 
de  \1.  de  Sain (Cy ran,  il  ecrivit  a  M.  le  Chancelier  cette 
belle  lettre,  datde  de  novembre  ou  decembre  1637  : 


«  Monseigneuf* 

*  Oieu  m'ayant  touche  depuls  quelques  mnis  et  fait  resoudre  a  changer  de 
vie,  j’.iLi  mi  quc  je  manquerois  au  respc*’!  quo  je  vutis  dois,  et  que  je  sere ds 
roupalde  trin gratitude,  siT  aprds avoir  recu  dr  vous  tant  dc  Favours  exlraur- 
dinars,  jY\ccijlois  une  resolution  de  telle  importance  sans  vous  rendre 
eompte  de  tnon  changement.  Je  quilie,  Monseigneur*  non-seulement  tna 
profn^ion ,  que  vous  m’avlez  rendne  tr^s-honorablc  et  trfts-avantageuse , 
L;a  >  aussi  tout  ee  que  je  pouvois  esperer  ou  dcsirer  dans  W  mantle  ^  Ct  je  me 
retire  dans  une  solitude  pour  faire  penitence  et  pour  servir  Dieu  le  reste  de 
ines  jmirs,  apres  avoir  employe  dix  ans  a  servir  tes  homines, 

*  Je  ne  crois  pas,  Monseigneur,  el  re  oblige  de  me  ju&Utler  de  cette  action, 
puis  luVllecsl  bonne  en  sot,  et  necessaire  ii  un  pedieur  id  qua  je  suisj  mats 
jc  pense  qu’afln  de  vous  eclairctr  entierement  sur  Urns  h-s  bruits  qui  pour- 

I'l.nrtr  Je  mol,  je  dots  vous  deeouvrir  rues  plus  secretes  intenlioris , 
et  vous  dire  que  je  re  nonce  aussi  absolu  merit  aux  charges  cedes  iastiq  ues 
qn  ms  i  iv  ilcs ;  que  je  ne  vtux  pas  sculernenl  changer  d'nmbltion,  mais  n'en 
avMO  ;•>!<  du  lout ;  que  je  suis  encore  plus  doignede  prendre  les  Ordres  de 
I'n  ii  '  et  de  recevoir  lies  BdneElces  que  de  re  prendre  la  condition  que  jai 
qui  ltd- ;  et  quo  je  me  tiendrois  indigne  de  la  miscrieorde  dc  f)icu(  si,  apr&s 
tat  t  d'iulidclites  ipse  j  ai  commises  con  it  re  lui,  j'lmitois  un  sujel  rebelle,  qui, 
au  lieu  de  fleehlr  son  prince  par  ses  soumissions  et  tes  lartiies,  scroll  Msez 
prrscmiptueux  pour  vouloir  s  elever  de  lui-meme  aux  premieres  charges  du 
royaume. 

«  Je  sals  bleu,  Monseigneur,  que  dans  le  com  du  si£d«  on  nous  sommes, 
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on  croira  me  traitrr  aver  favour  que  ile  m’accuser  seulement  d’etre  scrupu¬ 
lous  :  mala  j’cspfcre  que  ce  qui  paroitra  une  folie  devant  les  hommes,  ne  le 
sera  pas  devant  Dieii ;  et  que  ce  me  sera  une  consolation  a  la  mort  d’avoir 
s i il vl  les  regies  les  plus  pures  de  rfiglise  et  la  pratique  do  tnnt  de  socles, 

«  Que  si  <-ette  penstfe  me  vient.  de  ce  que  j'ai  moins  de  lumlSre  ou  plus 
de  timidite  que  les  nitres ,  j’atme  mieux  cette  ignorance  respcctueuse  et 
rraintive ,  qui  a  et#  embrassee  ties  plus  grands  hommes  du  Christiattisme , 
qu’une  science  plus  hardie,  el  qui  me  seroit  plus  perilleusc.  Quoi  qu’il  en 
soil,  Monseigneur,  je  ne  demande  a  IMeu  autre  grace  que  celle  de  vivre  et 
de  mourir  on  son  service,  de  n’avoir  plus  de  commerce,  nide  Louche  ni  par 
eerit,  avec  le  niondequi  m’a  pens#  perdre,  et  de  passer  ma  vie  dans  la  soli¬ 
tude,  comme  si  j’etois  dans  un  monastSre. 

«  Yoilfi,  Monseigneur,  une  declaration  tout  entire  do  la  vfrite  de  mes 
sentiments.  Les  extremes  obligations  dont  je  vous  suis  rede v aid «  ne  me  per- 
mettoient  pas  do  vous  cn  faire  une  moins  expressc  et  moins  fidele  ;  et  I'faon- 
nctir  d’une  bienveillance  aussiparliculi#re  que  celle  que  vous  m’avez  temoi- 
gnde  m’engageoit  a  vous  assurer  que  je  ne  pretends  plus  de  fort  tine  que  dans 
l’antre  monde  qui  dure  toujours,  atin  que  votre  extreme  affection  pour  mot 
ne  vous  pnrte  plus  a  m'en  procurer  dans  celui-d  dont  la  figure  passe  sitdt. 
Mais,  quelque  solitaire  que  je  sois,  je  conserverai  tou jours  le  souvenir  ct  ic* 
ressentiment  dc  vos  favours,  et  je  ne  serai  pas  moins  dans  le  desert,  que  j’ai 
toujoiirs  etc  dans  le  monde,  votre  tres-humUe  et  fres-obeissant  serviteur, 

«  Antoine  Le  Mutre.  * 


Une  telle  ilettre  me  semble  memorable  comme  es¬ 
prit,  comme  oeuvre  ;  et  j’aime  a  me  dire,  en  la  prenanf 
:iu  fond,  qu  elle  doit  compter  et  peser  pour  beaueoup 
dans  ime  epoque  qui  va  produire  Polyeuctn  et  Alhalie. 
r/rn  est  le  pendant,  cn  effet,  non  pas  dans  le  domaine 
tie  Tart,  mats  au  sein  memo  dc  la  vie  ;  ef  cola,  pour  se 
passer  stir  terra,  stir  le  parvis  meme,  au  lieu  tie  se 
projeter  et  de  se  peiudre  dans  la  eon  pole  ideate,  n’ojf- 
fre  pas  une  moimlre  beaute  *. 

I.  I-fis  conlempopaine  qui  jugent  ilea  rhoses  A  bout  port&nl  tie  sont  pus  h\*iu 
plains  pour  satsir  res  rapports,  On  ctmmiitia  an  plus  juste  limpressioi]  que  IH 
entte  lettre  de  M*  [ Matt  re  sur  les  gens  du  monde,  meme  les  plus  sense's  h  qui 
elaiciH  du  ses  amis,  par  passaged  eutvunlSj  que  je  tire  du  Recueil  uianu^ri i 
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\  En  meme  temps  qu'il  ecrivait  a  M.  le  Chancelier,  el 
meme  avant  de  lui  ecrire,  M.  Le  Maitre  remphssaitun 
autre  devoir  tout  a  fait  grave  et  touchant :  il  s'adressait 
a  son  pere,  lequel,  avons-nous  dit,  vivait  separe  de 
madame  Le  Maitre  el  dans  un  train  vraimeut  deregie. 
iVussitdt  convert!  et  retire,  In  premiere  pensee  de  M.  Le 
Maitre  avail  etc  vers  ee  pere  tres-pcu  digue,  muisquo 
>a  charite  filiale  se  reprenait  plus  vivement  a  conside- 


^  >  Lettres  de  Chapelam,  —  Dans  un e  I ol t re  de  Otapclmn  i  Balzac  *  du  20  df- 
Inatore  1637,  on  lit : 

■  ...  J  our  nouvelles,  vous  saurez  que  M*  Le  Maitre,  notre  ansi,  se  Laissiui  culm  em- 
Oiter  a  la  violente  inclination  qiLil  a  cue  de  tent  temps  pour  Ea  relraite  ,  La  faite  dans 

te rmes  qui  me  donnent  de  Lad  miration  et  qui  douuctd  de  L  indignation  nut  autres  ; 
vi  s’etant  ttisolu  a  vivre  en  solitude  eomnie  religieui  sans  neanmoias  Letre ,  il  a  pro* 
fsJe  par  one  JeUre  qui  passe  pour  publique,  etant  ecrite  a  M-  le  Chancelier,  de  re no nee r 
ci  a  present  a  tout  benlfice  on  d ignite  dens  LKglise,  q uand  on  lui  en  vpudroit  dormer, 
t  meme  k  fa  predication  ct  a  Lecriture ;  et  depuis  cela,  5*esl  aile  Inger  cn  lieu  ignore  de 
Hit  !  tnunde,  dans  un  fenne  propos  de  ne  se  plus  laisser  voir,  et  de  passer  ]e  rate  de 
Is  jours  dans  Lor&ison  et  la  penitence-  Dieu  veuille  lui  donner  la  force  de  petse* erer  dans 
Q  iriTi^ii  et  touahle  desieiit  p  et  fa  ire  trouver  faui  tons  leg  bruits  que  cette  action  si 
ttraordinaire  a  fait  nail  re  l  » 

Et  dans  une  autre  Iettre  an  mflrne  Baliac,  du  25  janvier  1638  ; 

# 

■  Quant  a  M*  Le  Maitre,  quelque  disstmule  que  vou$  me  croviejt,  je  vous  cn  dirai  ma 

,  i  sincere  pensee.  De  tout  temps,  il  a  penchi  d’indi nation  du  cMe  de  la  retraite, 
i.  y  a  plus  de  sir  an  5  (?)  qubl  Lent  faite^  si  M»  de  Saint-Lyrau,  qui  a  etc  son  gouveraiu 
y-  ‘  ‘  IJI  ria  voulu  permettre.  A  !a  mort  de  madame  iPAndillv,  celte  sainle  passion 

2h!  l  i".  iji!  tec  et  l  a  presse  si  vivement  ^  qubl  iLa  docile  auc  tin  erne  nt  que  Dieu  me  le  voulut 
I:e  r  m  lui  par  cctte  voie.  Si,  de  SatnUCyr&n  s’esl  Irouve  de  eel  avis,  el  la  resolution 
h l  !  !J'  ^  de  septembre  dernier,  qu’M  renonceroit  au  mantle  perissable  pour  en 

1  •  !  "ri  qui  ?k  fiidt  jamais.  51,  dWndilly  et  mademoiselle  Le  Maitre  (e’est-a-dire, 
'  1  lUr  *  >•*  mere  ,  avec  toutes  k-s  religieuses  du  Par  treaty  Lout  approuv^s* 

t:  '  1  ptiisrjue  notre  ami  etuit  persuade  que  s<m  salut  dependent  dc  ce  genre 

ti-‘  ,  j  y  cusse  aussi  bieu  donoe  les  mains  qu’eui,  sb)  ne  rent  point  pris  si  et  range 

l-  J-  ■  !  j "  1  1:11,1  ril^J  f:1  quo  vous  le  vem? z  par  la  copie  de  la  lettre  qnTil  ecrivit  sur  ce 

J  “  ''h1  r,  laquetle  je  n  ai  pu  recouvrer  que  depots  quatre  jours  pour  vous 

Uivovitr  .  mais  je  vous  avoue  que  cot  exces  me  route,  ct  que  je  lie  puis  estimer  bleu 

d!‘  *'  I  h‘" 1  JUrerteur  qui  i'a  pousse  ou  qui  La  laisse  alter  a  un  mouvement  dunt  le 
*■  ■  ['  rti  i  ilriit,  1 1  j  a  j  s  dout  la  suite  cst  si  perilleuse  an  jugement  de  pergonnes  qui 
a*  p  1 1  ^  darih  res  sortes  de  pratiques  que  moi.  Je  sai&queje  pbiloeophe  giro  g  si  ere  me  Hi 
j  ecs  mati^res,  et  se  me  fie  pas  de  ma  propre  raison  Jorsqull  faut  prosonccr  decisive- 
1  1  J,Jb  fois}  je  peme  pouvoir  dire  que  singularity  soul  ordinairement  ruineuses 
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rer.  Voici  cette  lettre,  non  moins  belle  que  1’ autre  tie 
sentiment  et  tie  ton  : 


«  Monsieur  mon  pore, 

«  tiicu  s'etant  servi  do  vous  pour  me  mettre  au  monde,  et  m'avant  oblie4 
de  vous  rendre  tout  le  respect  que  I'on  doit  a  un  p4rc,  je  violerots  hurdle  de 
sa  providence  el  le  devoir  de  la  nature,  si  je  ne  vous  faisois  savoi)  la  reso¬ 
lution  qu’il  m’a  fail  prendre  par  sa  bonte  inftnie,  pique  je  n’al  exe'eutee  que 
depuis  quatro  heures  seu  lenient  *.  II  y  a  plus  dc  trois  mo  is  que  j’avois  d  os¬ 
sein  de  quitter  ma  profession  pour  me  rclirer  dans  une  solitude  et  y  passer 
le  reste  de  mes  jours  ;i  servir  l)ieu  ;  ntais  mes  amis  m’a y ant  empeche  de  me 
declarer  des  lors,  pour  eprouver  c’cloit  uti  mouveinent  dti  Ciol  ou  de  U 
terre  qui  me  portoit  a  ce  changement,  ilsonl  reconnu  enlln  avci  mot  que, 
le  temps  atfernaissant  cette  pensee  dans  mon  etcur,  au  lieu  de  la  detruiro, 
ell©  venoit  de  Celui  qui  scul  est  le  maitre  de  nos  volontes,  et  qui  U  s  change 
quand  bon  lui  scmble.  j 

«  .le  quitte  le  monde  parce  qu’i!  le  vent,  comme  vous-mdme  c  quit  ter  if  x 
ct  voire  religion  encore 8,  s’il  le  vouloit ;  et,  sans  que  j’aie  eu  de  revelation 
particuliere  ou  de  visions  extraordinaires,  je  suis  seulement  la  voix  qui  m’ap- 
pelle  dans  l’Evangile  ii  faire  penitence  de  mes  peohes.  Car  je  vous  declare 
comme  ii  mon  pere  que  je  ne  quitte  point  le  Palais  pour  me  mettre  Uai  s 
V%lise,  et  m’dtcver  aux  charges  que  la  vertu  et  I’eioquence  ont  acquises  4 
taut  de  person ncs.  Je  n’entre  point  aussi  dans  un  monastere,  Dieu  ne  men 
ayant  point  inspire  la  volonte;  mais  je  me  retire  dans  unc  maison  partic!  - 
Ii4re,  pour  vivre  sans  ambition,  et  tacher  de  flechir  par  la  penitence  le  Rico 
et  le  Jugc  devant  qui  tous  les  liommes  doivent  comparoitre.  1 


A  crux  qui  les  affect ent ,  et  qu’ellcs  liittcnl  apres  soi  de  lungs  ct  itmtilcs  i-.qicntird 
M,  Pubbc  de  Saint-Nicolas  ct  sou  jcuiie  frere ,  cliauoioe  de  Verdun,  soul  dans  so  i- 
ment.  Le  Palais  juge  eelte  resolution,  avpc  les  circonslatices  dc  la  lelli'e ,  S'  1,11  11  troublj 
d’espril.  l  es  plus  jgnorauls  des  eiccllentes  parlies  de  notre  ami  pcnsei:1.  que  cc  soil  not 
route  uouvelle  pour  pnrvcnira  prclatiires,  et  les  uiis  et  les  autres  lui  font  uu  tort  cilreuwl 
car  s'il  u*a  pjjb  fa  it  prudemmeat  ini  ced,  ca  etc  plus  par  1 'imprudence  d  autrui  j 
la  sieune,  et  sa  rctralte  est  si  fort  deal nteressee  par  la  coaratssauce  que  j  ;ii  th  »"i  1  ‘ ' I ' 1  ^ 
que  je  peti&e  pouvoir  assurer,  eu  Petal  oil  31  est,  que  la  tiare  ui  lc  regue  tie  le  tciHeruiei 
pas.  Tout  ced  dcmcurcrzi,  s'il  vous  ptailT  sub  sitjilfa*  n 


. 


Ce  quo  Chapelain  pensc,  au  font!,  pan  voir  dire  dc  ml  ton  pour  excuse r  ll> 
lion  tie  M  Le  M  nitre,  e  eat  qii'il  esl  rincAre  flt  dteintfirewfi  :  le  cute  pur  K  pie 
cello  action  se  r attache  ft  la  haulo  inspiration  Baer fie,  lui  ^cliappc. 


J,  Depuis  quaint  heurvx  aeuloinent !  sa  premiere  pieluff  son  j  n  r 

2.  M.  Le  Maitre  pore  laid  a  it  prufu^ion,  &i  i’lm  t'vn  aouvient,  dr  la  red  ioi 
F#unoeu, 
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«  Ce  ilessein  vous  etonnrra  pans  doute,  ct  jo  ne  \e  trouverai  nallement 
irmge  :  il  y  a  six  mots  que  j’etois  atissi  peu  dispose  a  Ic  prendre  que  vous 
[r  s  aujourd'hui;  et  sans  quc  mil  homme  de  la  terre  riven  ait  par  16 r  sans 
u'aucun  de  mes  amis  s’en  soil  pii  douter  avant  c| Lie  je  Ini  ale  dit,  je  me 
Inlis  persuade  par  mm-mcme»  ous  pour  micux  dire,  par  le  sentiment  que 
lieu,  qui  parle  aux  cuuirs  et  non  pas  au\  oreilles  des  homines,  a  mis 
a  moL 

*  Si  r  example  dTun  Ills  nine  qui  quit  le  le  monde  n'aymit  quc  i  rente  ans, 
jrsqir  il  vivoil  avec  le  plus  d' eclat  dans  une  profession  honorable,  lorsqu’il 
voit  di verses  espv ranees  d’une  fortune  Ires  avantageuse,  lorsqu’il  dtoit  ho- 
ore  d  une  affection  particuliere  de  quelques  Crnnds  du  royaumc;  si,  dis-je, 
et  example  vous  pouvoit  toucher,  j'en  aurois  une  plus  grande  joie  quo  cells 
ue  vous  eutes  torsque  je  naquis  ;  mais  e'est  &  I  lieu  k  fa  ire  ces  miracles; 
ics  paroles  ne  servent  de  rien,  et  vous  savez  d’ai  lleurs  que  je  n’ai  jamais 
lit  le  predicaleur  avec  vous.  Je  vous  dirai  settlement  ,  ce  que  vous  saves 
ans  dnute  rnieux  que  mm,  que  ce  n'est  pas  foiblcsse  d’esprit  dfembrasser  la 
ertu  chretiennc,  puisqu’une  personae  qui  n'a  point  passe  jusqu’ici  pour 
cubic  ni  pour  scrupuleux  1r  et  qui  est  encore  le  meme  qu’il  etoit  lorsqu’il 
ut  riionneur  de  vous  voir  la  dernifere  Ibis,  sc  resoutde  changer  ces  belles 
uali  t«;s  (V  Orate  ur  et  de  Conseiller  d’lUtat  en  colic  de  simple  serviteur  de 
esus-Gbrist.  a 


Deux  ans  apres,  lorsque  son  pore,  toujom  s  impo¬ 
lite  r  it,  mourut,  M.  Le  Mattre,  dans  le  vocu  qu’il  avail 
or  me  dune  inviolable  retraite,  ne  crut  pas  pouvoir 
issister  aux  fundrailles;  mais,  en  revanche,  el  corame 
lour  s’en  excuser,  il  ne  erut  pas  non  plus  devoir  as- 
iister  a  la  prise  d’habitde  sa  sainte  mere,  qui  eut  lieu 
i  pen  d’intervalle  de  la,  et  ce  sacrifice  ne  tut  pas  le 
noins  sensible  de  sa  vie. 

Sr  pout— i l  done  concevoir  une  plus  admirable  al¬ 
liance  des  sentiments  de  religion  etdeceuxde  nature  : 
b’s  privations  a  la  fois  ausleres  et  delicate^;  cette  lei  Ire 
It  sou  pc  re  d’une  reprimande  sicontenue,  dun  respect 
si  tendre;  cette  retraite  avec  messieurs  ses  freresau- 


I.  A  wile?  ilatp  (le  la  langue,  aprea  avoir  mis  une  personne,  il  arrival!  quel- 
rpielois  qu'on  j’emeUail  !e  maseulia  quand  il  e’agissatt  tl'un  hompne ;  le  nous 
t  "  s  al  l  emporlait  »ur  la  grauimaire, 
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pres  de  sos  saintes  (antes,  a  cote  d  une  mere  lout  i 
rhea  re  religieuse  h  son  tour,  et  qui,  comblee  enfin 
quand  viendra  I'heure  de  mourir,  assistce  du  grant 
Arnauldson  frere,  so  confessanta  M.  de  Saei  son 
rnetre  depuis  un  an  seulemenl,  s’ecriera  vers  le  Cicl 
dans  mi  ardent  sentiment  de  reconnaissance  :  «  Qu’ai 
je  fait  a  Dieu  pour  avoir  un  tel  fils?  »  Elie  te  disait  d< 
M.  dc  Saci,  elle  le  dot  penser  lout  autantde  son  illustn 
aine,  M.  Le  Maitre. 

M.  1,0  Maitre  est  un  grand  caractere ;  j'ai  park-  d< 
ses  Plaidoyers  assez  severement  pour  le  gout;  mats  i 
y  a  autre  chose  dans  l'homme  que  le  gout,  et  il  a va t 
Unites  ees  autres  choses  :  force  et  vehemence  d  esprit 
chaleur  et  foyer  de  cceur,  puissance  d’etude,  droituri 
de  judiciaire,  flamme  d’ imagination ,  feconditc  dt 
plume  (|ui  avail  succede  an  fleuve  de  la  parole  ;  et  (an 
de  (jualites  si  diverges,  durant  les  vingt  annees  qu  il 
vecut  apres  sa  conversion,  ne  servirent  plus  qu’a  Idu  - 
complissement  sous  toutes  les  formes  et  a  la  pratique 
multiplier  do  la  penitence.  €'a  cte  veritablemcut, 
commeon  disait  de  lui  alors,  un  grand  pthvi  tent,  le  pre¬ 
mier  do  Port-Royal,  a  ce  litre,  et  le  chef  des  solitaire! 
Par  sa  priori U*  de  conversion,  par  sa  constitute  el.  ml 
fatigable  ardeur,  par  je  ne  sais  quoi  d’irrdgulier  qu  il 
gar  da  toujours  sous  la  discipline,  il  les  domine  tons  \ 
Si  ces  solitaires  quenous  avons  a  enumerer  mainlemmi, 


et  a  fa  ire  p^ser  devant  nous,  avaient  dii  sortir  do  J  r 
desert  et  faire  irruption  dans  le  sieele,  comine  on  i 


i.  On  a  dit  dc  lui  avec  btmheur 


*  -  * . Quo  non  prBEsifliitior  alt^r 

N  oce  eiere  vsrost  CArfWuwque  acceudere  eautu, 
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u  plus  dune  iois  de  ceux  de  la  Thebaide  accourani 
ans  Alexandrie,  et  comme  on  le  dit  de  ees  autres  so- 
laircs  qui,  le  grand  Macedonius  en  lele,  descendircnt 
e  leur  montagne  dans  Amioche  affligee  et  chaliee  par 
hcodose,  c’estavec  M.  Le  Malt  re  en  lele  qu’on  les  au¬ 
nt  vus  marcher.  II  v  avail  en  lui  du  saint  Antoine , 
)n  patron,  el  suit  out  du  saint  Jerome.  Comme  celui- 
il  etait  un  grand  lutteur  des  deserts,  lie  sachant 
u*  in  venter  pour  se  mater  lui-meme  et  se  roulant  p  res¬ 
ile  dans  l  areue  enflammee,  —  du  moins  bbchant  la 
irre,  sciuntles  bids,  faisantles  loins  par  la  chaleur  de 
lidi,  se  ressuyant  son  cbapelet  en  main  au  soleil,  s  ht- 
irdisant  le  feu  dans  les  durs  hirers,  puis  replonge,  an 
)rtir  de  ees  travaux  manuels,  dans  l’etude  opiniatre, 
aj is  l'hebreu  qu’il  devorait  pour  arriver  a  P  esprit  ie 
lus  cache  de  rEcriture,  compulsaul  toute  la  doctrine 
es  Peres,  les  traduisanl,  en  divulguant  de  petits  hai¬ 
ls,  en  eerivant  des  vies  savantes,  en  amassanl  des  ma- 
Iriuux  pour  les  eerits  de  M.  Arnauld  son  oncle  (son 
vue  oncle),  et  passant  de  la  a  lapologie  dc  Ja  verite 
roseate  at  taquee  :  on  parlera,  a  i  occasion,  de  quelques- 
Usdeces  ouvrages.  Avcccela,  jusquau  bout,  des  tu- 
miles  d’ esprit  extraordinaires ,  des  restes  de  vieil 
online  qu  il  deracinait  sans  cesse  plein  d’unc  vigueur 
iujours  nouvelle,  amis  en  se  renvcrsanL  quelquefbis  a 
’autres  ext  remites.  Et,  [  >a  r  cxemple,  dans  la  disper- 
[im  les  solitaires  (1638)  qui  suivit  reinprisonnement 
e  M.  de  Sain  t-Cy  ran,  M.  LeMaitre  avail  vu  il  la  Eerfc- 
iloii  de  salutes  dames  (jui  ddsiraient  se  ratlachera  la 
jlitude  de  Port-Royal.  Quand  M.  de  Saint-Cyran  1<‘ 
il,  coiuiaissant  cette  nature  emportee,  il  jugea  a  pro- 
os  de  lui  defendre  lout  entretien  pareil,  meme  avec 
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Ies  plussaintes  jtersonncs  du  sexe,  alleguant  que s'ii  e* 
recommande  cn  general  :  Cum  fe  minis  sermo  paucvs  t 
durus,  aux  solitaires  il  fallait  dire,  nullus.  La-dess  u 
M.  Le  IVlailre,  o'neissanL  a  !  instant,  mais  extreme  dan 
son  obeissance,  resolut  lion-seuleraent  de  ne  plus  par 
lerj  amais  a  aucune  lerame,  mais,  cn  regie  plus  grin 
rale,  de  nc  plus  parler  a  personae  :  ce  que  M.  de  Saint 
Cyrun  fut  aussi  tdt  oblige  dc  rabaltrc,  jugeant  ee  secou 
mouvement  plus  imprudent  que  le  premier.  Ainsi  e 
toutes  chases  •  eette  ardentc  nature,  in  erne  conveilil 
meme  sous  1’ombre  du  cloitre,  eta  it  restee  un  rootin'  h 
et  saint  orage.  Une  de  ses  plus  fortes  luttes  et  de  s( 
plus  touchantes  epreuves  fut  quand  M.  de  Saei,  so 
frere  cadet,  riant  devenu  pretre  et  confesseur,  il  s  ag; 
pourlui,  leglorieux  aiue,  de  se  ranger  comme  peniUi 
sous  ci** te  direction  paternelle.  11  avail  passe  deja  d 


M.  de  Saint-Lyran  a  M.  Singlin  ;  celui-ci  lui  avail  domi 


ensuite,  ainsi  qu’aux  solitaires,  M.  Manguelen  qti’i 

avail  accepte  sans  murmure.  :  mais  M.  de  Saei,  so; 

puind!  et  d  un  caracteresi  cl i f Fe ren l  du  sen,  aussi  lb  i 

mat  i  que,  aussi  glace  en  apparence  et  coin  passe  que  It; 

bouillant  et  exuberant!  non,  si  fort  qu  il  Je  respecib 

il  nepouvait  se  rcsoudie  a  l'aeeepter  comme  pine  spj 

rituel.  31.  Singlin  par  la  haul,  et,  Dicu  aidant,  ce  t 

grande  repugnance  soudainement  tornba  et  lit  piaeel 

un  attrait.  M.  Le  Maitre  vaineu  cboisit  dans  lout  sain 

Chrysostoine  de  quoi  former  un  petit  ecril  qn  il  inti 

tula  :  Le  Portrait  de  Pamitiv  chretietme  el  spiriluelle ,  a 

1’envoya  a  M.  de  Saei  avec  six  vers  de  sa  faeon,  «  i 
_  ,  #  # 
lui  dire  agreablement  que  desormais  il  bit  sournw  i 

son  muir.  Le  n'esl  qu  a  Port-Royal  qu'on  jseoeontre  di 

cos  trails-la. 
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Et  cc  grand  penitent,  qui  deployait  la  vigueur  as- 
eelique  des  premiers  ages,  ect  implacable  tourmenteur 
de  Ivt-meme  en  Jesus-Chnst,  qui  aurait  etc  Fun  ties 
c  lie  Is  de  la  mi  lice  monastique  d'un  Athanase,  ce  geant 

A 

t  ardente  poilriue  et  de  cceur  de  llamme,  qui  no vou- 
lail  plus  que des  cavrrnes  pour  y  pleurer,  son  imagina- 
lion  (savez-vous  ?)  avail  des  nuances  ou  des  suiilies 
pleines  tie  douceur.  11  aimait  a  connattre,  avons-nous 
dit,  les  aventures  spirituelles  de  chaque  solitaire,  et 
je  faisaitune  devotion  de  les  entendre  raconter  eonime 
m  saint  roman.  Aux  grands  jours,  dans  les  eiremt- 
.tances  solenneslies  de  Port-Uoynl  des  Champs,  a  defiant 
le  descenle  a  Autioche  ou  d 'irrupt ion  dans  Alexandra*, 
1  allait en  t&te deces  Messieurs,  la  miit.au  sortir  de  ma¬ 
in  es,  roccvoir  lour  nouveau  directeur,  M.  Manguelen, 
ju'envoyait  M.  Singlin,  retenu  a  Port-Royal  de  Paris, 
:l  il  parlait,  il  haranguail  dans  re  silence  de  la.  unit ,  au 
lo m  de  tous,  d  une  maniere  a  les  etonnereta  les  ravir. 
Jn  jour,  il  plaida  (avec  permission  de  M.  Singlin)  pour 
es  religieuses  de  Port-Royal  devant  unjuge  de  village, 
ui  n  avail  jamais  rien  our  tie  si  beau.  Sa  bouehe  elo- 
iuenle  avail  conserve  des  paroles  d  or ;  mais  e’est  sur- 
out  dans  les  Ecoles  de  Port-Royal,  et  a u pres  des  enfants 
JU  il  se  les  permettait  sans  scrupule,  qu’il  les  prodi- 
uait  avec  candeur*  Du  Fosse,  dansses  M4moires,  nous 
n  a  domic  des  details  qu'il  faut  lire  J  :  «  Je  rue  sou- 
viens  memeque,  lout  ecolierque  j’etois,  ilme  faisoit 
j  souvent  veuir  des  lors  dans  sa  chambre,  ou  il  me 
don  noil  des  instructions  tres*solides,  tan t  pour  les 


i  s  ■'  i ..  •  i  des  pmtr  xervir  a  f  Histoire  de  Port-Royal  f  par  M.  Ilu 

Orsti,  1739* 
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«  etudes  que  pour  la  pietd.  11  me  lisoit  et  me  la  iso 

lire  divers  endroits  des  poetes  et  des  orateurs,  c 
(i  men  fa  iso  it  remarquer  Loutesles  beaut  es,  soil  pon 
«  la  force  du  sens,  soil  pour  1’ elocution.  1.1  m’appn 
«  noil  aussi  a  prononcer  comme  il  faut  les  vers  et  1 
«  prose,  ce  qu’ilfaisoit  adinirablement  lui-meme,  ay  at 
(i  le  ton  de  la  voix  char  man  l,  avec  toules  les  autre 
«  parties  d’un  grand  orateur.  11  me  donna  aussi  ph 
«  sieurs  regies  pour  bien  traduire  et  pour  me  facillt* 
«  les  moyens  d'y  avaneer.  »  Ce  que  M.  Le  MuUrefa 
sail  la  pour  le  jeune  i>u  Fosse,  il  le  fit  cgalement  pou 
le  petit  Racine,  comme  on  le  voitpar  laimable  et  nail 
let  {re  qu'il  lui  ecrivait  de  Bourg-Fontaine  (1656)  deu 
ans  avant  sa  mort.  C’est  ia  une  lieu  reuse  liaison,  et  qi 
complete  Htterai  remen  t  M.  Le  Mail  re.  Ce  qui  a  pu  i 
manquer  pour  le  gout  dans  certains  ecrits,  il  l’a  con 
pense  par  cette  influence  docte  et  pieuse  don(  il  envi 
ronua  Fenfauce  de  Ida  cine.  11  le  trouvait  si  l>ien  dou 
qu’il  voulait  faire  de  lui  un  avocat  :  rcste  de  pmiilct 
lion  qui  fait  sourire. 

Par  Lous  ces  traits  rassemides  et  qui  antieipent  que 
que  peu  sur  les  temps,  j’ai  voulu  achever  rapidemet. 
l’idee  du  premier  et  du  plus  chrdtiennement  heroiqii 
de  nos  solitaires.  A  lie  voir  inume  que  le  cote  hislori 
que  des  moeurs  et  des  caracleres,  c'estquelque  chos 
d’assez  original  au  dix-seplieme  si  eel  e,  et  (si  l’on  pou 
vait  reintroduire  ces  expressions  profanes)  quelqu 
chose  d'assez  glorieux,  que  d’avoir  produil  de  le!  e 


figures.  Parmi  les  analogies  et  les  parallels  a  la  Flu- 


tarque  que  Foil  conslruirail  pour  l  epoque,  cm  pound 
poser  et  sou lenir  saus  trop  de  peine  comme  these  fa 
que  Racine  est  a  Euripide  ou  a  Soph  ode,  M.  Le  M.-i  ft  r< 


la  i-te  a  saint  Jerome;  quelque  chose  de  lnoiwlre  ;is- 
sui’cment,  mais  qui  souvent  rappel!  e  les  mctnes  Ions 
et  les  memes  lignes  *. 


L  Sur  M.  Le  Mattre  on  a,  pour  Ic  connaitre  bUn  a  fond,  les  Memoires  de 
Lancelot,  de  Fontaine  et  de  Du  Fosse;  dans  le  Supplement  au  Nicrologe  de 
Port-Royal  (hi-4%  1*135),  i!  faut  lire  la  premiere  des  pieces  (page  J)  qui  esl  une 
Declaration  de  ses  pensees,  et  dans  I'easenLUd  Recudl  de  plumurs  pieces  pour 
servir  a  l' His  to  ire  de  Port-Royal  (in-12f  llreclit,  1740),  p.  1S>8  et  suiv*T  le  petit 
£crit  qui  fait  voir  quel  est  l' esprit  de  M*  Le  Mattre-  ll  y  a  pen  a  tirer  de  se$ 
nombreux  ouvrages  pulcniiques,  apologfiliques  ou  ediflant*,  et  rien  n  y  ajoute 
a  Hdee  qii  on  a  dailleurs  de  sa  personae.  Ce  qu  on  Ini  doit  de  mieux  comma 
livre),  e’est  d ’avoir  ptnse,  de  concert  avec  la  marquise  d’Aumonl,  a  recueillir 
les  documents  sur  la  vie  de  la  mere  Angeliquc;  les  conversations  d'ell©  qu’il  a 
nolees  et  Iransmists  >ont  ce  qui  1  a  cent  dc  plus  viL  Les  Memo! res  de  Fontaine 
sent  pie  ins  aussi  de  petiles  relations  dresses  par  M.  Le  Mat  Ire  rl  qui  out  passe 
dans  le  lexte.  J*al  peine  k  croire  que  la  belle  conversation  entre  Pascal  et  IL  de 
Saci  sur  Epidetc  el.  Montaigne  ne  soil  pas  de  la  redaction  de  M.  Le  Mailre  lui- 
mJrne,  qui,  par  tons  ces  saints  emplois,  donnait  le  change,  comme  il  pouvaiL 
a  son  aetiviti  littfiraire, 

—  Ceux  qui  viennent  de  lire  ce  chapltre  et  qui  liront  tout  ce  quo  j'ajoute 
encore  en  maint  endroit  de  cet  ouvrag©  sur  M.  Im  Mail  re,  aurcml  peine  k  com- 
prendre  que  j’aie  et£  accus6  par  un  avocat-gfinfiral,  M.  Oscar  de  Valine,  dans 
un  Ihre  public  cit  1856,  sons  ce  litre  pumpeux  s  De  l  Eloquence  judkiaire  au 
dix-septibme  sicefe*  —  Antoine  Le  Maiire  et  ses  contemporaim ,  d’avoir  etc  un 
d£lracleur  de  11-  Le  Maiire,  et  de  lavolr  dinigri.  Oubtiant  tonics  les  regh-  de 
la  rout ©nance  et  de  r£quil£,  M.  Oscar  de  Valine  h'indique  merne  pas  mon  tra¬ 
vail  de  Port* Royal  qu'il  pretend  ref uter,  et  dans  lequel  il  puise  ;  iJ  sc  ruble,  a 
le  lire,  que  je  n*aie  pari©  de  M*  Le  Maltre  que  dans  quelque  Causerie  du  Lundi  : 
*  //  le  trade,  dit-il  de  moi,  avec  la  sehcrile  d'un  juge  qui  sc  emit  souverain  ci 
qui  est  mat  htsiruiL  n  Si  M*  Oscar  de  Vallee  s  elail  borne  k  plaider  [tour  M.  Le 
Maiire  avorut,  k  mo  Hirer  la  soliditeou  1  art  de  quelques-uns  de  aes  plaidojeis, 
et  h  [u’ouver  que,  sur  ce  point,  I’ennui  qu'ils  in  oat  cause  m  avail  rendu  trop 
s6vfere,  je  serais  prSt  k  me  rend  re  ct  k  fair©  e&Ier  mon  impression  devant  son 
experience  ^  mais  il  m'a  tout  Fair  dun  horn  me  qui  a  un  parti  pris  d  admirer,  et 
in  ciioi-ii  M.  Le  Maiire  comme  un  theme  ii  declamation.  Fvidetnment  le  sue— 


ccs  dii  IL  id  me  de  Lonyuevitle,  de  M.  Cousin,  a  monte  la  tele  du  jeune  magis¬ 
tral,  cl  il  a  voulu  j  fair©  un  pendant  k  sa  martifer© ;  mais  il  est  all4  trop  vile. 
Pa  riant  do  choses  qu'il  n'a  pas  assez  etudi^e©  et  dfun  temps  quil  connait  a 

dit  ; 


pi  em  ,  tl  cniil  avoir  ixpliqui  la  conversion  d©  SL  Le  Maiire,  quand  i)  a 
«  L  et  ait  Ic  Innp^  oil  vivait  saint  Francois  de  Sales,  celni  on  allaii  vivre  Fenelort, 
Achtc  de  1ft  politique  et  des  vices,  ou,  pour  parlerplus  jusicincnL  au-dcssus  do 
lout  ecla,  i^  cfaii  formd  comma  un  firmament  de  morale  dpurCe,  devertm^  d  ab¬ 
negations ,  d  ordente  piiti,  et  au  sommet  de  ce  firmament t  on  v&yait  britkr  saint 
Vincent  de  Paul ,  la  prfeceptcur  du  cardinal  de  helz,  cet  clove  si  long  temps  rc- 
volte,  mais  qui  lui-m^me  flnit  parse  rendre  a  Dieu  —  Ce  Jut  cette  religion 
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,5e  reviews  aux  environs  de  sa  conversion,  a  toutes 
cellos  quo  le  memo  moment  merit,  et  qu’on  vit  com  me 
a  la  fois  eclater.  M.  Singlin,  Lancelot,  M.  de  Sericourt 
son  t  (lrja  lean  is  j  ils  nous  offretit,  avec  M.  I  .e  Mall  re, 
les  premiers  et  les  vrais  chefs  dr.  file  dn  groupe  futur : 
il  y  a  done  a  les  a  border  un  a  un,  avant  de  reprewdre 
la  suite  du  recit,  la  prison  de  M.  de  Saint-Gyran  et  le 
com m e n ce m e n t  d es  pe r sec u t ion s . 


qui,  aidie  par  1'abbe  de  Saint-Cyran ,  parvint  sans  beaucoup  de  peine  a  arrather 
Le  1 1  nitre  a  la  tjlaire >  et  d  so  urn  cure  entierement  son  emtr,  »  In  bolter  on  Port- 
Royal  n’eerirail  pas  de  ces  chores,  el  j'ajouterai,  pas  tm  hotnme  qui  rrfleihit 
tin  pen  el  qui  ne  se  pa  ye  pp  de  nmi*  ne  les  fieri  rail  :  ee  ne  soul  que  dm  pa¬ 
roles  vides* 

—  La  note  prfiefidente  pourra  parailro  moins  nfices?airet  depate  qu’un  nouvcl 
ouvragesur  Le  Msdlrr  a  Hi  public  par  un  aulre  magistral,  collfegue  du  pr fiefi- 
denl  [Guillaume  Iht  |"air,  et  -4 Le  Mmire,  par  M*  Sapey,  1.8. >8)*  IL  Sapej, 
dans  retie  etude,  a  rfiutali  les  points  de  vue  avec  just  esse  et  avec  rquile.  En 
dirmissant  ce  beau  et  grave  sujel  pmir  rapprolondir  el  rficlairer  a  son  lourt 
il  n  a  pas  ern  devoir  supprimer  ni  drnigrer  scs  predfieesseurs.  II  aura  it  pn  v 
mettre  moins  dr  birnvcillance  h  mon  figard,  que  je  lui  serais  encore  reconnais- 
aant  de  sun  impart  in  l ib\  H  rlail  con  v enable  puut-filre  qii’uti  avoral-  gf  nrral  rc- 
par&l,  en  Idle  malic  re,  le  premie  par  hop  rigmireux  et  par  Irop  t-xpiuJUtif  dun 
autre  avocal-grnfiral,  et  j<  me  plate  a  dire  a  51.  Sapey,  en  lui  re n da nl  graces ; 

pro  in  cult?  Deo,  fort  Ileus  alter  opein. 


—  M.  Rapeili,  k  son  lour  (car  Hi  tout  un  touruoi),  darts  nn  fieri  l  inti¬ 
tule  :  Antoim  Le  Mauve  ct  son  wave  l  honor  ten*  qui  a  public  rn  is.47 .  a  Icuva- 
eion  du  livrede  M.  die  Vailee,  a  diL  dea  ,  cbofe  s  qui  m  uni  I’rappe  par  leur  jtii-IrsH'. 
Il  fail  remarquer  en  un  emlrail,  &  l  avanbgedes  Pliidoyff*  de  JHL  Le  Maiiiv, 
loul  ce  'lu’il  fan  l  de  La  leu  1  ,  dm  nn  a  vocal  ,  *  pour  filablir  quciq  ue  dstrlfi  , 
quclquc  raison,  quelque  elegance ,  dans  un  con  (lit  de  vfiritfis  relatives,  bonifies* 
preHjuc  Ionics  con l c>i a  1)1  os ;  »  •  l  cm  quaUlfis  essenliellrs  p  foudamenl ales ,  si 
rare>  dc  lout  leinp>  au  Bai  reitu,  cu  figur'd  a  la  nature  dm  questions  el  tics  rna- 
lierts ,  les  JUtfiialeurs  habitues  i  un  ordre  d  idee*  plus  dfiboaUs  snnt  porlfis 
a  en  limir  irop  peu  de  compile,  a  les  Irop  considerer  com  me  vulgaires  el  com¬ 
munes,  a  cn  sa  voir  trop  |mu  dc  gre  aux  a  vocals  distingucs  qui  Ujs  pusn’lint. 
Dans  eas  Lermes,  je  n  ai  l  ien  k  oppose r*  je  l'avouef  k  ceux  qui  revendiquent 
pour  U  s  Plaidojurs  4enLs  dii  M.  Lc  MuUre  plus  d  eslimc  que  jc  n’ai  parii  lmir 
en  accord  a  r* 


M.  ckj  Sericourt*  —  IMsonniet  »n  Allemaene;  SI  s#4ehappe.  —  M.  de  Saci 
ei  son  exempts.  - —  Entrevue  de  SI.  dc  Sericourt  <1  de  M*  Le  Mail  re  ;  belle 
page  de  Fontaine*' — *  Vauvenargucs, — ‘Claude  Lancelot*  nouveau  soli¬ 
taire*  —  filevi  ckezM*  Bourdoise  r  quel  etait  celui-ci?—  Aspiration  vers 
M,  de  Sairit-Cvran.  —  Premiere  visile  de  Lancelot;  touchant  recit.  — 
Sccondc  \isite.  —  Sa  steur  prend  I'habit.  —  Cujurs  sobre* ,  iarmes 
abondantes. 


M  Simon  Le  Matt  re  de  S^ri  court.,  frere  cadet  de  M. 
Le  Maitre,  etait  d’abord  militaire.  Ne  en  1611,  il  se 
trouvait  on  1635,  a  vingt-qualre  ans,  major  dans  Phi- 
lisbourg,  sous  les  ordres  de  M.  Arnauld,  meslro  de¬ 
camp  des  carabhis  son  cousin  (on  oncle  a  la  mode 
de  Bretagne),  qui  y  etait  commandant.  Une  nuit  d’hi- 
y<t,  ia  place  fut  surprise  par  les  troupes  de  1‘Empereur, 
a  la  faveur  des  glares  qui  rendaient  praticabfe  le  fosse. 
6)  t  passa  la  garnison  au  lil  de  l’epee.  Le  gouverneur 
sc  defendit  vaillamment  dans  line  rnaison  ou  il  s’clait 
relnmehe,  faute  de  citadelle,  avee  Lelite  dc  sesofficiers; 
mais  i!  fallut  se  rend  re.  11  fut  emmene  prisonnier  a 


l.  U  a  ete  question  de  lut  a  la  page  62  dfe  ce  volume. 
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Eslinghen,  et  M.  de  Sericourt  avec  lui.  Cest  do  eeltu 
prison  que  M.  Arnauld,  qui  elait  entreprenant,  par- 
vini  a  se  sauver  par  une  adresse  singuliere  :  cela  sc 
lit  c n  detail  dans  !es  Memoires  de  labbe  Arnauld  Sa 
fenctre  doimait  a  une  grande  hauteur  sur  le  fosse  de 
la  ville  :  il  sagissait,  pour  descendre,  de  fabriquerune 
echelle  tlo  eordes.  II  imagina  toutes  les  fois  qu’on  le 
laissait  sortir  avec  ses  gardes,  de  les  faire  jouer  a  un 
jeu  qui  s’appelait  sangler  I'&ne,  dans  lequel  on  lie  avec 
line  cordc  l’un  des  joueurs.  Le  jeu  fini,  le  bout  de  corde 
etait  jete  a  terre  et  oiiblid  des  gardes,  mais  ramasse 
par  Tun  des  compagnons  de  M.  Arnauld,  taut  enfin 
qu’il  en  eut  assez  pour  son  echelle.  11  avail,  de  plus, 
fait  pratiquer  a  l’avance  quelques  cavaliers  francos 
t(u i  etaicnt  an  service  de  rEnipereur,  el  auxquels  il 
promit  de  Femploi  dans  son  regiment  des  carabins. 
Bref,  le  jour  (iris  avec  ees  cavaliers  qui  Fatten diren l 
en  dehors,  il  gagna  les  champs  ainsi  ([ue  M.  de  Seri¬ 
court,  se  lira  des  rencontres  auxquelles  ses  compagnons 
repondaient  en  allemand,  et  ils  arriverent,  up  res  bie.u 
des  traverses,  a  Venise,  d’oii  its  regagnerent  la  France, 
Le  gouvernem*  qui  les  avail  laisses  eehapper  eut  la 
Idle  tranchce.  En  1637,  etant  au  siege  de  La  Capelle, 
M.  de  Sericourt  se  sentit  touche  dn  recit  que  lui  Jit  un 
de  ses  compagnons  d’arrnes  d  un  sccours  merveilleux 
envoye  du  Ciel  dans  un  danger,  et,  par  un  ref  our 
naturel,  il  rapporta  ce  trait  a  ce  qui  lui  etait  arrive  de 
merveilleux  a  lui-meme.  I!  lut  cgalement  touche  d’ap- 
prendre  les  progres  que  iaisait  dans  la  pie  lb  son  jeune 
frere,  M.  de  Saci,  qui  etait  dbja  sous  la  direction  d< 


!.  !'!  tlrtiii  eeux  de  Lancelot,  l.  ),  [■•  ;M)0  ut  avet*  de  Itgferes  vaitanl' 


M.  de  Saint -Cyran.  Mais  ce  qui  aclieva  de  lemou- 
voir,  ce  fut  bexemple  de  son  illustre  nine,  M.  Le 
Mail  re. 

Relevons,  pourtant,  ectic  particularity  que  e  est  M.  de 
Saci,  le  plus  jeune  des  trois  1 ,  qui  servit  Fimpiilsion 
divine  pour  la  conversion  de  ses  deux  nines.  M.  de 
Saint-Cyran  eta  it  alle  voir  a  Port-Royal  madame  Le 
Wait  re  ct,  la  consoler  sur  la  nouvelle  de  ce  desastre  de 
Philisbourg,  ou  son  fils  peut-elre  avait  peri;  car  on 
ne  savait  rien  avee  certitude  dans  ccs  premiers  mo¬ 
ments,  Madame  Le  Maltre  aimait  plus  tendrement 
qu’aucun  autre  de  ses  tils  M.  de  Serieourt ,  homme 
bien  aimable  en  effet,  doux,  deli  eat,  qui  setait  aguerri 
vaillamment  au  metier  des  armes,  et  que  ses  dangers 
memes  rendaient  plus  precieux  au  coeur  maternel. 
Mere  si  chretienne,  c’elait  pourtanl  son  Benjamin,  et, 
plus  tard,  quand  ii  mourut  (i650),  on  la  verra  mourir 
de  samort.  Dans  sa  douleur  done,  dans  celte  atlVeuse 
idee  surtout  qu’il  pouvait  avoir  peri  sans  etre  dispose, 
elie  dit  a  M.  de  Saint-Cyran  qui  la  visitait  et  Ini  adres- 
sait  de  bonnes  paroles  :  «  J  ai  tin  fils  qne  j’espfcre  se 
devoir  donner  a  Dieu  ;  e’est  l’unique  consolation  que 
von s  puissiez  me  procurer  a  present,  que  d’avoir  la 
lionte  de  le  voir  et  de  le  conduire.  »  C’dtait  de  M.  de 
Sai  i,  age  de  vingt-deux  ans,  qu  elle  parlait.  M.  de  Saint- 


1,  )|  y  rui  ei]  tout  cinq  fr&reB.  M*  de  Saci  netait,  je  ends,  que  le  qualrifttne. 

I  n  an Irf .  a]  pele  M.  de  SrinL-Elme,  et  le  cmquiferoe,  M,  de  Valcmonl,  ne  foul 
. ran.  lc  figure,  liirn  qtdfoonnfiles  gens,  —  Ce  uom  de  Saci  {Sacy)  paraft 
6tre  1 'anagram me  d f  Isaac*  Par  la  guile,  les  solitaires  de  PorURoyal  digufeafent 
volonlii! -s  Luts  noms  tie  la  socle,  coin  nits  pour  mot  us  ^carter  de  la  vfiritA  :  un 
P&re  Vaehoi  (de  TOratoire)  s'appelail  par  anagramme  M,  Chatou.  Nicole  pmiuit 
quclquefrus  I  nom  de  Constant  de  sut  mere  :  h  la  lots,  aulanlque  possible  , 
tuyere  nee  jinyere. 
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Cvrfrn  s’en  chargea,  lui  lit  prendre  ties  lors  la  soutane, 
el  la  vue  edifiante  tie  ce  jeune  fr&rc  contribua  beaucoup 
a  preparer  Ies  aloes.  Cos  renvirsements  tie  nature,  pa  - 
lesquels  le  plus  jeune  conduit  et  precede  les  ant  res, 
sonl  fmjuents  dans  Pori-Royal  et  dans  l'ordre  chrelien 
dont  ils  font  comme  l'ornement  et  la  grace. 

M.  de  Seri eo uit  etait  done  tres-ebranle  deja  quand  il 
arriva  tie  l'annee  a  Paris  dans  les  commencements  de 
la  retrait e  et  tie  la  penitence  de  M.  Le  Maltre;  mais 
rien  tie  saurait  supplier  le  recit  du  naif  Fontaine  et 
son  eloquence  de  cceur  : 


«  Quand  11  {M,  de  S&icourf)  vit  M.  Le  Maitre  dans  celte  espeee  de  lum- 
beau  oil  i!  etolt  enscveli  tout  vivant,  et  dans  an  air  si  lugubre  dr  penitence 
qui  1'emirunmnL  il  en  fut  tout  suisi;  et  avec  des  \mx  elunnes,  il  uher*  tndt 
Mt  Le  Maitre  dans  la  personae  qull  vuyoit,  el  il  ne  le  trouvoit  pas.  M*  Le 
Maitre  remarqua  son  etoiimuiont,  et,  d’uri  air  gai5  mats  tout  de  feu,  it  lui 
tiit  an  rembrassant  :  *  Ah!  me  reetmnaisscz-vuus  bien,  mon  frert ?  Voili 

*  ce  M.  Le  Maitre  d’aulrefuis  :  II  est  mort  au  monde,  et  il  ne  cbm-lie 
«  plus  qu’4  mourir  ici  a  lui -me  me*  J'ai  assez  parlc  au\  homines  dans  le 
«  public;  je  ne  eherche  plus  guVi  parlor  a  Dieu.  Je  me  suls  tourmeiUe 
st  fort  inutilement  a  planter  la  cause  des  a u Ires ;  je  ne  plaide  plus  que  la 

*  mienne  dans  le  secret  et  le  repos  de  ma  retraite.  J'ai  rcuoncd  k  tout.  11 
4  n'y  a  plus  que  mes  prochcs  qui  partagent  encore  mon  cteur;  je  voudroj* 

*  bien  qu’il  pldt  k  Dieu  d'etendre  sur  emt  les  grandes  gr&ces  qiLil  m'a  faites. 

*  Vous,  mon  frere,  qui  parolssez  si  surprls  de  me  voir  en  cel  lal,  ime  le- 
u  rez~vous  le  mime  honneur  que  queSques-tms  ill'*  font  dans  It  mu  de,  qui 
«  credent  el  publient  que  je  suls  devp.nu  fou?  i>  — «  Nun,  sureiucul,  mon  frire, 
«  ill  M,  de  Senrourt;  jo  ne  vous  fcrtii  pas  cel  lumiu  ur.  Nous  avons  etc  cle- 

*  ves  d’une  manure  si  chrelientio  que  nous  ne  pouvuns  ignorerqu'ii  y  a  de 
«  sages  fulies;  je  inets  la  \6tre  de  ce  nombre,  Dupuis  le  moment  qu  un  m  a 
«  dit  cette  nouvelle  k  Parmee,  j'ai  souhaitd  bien  des  fms  du  pouvuii  vous 
f  i miter.  Je  ne  vous  role  pas  quo  jo  vermis  ici  jilus  qiPu  demi  rendu ;  mais  ce 
«  que  je  vois  adidve  tout.  «  —  ft  Que  pretend  nis-je  avec  loute  moil  cIuquniL'-c, 
«  lui  dit  M.  Le  Maitre,  et  que  pretendez-vous  aussi  vous-rndme  par  ums  vus 
€  travaux  ut  vos  combats  ?  jamais  je  m  nie  suis  trouve  plus  heureux  fH 

^  depths  que  je  nai  plus  emiosse  ma  robe  :  vous  eprou verier  surement  !c 
«  m6me  bonheur  si  vous  vouliei  renoncer  k  l^pee,  » 

a  IL  se  dit  ainsi  plusieurs  choses  somblables,  et,  Dieu  aehevant  en  secret 


l  i  v  n  k  it  i:  u  x  i  e  m  e . 
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ce  qu’il  a vo it  commence  de  loin  dans  le  cu'ur  do  M.  tie  Sericourt,  cehsi-ci, 
apreb  avoir  observe  avec  cles  jiux  atlvnlifs  ionics  !cs  demarches  de  Jl.  son 
frere  ,  lui  temoigna  enlin  qn'il  ne  pensoit  plus  a  la  guerre  ft  qu’il  vouloit 
virre  et  mourir  avec  lui.  Par  une  resolution  si  soudaine  et  si  aenereuse  , 
il  combla  de  joie  un  frerc  qui  delimit  sa  conversion  avec  ardeur,  et  une 
mere  admirable  qui  avoit  tache  mille  cl  nolle  fois  de  I’cnfanler  4  Jesus- 
Chrtst,  comrne  etant  cel ui  de  tons  ses  eirfanls  pour  qui  rile  avoit  toujours 
ressenti  une  tendresse  particuli^re 1 .  » 


Fontaine  don ne  en  eet  endroit  une  lettre  < jue  M.  dc 
Sericourt  aurait  ecrite  alors  a  M.  de  Sainl-C7vfa.ii :  inais 
i!  Fa  sans  doute  ref'aite  de  memoire ,  et  on  y  releve 
des  impossibilites.  II  y  suppose  que  le  saint  abbe  est 
deja  en  prison ,  et  quc  M.  de  Sencourt  lui  dernatide 
la  grace  desy  aller  enfermer  avec  lui.  Or  \L  de  Seri¬ 
court  fut  rappel  d  a  Paris  a  Foccasion  me  me  de  la 

mort  de  madam e  d'Andillv ;  sa  conversion  ne  suivit 

■  ' 

guete  quo  d’un  mois  cede  de  M.  Le  Mail  re,  et  preclda 
Fan  ivee  de  Lancelot,  qui  nous  lixe  sm  tous  ces  points 
en  temoin  oculaire.  Cv>uoi  qu’il  en  suit  de  cette  legere 
contusion  chronologique ,  qui  chez  Ic  bon  Fontaine 
n’est  pas  la  settle,  Faimable  auteur  acheve  ainsi  la 
peinture : 


*  Cette  homrne  admirable  (J/.  de  Saint-Cgran  i  jugea  qu’il  serolt  mietix 
pour  le  Lien  de  ces  deux  frSres  qulils  fu-ruuiit  ensemble  :  ee  qui  fut  fait  uus- 
sited,  el  its  necrivoient  plus  que  sous  le  noni  de  premier  second  e  finite.  11s 
imutuicnt  ensemble  les  douceurs  de  la  solitude,  sans  se  nmerrompre  i  un  4 
l  ai.it r i ■ ;  II*  ctoirnt  trop  consoles  de  se  voir  sans  qu’il  leur  lui  necessaire  de 
Sl  pan  r.  M.  Le  Maine  benis^oit  Uieu  de  voir  SL  de  Sericourt  se  rend  re 
cuinpugnon  de  cel  ui  donl  il  eloit  en  quelquu  fm;uu  la  cimquiHe  ;  M.  de  Sen- 


1.  \Umolre$  de  Fontaine,  L  1,  p#  80  et  suiv,  J "en  pofttede  un  manusc-rlt 
d  aprt  >  liquid  j'itHruduU  quelquea  variants*  Le  t  \le  imprimiS  a  cte  re- 
touch  I-*  dans  le  ump^  trfe-judideusefuent  en  general,  mans  t-ur  quelqucs  poinlt* 
da  style  un  pea  grease  tficnt, 
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court,  conlemplant  lies  vein  de  la  foi  ce  prodigiem  changemenl  tie  son  frfcre 
airui,  tachoit  de  mj  point  ddgen^rer  tie  sa  fervour;  et,  par  une  sainte  emu¬ 
lation,  11s  se  donrmient  fun  a  1  "autre  nes  coups  d'ailes  dont  parle  saint  Ord- 
goire,  pour  s'exciter  et  summer  u  !a  vertu.  » 


Bossuet ,  en  main t  de  ses  beaux  endroits,  a  bien 
souvent  imite  ou  simplemenl  traduit  Chrysostome  : 
mais  ne  voila-t-il  pas,  dans  cette  humble  page  de  recit 
et  dans  ces  vies  commen$antes  de  solitaires ,  saint 
Chrysostome ,  saint  Basile  el  saint  Gregoire  imites  et 
reproduits,  et  d’une  imitation  originals  aussi,  et  non 
pas  pour  la  pensee  seulenieiU ,  mais  pour  faction 
inenie  ?  Jc  reviens  a  rna  proposition  deja  enoncee  ,  et 
je  tache,  en  1  etendant,  de  la  rendre  de  plus  en  plus 
precise  et  significative: 

Au  dix-septieme  si  eel  e ,  ee  que  Racine  esi  a  So- 
plioelc  ou  a  Kuripide,  ee  que  Bossuet  est  a  saint  Chry¬ 
sostome,  Port-Royal ,  avee  ses  relations  et  ses  soli- 
taires,  Test  <i  saint  Gregoire,  a  saint  Basile,  a  saint 
Jerome,  a  saint  Kplirem,  a  saint  Kucher,  a  tout  ce  cote 
penitent,  el  studieuxdans  la  penitence,  de  I'antiqnite 
chrdtienne  et  des  Peres,  lequel,  sans  Port-Royal,  et 
memo  Bossuet,  Bourdal one  et  Henelon  existant,  n  an- 
rail  pas  eie  alors  reproduit  suffisamment  m  i  epn-c— 
sente. 

M.  deSericourt  ne  devint  pas  uu  ecrivain  en  de  ve¬ 
il  ant  un  penitent,  on  du  moins  il  ne  fut  ecrivain  que 
dans  le  sens  materiel  du  mot  :  il  se  con  ten  tail  d'oifrir 
sa  main  pour  copier  (ce  qifil  faisait  admirahlemenl , 
dit-on,)  les  ouvrages  de  son  IVere  M.  Le  Mail  re  el  de 
son  oncle  M.  Arnauld.  Ce  travail  de  transcription, 
qui  avait  joue  tin  si  grand  role  dans  les  clottres  des 
vieux  ages  coniine  moyen  d’etudeel  de  sanctification, 
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:  que  rimprimerie  semblait  avoir  nature] lement  sup- 
rime,  se  retrouve  en  usage  a  Port- Royal  avec  tant 
‘a litres  exereices  pieux  du  passe,  Ce  iju  oii  y  a  topic 
eerits  de  loutes  sortes  est  prodigieux.  Piusieurs  des 
ilitaires  et  quelques-nnes  dcs  sceurs  s*y  employaient ; 
>,  an  so  in,  a  la  nettete  de  ces  manuscrits  on  peul 
iger  a vec  quelle  piete !  Us  en  peignaient  Peei  iture 
ms  ce  meme  esprit  avec  lequel  mademoiselle  Bou- 
gne  peignait  ses  dcssins  et  vignettes  de  saintete.  La 
upart  des  eerits  de  Port-Royal,  ies  Relations,  le  Ne- 
ologe ,  Ies  Memoires  de  Lancelot,  de  Fontaine,  de  Du 
3ssc,  beau  coup  de  lettres  de  M.  de  Saint-Cyran  et  de 
urs  autres  pores  spirituels,  n'ont  ete  imprimis  et 
jblies  qu'en  plein  dix-huitieme  siecle ;  et  e’est  meme 
‘qui  explique  le  peude  cojmaissanee  qu’on  en  a  gene- 
ilement,  tout  cet  affluent  precieux  n’etant  pas  eutre 
l  son  temps  dans  le  grand  courant  de  la  littoral  ore, 

.  celle-ci,  deja  toute  contraire,  ue  l  ayaiit  accueilli  ni 
inti  le  moins  du  monde  lorsqu’il  s’y  versa.  En  atteu- 
:nt  que  ces  manuscrits  fussent  imprimes,  ce  que 
idle  raisons  retardaient  el  pouvaient  bien  lougtemps 
Uerdii  e,  on  en  multipliait  sous  main  des  copies  soi- 
leusement  faites1.  M.  de  Seri  court  fut  un  des  pre- 
ders  solitaires  qui  s‘y  a p pi i qua;  au  milieu  de  ses 
istci  tes,  c  ctait  devenu  sa  taebo  favorite,  comme  au- 
fcdans  du  cloitre  c’ ctait  celle  egalement  de  la  soeur 


I .  Lors  de  la  destruction  de  Port-Royal,  Ies  manuicrits  trouvfis  dans  le  mo- 
passerent*  par  la  con  descend  a  uee  du  lieutenant  de  police  D'Argensoii, 
1  main?  dp  mademoiselle  de  Joncoux  (PauLeur  df!  la  traduction  fi  anfaise 
*  nt-D  -  de  Wend  rock) ,  Cette  personae  xel£e  fit  prendre  dm  copies  nouvelles 
li  i  apier*,  et  legua  lea  nriginaux  a  i'abhaye  de  Saint-Gtrrnmin-dps-Prta,  au 
■mbre  de  aoixatite  el.  dome  volumes  de  tout  format*  La  Bibllofhoque  du  Roi  eu 
^ede  une  bonne  par  Lie* 
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Marie-Claire ,  et  leur  simplicity  fervent o  y  excellait. 

11  i  ut  aussi  ie  premier  militaire  parmi  les  Messieurs 
de  Port-Roval ;  il  ouvre  en  date  cetle  serie  intcres- 
sante  de  penitents  qui,  changeant  settlement  de  mi- 
lice,  briserent  leur  epee  au  pied  de  la  Croix.  Les  au- 
tres  qui  so  retirerent  success  ivement,  M.  de  Ponlis, 
M.  de  La  Petilicre,  M.  deLa  Riviere,  M.  de  Beaumont, 
M.  de  Bessi,  t:uit  de  vieux  roufrm,vrais  centurions  de 
1‘Evangile,  ne  vinrent  a  Port-Royal  qu’apres  I’exem- 
pledonne  par  le  jeune  major  de  Philisliourg ;  elcelui- 


ci  etait  deja  mort  depuis  deux  aus,  lorsque  pendanl 
la  seconde  guerre  de  Paris,  en  pleine  Fronde  ( 1 65*2)] 
Port-Royal  des  Champs,  expose  aux  partis  de  troupei 
repaudusdims  la  campagne,  liil  mis  en  etat  de  defend 
et  de  siege  par  tous  ces  vieux  capitaines  qui  repre- 
naient,  il  le  fallait  voir,  leur  ton  de  cornmandemen 
et  saisissaient,  avec  uue  secrete  joie,  celte  dernien 
occasion  pennise  d’exercer  mi  metier  abjure,  mais  at 
fond  toujours  cher.  (Vest  memo  alors  qu’on  put  re 
marquer  au  milieu  d’eux,  non  sans  sourire,  M.  Li 
Mail  re,  si  prompt  a  toutes  choses,  lepee  au  cote  et  i< 
mousquet  sur  Vepaule. 

M.  de  Sericourt,  ce  jeune  militaire  si  doux,  si 
cat  tie  complexion  et  si  fort  de  eceur,  m  a  toujour 
donne  sujet  de  concevoir  ce  qu’aurait  etc  \auveinu 
gues  s  il  avail  vecu  vers  le  temps  de  M.  de  Saini-Cyran 
Vauvenargues,  un  siecle  [dus  tot  (est-ce  hien  teme 
raire  de  iren  pas  douter?),  pour  pen  t j  ail  eut  eonin 
Port-Royal,  y  sera  it  venu  avec  M.  tie  Sericourt  et  !• 
ces  a  litres  pieux  militaires.  Coin  me,  en  effet,  son  am 
religieuse,  si  brave  cl  st  tendre,  va  la  uaturdlernetit 
comme  son  talent  y  aurait  aisement  tournd,  y  gagnan 
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I  Bolide  appui,  en  point  de  vue  superieur!  11  me  seni¬ 
le  qu'il  y  aurait,  si  l’on  avail  loisir,  un  inter£t  lout 
ruf  et  un  jour  imprevu  a  I’examiner  ainsi  dans  1c  sens 
e  cette  affinite  que  je  crois  snisir  et  de  eclte  resscm- 
lance  que  je  voudrais  restaurer. 

A  ne  prendre  ccs  rapprochements  que  pour  ce  qu’ils 
alent,  c’est-a-dire  suitout  pour  des  matieres  et  des 
iguillons  a  pensees,  il  y  a  lieu  d’autant  moins  de  se 
;s  refuser  au  passage. 

Vauvenargues,  comme  esprit ,  c’est  bien  plus  (cela 
a  sans  dire)  que  M.  de  Serieourt;  e'cst  un  disciple  de 
'ascal,  le  premier  disciple  en  merit  e,  un  Pascal  plus 
oux,  plus  optimiste,  plus  contiant  en  la  nature  hu- 
inine  loyale,  gcnereuse,  et  qu'il  juge  trop  par  lui : 
me  bien  nee ,  il  croyait  d  la  nature.  Vauvenargues  , 
'est  un  melange  adouci  de  Pascal  et  de  M.  de  Seri- 
onil.  Ce  dernier  ressembliut  encore  a  ee  jeune  et  ui- 
aable  eompagnon  de  Vauvenargues,  celebre  dans  uue 
■age  fu  ne  I  ire  si  touehante,  et  a  qui  son  sage  ami  dut 
ouvent  songer  en  errivant  lesconseils  sur  la  gloire  et 
es  plauirs  ;  a  ce  charmant  Ilippolyte  de  Scylres  qui 
vait  rap  porte  des  marches  glacees  de  Moravia  les  se- 
nenccs  de  mort.  Vauvenargues,  qui  lui-mSme  avait 
apporte  de  ses  guerres  des  iutirmitds  cruelles  et  d’in- 
ai rabies  maux,  lui  que*  Yoltaire  comparait,  dans  son 
’espeei.  h  Pascal  souffrant ,  Vauvenargues,  rejele  do 
ninistre,  qui  lui  repondait  a  peine  et  negligeait  ses  ser- 
pit  e.s ,  se  louriia  s:ms  murmure  a  letude,  a  la  philoso¬ 
phic,  a  la  morale;  de  son  lit  de  douleurs,  il  rechercha 
Ians  la  nature  les  bo  ns  principes  pour  les  relever  et 
es  proclamer ;  il  con  igeapar  1’effetde  sou  observation 
seieine  et  bienveillaute  Pamertume  sans  melange  de 
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La  Rochefoucauld,  I’amertume  non  moindre,  bien  que 
plus  couverte,  tic  La  Bruvcre.  Eu(~il  raison  !  S'il  avait 
cause  avee  M.  do  Saint-Cyran  au  temps  tic  M.  do  Seri- 
cotirt,  avec  Pascal  bieiit6t  apres,  n'aurait-il  pas  appris 
dun  mot  et,  com  me  on  disait  alors,  par  I'oretlle  <iu  emir , 
quo  ccite  idee  amere  de  la  nature  humuine  n  est,  apres 
tout,  qu’mie  stricte  verite,  mais  une  verite  de  la  ter  re 
qui  attend  son  necessaire  complement,  soil  eouvercle 
et  comme  son  cicl,  dans  I'embrassement  superieur  de 
la  verite  chretienne ;  de  telle  sorte  que  ehaque  point 
du  mal  observe,  ehaque  endroit  de  poussiere  et  dr 
boue,  ct  rien  que  de  poussiere  cl  de  boue  si  I  on  y  de- 
meure,  di  spa  rail,  se  t  cans  forme,  si  on  le  rapporte  a  sou 
point  d’opposition  en  bant,  et  correspond  dans  sou 
zenith  sp’rituel  a  quclque  ctoile  lumineuse?  Vauvc- 
uargues  ne  consul  jamais  bien  cela,  ct  son  noble  ta¬ 
lent,  dans  ses  velleites  chretiennes,  comme  dans  ses 
generosites  nalurelles,  tatonna  toujours. 

Et  qu’a  cette  occasion  I  on  considere  un  pen  la  sin- 
gularite,  le  jeu  des  points  devue  successifs,  et  la  diver¬ 
sity  des  roles. 

Au  dix-septieme  sieele,  fa  plus  grande  elevation  re- 
ligieuse  dans  la  verite  consistait  a  croire  la  nature  hu- 
inaine  ddchue,  mauvaise,  pleine  de  ces  vices  originels 
qui,  scion  I’dnergique  expression  de  Saint-Cyran,  fa 
souillentet  la  diff ament  devant  Oieu,  et  a  n  adorer  qi 
I  unique  et  souveraine  elficacite de  la  Grace  Mold  • 
La  Rochefoucauld  et  La  Bruyere  dtaient  assez  du  mem 

Mi 

avis  quant  a  la  premiere  partie,  mais  sans  la  second*1 


1.  Un  ties  confasseuns  de  Port-Roval  dfiflnit  tivs-  bifn  la  Grfice  la  soui'crain?.^ 

■ 

de  Dieu  $ur  te$  homines  et  la  soumission  des  homines  d  iMeu. 
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oil  '  ils  usaient  assez  peu  * .  lls  prenaient  le  inal  et  lais- 
vient  1c  reniede;  ils  rail laient  plus  ou  nioins  gaiemeul, 
issequaient  plus  ou  nioins  oruellemerit.  la  nature  hu- 
laine  ainsi  vue  :  pourtant  ils  le  font  dans  les  details  et 
ans  1  application  seulernent,  ct  ils  n'clevent  pas  de  sys- 
tme  philosophique  complet  m  face  du  Clmstianisme. 
An  dix-huitieme  siecle,  on  passe  outre,  Fontenelle, 
bntesquieu,  Voltaire,  ties  l'abord,  out  etc  ties  obser- 
iteurs  ironiques,  et  [d us  que  cela  :  la  religion  par  eux 
est  pas  seulement  negligee;  elle  est  directemcnt  at- 
:inte.  Maisun  systeme  parallele  se  forme,  auquel  eux- 
icmcs  et  d’antres  concourront,  el  que  Jean-Jacques 

fji 

>usse  a  son  dernier  terme.  Bientdt  la  plus  grande 
evation  spirituelle,  au  dix-huitieme  siecle,  consiste 
iu  rebours  de  la  grande  religion  du  dix-septieme)  a 
•oire  la  nature  humaine  bonne  en  soi  qua  ml  la  societe 
2  la  gate  pas  irop,  a  la  respecter,  a  proclamer  la  con¬ 
duce  loyale  et  droite  si  on  la  eon  suite  en  elle-meme, 
a  pretend  re  la  liberte  de  l’ame  capable  de  bons  choix. 
est  de  la  religion  alors  (au  moins  relativement  que 
:>  cioire  cela  ;  el  lexces  irreligieux  consiste  dans  la 
egation  de  la  liherte  i  t  dans  line  sorte  de  predestine 
0/7 ,  mais  toute  physique  et  par  la  matiere,  bien  loin 
ae ee  suit  par  la  Grace.  Que  de conlrastes  et  de  contre- 
irties  !  Dcvant  cette  mer  des  opinions  humaines, 
mime  au  herd  d  un  ocean,  jadmire  le  flux  cl  le  re- 
ux  :  qui  done  en  dira  la  loi  ? 

Quoi  quil  en  suit,  Vauven  argues  a  etc,  dans  la  pre- 
licre  partie  du  dix-huitieme  siecle,  l  un  des  plus  purs 


i.  Mem  La  Bruvnre*  du  moins  en  ucrivant :  ?es  pensees  sur  la  religion  eont 
nunc  ajouteeri  sprift  coup,  el  n'affectent  pas  aon  observation  eouranlc*  D'ait- 
H  ‘  s  a  eeb  puustie*  mimes  a  les  serrur  tie,  pres,  il  j  aurait  beaucoup  a  din*. 
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etdes  plus  sinceres  promoteurs  de  cette  morale  pbilo 
sophique,  gcnereuse  encore  quand  elle  semblerait  abu 
s<*e  l.  II  y  a  meld  vers  la  fin,  siifon  des  retours  ehrd' 
liens,  du  moiirsdesprieres,  peat-dire  des  preoccupation! 
de  la  foi  rcvdlee.,  qui  sont.  demeurees  dans  sa  vie  un 
pa' tie  obscure,  mais  d’une  obscuritd  pliitot  douce  e 
pleine  d’esperance  Pour  achever  de  dire  tout  moj 
point  de  vue,  toute  m;i  superstition  sur  lui,  je  le  consi 
dere  lui  jeune,  serieux,  eloquent,  cpris  de  la  bell 
gloire,  lui  que  respectait,  que  consultait  Voltaire  pin 
age  de  vingt  et  un  ans,  — je  me  1’ imagine,  en  veritc 
comme  le  bon  Genie  de  Voltaire  meme,  com  me  ce  bn 


1.  II  sYst  Irts-liien  rendu  compte  de  la  posh  ion  en  debutant  ;  «  L'hmmn 
main  tend  til  en  distsrilee,  dit-il,  cbcz  tons  mix  qui  pmsent,  el  rYst  ii  qui  l 

charger  a  de  plus  de  vices  :  mais  peul-filre  esl-il  sur  le  point  de  sc  r  lever  ■  l  d 
pc  faire  restituer  Ionics  ses  veiLus,  n  11  rcpelc  cda  en  plusieurs  end  roils;  (ui 
mbne  il  va  bicnlfil  si  loin  thins  eelte  rghabiliiUUon ,  quYI  ajouto  :  *  II  y  it 
foi  hi  esses,  si  fan  ose  dire ,  inseparables  de  noire  nature,  »  Que  de  precaution 

2,  Ce  n 'eat  pas  que  je  prclende  m'aulonaej1  des  morcnaiu  asscz  equivoq  n5 
el  ^nigmatiques  qui  ottl  ele  publics  tie  lui  sur  le  Libre  Arbilre  et  la  Foi,  le 
auti'cs  mGrecaux  dooms  com  mo  inailaljou  dc  Pascal,  ll  ne  treinJrail  qu  a  :  >i 
avec  de  la  preoccupation,  d'v  voir  a  un  moment  de  sa  vie  une  velleilc  de  run 
version  an  Jansenismt1  ;  car  la  Predcstinntion  el  Fabsolue  eouveraincli  de  ■ 
Grice  y  sembluut  parliimliercmenl  rxprimees,  Mais,  si  ecs  ssorceaui  onl  fl 
(Vnb  dans  un  autre  but  que  celui  d’un  pur  uxercice  logiqoc,  cl  s'ils  onl  rcpn| 
senLc  a  qmdques  moments  la  pensfe  de  Vauvenargucs,  ce  u&  que  sa  penn 


de  trfes-jeune  humme  :  Fun  de  cesecrils  poile  la  date  dc  ik-angon,  j  mile  I  T  I 


ii  avail  vingl-deux  ans.  Dc  tels  essais  restent  done  en  dehors  de  rensemble  mm 
nifesie  de  scs  id  res.  Mass  ce  qui  y  centre  plus  Ifigidiiieiiient,  ce  quo  M,  Yi  j  il 
a  fort  bien  relev£,  ce  que  Suai  .1  lui-menie  rcconnail  et  enrcgllnq  cYsl  t 
preoccupation  epirilualisle  el  religicuse,  cel  6l«i n  de  pnere  en  t  tic  dr  h\  m<>ri 
pri&rc  non  ehrdUenne*  mats  pounanl  priere  el  appel  dc  F&me  &  son  Creates* 
c'esl  encore  cello  pensrc  qui  smile  corrigendl  suflisammenl  le  i  cslr  :  »  I  Y 
piditc  1 1  u  ii  hum  me  increduie,  mais  mourant,  ne  peui  le  garanlir  dc  quelqa 
trouble,  s'il  raison  ne  aiusi  :  Je  me  suis  Lrompe  mille  fois  sur  mes  plus  j  ;  Ii 
inlerCls,  el j'ai  pu  me  I.  romper  encore  sur  la  religion.  Or,  je  n'ai  plus  le  h  rapt 
Eli  i  t  force  dc  fapprofondir,  pi  je  me  incurs,  »  Voile  Je  Vauvenargucs  iiirotih  alii 
ble.  ~  (De  nouveau*  doeumeuK  des  Com-  pond ances  relrouv  ces  el  publiecsde- 
puis.  out  d  u  ncrcssai  remen  I  imnlifu  r  retie  prtnueru  idee  quej  airnais  -  ■  c  rl 
dun  VauVfn$rgw$-S4ricourt  tout  inl6ressanl :  iJ  en  rcsle  port  riant  quclijiicchot  » 
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nge  terrestre  qui  quelquefois  nous  accompagne  ici - 
is  dans  une  pat  tie  du  cheinin  sous  la  figure  d  un  ami. 
ais  il  vient  tin  moment  ou  la  mesure  est  comblee; 
tinge  remonte, -  le  bon  temoin,  le  Genie  serieux,  solid e, 
ltbetiqueet  element,  se  retire  trop  offense.  Vauvenar- 
jes  mouiut ;  et  Voltaire,  destitue  de  tout  garant,  alia 
i  plus  en  plus  a  Fironie,  a  la  bouffonnerie  sanglante, 

ix  morsures  et  aux  risees  sur  Pangloss,  et  a  tie  voir 

* 

tlonliers  dans  Fespece  entiere  qu'une  race  de  Wel- 
les,  une  troupe  de  singes  *. 

Je  me  snis  luisse  prendre  un  instant  a  Vauvenargues. 
lur  pen  qu  on  sejourne  dans  un  su jet ,  on  y  esL  bien- 
t  coin  me  dans  une  ville  pleine  d’amis,  et  Fon  ne  peut 
resque  plus  fuire  un  pas  dans  la  grande  rue  sans  6tre 
l  instant  accost  d  et  sollicile  d'entrer  a  droite  et  a 
luche.  Si  Ion  rTy  doit  pas  ceder  toujours,  il  sied  de 
y  prater  quelquefois. 

M.  de  Serieourt  cut  de  grands  troubles.  Dnnssa  p>e— 
itence  si  severe,  il  trouvait  probablomrni  lant  de 
larme  a  noire  plus  separede  son  frere,  qu'il  crut  que 
ieu  lui  demandait  davantage  :  it  eut  1  idee  de  se  faire 
tartreux.  L'affaire  futmenee  loin  ;  elle  ne  manqiia  que 
j  cote  de  ces  religieux,  un  peu  effrayes  d£ja,  a  cette 

if 

1.  M  -  1 1  >  ■  t-ri  labaltant  de  cetle  vue  et  de  eel  lit  future  influence  pn;>iimre  de, 
ui vi  ti  l? . ms  sur  Yollmrc,  on  no  rmira  pm  qu‘il  ait  ele  imliflY nuil  pcinr  lave- 
r  moral  de  -cel ul-ci  de  pcrdre  I’ami  ct  le  L^moin  mprcU:  &  qui  il  ^erivait  en 
s  It  i  mi  r  i  huns  de  tetidresse  et  si  honorable*  pour  to  us  deux  : 

s  Jt'udij  4  mil  1744* 

*  A i m  i ^ 1 1  •  ■  -r  ‘eUuro,  beau  penie}  j’ai  lu  Totre  premier  manuscrit,  ot  j’y  ai  admire  cede 
uteur  d’une  grande  ame  qui  grieve  si  fort  au-dessus  de*  pelilB  bnllanls  des  Isocrates, 
tous  -r tii  /  1  ■  pi  Iqucs  aimers  plus  lot,  me s  Outrages  Cm  vaudraii  nt  mitruis  ;  mais  rm 
lies,  sur  la  tin  de  rua  carrie re,  vous  nraffermissez  dans  ia,  rout;  que  vous  suivei.  F.e 
&:\d%  k  pathetique,  le  lerdimctiU  ioila  rues  premiers  raailres;  ?ous  bles  le  dernier  ;  je 
i  us  lire  eriCHk  -Je  v<ius  re  mere  ie  lendrpmcnl;  voMi  eles  la  pin*  donee  de  met  rrjn- 
•Uticmc.  dans  les  mini  qni  nPaccablenl*  « 
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epoque,  de  ce  qui  scuta  i  t  le  Jansenisme.  II  dut  res  ter 
Port-Royal  a  continuer  ses  austerites  redoubles  t 
com  me  son  martyre.  j 

I J 

Quand  on  yoit  de  tell  os  natures  sE  aimables,  ce  sera: 
ble,  ct  si  innocentes,  de  qui  Ton  dirait  volontiei 
corame  Vauvenargues  de  son  ami  Hippolyte  :  Tes  an 
nees  croissaient  sans  reprochc,  ct  l  aurore  de  ta  vertu  je 
tail  un  iclat  ravissant ;  de  ces  natures  ingenues,  deli 
cates,  scrieuses,  surqui  pa  ral t dtre  modek'e  cette  autrr 
charmante  pensee  :  Les  premiers  jours  du  printemp 
onl  moms  de  grace  que  la  vertu  naissante  d'un  jeun 
homme;  quand  on  les  voit,  a  ce  debut  de  la  jeunesse  e 
d  une  carriere  brillante,  a  cello  heure  meme  oil  il  es 
vrai  de  dire  :  Les  feux  de  l' aurora  ne  sont  pas  si  dents 
que  les  premiers  regards  de  la  gloire,  s’en  arracher  brus 
quement,  se  f rapper,  se  repentir,  aller,  cm. .me  M.  dc 
Sericourt,  a  des  partis  tout  d'abord  extremes  et  q«. 
ne  le  saiisfont  pas ;  quand  on  le  voit,  lui  si  tendremenl 
Jie  a  son  frere,  ct  apres  des  annees  passees  dans  'a 
rodme  solitude,  s  inqu idler  encore  de  ce  trop  de  dou¬ 
ceur  et  n’aspirer  qu’a  une  cellule  plus  retrenchee,  on 
se  demande  involontairement  :  A  quoi  bon  d  cl  si  ce 
n  est  pas  trop,  si  ce  n'cst  pas  l’oppose  meme  du  bon 
poids  de  Ja  balance  chrdtienne.  I 

L’amour  divin,  comme  tons  les  amours,  a  ses  execs 
et  ses  egarements ;  mais  n’est-ce  pas  le  cas  a  bieu  plusl 
d’excuses,  s'il  n’estque  le  plus  vrai  des  amours  '? 


J*  Et  a  il  n’6tait  (doia-je  Foser  direP)*  all  n’etait,  comme  tout,  qu'um  illu-l 
fiion  encore,  oil  serai t  done  la  plus  grande  folte?  Et  3a  n&lure  limnamc,  a  nel 
la  voir  qu'en  elle-m£me  en  ce  triple  aspect ,  m  *erait~elle  pa:  au  fond  si  mife-l 
rabie  et  si  d&iuAe,  qu*i 3  n’y  aurait  plus  dc  vhaleur  et  de  grandeur  morale  qtt  k 
la  tromper  et  a  en  vouloir  sortir? 


% 


* 
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Au  point  do  vue  chretien ,  pour  ne  pas  trancher  iu- 
cnnsiderement  avec  ces  saintes  vies,  ii  cst  d'ailleurs 
un  bien  beau  mot  <!e  M.  Le  M  ait  re  a  mod  iter  :  «  Que 
chaque  Saint  fait  comme  un  monde  a  part,  on  il  I’aut 
remarquer  une  providence  ct  une  cconomie  de  Dieu 
toule  singuliere.  »  Sans  ce  discernemenl,  on  blame  ou 
l'on  admire  comme  du  dehors ;  on  n’entre  pas  dans  le 
sens  unique  de  la  vie. 


Au  temps  merne  ou  MM.  Le  Mai t re  et  de  Sericourt 
sentaient  en  eux  le  mouvement  de  quitter  le  monde  et 
de  se  donner  a  Dieu  par  M.  de  Saint-Cyran ,  le  jeune 
Lancelot,  qui  pourtant  ne  tea  lisa  sa  peusde  qu’un  pen 
aj oes  eux,  eprouvait  des  mouvemeuts  tout  pareils;  il 
nous  les  a  ddcrits  avec  des  details  miuutieux,  touchants, 
et  bien  fails  pour  en tourer  d  une  lumiere  exact e  les 
plus  aneieus  commencements  des  solitaires.  Celle  con¬ 
version  de  Lancelot,  ou  pi u tot  cetle  croissance  de  re¬ 
ligion  qui  it*  poussa  a  Port-Royal,  pour  n’offrir  aucun 
coup  d’ eel  at  comparable  a  celui  de  M.  Le  Maitre,  ne 
contient  pas  moins  d’interet  editiant  et,  jedirai  presque, 
dramatique,  a  la  suivre  dans  ses  nuances  interieures. 

Claude  Lancelot,  ne  a  Paris,  vers  1615,  d’une  fa- 
mille  honnete,  eta  it  outre  a  douze  ans  et  avail  etc  clove, 
a  partir  de  cet  age,  dans  le  seminaire  de  Saint-Nicolas- 
du-Chanlonuet.  La  Commuuautd  de  prOtres  dite  de  cc 
nom,  et  le  seminaire  qui  s’y  etait  ajoute,  avaient  pour 
fondateur  M.  Bourdoise. 

M.  Adrien  Bourdoise,  parmi  les  simples,  cst  une  des 
figures  les  plus  digues  d’etre  notces  dans  l’liistoire  de 
la  renaissance  religieuse  au  coimnenceinent  du  dix- 
septieme  siccle.  Ne  dans  le  diocese  de  Chartres  en  1 5H4, 

L.  21 
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ot  orphelin  de  bonne  lieu ro,  il  pussa  dans  son  enfance 
par  tout es  sortes  de  metiers,  et  la  pluparl  assez  has  : 
gardieu  de  troupeaux,  petit  cierc  deprocureur,  laquais 
m^me,  portier  de  college,  le  pauvre  jenne  homme  fit 
un  pen  de  lout ;  mais,  it  leavers  tout,  il  conservaU  el 
deveioppail  en  son  co3ur  une  fervour  de  piele  tres-vive, 
se  servant ,  pour  s’instiTiire  aux  choses  de  Dieu  ,  ties 
moi  wires  circohstunr.es  qui  se  presen  talent .  11  consul, 
des  sa  tend  re  enfunce,  une  tres-haule  idee  de  ce  qu’e- 
tait,  de  ce  que  devaic  tire  un  ecelesiastique,  un  cierc  ; 
et,  voyanl  en  quel  flat  de  desordre  et  de  deconsidera- 
lion,  aprfes  la  Ligue  la  Clerical  are  ( corn  me  il  disait) 
etait  loro  bee,  il  se  voua  a  tout  faire  pour  la  relever  taut 
en  elle-nierue  que  dans  1 'opinion  dn  pen  pie.  C  etait  un 
homme  d'admirable  zele  et  d’effusion  bien  plutdt  que 
de  pensce  et  d 'intelligence  ;  il  se  prit  done  un  pen  aux 
dehors;  mais  s a  grande  cliarite  et  piele  iui  devenaient 
au  besoiu  lumiere.  Tout  jenne  encore,  par  le  soin  qu  il 
avail  des  eglises  pres  desquelies  il  se  {rouvait,  par  son 
devoueinent  aux  iuLerets  des  pa  misses,  au  service  des 
cures,  memo  a  la  nourriture  des  pauvres  ecclesiastiques 
pour  Icsquels  ii  ret  rand  mil  sur  son  necessaim ,  on 
I’avait  surnoimne  les olliciteur  clerical  universal,  no  en¬ 
core  le  marguitlicr  universe l  Son  idee  fixe  etait  d‘a- 
mener  les  pretres  a  vivre  en  communaute.  En  1G1  1, 
etant  acolyte,  il  vint  de  Chartres  a  Paris,  pour  eons  til¬ 
ler  M.  tie  Bcrulle  qui  travaillait  a  louder  sa  Congre- 


1-  Phis  turd*  Ciivmis,  le  rchau??anl,  i  appelaU  le  thiologicth  parce  qu’H  lie 
Parian  que  fU-  Dim  <■!  tit?  ^oit  culltu  Comma  pendant  de  la  Vie  de  M*  Bourdois* 

( 1 1 1 4  r  ifi-4A),  on  pent  lire  la  Vie  de  Claude  Bernard ,  snniommr  k  pauin 
retire,  autre  ^aitil  de  ce  1  e n i j i> - 3  i ;  Cauiue  I'a  iVrile  dan-  rm  T i v re  drs  plus  vi[V 
ft  t  d  f1  *  pi  ii5  i  ‘  g « i  y  cs* ,  du;  ec  1  ilrc :  *  logc  d «  / » k :  t  c  a  i  ben;  i  c  mt  m  a  <  ret  u  ?  i .  C 1 1 1  k 
Bernard* * *  (1  n -8*,  1  tS4 1  )* 
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Ration  ties  Pores  do  VOratoire ;  ii  trouva  deja  M.  Vincent 
sous  lui,  et  c  ost  aim’s  qu’eut  lieu  outre  eux  trois  cette 
espcee  de  conference  on  priere  limit  i!  a  etc  parle 
L'annee  suivaute,  M.  Bounloise,  qui  n'av.iit  pris  les 
Ordres  sunerieurs  qua  son  corps  defendant,  parvijil 
a  fonder  sa  Gommunaute  de  pretros  qu'il  etablil  bientot 
a  Paris  proche  la  paroisse  de  Saint-Nieolas.  Saint  Fran¬ 
cois  de  Sales  l'y  eta  it  venu  voir  on  1 6 1 9,  et  Lava  it  fort 
lone  de  son  entreprise.M.  deSainl-Cyran  lecontmtegnle- 
ment,  a  partirde  3  698;  ii  venait  assez  souvont  a  Saint- 
Nioolas  pour  v  dire  la  messe  et  y  visiter  la  Communaule. 
Le  bon  M.  Rourdoise,  je  Lai  dit,  ten  ait  beaucoup  aux 
dehors  dans  les  choses  ch'ricales ;  il  lit  tonsurer,  a  pres 
uuelques  mois  d'epreuves  assez  rudes,  le  pe  tit  Lancelot, 
et  lui  lit  porter  soutane,  premier  point  de  recominan- 
dation  it  ses  veiix  2 :  if  11  sembloit,  nous  dit  Lancelot, 

mi  ' 

«  quo  Dieu  l  ent  envoye,  lui  et  quelques  autces  qni  pu¬ 
tt  ruroiit  presque  en  meme  temps,  pour  dcfricher  ce 
«  qu'il  yavoit  de  plus  grossier  dans  le  Clerge,  pendant 
»  qu'il  preparoit  M.  de  Saint-Cyran  pour  nous  venir 
«  rnontrer  cette  voie  plus  excellent# ,  qu'il  avoit  decou- 

a 

»  vertedans  les  saints  Peres  et  dans  toute  1’Antiqaite. » 

Lejeune  Lancelot,  tout  en  obeissant  au  digue  supe- 
rieur,  sentait  confinement  les  defectuosit.es.  Jele  lais- 
sorai.  In  plus  possible,  sexprimer  en  son  propre  lan- 
gage,  qui  reproduit,  com  me  toutes  les  autres  Relations 
inti  ri  cures  de  iios  amis  ,  les  formes  plus  ou  mu  ins  et 


I.  Discoure  prfilimmaire*  p.  9. 

il  h  nimarqtier  qne  pi  tt-ipnra  cccLqaasliquca  nlor^  avaient  home  de  por¬ 
ter  Ii  ur  h.-.liil*  M.  Iii»urdui&e,  dans  3  c  discour*  qu  ii  fit  a  la  prise  (le  soutane  de 
(.ritici  i..|,  n.'i  Li  Mir  ks  paroles  de  IT>at!gi!e*  au  il  est  dil  qurj  le  Christ  sera 
Iraiti1  aver  derision,  el  illudetur*  Le  profond  ravage,  prod  till  dans  ! a  religion  au 
>orin  du  -i-s/.ii  nae  sit  rlt\  se  trail  it  loul  a  tail  a  nu  en  ce  detail. 
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1' accent  mome  des  Confesswis  de  saint  Augustin  :  ce 
beau  livre  engendra  dans  Port-Royal  une  nombreuse 
poster ifid  d’dcrits,  a  la  Ibis  originaux  el  imites,  selon 
le  cachet  compose  qui  marque  la  litterature  sous 
Louis  XIV. 


«  Qnoique  nouseus&tons  peu  d' instructions  solid  es  en  cette  Com  mini  ante, 
dit-il,  Dieu  neanmotns  m’y  retint  pendant  dix  ans.  Beaucoup  d'autrcs  y  en~ 
trercnt  jeunea  comma  moi  pendant  ce  trmps-la  :  pus  tin  seul  tie  pul  y  per- 
severer ;  ct  l ’on  nr  sauroit  dire  pourquoi,  vu  qu’on  lie  remarqua  point  en 
eu\  de  desordres.  Quoique  je  ne  fusse  pas  meiiieur  qu’eux,  il  me  ftit  ntian- 
nmi ns  impossible  de  retourner  au  monde,  et  Dieu  me  conserva  la,  par  des 
vniesqu’il  seroit  trop  long  de  ddduire,  jusqu’a  ce  ((tie  je  vins  4  connoitre  M.  (it; 
Saint-Cyran.  J' etuis  centime  un  ho  none  quo  in  mer  a  jele  sur  la  cole  de, 
quclque  He,  oa  il  attend  que  le  vaisseau  qui  le  doit  prendre  vienne  a 
passer  » 


11  avail  assez  dc  lumiere  interieure  pour  prendre 
plus  dc  plaisir  et  de  fruit  a  ce  qu’il  pouvait  rencontrer 
d  ouvrages  ou  de  citations  des  anciens  Peres  qu’a  lous 
les  livres  de  devotion  du  temps;  et  il  disail  sou  vent  a 
ceux  qui  elaient  pour  lors  eleves  avec  lui,  et  qui  Pen 
lirent  depuis  ressouvenir :  «  li  n’y  a  plus  d' homines 
«  comme  ceux-la  (parlant  de  saint  Chrysostom e  ,  dc 
tc  saint  Ambroise,  de  saint  Augustin,  et  des  autres)* 
«  et,  s  il  y  en  avoit  settlement  un,  je  partirois  ties  cettc 
«  heure  ct  jc  m  en  irois  le  chercher,  fut-il  an  bout  du 
«  monde,  pour  me  jeter  uses  pieds  et  pour  recevoir  de 
«  lui  une  conduite  si  pure  et  si  salutaire.  » 

Eta  propos  de  ce  l’ait,  deja  exprime  plus  d’uiie  lb* 
quon  ne  limit  plus  les  Peres,  et  qu’il  y  eul  it  cet  egard 
renaissance  au  commencement  du  dix-septieme  sieclc, 
surtout  par  Port-Royal,  ce  n’est  pas  it  dire  assuremcni 


1,  de  Limcelot,  tome  1,  page  5* 
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que  le  sememe  sieele  fut  tout  entier  a  la  grande  resur¬ 
rection  de  l'antiquitl  pale  nne,  que  le  feu  des  erudits 
so  concentra  exclusivement  sur  les  beaux  auteurs  clas- 
siques  don t  ils  etaient  vo'ontiers  id  obit  res,  et  que  les 
Peres  grecs  et  latins  n’eurent  aucune  part  dans  eelte 

_jr ^ 

vaste  etude  recommen$ante.  Certes,  Eras  me,  Melanch- 
thon,  Calvin,  (lastalion,  Fra  Paolo,  et  tant  d’autres, 
surent  les  Peres,  chacun  a  sa  maniere;  Bellarmin,  Du 
Perron,  ne  les  ignoraient  pas  davantage;  le  Peru  Sir- 
mond  les  remuait  assez  profon dement*  Mais  chez  les 
Catholiques  pourtant  et  en  France,  jusqu’au  sortir  du 
sememe  sieele,  il  y  cut  pen  de  doctrine  veritable  et  nul 
enseignement  voisin  des  sources;  Mu  Perron  y  puisait 
snrtout  en  controversiste,  Sirmond  en  critique  erudit; 
pour  ce  q.ui  est  du  sue  moral  et  chretieii  et  de  l’esprit 
du  dogme,  on  pent  inaiutenir  (avec  les  restrictions 
convenables)  que  cbez  nous  la  veritable  renaissance 
eecItSsiastique,  au  lieu  d'etre  eontemporniue  de  l'mitre 
classique,  re  tarda  et  bit  comme  ajouruee  a  l'epoque 
que  nous  decrivons, 

A  moinis  qu'on  n’aime  mieux  dire  que  Joules  deux 
retard  (Tent  egalement  j  usque-la,  pour  lour  parlie  inte- 
rieure  et  independante  de  la  lettre  :  ee  qu’on  appelle 
<iotH  en  litterature,  et  qui  cst  le  sens  chretieii  en  reli¬ 
gion. 

(  H  oi  qu’on  en  pense,  Lancelot  nous  apprend  de  cette 
maEon  de  Saint-Nicolas -du-Chardomiet ,  I'mic  des 
meilleures  de  Paris,  ce  qui  pent  sembler  ineroyable , 
et  ce  qui  etait  vrai,  a  plus  forte  raison,  de  toutes  les 
a uI res  :  «  ...  Et  pour  le  Nouveau  Testament,  j’avois  etc 
«  jnsqu’a  Page  de  vingtans  a  Saint-Nicolas  sans  qu’on 
«  nous  en  eutfait  lire  aucune  ligne,  an  moins  en  parti- 
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(i  culier,  et  ils  ctoient  si  pen  instruits  la-dessusque  Tun 
«  d’eux  me  (lit  un  jour  que  V Introduction  d  la  Vie  de- 

jT 

u  vote  eloit  plus  utile  a  beaucoup  (Se  gens  one  l’Evan- 
«  gile.  »  Voila  un  point  de  depart  tres-sur,  d’ou  nous 
aurons  a  apprlcier  tout  ce  que  tit  Port  Royal  par  ses 
directions,  par  ses  traductions,  pour  dirulguer  et  corn- 
muniquer  a  tous  l'Rcriture. 

Durant  dix  anodes,  la  pensee  de  troover  un  homme 
qui  eut  en  lui  quelque  chose  des  anciens  Peres,  et  cet 
homme  une  fois  decouvert,  d’aller  se  jeter  a  ses  pieds, 
tie  sort  it  pas  de  T  esprit  du  jeune  Lancelot ;  si  bien  que, 
se  con  side  rant  dans  une  attente  perpdtuelle  et  perma- 
nente,  tout  ce  que  firent  messieurs  de  Saint -Nicolas 
pour  se  rattachcr  definitivement  et  pour  P engager  dans 
lesOrdres,  tie  put  le  resoudre.  Et  nous  ven  ous  jusqu’au 
limit  en  lui  un  module  et  com  me  un  type  de  cette  hu- 
tnilite,  de  cette  Constance  patientc,  qui  fait  qu’on 
demeure  toute  sa  vie  au  seuil  ou  dans  le  vestibule,  sans 
alter  jamais  jusqu’au  sanctuaire.  Lancelot  ne  depassa 
jamais  Pordre  de  sous-diacre  :  sous-diacre  et  humanist?, 
e’est-a-dire  un  maitre,  un  directeur  k  sa  matitere,  mais 
un  directeur  des  enfants  et  des  calechumenes ,  un 
homme  qui  se  tient  au  Inis  des  deg  res  redoutables  ou 
brilbmts,  et  qui  hi  trod  uil  les  autres,  voila  sa  vocation 
et  sa  ligne  tracee,  r^gulifere,  humble  et  ferme,  sans  que 
l  ien  Pen  ait  jamais  fait  sortir. 

Durant  dix  a  ns  done,  il  priait  et  attendait :  «  Gommc 
«  je  chercliois  toujours  le  moven,  dit-il,  de  me  donner 
«  plus  particulierement  a  l)ieu,  j’eus  envie  de  me  hire 
«  religieux,  et,  ne  sachant  ou  aller,  je  jetai  les  yeux  sni¬ 
ff  les  Jesuiles,  Jeneles  connoissois  pas,  mais  j'avois  lu 
(f  quelques  \  fes  de  leurs  premiers  Peres  qui  m  avoieut 
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«  touche.  »  Ce  desscin  < >  11  *il  noun  it  pendant  plosieurs 
amities,  et  pour  lequel  il  pus  tula  it  deja,  echnua  cepen- 
daut,  et  par  un  coup  de  Dieu,  ajouie-t-i) ;  ii  ue  s’ex- 
plique  pas  davantage.  Cost  peu  npris  rette  conlrarietd, 
iju'un  ecelesiaslique  do  menu*,  nomme  M.  Ferrand, 
vint  logei1  a  Saint-Ni  colas,  et  par  un  cooccurs  dc  oir- 
con stances,  bien  que  Lancelot  ne  tut  encore  qu’dcolier, 
ils  se  trouvereut  lies  si  dtroitemen!  quo  Vamilie  sainte 
et  civile  ne  pouvait  guere  aller  plus  loin.  M.  Ferrand 
avail  (chose  aloes  bien  rare)  la  contiaissance  ties  ecrits 
et  de  la  doctrine  de  saint  Augustin.  11  Icur  arrivait  sou- 
vent  a  Lancelot  et  a  Ini,  en  causant  de juger  M.  Bour- 
doise  : 


*>  Je  vote  bien,  dir^oi t  M*  Ferrand  ,  que  I1  r sprit  de  re  bon  Pr&tre  eat  un 
*  pen  exterieiir,  ct  qu’il  ren ferine  tout  dans  la  parole,  II  s  imagine  qull  n’y 
■  a  qu’ubicn  prefer  un  homme  pour  Je  con vertir-  11  fait  pour  tv  qui  re^irde 
ff  Its  mom  vs  com  me  Le  Pere  Yeroti  (j^suite  et  (fa  puis  cure  d  Charm  toft ) 
«  pour  it>  rrrt  ura  des  here  liquet ;  ils  crotent  Ions  deux  qu  i!  n 'j  a  qu  & 
■«  beaucoup  crier.  —  Je  sals  bien,  aJotiloil-U  encore,  que  toulc  Ea  ixmilmu 
et  de  cr  temps-ri  va  t;i ;  mats  ce  n’est  pas  cello  de  saint  Augustin  que  Dieu 
«  m'a  fait  la  grace  de  gotiter;  el  je  ne  suche  aujourd’hui  presque  qu’un 
«  homme  qui  suit  bien  entre  dans  toutc  venle.  »  —  Je  lui  deinanddi  ;  (Jui 
c>t-ce?  tl  me  re pond  i  :  e'est  Cabhd  de  Saint -Cyran! 

«  Cette  parole  fut  com  me  un  dard  qui,  a  I'instant  merne,  me  perqa  leoQata^ 
et  tl  me  resta  dfea  lors  une  si  grande  veneration  pour  M,  dc  SaUit-Cyruri,  et 
une  si  grande  idee  de  sa  vertu  i  t  dc  5.  m  mm!r,  quhl  me  setnlde  qu  edit;  fut 
tout  tl  un  coup  portee  a  son  comble  et  qu\  lie  n'a  pu  recevoir  dc  plus  grand 
acerotesemetit  depute*..  Helas!  me  dte-je  a  mni-meme,  voila  celui  qu’il  y  a 
si  lunalcmps  que  Dieu  me  marque;  voila  un  lumiino  semblable  au\  Saints, 
et  ratlin  1 1  ei  hot  11  me  des  premiers  sieeles*  tl  faut  lout  quitter  pour  I’alter 
trouver ,  f A  fail  au  bout  du  Monde,  a 


Cette  veneration  ii  l  Instant  eonrue  par  Lancelot,  el 
qui  lui  pergu  du  premier  coup  le  camr  cum  me  an  dard , 
lie  s’est  en  aucim  temps  raleniie  :  fixee  au  fond,  elle  a 
survecu  de  plus  en  plus  vive  et  fervente  a  M,  de  Saint- 
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Cvran  mort,  el  nous  lui  devons  les  deux  volumes  essen- 

k  f 

dels  ou,  sons  le  tit  re  de  Mimoires,  il  nous  a  transniis 
toute  la  vie,  les  paroles  el  r  esprit  de  ce  saint  mnitre. 
lieu  reuses  et  bdnies  ees  vocations  modest  es  et  lermes, 
obdissautes  et  stires,  ees  natures  a uxquelles  ilestdonne 
d’amver  tout  droit,  en  recoimaissant  un  guide  il  lustre, 
on  le  suivant  a  cote  et  dans  1’ombre,  en  se  sourenant 
jusqu’au  bout  de  lui !  Litterairement  parlant,  Lancelot 
esi  pour  M.  de  Sain t-Cy ran,  dans  des  teinles  plus 
soinbi’es,  ce  que  Racine  tils  en  scs  Memoires  est  pour 
son  pere. 

An  seul  nom  de  Saiut-Cyran  et  a  l'idde  soudaine  qui 
lot  en  avail  eld  mue  au  cceur,  Lancelot  avail  exact e- 
menl  ressenti  ce  qne  sentirait  un  filsorphelin  pour  un 
pere  dont  il  ddcouvre  Inexistence,  qu  il  n  a  pas  vu  en¬ 
core,  qu'il  a  pour  taut  ret  rou  ve.  Son  pere  spirit  uei 
exislait  :  il  It'  savait,  il  venait  de  Tapprendre  ;  ses  en- 
trai  I  les  avaient  parle.  Mais  la  crainte  filiale,  le  respect 
extreme,  combat  taient  deja  en  lui  le  violent  ddsir  de 
1’aborder.  M.  For  rand,  qui  lui  avail  revele  Labbc  de 
Saiut-Cyran,  no  le  connaissait  pas  directement  lui~ 
mdme  et  no  Lax :n l  jamais  vu.  Lancelot  ne  It?  pressait 
pas  inoins  de  questions  redoubldes  et  naives  :  I’Joil-H 
bien  aussi  savant  que  sain (  Jerome?  demand  ait-il ;  car  il 
avail  lu  depuis  pen  qtielques  leltros  de  ce  saint  qui 
1  avaient  touche,  M,  Ferrand  repomlait  fort  judirieuse- 
ment,  ce  semble  :  «  Je  comparemis  plutdtM.  deSaint- 
«  Cyran  a  saint  Augustin  qu  a  saint  Jerome.  II  est  plus 
«  savant  que  saint  Jerome,  taut  il  possede  la  l  lido  logic, 
«  e’est-a-dire  le  fond,  la  liaison,  el,  pour  par  lev  ainsi,  le 
c.  sysfbne  de  la  doctrine  chretienne.  »  lit  en  effet ,  dans 
ee  sens,  M.  de  Sain  t-Oy  ran  etait  pint  6 1  comparable  a 
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aint  Augustin;  njoulons  vile  qne  pour  I'etendue  ties 
iifs,  non  plus  dans  la  theologie  pure,  mais  dans  1'his- 
Dire,  dans  le  develop pement  dr  l’ordro  do  la  Provi— 
once  et  comine  le  reflet  de  la  Cite  tie  i  Heu  sur  la  terre, 
t  aussi  ]>our  la  tendresse  de  eceur,  I'effusion  aimanle 
t  Fonction,  et  encore  pour  la  grandeur  ou  la  fleuret 
heureuse  subtil itd  de  F expression,  M.  de  Saint-Cyran 
st  loinde  suffire  seul  a  saint  Augustin  :  il  lui  faut  pour 
uxiliaires  et  pour  reut'ort  Bossuet  et  Fenelon,  afin  qne 
jus  les  trois  reunis  puissent  subvenlr,  en  quelque 
we,  a  cette  vaste  comparaison  onereuse.  Saint  Au- 
ustin  est  commeces  grands  empires  qui  ne  se  trans¬ 
it  lent  a  des  heritiers  memo  illustres  qu'en  se  divi— 
uit,  M.  de  Saint-Cyran ,  Bossuet  et  Fenelon  (on  y 

v  *  \  */ 

indrait  aussi  sous  de  certains  aspects  Malebranche) 
iuvent  dtre  dits,  au  dix-septieme  sifecle,  d’admirables 
knembremenls  de  saint  Augustin. 

I  n'y  a  qu  uu  point  a  excepter  toutefois,  et  par  ou 
lint  Augustin  ost  fort  inferieur  a  deux  dcs  precedents  : 
veux  parler  du  style,  il  y  cede  de  beaucoup  u  Bossuet 
a  Fenelon.  Noii  pas  qu  il  n’ait  dans  le  sien  grandeur 
flour,  mais  il  a  mauvais  gout.  Cola  tient  a  son  siecle, 
un  temps  de  decadence  el  de  rlietorique  ou  nul  plus 
ic  lui  ifabonda.  I!  est  grand  dcrivain,  mais  dans  une 
ngue  gat  re ;  Bossuet  et  Fenelon  sent  de  grands  ocri- 
lius  dans  une  langue  saine.  .Malebranche  n  y  est 
P  excellent. 

Bevi’iimis  an  jeune  Lancelot  qui  attend  dans  loute  la 
ete  du  filial  desir.  11  se  rappelait pourtant  avoir  vu une 
is  M.  ile  Saint-Cyran,  qui  etait  venu  diner  a  Saint-Nico- 
8,  a  F  occasion  de  la  premiere  messe  d’un  de  ses  amis  : 

.  Bourdoisc,  quand  la  compagnie  se  fut  retiree,  avail 
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till  aux  jeunes  gens  que  c’dtait  mi  des  plus  savants 
hommes  du  siccle;  mais,  comme  M.  de  Saint-Cyraii 
n'avait  presque  point  paile  durant  tout  le  diner,  Lan¬ 


celot  n’avait  guere  laitalors  d ’attention  a  cette  louangl 


n' 


qui  muintenant  lui  revenait.  M.  Ferrand,  apprenantde 
in  (pie  le  doete  abbe  connaissait  M.  Bcurdoise,  se  recria 
de  joie  el  desira  le  voir  par  cette  entremise  :  ceque  sut 
tres-bien  menager  Lancelot  qui  avail  l’oreille  du  bon 
superieurj  celui-ci  ne  tarda  pas  a  conduire  M.  Ferrand 
au  Cloitre  Notre-Dame.  Mais  le  jeune  homroe  n’osa  pro 
fiter  iui-meme  de  1’occasion  et  demander,  comme  il 
nous  le  (lit  ,  a  etre  de  la  parlie.  Retard  touchant!  pre¬ 
mier  jeune  du  cceurl  Le  voila  deja  qui  introduit  un 
autre  et  qui  se  derobe,  Le  saint  guide,  par  cette  privi  - 
lion  qu'il  s’en  faisait,  no  lui  demeurait  que  plus  presed 
en  idee.  II  se  proposal t  bien  de  s  ailer  je.ter  a  ses  pieds, 
aussitdt  les  eludes  ti  tries,  et,  er»  attendant  ,  il  1‘ avail 
deja  tom  a  fait  pour  directeui*  habituel  et  invisible  dans 
la  voie  du  salut.  Quelle  page  rendrait  mieux  que  cells 
qui  suit  les  progress  caches  dune  arne  filiale,  cette  - 
briete  iVuelueuse  qui  est  si  parfaitenient  dans  l’espril 
chretien?  Il  n’y  a  plus  la  de  coup  d’eelat ,  mais  unt 
heaute  morale  voilee,  bien  digne  aussi,  ce  me  sembla 
d’etre  regardee  et  aimee  dans  chaque  nuance  :  1 


«  Cot  ami  [M.  Ferrand)  venoit  deux  ou  trois  fois  tuns  les  ans  a  i’ari# 
et  il  ne  manquoit  pasd’aller  rend  re  sea  devoirs  h  M.  de  Saint-Cyran.  J  f‘(oi 
fort  soi^neuv  d’ap|irendrc  enauite  ce  qui  s’etoit  passe  dans  lent  enlretienl 
rl  ccla  me  servoit  de  nournture  jusqu’a  liu  autre  voyage,  repassanl  ■ 1 
dans  nion  cucur  ce  que  niou  ami  m’avoit  dit  de  ce  erand  Serviteur  de  Uieq 
suns  en  rlcn  temoifiner  h.  personae.  Quelquefuis  mdtne  que  M.  de  SamM.yrai 
ne  lul  di.-oit  rlcn  el  ne repondoit  pas  au\  questions  qu'il  lui  a*  '  i  '•  -  ',u 
ne  lais&ions  paa  de  nous  edittor  autant  de  son  silence  qu>'  de  ?'■■■  8 

parce  que  1’on  vuyoit  que  la  charite  regloit  lous  ses  uiauvemeuts ,  el  qua 


’il  tie  iTprmdoit  point,  c'etoit  que  le  temps;  rt  la  disposition  lies  per  so  lines 
f  Ini  sembluient  pas  propres  [tour  purler  stir  certaines  matures.  Ainsi , 
dmirant  sa  saint  etc  ct  sa  prudence,  nous  jugious  par  sa  TCtenue  de  ce  qu’ii 
voit  ii  .ins-  le  coeur,  et  ikhi*  demand  ions  a  Dieu  le*  dispositions  oCt  il  fallolt 
tie  pour  profiler  ties  instructions  de  sun  Scrviteur.  Nous  entrctciuiul  done 
e  a  s  reflexions,  nous  jugiems  de  nos  defauts  par  la  comparaison  quo  nous 
n  faisions  avec  ses  vert  us ;  nous  recommissions  la  foibiessc  de  la  plupart 
Bs  liommes  en  ces  derniers  temps,  par  te  pen  de  proportion  qu’ils  avoient 
rec  la  solidite  de  ^es  pensees,  et  nous  nous  en flam m ions  de  plus  eu  plus  dans 
:  desir  de  nous  approcher  de  Ini  ct  de  lc  counoitre  *. » 


ConeniPoi)  un  plus  beau  fruit,  une  plus  chere  be  no¬ 
tation  ded'ceuvre  tie  M.  tie  Saint-Cyran,  t|ue  cette 
tree  lion  invisible,  iueonnue  ii  lui-m&ne,  et  qui  ema- 
ait  de  toutes  parts  autour  tie  iut  ? 

Apres  divers  retards  et  des  hesitations  encore,  un 
iur,  sur  la  fin  de  son  cours  de  philosophic  qu’il  suivait 
n  College  de  La  Marche,  le  jeune  Lancelot,  obeissant  ;i 
n  plus  violent  desir,  sortit  de  sa  classe  et  alia  seul  chez 
1.  de  Saint-Cyran,  qui  denieurait  ddja  pies  des  Char- 
svux  Luxembourg).  il  se  disait  en  allant  :  «  S’il  est 
inn  me  de  bleu  autant  que  je  m’imagine  et  que  mon 
essein  soil  de  Dieu,  ii  est  impossible  qu’il  me  rejette, 
t,  s  il  ne  me  reqoit  pas,  au  moinsje  saurai  par  la  la 
olonte  de  Dieu.  »  11  ne  lc  trouva  point  au  logis,  et 
au  ties  occupations  survenant,  la  rencontre  fut  denou- 
eau  ajourneea  quciquesrnois.  Dans  l  interval  le  il  Jut  tit 
arler  par  un  ami2,  cl  M.  de  Saint-Cyran,  bien  qu’en 
duel  al  asscz  peu  dispose  it  accuciilir  tout  d'abord  res 
prtes  d’m t vert u res,  repondit  aussit6t  :  «  Qui,  iaites-le 
veu is%  je  me  sens  dispose  a  le  voir.  »  11  avail  pour 
rglc  de  tie  se  jirononcer  que  dans  certains  mouvenienis 


1.  Mtmoires  de  Lancelot,  L  I,  page  11. 

5.  Un  M.  Uaudoft,  qui  fut  des  premiers  solitaires,  i  cette  6poque  nif-me 
iaii>  peu  iuUresBtiDl,  et  qui  nc  perse veru  paw. 
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el  sentiments  pressants;  ii  prenail  alors  ses  rSponses 
mr-le-rhamp,  comme  il  (lit;  aulrement  il  aimait  mieux 
se  taire.  Cette  Ibis  il  avail  parle  :  Lancelot,  laissaut  pas¬ 
ser  beux  ou  trois  jours  qtii  dtaient  de  fete,  counit  chci 
!ui  ie  mercredi  matin,  lendemain  de  la  Saint-Louis.  II 
trouva  le  saint  abbe  tout  fatigue  encore  et  souffnmti 
d  ’avoir  assist  e  niadame  d’  And  illy,  morle  depuis  deux 
jours  seulement.  Lancelot  fut  admis  neanmoins  a  s’ex- 
pliquer  :  il  raconta  sa  vie,  son  pen  dc  secoursa  Saini- 
Nicolas,  son  desir  de  s’en  retirer  et  d’entrer  sous  une 
conduite  plus  profonde,  plus  affermie,  et  que  celalui 
avail  ete  conseille  deja  par  quelqu’un  de  ses  maitres  de 
Saint-Nicolas  memo.  M.  de  Sain t-Cy ran  reponditqu  il 
ne  conseillait  pas  aisementle  changement;  que  lui  Lan¬ 
celot  surtout,  avail  l.  ete  el  eve  la  des  son  enfance,  il  so 
pouvait  que  ilieu  V y  voulul  laisser;  que  pourtant,  pin  - 
qu'un  autre  lui  avail  deja  conseille  d'en  sortir,  il  y  avait 
lieu  a  reflechir  davantage  et  a  peser  les  raisons;  niais 
que  entail  dans  la  [trie  re  qu'il  les  I  alia  it  peser;  qu'il  n  - 
vint  done  dans  trois  jours,  et  qu’on  verrait  ensemble  ‘ 
([ue  Dieu  voulait  faire.  Les  trois  jours  expires,  lesqueis,, 
par  line  rencontre  loute  pareille  a  une  promesse,  m 
terminerent  juste  a  la  fete  de  saint  Augustin,  que  Lan¬ 
celot  avait  [iris  pour  son  patron  dans  toute  cette  affaire, 
il  ne  manqua  [tas  de  retourner  chezM.  de Saint-Cyran : 
il  le  Irouva  pres  do  sortir;  1  abbe  lui  dit  qu  il  s’en  all.iit 
dire  one  messe  pour  une  personne  de  merite  qui  i  tait 
dans  le  memo  dessein  de  retraite  que  lui  (c’elait  M.  Le 
Maitre);  el  il  l’envoya  en  avant  tout  preparer  pour 
servir  cette  messe,  remettant  de  rentretenir  aptvs. 
«  Port-Royal,  dit  Lancelot,  eloit  si  peu  frcqueuti  i 
ce  lemps-la  (jue,  qunique  je  fosse  dc  Paris,  je  ne  savois 
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»■ 

pas  settlement  ou  il  etoit ; »  et  il  fut  oblige  tic  1c  de¬ 
bander. 

Apres  la  messe,  ou  le  pretre  n ’avail  pas  manque  de 
sc  souvenir  tie  1’humble  servant,  M.  de  Saint-Cyran 
’ecouta  de  nouveau  et  sur  toute  sa  vie,  vie  si  simple, 
it  de  laquelleon  a  pu  croire  qu'ellc  n’avait  jamais  perdu 
’innocence  de  son  bapteme ;  il  eutra  dans  i  idee  de  le 
•ether  de  la  maison  de  Saint-Nicolas.  11  lut  dit  quo 
jeut-4tre  il  l’enverrait  pres  d’un  grand  evdque,  mais 
ion  pas  eu  France  ;  c’etait  de  l’evoque  d  Ypres  qu’il  cn- 
1'iidait  purler.  11  ajouta  lout  d  un  coup  que  si  le  jeune 
id  nine  avail  l'idee  de  se  faire  religieux,  il  pourrail 
’em  metier  a  son  abbaye  de  Saint-Cyran  :  parole  que 
mcelot,  devenu  plus  tard  en  effet  moine  de  Saint- 
yran,  prit  pour  une  sentience  singuliere.  Brel',  on  ne 
lurreta  a  aucun  parti  pour  le  moment,  el  les  enlrevues 
i  continue  rent  ainsi  trois  semaines,  avec  une  confiance 
le  plus  en  plus  allertueuse  de  la  part  tie  M.  de  Saint- 
jyran  et  une  confidence  meme  tie  ses  pen  sees,  tie  ses 
iuvrages,  et  avec  une  emotion,  une  chaleur  d'ame  de 
>lus  en  |  i us  abondante  el  fVuctifiante  chez  Lancelot, 
la  is  ce  n’etaient  la  encore  que  ties  degres. 

Vers  ee  mime  temps,  sa  sceur,  qui  etail  plus  jeune 
pie  lui  et  beaucoup  plus  delicate,  avail  rdsolu  do  son 
;6te,  et  par  une  impulsion  particuliere,  de  prendre 
’habit  de  religicuse  aux  Oordelieres  reform  des,  elites  tie 
Mre  Maria  ;  elle  le  til  avec  une  generosite  et  une  fer- 
reur  qui  etonna  tout  le  monde  : 


M 

"i 


»  Ce  fut  le  I'  ndcinain  de  C Exaltation  de  la  Sainte-Croix,  jour  de  1‘ Octave 
f  la  Vicrgc,  aufjuei  I’Usdise  la  regarde  oomine  la  mere  des  penitents,  en 
in  adr  ''{ml  ces  paroles  du  grand  saint  Cyrille  :  «  C’est  par  voire  secoursque 
Bs  nations  vn  nnenl  a  la  penitence  ;  Te  adjutnee  genles  veniuut  ad  pmii- 
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lend um. »  Je  me  vis  on  danger  tie  n  y  point  assistcr  par  tine  ccrtaine  forma  • 
lite  do  M.  Hoard  nise  ,  qui  ne  vouluit  pas  qu'etant  clerc  je  parusse  a  no 
ceremonie  crebsiastiqne  autremcnl  qu'en  surplis,  ce  qui  no  so  pouvoit  aarii- 
Dement  faire  on  volte  rencontre,  parce  que  c'duiont  les  Retigieux  qui  fai 
soiont  Puflicu.  Je  me  scnlis  d'abmd  assez  indiirerent  la-dessus,  el  cummi 
51*  Botmluise  m'avnil  nmmi  dans  ?es  maximes,  jn  luj  re jioi^di j  que  je  fer^i* 
ce  qui  lui  ptairoit,  et  que  jc  me  content  erois  d’y  assister  en  raprir .  s’jl  h 
jiigioit  plus  a  propoa.  Mais  Dieu  cn  avoil  dispose  bien  autrcoient,  et  il  n\  <i 
marque  le  moment  oil  je  devote  etre  touche*,-  [II  o  blind  done  la  per  mid 
sion  t Ttf  alter  contme  parent  et  en  simple  temoin.)  Quand  je  la  \  is  pnr uit  i 
la  grille  revettie  de  ses  habits,  crime  dune  grosse  cuttle,  nu-pieds,  aver  mu 
eouronne  d’epmes  sit  la  tele,  un  crucifix  a  une  main  et  un  cierge  allumc  \ 
r&utrfij  j'avoue  que  je  fus  frappe  de  ce  spectacle,  car  je  n'avote  jamais  a&Bisl 
a  de  pareilles  c^rs  monies  ;  et  je  fus  si  louche  de  la  juie  extraordinaire  qui  pa- 
rotesolt  sur  son  visage,  que,  rcntra^it  en  moi-mfime,  ct  la  cotisidcirant  commr 
dans  un  Paradis,  au  lieu  que  je  me  voyois  encore  dans  \e  momle,  je  fori  i  a 
en  la  rare*  et  ne  sa.oisoujcn  elois.  La  parole  que  M.  tie  Saint-Cyran  m';u  it 
djte  trois  semaincs  auparavant,  que  je  serois  trop  heureux  si  Dieu  me  dota 
noit  quelque  desir  de  fair®  penitence,  me  revenott  dans  1’esprit,  et,  me  preJ 
sant  le  occur,  faisoit  sorlir  de  mes  yeux  les  marques  de  sa  douleur. ..  Ceux  qui 
me  voyoient  (ear  je  ne  pouvois  pas  tellnncnt  me  cacbcr  que  I  on  n'en  a  r- 
oiit  quelque  chose)  s'iraag’moicnt  que  f  'etoit  ma  soeur  que  je  pleurois,  act  lien 
que  je  me  pleurois  moi-meme,  et  que  pour  elle  je  l’estimms  bienheureus  . 
Je  sentois  en  memo  temps  que  cette  abundance  de  larmos  ne  pouvuil  tmr 
que  de  l’efDcace  ties  priArcs  de  M.  de  Saint-Cyran,  et  je  priai  Dieu  qu'fl  ach&l 
vat  eu  moi  ce  qu’il  avoit  commence...  •  I 

prise 

d 'habit  de  sa  stem*.  On  suit  les  magniliques  paroles  | 


Dans  lime,  un  here  egalement  assist  <  a  (a 


«  Ma  Boctir  profile  de  mon  trouble,  elle  avancc  bardimetii  In  lete.  Sa  >u-j 
per  be  chcvelure  tuinbe  de  loutes  parte  sous  le  fer  sacre;  une  longu« 
d 'cl amine  remplace  pour  elle  les  ornements  du  slide,  sans  la  reudn  utolna 
touchante...  Ma  siuur  sc  couche  sur  le  niarbre;  on  etend  sur  die  un  draw 
mortnaire;  quntre  flambeaux  en  marquent  les  quatre  cuius...  0  joies  do  la 
religion,  que  vous  tiles  graudes,  mats  que  vous  tiles  tembles  !  *  * 


G’est  la  difference  de  1  ideal  poetique  a  la  realite  mie.l 


Lancelot  est  un  innocent  Hene  avani  tout  mnlacl  tie 


litterature.  8a  page  n'est  pas  a  comparer  sun  <  nute 
dans  son  ignorance  d ’art ;  mais  elle  nedoit  pas  m:- 
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:irer  des  cinquaote-huit  annees  toutes  conformes  qui 
tiivii'cnt  et  qui  en  acheven t  peut-elre  Leloquence. 
Lancelot  courut  done,  des  l  apres-dinee  de  celte  vo¬ 
ire,  a  la  porte  de  M.  de  Saint-Cyran ;  rnais,  celui-ei 
:ant  raalade,  ilne  put  eneti  e  rccu,  et  ildemeura  ainsi 
ois  jours  dans  cette  grande  douleur ;  ce  que  Dieu 
irmettait  sans  doute,  rernarque-t-il,  pour  !a  lui  fa  ire 
sssentir  davantage.  Enfin  le  tioisieme  jour,  etant  re- 
joiu  au  matin,  il  le  trouva  dans  sa  cour  cl  justement 
a  tant  (coraitie  lors  de  la  secmide  visile)  pour  dire  la 
esse  a  Port-Royal,  lll’aecompagiia^etl’eiitretieu  allait 
m  a  pen,  mold  de  silence  ;  rnais  chemiti  faisant,  der- 
ere  les  Chartreux,  tout  d  un  coup  il  lie  put  retenir 
dxmdance  des  lanucs  qui  depuis  trots  jours  Lop- 
essaient : 


•  Comme  de  Saiiit-Cyrati  sVn  npercuf,  11  me  dit  nvec  une  tendresse 
me  pt ri;n  : more  plus  fc  occur  :  «  Qu’avez-vous?  vous  pfeiirez?que  vous 
-il  arrive  depuis  que  je  ne  vous  ai  vu?  —  Saint  Chrysustome,  ajouta-l-il, 
qm  nos  1  urine*  ne  aont  fa i tea  que  pour  pleurer  nos  pechcs,  et  que  cYst 
abuser  que  de  tea  employer  h  mitre  chose.  »  Je  lui  rapondis  :  •  Ce  n'est 
!  pour  la,  Monsieur,  que  je  pleura.  »  [Et  il  lui  raconta  la  ret ure  da 
feeur  et  l' a  (fee  lion  sainte  de  penitence  qu’il  en  avail  concue.)  Et  M.  de 
m-Cyran  me  demanda  :  «  Comhien  \  a-t  il?  •  Je  lui  dis  ;  It  y  a  trois 
rs.  Hr  quo!  1  ajoiita-t-il,  vons  etes  encore  dans  b  a  pleurs!  ce  n’est 
line  rumivaifC  marque;  le  doigt  de  Dieu  esl  visible.  »  Ensuile  i!  me  dit 
ilque  chose  sur  tna  sieur,  admirant  qu'une  fille  si  jeune  embriissiit  une 
si  dure  et  si  ausl.i-n- ;  el  puis  il  ujniila  :  »  Je  v<m>  ;uuis  luen  dit  qu’il  l.il— 
attend  re,  et  que  Dieu  nous  ouvriroit  quclquc  porte  s’il  vouloit  que  vous 
lisr  •■•z  du  lieu  mi  vous  etiez  :  le  voile  qui  n  porte,  it  fant  le  suivre.  »  ~ 
U  viotrnti  rapiunl  illud,  disoit-il  encore,  cc  sont  les  violeuts  quiempor- 
t  le  Royaume  desCieux.  » 


Austfriiv  et  tendresse!  On  en  sornmes-nous,  s'tl  n'y 
le  salulairc  et  tie  vrai  que  cot  usage  tout  sac  re,  colic 


;niticatinn  chrclienne  des  larmes  selon  saint  Chrv- 

%* 

stomect  M.  tie  Saint-Cyran  ?  Et  qu’il  v  a  loin  dc  la 
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a  s  en  servir,  corrime  onle  lait  si  souvent,  pour  abreu 
ver  et  nourrir  ses  reveries,  quelquefois  rneme  lou 
faussement  poureolorer  au-dehors  et  pour  embellir  *e. 


r  * 


’S 


» 


Le  jeime  homme  que  I  on  voit  pleurer  ainsi,  ti’um 

ame  si  delicate  ctsi  tendre,  il  deviendra  1’un  des  maitrei 

les  plus  aecomplis  des  £  coles  de  Port-Royal ;  il  en  set; 

riiumaniste,  I'helleniste ,  le  mathematicien  (Nicole  ; 

prol’essanl  pluldt  pour  la  philosophie  et  pour  les  belles 

lettres)  j  ce  sera  lui  qui  assemblera  et  dispose ra  toe  v 

ces  Racines  grecques  versi  tides  ensuite  par  M.  de  Sari 

lui  qui  dcrira  ces  exactes  Methodes  grecque, 

ilalieune,  cspaguole,  dont  les  deux  premieres  surloil 

on  I  fait  loi  dans  l'enseigneuient ;  il  tiendra  la  plural 

sous  A  mould  dans  cette  celeb  re  Grammaire  yeneralA 

et  de  ce  qu'il  avail  line  ame  si  delicate,  si  smipulcusa 

si  sensible  a  la  foiset  si  reglee,  non-seu lenient  il  pro  i 

quera  mieux  la  charite  qui  doit  se  melee  a  la  disciplim 

des  enfants,  mais  encore  tousccs  travaux,  en  apparent 

si  arides,  anirnes,  vivifies,  a r roses  a  leur  principe  t 

j’ose  dire,  dans  leurs  racines,  par  I’actif  et  perpdiue 
* 

sort 1 1 1 1 i*’i it  du  vrai ,  du  sain*  ct  dc  1'ntile,  y  gagueroi] 
en  perfection  et  on  excellence.  I 


IV 


Suite  des  Af4nioires  de  Lancelot,  —  II  entrc  dans  la  chambre  de  M,  Le 
Maitre, —  il  vienl  loger  a  Port-Royal  :  les  premiers  solitaires-  — Marines, 
psalmodies,  —  Age  d'or  et  catacombes*  —  Prochainc  deviation  de  Pnrl- 
RoyaL  —  M,  Singlin  ;  sea  commencements.  —  Prctrr  ct  directeur.  — 
Pensees  de  M,  de  Saint- Cyran  snr  le  Saecrdoce ;  —  sur  la  Predication,  — 
Puissance  et  magnificence- 


Due  fois  Tordre  de  M.  de  Saint  -  Cyran  entendu, 
Lancelot  ,  se  sentant  com  me  ces  vai  Hants  et  violenls 


(font  il  est  park',  neut  plus  d’autre  soin  que  decourir 


en  avant,  Il  voulut  toutefois  menager  sa  sortie  de 


cher,  vovail  s’augm  enter  fe  iiombre  de  ses  envieux  par 
le  nornhre  meme  des  ames  soumises  qui  lui  venaient. 


t 
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le  coeur  dn  jeune  Lancelot.  Vers  lc  meme  temps,  le 
priori  pal  do  Coll  ego  d  p  s  G  >  -ass  ins,  M .  Coq  u  e  re  t ,  n  e  1  u  i 
pardon  on  it  pas  non  plus  d  ’avoir  pris  sous  sa  direction 
le  jeune  M.  Le  Pelletier  Des  Touches  qui  sortait  de  ce 
College  1 .  M.  Kroger  et  M.  Coqueret,  c'etaient  deux 
bonnets  de  Sorbonne  contre  Ini.  Vincent  de  Paul  iuien 


voulut  peut-4tre  un  peu  des’ytre  acquis  M.  Singlin. 

Lancelot  n  avait  pas  encore  vu  M.  Le  Maitro  et  ne 
savait  meme  pas  qu'il  fut  alors  sous  la  direction  de 
M.  de  Saint-Cyran.  Celui-ci,  one  fois  seulement,  lui 
avail  diten  entranta  Port-Royal :  «  N'avez-vous  jamais 
out  parler  de  M.  Le  Maitro?  »  Lancelot  repondit  qu'il 
avait  entendu  parler  avec  admiration  des  harangues 


prononceesdeuxans  auparavant  a  la  reception  de  M.  le 
Chancelier.  M.  dc  Saint-Cyran  ajouta  :  «  Cost  Lhomine 
le  pins  eloquent  qui  ail  etc  depuis  plus  de  cent  ans 
dans  le  Parlement  :  cc  pendant  il  a  tout  quitte  dans  le 
temps  ou  il  pouvait  aspirer  a  une  plus  haute  fortune;  il 
s'est  retire  dans  une  solitude,  et  on  ne  sail  ou  it  est.  » 


1*  M.  Le  Pelletier  lies  Touches*  qu’on  aura  plus  d’une  occasion  de  nom- 
mer,  fut  un  des  plus  ancient,  des  plus  sinctres  et  dps  plus  perdslanls  < 3 i s e i j « I « ■  s 
de  cel  esprit  du  premier  Port-Royal,  Il  ml  de  bun  tie  lieu  re  une  lrrs-prani)e 
fortune  qui  le  rcnd&il  indepcndaftL  Encore  Gludiatit  ru  plulosopfiie  hjih  VI.  iVui i- 
lebert,  il  eomrnt  par  lui  M  dr  Saint-Cvran*  sVdlVelimitia  an  saint  dirreleur.  t  n 
Tut  airnii  cl  lui  aervil  meme  tie  secretaire  au  sorlir  dc  >a  prison.  A  la  inort  «li 
M+  dc  SainLLyran,  il  ae  donna  k  sou  neicu,  M.  de  Rarco*,  le  simil  h  nm  abli;iye# 
et  y  pratique  la  penitence  sans  ?e  1  s e r  paraucun  veeu.  V  la  oinrl  dc  M.  dc  Bar- 
cos,  il  reunt  a  Paris  s'cnsrvcljr  dans  t*ou  Li]i  et  dans  la  priori?  il  nc  mo  urn  l 
qu’en  1703*  age  de  qualre-vitigt  et  un  ans*  Quelle  vie  plus  eiUiere  el  plus  umel 
II  cl  ait  de  res  amis  comme  Port- Royal  an  tut  lan  I,  tffleaees  v\  caches  :  urn 
source  invisible  de  dons.  11s  montfcrent  cn  tout  jusqu'A  deux  millions  ,  a  c< 
qu‘  un  assure.  Il  donna,  en  une  scute  fojs,  A  Port-Royal  qitaLre-vingl  niilb 
Hvrea  pour  recevoir  k  perpetuite  des  fillrs  graLuilemenL  In  jour  quit  avail  en¬ 
voys  deux  mi  lie  £cus  A  M«  de  Can  Jet,  6v£que  de  Panders,  dont  les  raven  ub  se 
iron  vai  rut  saisis  h  cause  de  Taffaire  de  la  Regale,  il  fut  dr  nonet  A  Louis  XJ\ 
qui  repondit  :  «  El  no  sera  pas  dil  que  j’aie  mis  A  la  Bastille  quelrpfim  pmn 
avoir  don  nr  ramudne*  »  Le  grand  roi  etail  en  belle  humtuir  d^quile  ee  jour-IA. 
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Et  la-dessus  il  tourna  court,  lui  disant  adieu,  et  iais- 
sant  operer  Laiguillon  venait  d'enfoncer.  Nous 
assistons  de  point  cn  point  a  toute  celte  cure,  a  cette 
sainte  et  adroit©  operation  ties  Ames. 

Sur  le  mot  deM.de  Saint-Cvran,  Lancelot,  debout  au 
semi  de  Par t-Roval.  setrouva,  nousdit-il,  danslMtatde 

it  *  1 

ces  deux gentilsiioi times  dont  parle  Pi>titien(auhuitiemc 
livre  des  Confessions  de  saint  Augustin),  lesqucls  ayant 
lu  parbasard  ia  Vie  de  saint  Antoine,  pore  des  Ermites, 
resolurent  de  Limiter  et  de  fair  le  morale  pour  la  soli¬ 
tude  ;  et  s'en  revenant,  plein  de  joie  et  d’ad miration, 
avec  cette  idee  qu’il  v  avail  dans  le  sieclc  un  autre  saint 
Antoine  (bien  qu’il  ne  sut  pas  encore  que  ce  nom  d  An- 
toine  fut  precisement  celui  de  M.  Le  Maitre),  il  se 
disait :  «  11  faut  que  je  clierche  ou  je  pourrai  avoir  de 
ses  nouvelles,  pour  tacher  de  vivre  avec  lui  et  de  Limi¬ 
ter.  »  Et  il  ne  se  doutait  pas  que  Lob  jet  de  son  desir 
fill  si  voisin  ,  et.  que  M.  Le  Maitre,  dans  le  moment 
fneme,  informe  parM.  de  Saiiit-Cyran  de  l  etat  de  sa 
jeune  ame,  solliciluit  pour  elle  le  savant  temporisateur 
et  le  pressait  de  terminer. 

Enfin,  up  res  quelques  autres  details  qui  ont  tous  leur 
char  me,  maisque  je  francliis,  le  15janvier  matin,  jour 
de  la  fete  de  saint  Maur(que  Lon  peut  regardcr  comine 
le  pore  de  tous  les  Religieux  de  not  re  E  ranee).,  etant 
alle  chez  M.  de  Sainl-Cvran  sans  le  rencontrer,  cf.de 

■i.'  * 

la  A  Port-Royal,  ou  il  le  fit  deinander,  Lancelot  tut  ad- 
mis  vcritalileriient  a  l'initiation  de  la  penitence  :  car, 
au  moment  ou  Lon  vint  dire  au-dedaus  qu  il  etait  la 
qui  altendait,  ilse  trouvapar  bonheur  que  le  saint  abbe 
etait  on  conference  avec  M.  Le  Maitre  et  avec  M.  de 
Scricourt,  entres  et  instailcs,  depuis  qualre  ou  cinq 


/ 


i 
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jours  settlement,  Jans  le  petit  logis  que  leur  mure  leur 
avail  fait  batir : 


*  Ces  Messieurs  eurent  tant  de  honte  pour  moi,  qu’cncore  qu’ils  no  vb- 
scnt  person  ne  du  monde,  ils  pridrcnt  M.de  Sainl-Cyran  de  me  fair*  monter 
i-.hc  t.  enx.  On  m'y  conduisit  done,  mais  sans  que  je  susse  06  j’allois.  Com  me 
j’entrai  et  que  je  vis  des  persotines  si  modes  tes,  et  qui  me  re^urent  avu:  une 
si  grande  efl’iision  de  joie,  je  me  doutai  de  quelque  chose,  voyant  bien  qu’il 
y  avoit  14  uncertain  air  de  iliarite  tout  ;i  fait  extraordinaire.  Aussitnt  M.  de 


Sainl-Cyran  me  prit  et  me  menu  4  la  rutile  d’un  lit  assea  pauvre  surlcqud 
il  me  fit  asscoir  auprfes  de  lui  pour  me  parlor,..  Je  vis  de  memeque  tout  le 
restedcs  men  tiles  nc  consistoit  qu’en  quelqnes  livres  cl  qtielques  chaises  de 
paille  ;  et  je  me  eunflnnai  dans  cettc  pensec  quo  j’etois  sans  doute  dans  la 
cham lire  decclui  qne  je  souhaitois  taut  de  punvnir  troiiver.  ,le  le  dis  a  M.  1 
Saint-Cyran,  qui  me  I'avnua  et  me  promil  de  me  reeevoir,  ajoutant  neau- 


moins  qtie  j'atlendisse  encore  trois  jours  pour  savoir  s’il  me  mettroit  chez  Ini, 
011  a  Port-Royal  avee  ces  Messieurs. 

*  Jo  descends  avee  lui,  et,  etant  dans  la  tour,  il  me  dit  qu’encore  qu'il 
out  quelque  reputation  d’etre  savant,  it  no  falloit  pas  que  jc  vinsse  a  lui 
dans  la  peusee  d’acquerir  de  la  science,  et  que  [itut-eiro  it  ne  me  feroit  point 
etudlor.  Puis  il  ajunta  :  «  Voyez  saint  Hilaire,  dont  on  fa  iso  it  bier  la  IV: 


«  c  ctoit  le  plus  habile  liomme  de  son  temps,  et  rependant  il  n’a  pas  fait  uu 
«  savant  de  saint  Martin  *.  » 

«  Ces  trois  jours  etant  passes,  je  rev  ins  trouver  M.  de  Saint-Cyran,  rt 
j'eua  parole  positive  qu  it  me  mettroit  a  Port-Royal,  I’ayant  fait  agieer  un 
Mercs,  et  M.  Le  Maitre  temoi^nant  le  desirer  avee  beaucoup  de  rharite.  » 


Le  20  janvier  1 038,  Lancelot  prit  done  conge  de 
messieurs  de  Snint-Nicolas  et  arriva  a  Port-Royal  sur 
les  cinq  hemes  tlusnir.  M.  de  Saint-Cyran  le  util  aver 
M.  Singlin  el  M.  Gaudou  I’aine  (ces  Gaudou  ne  perse- 
vdr&rent  pas);  MM.  Le  Maitre  el  de  Sericourt  viv.tit  til 


I-  Ceci  se  rapport©  i  d'autreS  pens£es  de  lui,  et  qufila  ^nerglquemeui  r\pri- 
mers  :  «  11  n  j  a  rien  qma  je  da  vantage  que  les  mdirRhiiu^  tic  la 

ritt.  lomjiuls  m-  m\\  |nis  vraimenl  k  Dieu  <  I  ipm  son  ?t;iil  amour  nr  U  >  muliiil 
pas  dans  hi  recherche*.*;  vm  homines  qui  n  on!  qu  un  grand  app^til 
id  dedreomrir  des  leires  nmiveiiws,  et  dont  il  taut  din-  niieux  •  | u > -  u  -  i- 
du  moude  ■  Qui  volant  divues  mcidunt  in  multa  decider  in.  »  Ltin*  v 
it  nnex  a  tpirituetks  de  mess  ire  Jean  Uu  Verger  ne  1 1  any  an  ne,  abhe  ■'  ^ 

(gran,  gut  n'ont  point  rncvt  r  ete  twpnmee*  ftisqti'a  present,  174  * ,  j.  >  i  , . 
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a  part  dans  leui-  petit  logis.  Voila  le  premier  eiat  et  le 
plus  simple  commencement  dr  co  quon  appelates  So- 


res . 


Ajoutez-y  quelques  enfants  (pie  M,  Sing] in  avait 
sous  sa  conduite  et  avec  lesquels  il  avait  passe  le  der¬ 
nier  ete  (de  1 637)  a  Port-Royal  des  Champs,  maisqu  il 
avait  ramenes  a  Paris  pour  l’hiver,  le  petit  Bignon,  ids 
de  Jerome  IB\  et  qui  tut  lui-mcme  Jerome  II,  le  petit 
\itard,  cousin  de  Racine  qui  allait  naitre  (1039),  deux 
neveux  de  M,  Saint-Cyran,  et  peut-etrc  encore  quel¬ 
ques  autres  :  voila  le  plus  simple  etat  et  le  commen¬ 
cement  des  pe tiles  Eco les  1 . 

Les  enfants  i  hien  entendu)  avaient  un  regime  tout 
a  fait  a  part  des  solitaires.  Geux-ci  sc  rassemblaient 
tons  ia  nuit,  pour  dire  matines,  dans  la  chambre  de 
M.  Singliu  :  ils  commen^aieiit  a  une  heure  aprcs  mi¬ 
nim,  pour  avoir  f  ini  qua  ml  les  religion  ses  a  leur  tour 
commenceraienl ,  se  relevant  ainsi  eomme  d^xaetes 
sentinel  les  dans  cette  veille  de  l'esprit.  M.  de  Seriemirl, 
aceoulume  a  sa  ronde  de  major,  se  chargea it  d’eveiller 
a  temps.  On  chantaitle  Te  Deutn  lout  haul,  et  le  reste 
a  voix  hasse  on  psahnodiant. 

1  in;  des  grandes  devotions  de  M.  de  Sain  Miy  ran 
licit  on  tdfct  quon  chan  tat  des  hynmes  ou  canliques; 
il  c:i  recommaiidait  1' usage  a  chacun  de  ceux  qui  ve- 


ili  abW  tir  Lacroix,  ncvnn  d  hiograplu:  de  Gim  deg  priucipaux  matlres 
d<  i 1  i  r- Ho\ r t  j ,  M.  Walon  t le  Beaupuia  IViej  inter  usytudes  rt  idifianies  des  /inti* 
fit:  I'm-i-IUnjai)  i  vtVI.  in-12,  UlretVil,  U5I},  dfccule  trfe-au  loiif?  (pages  et 
bh$v*)  la  dale  du  eoriimeiicemeiit  de  eea  pelites  ficoles  ;  il  m  vieot  k  prtUnuire 
i  L  I  j  i  ■  uver  fail’ll,  cit  tmralement  impossible  qii'U  y  ait  eu  des  enfants  Aleves  k 


I “nfl- Koval  des  1037.  (7ts\  ainsi  que  notes  ra iso m ions  tons  3 es  jours  pour  le  passe 
« i  r  (!•■  i|Ui'  (ious  tie  savoMd  pas.  I,  abbe  de  La  Croix  n'avait  \m  eon luuss&i me  dies 
Wdmfit  rv*  le  Lanrelol  ,  qui  so  til  I 'auto  rite  direde  sur  «e  point  et  sur  taut  d'auhet*. 


< 
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indent  sous  sa  direction,  Dans  son  Donjon  de  Vincen¬ 
nes,  dc'ja  affaihli  par  le  mal,  a  pres  quelque  petit  som- 
meil  quiTavait  uu  pen  recreet  on  Feulendra  chanter  a 
haute  voix  un  psaunae.  Yoiei  un  charrnant  passage  qui 
point  a  ravir,  dans  les  dehors  do  Port-Royal,  ces  pre¬ 
miers  temps  tic  renaissance  et  de  reveil  : 


w  II  me  souvient,  d it  Lancelot,  d'avoir  vu  une  letlre  que  M.  dr  Saint- 
Cyran  ecrivit  a  M.  l ranches  an  commencement  de  sa  retraite,  on  31  ini 
ordonne  eelte  devotion,  lul  alleguant  ce  passage  de  TApdlre1  :  Caniantes  et 
pmllentvs  in  vot'd  thus  vestris  (Chanlez  et  psalmodies  au  fond  de  vos  cteurs); 
et  charutt  le  [latiquoit  en  son  logis  a  pres  qu'il  y  eioil  retourne,  dc  sorLe 
qu’on  y  entcndoU  chanter  doucement  ties  Cantiques  de  tons  cutes,  ce  qui 
me  remettoit  dans  I'esprit  ilmage  de  eelte  premiere  figlise  dc  Jerusalem,  ad 
sainl  Jerome  dit  qu' encore  de  son  temps  on  entemlnit  de  t antes  pails,  e 
dans  la  eampagne  et  dans  les  maisons,  restmner  les  chants  des  Psaumes  el 
ties  AUeluin.  Mais  vm%  qui  se  chant uient  chez  M,  de  SamM’yran  disoii-nl 
dune  voix  st  douce  et  si  mode  roe  que  les  vmsips  n’eii  pouvoieiit  non  du  lout 
entendre,  ce  qui  auruit  die  sujot  a  plusieurs  interpretations  L  » 


Ce  sent  la  de  ces  choses  qu’oa  ne  rencontre  passur 
le  grand  chernin  du  sieele  tic  Richelieu  eL  de  Louis  XIV, 
et  qui  merilent  Idem,  ce  me  semble,  qu'on  se  detourue 
et  qu’on  ne  regrette  pas  de  les  alter  chercher;  e’en  sont 
les  douces  cataeombes. 


Lancelot  me  found  L  un  autre  passage  que  je  ne  saurais 
abrdger,  et  qui  tie  print  pas  moiiis  l’innocente  el  naive 
allegresse  de  cet  age  d’or  de  la  penitence,  avecle  regret 
de  ce  qui  vint  iron  tot  l'aigrir  et  la  troubler  : 


*  Mais  alors,  dit-il,  alors  ce  n’etoit  que  jote  par  mi  nous,  at  nos  ■  ann  s  en 
etoieni  si  rempUs  qu'elle  paroissoit  me  me  sur  noire  visage*  Sur  quoi  a  vani 
que  de  passer  outre,  II  faut  que  je  racmiie  une  particularite  qui  me  r-  ja; 
L'abondance  des  graces  dont  il  plaisoil  4  Dieu  de  me  cotnblerf  et  la  paix  doiii 

t,  Aux  fiph^siens,  V,  19, 

2,  Mtmoire*  de  Lancelot,  l*  II,  p,  76, 
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ii  me  reniplissoit  ctoient  si  grande?,  que  je  tie  pouvois  presque  m'empdcher 
tie  t  ire  en  toutes  rencontres  L  Je  ne  savois  a  qucu  aitribuer  ce  changement, 
on  ire  que  ee  n ’avoit  pas  etc  inon  phis  grand  defant  an para van L  Je  m’accu- 
so\<  moi-uieme  do  legcrete,  et  m  en  cotifessois  souvent ;  mats  M,  de  Saint- 
Ojran,  qui  etoit  fort  eclaire,  reconnut  bien  qn’il  y  avoit  quel  que  autre  source 
de  cette  effusion;  et  il  me  dit  enfin  qu  il  ne  falloit  pas  s’en  etonner,  et  que 
quelquefois  home  consul  erant  le  diems n  qifeUe  avoit  fait,  d  ots  el le  venoit* 
rm  elle  etoit,  et  tout  ce  qui  s' etoit  passe  en  elle,  sc  sentoit  tel  lament  trans- 
porlec,  qu  elle  ne  poiivoii  se  retenlr ;  qu’il  eroyoit  que  ma  joie  venoit  de  cette 
cause  pi  at 6t  que  de  leg6retes  et  qu'il  ne  falloit  pas  que  je  mYn  misse  trop 
en  peine  a. 

■m  Je  reconmis  qu’il  disoit  vrai,  et  qu’en  effet  je  ne  metois  jamais  trouvd 
a  one  telle  fete.  Car  Dieu,  scion  la  parole  de  !  Apolre\  disposed  tellement 
toutes  choses  pour  mnnblen  et  pour  nion  ddification,  que  je  ne  pouvois  assei 
admirer  la  grandeur  de  ses  naismeordes*  JYtois  cxtremement  touche  de  la 
oh  a  rite  deM,  Le  Maitre,  de  la  douceur  dc  51.  de  Sericuurt,  et  de  I’hurailiti 
de  M.  Singlin;  mais  surtout  la  pauvrete  si  edsfmnte  des  religieuses  me  ra- 
vissoit  :  car  sou  vent  dies  if&voient  pas  un  quart  d'eeu  pour  envoy er  an 
marehe  ;  et,  n’etant  riches  qu’en  vertus,  dies  menolent  one  vie  toute  celeste, 
dans  un  si  grand  dolgnement  do  mondc,  que  lenr  maison  netoit  presque 
pas  connne,  et  qu’il  nW  venoit  presque  personne 

C/etoii  mi  ce  temps-lft,  6  mon  Dieu,  que  vous  leur  aviez  fait  la  grace  de 

reunir  pur  Id  j  lenient  en  vous  par  l’entremise  de  voire  Serviteur,  a  pres  ees 
pelites  d i visions  qui  avoient  ete  ca usees  par  un  Prelate  peut-etre  pi u lot 
faule  dc  lumldre  que  par  mauvais  dessein ;  et  votis  savez,  man  Sauveur, 
combien  je  fus  pendtre  de  voir  la  fervour  avee  laquelle  des  filles  foibles  ren- 
troient  dons  rhuniUiatkm  et  rau&terild  de  la  penitence  par  to  desir  de  se 
renouveler  devant  vous.  Car  cYtoU  alors  le  temps  favorable  pour  cette 
sainte  maison,  auquel  Dim  avoit  determine  dc  re  pan  tire  abondamment  la 
rn <ti\i  dons  Unite  sou  aire,  jusquhr  la  faire  passer  an-delmrs  du  inonast&re,  et 
a  encombferles  enfants  memos  dudoliorsct  du  dedans  qui  y  etoient  (Sieves. 


t.  Qu’on  m  rappelle  son  abandonee  de  larmes  pr^demmenU 
1C  Lp innocence  refleurie  au  sein  de  Pauslinle  eut-ella  jamais  de  plus  fralches 
cl  de  plus  gates  couleurs?  II  n'y  a  point  de  page  de  saint  Augustin  qui  surpass^ 
cel  a  en  parfum* 

3*  Aux  Roma  ins,  VIII*  53* 

I,  Voii.i  la  pauvnU-  rttablie;  lea  (16  pen  sea  de  51,  Zamet  el  de  madam  e  de 
Pontcarr6  (qui  y  logeait  encore)  sent  bicri  loin.  Kl  pourtant,  il  y  avail  atoi^s  au- 
dedans  de  Port-Royal  des  Giles  de  grande  quality,  i-t  par  exempts  la  jeune  ma- 
demot><  i!  ■  ddvibeur,  de  la  maison  de  Lorraine,  peusionnaire,  et  qui  y  naourut 
novice  en  1645. 

3,  M,  Zajuei,  “  Toujours,  mfime  dans  le  blame,  I  nprcsdon  discrete  d«  la 
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Aussi,  ijuand  ja  me  represente  ces  amities  itlcnhcu reuses  tie  notre  Commit- 
name,  avec  quel  detach  einent  <m  y  vivoit,  avec  quelle  ferveur  on  y  agisaoil, 
el  avec  quelle  fldelitti  on  suivoit  k ‘esprit  et  la  rotulullede  M.  de  Sainl-Cyran, 
j’avmie  qne  j’ai  peur  que  Con  ne  smdTre  deji  quelque  diminution  de  ces 
graces;  et  je  dis  queJquefois  a\ee  le  Pr  ophite  1  :  Tnnova  die  a  ntrtros  sicui  a 
prmcipio  (Hunou  velez  nos  juurs,  et  qu'ils  soteut  tela  qu’ils  etoient  an  cum 
men  cement)  V  » 


lei,  stir  retie  fin »  s'enlrevoit  el  se  trail  it  com  me  in- 
voloutairernent  tme  pensee  sur  lnquelle  j’aurai  bien  ties 
fois  occasion  de  revenir :  c’esl  quo,  selon  Lancelot  et 
quelques  aulres,  au  temps  memo  on  it  ecrivait  res  M*  - 

moires  a  la  sollicitaiion  de  M.  de  Saci,  e’est-a-dire  en 

*  ■ 

1663,  it  y  avail  une  diminution  et,  si  j’ose  dire  {tlus  et 
degager  toute  sa  pensee,  une  deviation  de  1’esprit  du 
premier  Port-Royal,  du  Port-Royal  de  M .  de  Saint- 
Cyran.  Cette  deviation  eul  lieu,  ce  me  sernble,  ausshoL 
a  pres  la  mort  de  celui-ci,  el  par  le  fait  sur  tout  de  la 
polemique  croissanle  et  de  l’influenee  dominante  du 
grand  Arnault!.  Les  Provinciates  elles-m^mes  ne  se  rat- 
taclient  guere  a  ce  premier  esprit  de  Saint-Cyran  3. 
J  induis  lout  ceci  d  une  multitude  tie  pot  its  fails,  qui 
m arq uen t  une  dissidence  interieure  fort  dissimuleo  et 
contenue  au-debors,  mais  tres-reelle  au  fond,  ii  dater 
de  la  mort  du  grand  direeteur.  M.  Singlin  et  M.  do  Saei 
arderenl  sans doute strictement son  esprit;  mais,  dans 
les  cir Constances  nouvelles  survenantes,  its  ne  le  renou- 
velerenl  pas  dans  le  memo  sens,  pour  purer  aux  dii'li- 


g* 


rimes,  et  n  eurent  pas  l’invention  spirituelle  qu  aumit 
eue,  j’ imagine,  en  leur  place  le  mail  re  et  oracle.  Dos 


L  Jeremic,  Lament.,  V,  21, 

2.  Mtimoires  de  Lancelot,  t,  I,  p.  35  el  suiv* 

3-  II  n'en  est  pas  uue&eule  Lois  question  dans  le  texle  des  Mfrnoirrs  !  an 
et* lot  ;  lea  notes  on  i  on  en  pnrlr  ne  soul  pas  de  lui. 
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alterations  s’ensuivirent  :  on  disputa;  on  semoquajon 
lit  les  Enluminures  tie  l’Almanaeh  des  Jbsuiles;  on  er- 
gota  sur  le  Formula  ire.  L’espril  veritable,  plus  intb- 
rieur,  plus  silencieux,  jamais  moqueur,  de  M.  de  Saint- 
Cyran,  se  perpetua  directemenl  par  M.  de  Barcos,  par 
Lancelot,  par  M.  Guillehert,  par  M.  Des  Touches,  qui 
tous  (notons-le)seretirereiil  volontlersu  Fabbaye  tneme 
de  Saint-Gyran ;  ii  se  transmit  dans  Port-Royal  par 
M.  Singlin  encore  et,  pas  tout  a  fait  autant,  par  M.  de 
Saci ;  beaucoup  moins,  a  mon  sens,  par  le  grand  Arnauld 
el  par  la  second  e  mere  Angelique  de  Saint- Jean.  Nicole 
en  fut  par  sa  douceur  d’espril,  mais  non  par  son  gout 
de  dialectique.  Lelacouduisifcau  PereQuesnel,  Ues-res- 
pec table,  mais  disputmr.  Am-  ny  iv\  ieii'inm^  que  Irop. 
Le  Port-Royal,  uu  moment  oil  il  deviendra  le  plus ce- 
Icbre,  sera  d«ja  un  Port-Royal  moins  par  fait  et  re  n  for¬ 
mant  uu  principe  de  decadence, 

Le  Horn  de  Lancelot  revieudra  sou  vent  dans  Ihistoire 
des  Eeoles  et  des  ouvrages  qui  s’y  rapporteut ;  car  M.  de 
Saiut-Cyran  le  jugea  bientot  appele  par  sa  vocation  a 
etre  maUre  plutdt  encore  que  penitent  :  «  L’Apblre, 
«  ecrit-il  dans  une  de  ses  letlres  fait  un  ddnombre- 
■<  meat  de  tous  les  dons  gratuits  du  Saiut-Esprit, 
»  et.  dit  qu’ils  sont  divises  dans  les  fiddles,  et  que 
«  nul  ne  les  a  tons;  mais  je  puis  assurer  que  le  don 
«  d  instruire  et  couduire  les  eniants  est  un  des  plus 
«  rans,  et  qu’on  en  pent  dire  ee  que  saint  Gregoire  dit 
;r  du  ministere  pastoral,  que  c’est  i me  tempete  de  Ces- 
«  prit.  u  U  jugea  Fame  egale  de  Lancelot  capable  do 


1.  A  M.  de  ISfbours,  page  G31  ttes  Letlres  ckritiennes  el  spiritnelfcs  tic  men- 
e  Jean  du  Verger.,.,  imprlm^ea  en  !744, 
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oeite  lempGlc.  On  lui  remit  done  le  sotn  des  eufants ; 
el,  qutmd  les  petites  Ecoles  farent  l^gulierement  eta- 
blies  (1 640)  dans  le  cul-de-sac.  de  la  rue  Saint-Domi- 
nique-d’Kiifer,  on  Yy  chargea  de  I’enseigneinent  special 
dii  grec  ct  des  malhcmatiques.  Cela  dura  quatorze  ans, 
a  travel's  les  frequentes  vicissitudes  de  ces  Ecoles  tou- 
jours  menacees.  Apres  leur  entierc  dispersion  ( 1 0(3 1 
il  passa  a  1  education  part  it  ulieredu  ducdeChevreuse, 
puis  a  cello  des  Ills  de  la  princesse  do  Conti.  Dans  rin- 
tervulle,  sa  plus  grande  distraction  fut  un  pelerinage  a 
Aleth  ( 1 6G7)  pros  du  saint  dvdque  Pavilion  :  il  y  alia 
par  Vezelay,  Cluiiv,  Lyon,  Geneve,  Annecy,  la  grande 
Chartreuse,  Avignon;  on  asa  relation  assez pittoresque. 
11  etait  en  cornpagnie  de  Drieime,  ulors  de  lOratoire, 
singuiier  confrere.  A  la  mort  de  la  vert  no  use  princesse 
do  Conti,  Lancelot  sc  demit  de  l’education  qu  elle  lui 
avail  confide,  el  par  scrupule;  car  on  le  voulait  obligor 
a  mener  ses  cloves  a  la  eomedie.  So  trouvant  libre,  il 
choisil,  pour  s‘y  relirer,  Labbaye  de  Saint-Cyian  dont 
M.  de  Bar  cos  etait  abbe;  il  s’y  fit  benediclin  et  penitent1. 


1.  Parmi  les  Merits  tie  Lancelot,  il  cn  est  un  tout  special  H  tnon:uvd  ,  qui 
nmena  de  grandea  discussions  an  fcin  de  I’Ordie*  Dans  unc  Bis'crlation  sur 
YHtimine  de  vin,  mcsure  de  chaque jour  pnrmiae  par  saint  Benoit  a  -  -  t  - !  : a  -  >i  \ 
Lancelot  f  consults  par  tin  de  bcb  amis,  l’abb£  Le  ui ,  reduisil  <•  Ue  hmiiin  ri 
un  demi -setter  :  ccia  parul  I  rap  pen  an  P£re  Mabillon,  qui  ,  si  dfsinteri^  n  qu’il 
fid  dans  la  question,  porta  T  ben  tine  i  un  setier*  Dans  le  Moyen-Age,  on  : 
poussee  jusqu1!  deux  pin  tea  ;  las  moines  de  Saint- B£nigne  de  Dijon  plakiaUnt 
con  Ire  leur  abbfi  pour  resder  en  possession  de  ces  grander  pintes,  et,.  a  sa  murl, 
pour  se  venger  de  lui,  ils  le  reprfesentirent  sur  son  tombeau  avec  des  urt  ii 
d  ftne,  en  y  jcugnant  cette  fipitaphe  explicative  : 

Auriculas  asini  mcrtto  fcrt  improbus  Abbas, 

Quod  motiacbis  pialas  jussarit  esse  braves. 


ici,  1c  eeid  piquant  de  eefle  ddbaucUe  de  eoiUroverae  autour  du  setter  et  du 
deini-setier,  c’est  que  les  plus  relaolifis  cn  theorie  claienl  tout  au^i  ^obre»  qu^ 
la  boil  Lancelot  ,  ct  Oom  Martenite ,  qui  tinaii-meiH  le  conibaltiL  n  buvalt 
de  vin, 
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lais  Id  persecution  Fy  vint  chercher.  A  pres  la  mort  tie 
l.  do  Barcos,  il  fat  exile  de  Pabbaye  sons  accusalion  de 
anseuisme,  et  relegue  a  Quimperle,  en  Basse-Bretagne. 

1  v  continua  sa  vie  studieuse  et  austere  a  Fabbaye  de 

V  SrF 

ainle-Groix.  Hn  1689,  il  eut  1  honneur,  un  soir,  d'y 
ou per  avee  le  roi  dAugleterre  detrdne,  qui  passait  par 
i  et  allait  tenter  un  debarquement  en  Maude*  On 
avail  mis  a  table  lout  a  cote  du  roi,  probablement 
oimne  le  plusen  renom  et  le  plus  fagonne  des  religieux. 
iinguliere  rencontre,  et  dent  on  jasa  beau  coup  dans 
e  Jansen  isme  d'alors  :  le  frere  Claude  et  le  i‘oi  Jac- 
[ues,  deux  exiles  I  Lancelot  mount  l  en  saint,  le  1 5  avril 
1695,  age  de  pres  de  quatre-vingts  ans. 

M.  Le  Maitre  s’est  dessine  a  mos  veux  conime  le  chef 
les  penitents  et  des  solitaires ;  Lancelot  n’a  rien  de  tel; 

I  ne  domine  person ne  de  la  tote  :  c’est  une  de  ees  na- 
;ures  avant  lout  secondes,  mode&tes,  saiiUemeut  famu- 
aires ,  qui  passent  volontiers  dans  lavieen  s'inelinam, 

II  nous  offre  un  excellent  portrait  et  la  perfection  memo 
le  ees  series  de  natures.  Comme  Nicole,  com  me  au 
lix-buitieme  siecle  Mesenguy,  il  ne  I'ut  jamais  prdtre  et 
ne  sen  erul  pas  digue  :  il  s’arrula  au  degre  de  sous- 
diacre  1 ;  Nicole  egalcment  nc  fut  que  clerc  tonsure,  et 
Mesenguy  resta  simple  acolyte.  Cc  furunt  tons  trois 
d'adniirables  maitres  des  enfants;  car,  sans  parlor  de 
rinsl ruction,  leur  double  trait  moral  est  ceci :  modeslie 
el  fermete;  se  mettre  les  premiers  sous  la  regie,  etdou- 
ccmeni,  pres  des  petits,  la  prescrire.  Lancelot,  e’est  le 
module  accompli  du  maitre  comme  le  voudra  Koilin, 


i  FniiLatiie  Memoires,  Lome  II  ,  p*  488)  s’est  tromp6  li*deBau?t  en  <i  leant  que 
M.  dr  liiit  oft  n'hd&ita  point  d' 6 lever  Lam  rloi  au  sacerd&ce  ;  je  n’en  averts  que 
pour  ijuuii  ut  me  [  oppose  pits  k 
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mains  line  cerlaine  fletir  de  rhelGrique.  Aioolo,  mom 
lisle  eminent,  et  en  re  sens  le  second  de  Pascal,  sue 
passe  deja  un  peu  cetle  humble  lirnite  qne  Laneelo 
atteint  el  garde  plus  egalement. 

Dans  le  monde,  dans  les  divers  ordres  de  talent  e 
d’emploi,  ces  natures,  quc  j’ai  appelees  secondes ,  exis 
tent,  et  avee  toutes  series  de  del  icatesses  ;  chaeun  eu  . 
pu  rencoiHrer  le  long  du  chemin  :  dies  ont  besoin  d 
suivre  et  de  s’attacher.  Ce  sont  des  Llisee  en  peine  qu 
eherchent  leur  Elie,  et < [ui,  sous  lui,  si  dies  le  trouvenl 
diligent  les  moindres.  Mais  combien  dies  sont  loij 
smn  ent  ile  le  trouver  !  comme  elles  deviennent  souveu 
inallii'uieuses,  ces  ames  dou cement  et  fermement  aco 
Ivies,  par  les  ehoix  qu’elles  font,  si  Dien  ne  s’tm  niele 
s  il  ne  noue  el  ne  soutient  incessamment  leurs  liens 
Eoinme  elles  restenl  a  la  merci  des  ames  plus  fortes  e 
volon tiers  lyra uniques  qui  les  possedent,  qui  les  ex 
ploitent,  comme  on  dit,  et  en  font  leur  proie!  Et  quelle 
douleurs  et  queiles  aigreurs  ees  mecomptes  de  l’admi 
ration  apportent  lot  on  tard  dans  la  sensibilile  !  Nicol 
lui-m&me  eut  a  la  tin  un  dechirerneni  quand  il  dill  s 
separer  du  grand  Arnauid  qui,  dans  son  impetuosite  ini 
nioderee,allaittoujours  etaliusaitun  peu  de  lui.  El  liiei 
sous  nosyeux,  u’avons-nous  pas  vu  de  chcrs  el  tendre 
disciples  rompant .  a  pres  douze  annees  de  eommunaut 
avee  le  prclre  le  plus  eloquent?  J  en  puis  parlor:  cel; 
a  ele  public;  lesblessures  ont  saigneet  et  ie  devant  tons 
Lancelot  ii’eut  et,  on  pent  raftirmer,  n’aurait  jamais  oi 
l  ien  a  souffrir  de  tel  dans  sa  relation  toule  sain  to  o 
sol  id  e  avee  M.  de  Saint-Cyran.  Jusqu’a  la  fin,  i!  pu 
prendre  a  son  eganl  pour  louehante  devise,  et  r£p<5 

jF. 

ter,  comme  il  le  lit,  cetle  parole  de  1’Ecriture  :  Beat 
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$unl  qxn  ie  viderunt  et  in  ami  cilia  tua  ilccorati  sunt! 

C’est  que  M.  de  Saint-Cyran  etait  un  directeur  veri¬ 
table  et  selon  L  esprit.  M.  Arnauld  etait  un  grand  cl oc- 
teur  el  un  controversiste ;  M.  de  La  Mennais  aussi  est 
un  ecrivain  polemique  ardent  :  ni  l  un  ni  l’autre  n  e- 
taient  des  directeurs  *. 

Comine  tel,  le  grand  art,  le  grand  don  de  M.  de 
Saiut-Cyran  consistait  a  bien  discerner  et  a  classer  les 
v  orations,  les  talents  el  les  dons  memes  des  a  litres,  ce 
qti'il  appelait  les  desseins  de  Dieu  sur  eux.  J'ai  (lit  com- 
merit  il  essaya  et  jugea  Lancelot,  et,  une  fois  jugd,  ie 
mil  a  I'emploi  de  maitre  qui  lui  etait  propre  ;  comment, 
(Taut  re  part,  il  laissa  cl  fixa  M.  LeMaitre  ala  pure  con¬ 
dition  de  solitaire  :  celui-ci,  tout  a  fait  hors  du  sanc- 
tuaire,  simple  laic  penitent,  simple  monsieur  ;  ceiui-la, 
deja  dew ,  un  pied  a  la  moindre  marchede  i'autel,  puis 
en  restant  la  el  lourne  vers  les  Kcoles ;  niais  c’est  dans 
le  choix  deceux  qu'il  jugea  propres  a  <Hre  vcritablemenl 
pretres,  confesseurs  et  directeurs,  que  la  sagesse,  la 
sagacite  de  ce  grand  distributeur  et  nomenclateur  des 
furies  delate  prineipalemenL  En  ce  sens  et  ;i  cette  haute 
fin,  des  I'abord,  il  pritet  designa  M.  Singlin,  et  bientdt 
n  liesila  point  d'en  fa  ire  son  premier  lieutenant  dans 
la  conduile.  lies  religieuses  et  des  solitaires. 


L  V riLiiiild ,  au  resit  T  ii  Sctva.it  mieux  que  personae.  Qllund  je  dis  qu’il  abn- 
aait  un  i  i n  de  Nicole,  c  eiatl  [tar  pure  impetuosite  -ie  m\v  pour  3a  vfirite.  Lois 
dr  1  ■  •  * i r  separation,  it  lui  £erivit  une  tr&a-btlle  leltre  pour  me II re  fin  aux  pro- 
pos  indiscrete  des  amis,  11  ne  voulait  jamais  dinger ,  et  no  !e  HL  quo  hi  moins 
possible  On  a  iinf*  L  tire  de  lui  a  nne  reKgieuse  d<s  Rouen,  iaquelle,  ayanl  In 
sea  dcritSt  voulail  mctlrc  sous  eondiiile  (mart  16&1)  :  il  lui  repond  que  les 
don  !  Dii.ni  sent  different^  duns  servileitrs  ;  qm\  pour  avoir  rtc  I  'organ  e 
;tn  dt  la  verile  p?u-  quo  Iq  nos  livrtv,  on  nest  pas  capable  de  oonduire 

L-  que  Inn-  lo  nt  res  verih  s  v.[  d  la  renvoie  k  M.  Singlizi ,  qui  fil  expres 
un  voyage  k  Hoiiimi  pour  I'enlendrc, 
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M.  Singlin  merite  d’etre  etudie  comme  le  type  dt 
tons  les  directeurs  et  confesseurs  a  la  suite  et  dans  I'es- 
prit  de  Saint-Cyran  :  il  en  a  tout,  except  e  l’invention 
du  malt  re;  e’est  Ie  pur  vicaire;  la  melhode  ne  sera  que 
plus  evidente  en  lui.  j 

La  juste  rtfgularite  de  ces  figures  et  de  ees  sain  les 
vies  permet  d’etablir  entre  el  les  des  analogies  et  des 
proportions  presque  rigou  reuses  :  M.  Singlin  cst  a  M.  de 
Saint-Cyran  ce  que  la  mere  Marie  des  Anges  est  a  la 
mere  Angelique. 

Antoine  Singlin1,  no  a  Paris  vers  1 1»07,  tils  d  im 
marchand  de  vin,  avail  etc  rais  d’abovd  en  apprentis- 
sage  chez  un  marchand  de  drap,  et  demeura  en  eet  etat 
jusqn'a  l  age  de  viugt-deux  ans,  Iorsqu  un  mouvemeiit 
interieur,  dont  on  nedit  pas  roccasion,  le  determina  a 
idler  trouver  M.  V  incent  (dePaul),  superieurdes  Peres! 
de  la  Mission,  qui  !e  refut  tendrement  et  lui  dit  de  se 
laire  pr£lre.  C’etait  aller  bien  vile.  Le  jeune  Singlin  ne 
savait  pas  un  mol  de  lathi  :  M.  Vincent  lui  indiqua  un 
college  ou  les  regents  eurent  pour  lui  des  soins  pa  ti- 
culiers;  et  de  la  sorle,  apres  ses  etudes  expediees  taut 
bien  que  mal,  M.  Singlin,  entre  dans  lesOrdres,  devint 
pretre.  M.  Vincent  le  plagA  comme  catechiste  et  Confer 
sour  a  i  lldpitai  de  la  Pi  lie.  C  est  de  lii  quit  con  mil 
M.  de  Saint-Cvran,  qui  1  introduisit  aux  religieuses  du 
Saint-Sacrement.  M.  Singlin  sedecida  bientdt  a  quith- 
la  Pi  tie  pour  se  ranger  eiiticrement  sous  la  conduit'  du 


1.  Un  \';i  quf'lqiipfois  appele  M,  de  Sincdin  ,  nun&  par  politer*  l>rins  IV/ 
toiti  ginirale  du  Jan$?m$me  tip  Dorn  Id  r heron  (3  vol*  in- 1 2*  170<)\  ]«■  t rem  *■  * 
M)u  iioru  ainsi  driigUfe  :  M,  de  Saint  Guehn ;  re  qni  ■•■si  un e  petit'1  preiive  lr 
precise  dc  cn  que  j’ai  dil  precAdtmmird  t  quo  1  hisloirp  du  Jaii^eni  uk-  n'r>l. 
pas  c tl\(*  de  Port- Royal  :  il  fidhnl  fdrp  bien  loin  de  Port- Royal,  in  •  u •  r ,  r 
iravestir  de  cctle  Strange  fajon  1c  no  in  dun  auspi  important  direMeur 
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nouveau  maitre,  a  la  parole  duquel  ii  prit,  dit-il,  comme 
I'allumette  au  feu.  M.  de  Saint-Gyran  Ini  fit  cependant 
des  objections,  scion  son  usage,  et  ne  se  rendit  que 
quand  le  nouveau  disciple  lui  eut  demontre  que  le  bien 
que  les  pretres  pouvaient  desirer  en  eet  hopital  etail 
tout  a  fait  paralyse  par  le  caprice  ct  1' influence  absolue 
des  administrateurs.  M.  Singlin,  ayant  done  re^u ,  de 
!  avis  et  des  mains  de  M.  de  Saint-Cyran,  quelques  en- 
fants  pour  les  inslruire,  alia  d  abord  passer  l  ete  de 
1637  a  Port-Royal  des  Champs,  qui  etait  une  solitude; 
il  s’ea  servil  corn  me  dune  retraite  pour  y  cousommer 
un  renouvellement  com  plot  interieur,  et,  apres  s ’^1  re 
abstenu  assez  longtemps  des  fonctions  du  sacerdoee,  il 
ne  recomnienea  a  dire  la  mease  que  Le  jour  tie  saint 
Laurent,  patron  de  la  chapelle  de  Port- Royal  des 
Champs.  On  crut  meme  generalement  autour  de  lui  que 
c  etait  sa  premiere  messe  qu  il  disail  :  «  Car  on  ne 
savoit  encore  alors,  remarque  Lancelot,  ce  que  cYtoit 
que  de.  se  separer  de  fautel  par  un  sentiment  de  son 
indignite  et  par  esprit  de  penitence  1 . »  M.  Singlin  eprou- 
vait  ce  sentiment  dans  toute  sa  profoiideur,  etavec  une 
confusion  si  sincere,  avec  une  telle  adresse  opiniatrea 
se  d ember,  qu’il  ne  semblait  pas  probable  (indepen- 
damment  de  sa  science  assez  mediocre)  qu’il  devint 
jamais  confesseur  et  superieur,  si  M.  de  Saint-Gyran, 
dernfilant  bardimeut  et  plus  opiniutrement  encor  e,  avec 
I  aide  de  Dieu,  son  vrai  don  et  son  propre  genie  sous 
celte  craintc,  ne  lui  avail  fait  violence  et  ne  f avail, 
comme  nialgre  tout,  instilue. 


I.  L'.iuleuv  de  la  i'i'e  <]«  M.  Singlin,  qui  esl  cn  tfiteilesns  Instruction*  chrt- 
fienne-s,  para  it  y  iHre  trompc  <*n  disant  que  It.  de  Saint-Cyran  Jc  pripera  a 

recevoir  la  prelriie. 


* 
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Et  ici  il  importe  de  bien  ctablir  l’idee  expressc  quo 
M.  do  Sainl-Cyran  sc  formait  du  Sacerdoce  et  de  Invo¬ 
cation  speciale  qu’il  y  reclamait*  Si,  en  pari  ant  de  sa 
doctrine  sur  le  peche  cl  des  dispositions  internes  mi  i! 
plagait  suitout  la  Penitence,  j  ai  fait  voir  combien  il  se 
rapprochail  dos  plus  eminents  parmi  les  Chretiens  dits 
re  formes,  j  Hi  main  tenant  a  mettre  en  regard  et  tout  a 
cole  les  points  non  moms  essentiels  sur  lesquels  il  s  en 
separait;  ils  viennenl  se  rapporter  !  t  comme  aboutir  a 
ce  saerement  du  Sacerdoce  1 . 

On  trouve  parliculie  remen  t  toute  sa  theologie  a  ce 
snjet  dans  ses  lettres  ecrites  du  Donjon  de  \  incennes 
a  M.  Gui Hebert,  a  M,  Arnauld,  a  M,  de  Rebours  :  il  y 
dessine  et  y  depeint  en  traits  rcitcros,  et  d'une  plume 
sou  vent  eelalantr  et  v  raiment  ulorieuse,  1'idde  du  Pr£- 
tre,  que  de  tres-belles  pensees  resument  a  part  et  ache- 
vent  de  couronner  2. 

Selon  M.  de  Saint-Gvran,  la  Grace,  le  secmjrsdivin 
singulicr  qui  esi  absolumenl  necessaire  pour  operer 


J,  Les  enncmis  dtj  M-  (Ip  SainMlyran  le  soupfonnaienl  dp  pi  nsrr  an  niei  • 
l'aixusaienl  d1  avoir  rUl  que  I'absolulion  prononcee  dans  le  garremcn!  suppose 
d£jil  la  remise  inlcMeure  du  peril#  >  et  n’est  en  qtKdqitu  snrle  qu'uTir  declara¬ 
tion  juridique^  par  la  bouche  In  prfiLrr,  unc?  ratification  de  re  qui  oil  Gtre  con¬ 
somme  au-dedana,  Mats  d’aprfo  aos  idfea  sur  le  Sacerdoce,  cm  nr  pen l  d outer 
de  Lout  n*  que  Jndupendam  merit  de  Vespnl  iulerieur,  il  accordait  ft  I’actr  i  n 
des  sacremenls,  Je  laisse  &  de  plus  competent®  que  tnoi  de  prendre  parti  pour 
mi  cun  Ire  la  rfaiiite  historiqur  ct  tradUiouuelh1  du  Sarerdoce  ehrfitun  enmim1 
il  l‘entemlait,  (Test  I'affaire  dn  savant  llanke  Ilimire  dAlkmognt  pendant  A/ 
Reformation  j.  on  de  not  re  ami  Rruchlin,  qui  I  rail  e  Port-Royal  pour  l"  A 1 1  -  - 
inagru1  ;  re  derail  a  des  dudeurseallioliques  a  ti&\  elopper  et  ft  mainlrnir  la  tin  - 
oppos  e,  J e  ne  snis/  en  Pori- Royal  eom me  en  toutes  chose®,  qu’un  amateur,  scrii- 
puleux,  il  esl  vrai,  maisquise  borne  k  com  men  ter  moralement  el  uivj  rnduirt 
2.  l  out  cela  forme  le  rerueil  drjft  cite  :  Lettres  ch r&tiennes  et  spiniuelh*  c/r 
messtre  Jean  du  l  erger imprim£ea  pour  la  prnui&rc  foi s  en  1 1  \  \ ,  —  11  v  a 
ansai  uric  Lettre  de  messire  Jean  du  Verger,,,  a  un  Ecclisiastique  fie  sts  .  ^ 

JL  Hu  Hamel,  touchani  Us  dispositions  a  la  Pritrise ,  qui  fut  imprin 
des 
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au  sciu  du  mal  la  guerison  de  I'urae  dechue  ,  n’est  pas 
plus  nccessah*e  que  l’autre  grace  speciale  qui ,  au  sein 
de  la  Grace  generate  regnante,  va  choisir  et  appeler 
une  amc  chretienne  au  Sacerdoce.  11  y  a  la  mi  second 
coup  detection,  une  grace  d  la  second e  puissance,  et  qui, 
dans  le  pretre,  revet,  exhausse  et  realise  la  premiere. 
II  cite  la-dessus  saint  Francois  de  Sales,  qui  renferrne 
la  principale  vertu  du  pasteur  dans  la  plenitude  de  cha- 
rite ,  el  qui  y  joint  la  plenitude  de  science  et  de  prudence  : 
saint  Francois  de  Sales  ajoutait  que  ce  sacre  ternaire 
se  trouve  plus  rarement  qu’on  ne  pense,  et  que  de 
dix  mille  pretres  qui  font  profession,  c’est  beaucoup 
d  en  trouver  un  que  Foil  puisse  choisir.  Surquoi  M.  de 
Saint- Cyran  observe  que  saint  Francois  de  Sales  a 
omis  ce  qui  fait  non-seulement  le  couronnement,  mais 
le  fondement  et  le  lien  des  trois  grandes  vertus  pasto¬ 
rales,  c’est-a-dire  la  vocation  expressed  speciale,  pierre 
angulaire  de  ce  ternaire.  D’ailleurs  il  n’en  fait  pas  re - 
proche  au  saint  eveque;  il  s’etonne  meme  de  le  voir  si 
bien  inspire  pour  soil  temps  et  Fen  admire.  On  a  cite 
prccedemment  1  ccs  belles  et  temperantes  paroles  dc 
Saint-Cyran ,  qui  le  montrent  disciple  avant  tout  de 
F esprit  bien  plus  queselave  de  la  science.  C'est  ainsi 
encore  qu  ii  a  dit  de  M.  de  Berulle,  lequel  s'etait  pre¬ 
pare  au  Sacerdoce  par  un  jeiine  extraordinaire  de  qua- 
rante  jours  :  u  11  montroit  par  la  que  la  Grice  avoit 
dt; j icint  eii  son  ame  1' idee  de  la  Pretrise,  quoiqu’il  n’en 
stjt  pas  exactementtoutes  les  conditions  etdispo$itions.» 
I  an  pourtant  qui  les  croyait  posseder  par  letude  et  qui 
s’cstinuiit  fonde  a  la  tradition  meme,  il  n'hesilait  pas 
les  articuler  cn  toute  leur  rigueur  etleur  splendour  ; 
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ct,  do  meme  qu'il  disait  a  la  soeur  Marie-Claire  dans 
1' oracle  <le  la  penitence  :  lie  mille  times  ii  non  revient 
pas  une ,  il  redisail,  s’armant  du  mol  dc  saint  Fran¬ 
cois  de  Sales  t  et  v  redoublant  le  tonnerre  :  Sur  dice 
mille  pn'lres,  pas  un !  progression  effrayante  dans  les 
chances  de  l’abtme  et  dans  la  hauteur  de  plus  en  plus 
perilleuse  de  T election ! 

On  touche  de  plus  en  plus  pres  aux  grandes  difle- 
rences  qui  separent  la  doctrine  de  Port-Royal  et  le  plus 
hardi  Jansenisme  d'avec  le  Calvinisme  et  les  commu¬ 
nions  reformees. 

On  avail  abuse,  dans  l'Fglise  romaine,  des  sacre- 
ments  de  la  Penitence,  de  rEucharistie  et  de  l'Ordre; 
on  en  etait  venu  a  n'y  plus  voir  que  des  appareils  ex- 
tcrieurs et  stirs  a  lafois,  pour  se  tirer  d’cmbarras  devant 
Dieu,  independamment  de  la  purete  et  de  la  contri¬ 
tion  des  cceurs  :  quelques  pratiques  ceremonielles  suf- 
fisaient.  I.cs  Reformes  rairent  has  tout  cela  com  me  un 
vain  echafaudage  qui  ruinait  le  vrai  temple.  Ms  pose- 
rent  (je  paiie  des  plus  rigides)  la  necessity  absolue  de 
la  repentance  inlerieure  et  du  sceours  divin,  la  suffi- 
sance  d’un  ehacun,  nioyeunant  celte  grace,  en  pre- 
scnce  de  l  Ecrilure  qui  en  est  le  canal  et  le  reservoir 
principal,  et  qui  devient,  a  vrai  dire,  le  Sac  remen  l  uni¬ 
verse L  Ceux  de  l'Ordre,  de  la  Confession  et  de  PEu- 
charislie,  tels  quo  les  entendaient  les  Catholiques ,  y 
perirent  ou  furent  extrdtpexnent  transformes. 

Le  sacrement  de  l'Ordre  le  fut  en  particulier  par  le 
scul  fait  de  la  transformation  et  do  la  reduction  de  c< 
autres  sacrernents  de  la  Confession  et  de  Pftuciiaristic, 
la  Confession  s'clant  chan  gee  a  peu  pres  en  simple 
conseil,  et  1'Eucharistie  err  commemoration. 
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M .  do  Saint-Cyran  sur  res  trois  points  reprit  toute 
1'acception  sacramentelle  primitive,  on  du  moi ns  telle 
quelle  parait  exprimee  dans  saint  Augustin,  dans  saint 
Chrysostom e,  et  telle  que  le  Concile  de  1 ’rente  lie  i’a— 
vait  reproduce  qu’avee  de  certaines  precautions  :  la 
proi’ondeur  et  1'etendue  de  sa  doctrine  en  ee  sens  sc 
lisent  comme  dans  tin  abrege  lumineux  en  ce  qu'il  dit 
du  Sacerdoce. 


Et  cela  est  la  consequence  nieine  :  du  moment  qu’on 
croit  autant  que  Ini  a  la  souverainete  et  a  Tim mtiabi Lite 
des  saerements  d’Eucharistie  el  de  Penitence,  que  ne 
iaut-il  pas  etre  pourles  cxercer  et  les  confererau  nom 
et  en  place  de  Dieu  ?  Aussi  n’a-1  il  pas  assez  depres¬ 
sions  magnifiques  pour  designer  et  definir  cette  poste- 
rite  d’ Aaron,  d  Abraham  et  de  Melchisedech,  si  fort 
relevee  dans  la  nouvelle  Loi  el  plus  formidablement 
encore  investie  que  dans  l’ancienne.  I  e  Pretie,  scion 
lui,  est  Uoi  et  plus  que  Roi  sur  la  terre;  it  est  Sacrifi- 
cateur.  11  est  un  Angeet  plus  qu’un  Ange  dans  1‘Eglise, 
y  faisant  ce  qu’aucun  Ange  11’a  ete  appele  a  faire  1  : 
«  i  Vst  la  gloire  du  Pretre,  dit— il ,  d’etre  le  troisieme  Of— 
ficier  de  Dieu  apres  Jesus-Christ  dans  l'Eglise;  el  quoi- 
qu  il  receive  lordination  de  l’fiveque  (comme  l’Eveque 
lui-meme  est  consacre  par  un  autre  Evcque)  ,  il  a  ce- 
nendani  one  puissance  commune  avec  etix,  de  remcl- 
tre  les  peches  et  d’offrir  le  sacrifice 2.  » 


i .  Oar  1' A nqe  (cVsl  toujottra  tui  qui  parle)  n’olTrn  pas  to  sacrifice,  et  e’est  line 
grin's-  que  Dimt  a  faite  a  I’hommc  en  I  honneur  <ic  I'i nearnation.  Mais  I’Ange 
assist--  irs  homines  dans  le  sacnlice,  et  il  s’est  quelquefoia  enveloppfi  el  cat-lie 
tlanslci  fliumncs qni  moment  an  riel  pour  t-n  oiTriri  Dieu  l'odeur.  Voiiit  I'ima- 
gi  nation  mystique  de  Sainl-Cyran  qui  se  met  a  rayon  m-r. 

•1.  11  se  Bert  encore  d’urie  comparaison  ^1  range  et  liardie  pour  exprimer  et 
rchausser  ce  mystiradu  Sacerdoce  '■  la  Vjergc,  au  jour  de  sa  consecration,  ayant 
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Parmi  les  tone! ions  du  Sacerdoce,  il  en  est  une,  a 
ses  yeux,  plus  grande,  plus  formidable  encore  que  cedes 
du  sacrifice  a  offrir  cl  dcs  peches  a  remettre,  c'esl  la 
Predication  :  il  file  la-dessus  saint  .lean,  qui  a  etc 
pretre  par  fait  sans  avoir  servi  au  Temple  ni  offert  au- 
oun  sacrifice,  mais  par  le  seul  fait  qu’il  avait  preche  : 
«  La  Predication,  va-t-il  a  dire,  sernble  etre  au  pretre, 
a  Pegard  de  ses  autres  fonctions,  ce  que  la  Charite  est  a 
Tegard  dcs  autres  bonnes  oeuvres,  —  subsistant  tou- 
jours  dans  le  pretre  sans  les  autres  exercices,  eoimnc 
quelquefois  la  Charite  dans  les  fiddles  particuliers  sans 
les  autres  oeuvres.  » 

Il  vent  presque  au  sein  du  pretre,  pour  la  Predica¬ 
tion,  mte  nouvelle  grace  a  part,  com  me  il  en  a  faltu 
une  pour  1c  Sacerdoce  meme,  au  sein  de  la  grace  pre¬ 
miere  (lie  semble-t-il  pas  que  ccttc  cchelle  de  graces 
soit  comme  un  candelahre  a  sept  branches,  qui  aille 
poussant  une  bran  eh  e  toujours  nouvelle,  et  ebaque  fois 
plus  ardente,  a  mesure  qu’on  s’eleve  vers  le  pins  haut 
de  I'autel  et  a  la  cime  du  Sacerdoce?)  :  «  Car  la  Predi¬ 
cation,  dit-il,  n’est  pas  rnoins  un  mystere  terrible  que 
PEucbaristie,  et  elle  me  sernble  meme  beaucoup  plus 
terrible,  car  e’est  par  elle  qu’on  engendre  et  qu’on 
ressuscite  les  ames  a  Dieu,  au  lieu  qu'on  ne  fail  que 
les  nourrir  par  1 'Eucharistic  on,  pour  mieux  dire,  gm  - 

rir .  Et  moi  j'aimerois  mieux  dire  cent  messes  que 

laire  une  predication.  C’esl  une  solitude  que  I’autel,  et 
la  C  ha  ire  est  une  assemblee  publiqueou  le  danger  c  of 
tenser  le  Mattre  est  plus  grand.  » 


rr^ii  le  corps  du  Fils  de  ttiuu,  el  Tavanl  rt^u  eu  le  formant  H  forme  en  J  n 
vartiT  moyennant  de  simples  paroles*  peui  filrc  appclcts  it  la  layuu  tit.  Vidian 
fldie  dei  /  ritres,  ipsa  Sactrdos. 
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II  prescrivait  ail  pretie  le  retrauchement  intdrieui 
ahsolu  el  le  silence  par  fait  comme  la  meilleure  prepa¬ 
ration  a  cette  parole  publique  ct  distribute  :  «  II  n'y 
taut  aller  quapres  avoir  travaille  longtemps  ii  la  mor¬ 
tification  de  son  esprit  et  de  cette  deman geaison  qu  a 
lout  le  monde  de  savoir  beaucottp ,  et  de  belles  c hoses,  qui 
est  la  plus  grande  tentatiou  qui  nous  reste  du  peche 

d’Adam 1 .  » 

Lorsque  M.  Singlin,  comme  contraint  par  lui  a  la 
direction  et  a  l’exercice  public,  voulait  du  moins  se 
derober  a  la  Predication,  et  alleguait  les  perils  de  ce 
haut  emploi,  le  chatouillement  sensible  tie  la  louange 
ou  ses  scru pules  de  peur  du  scandale,  M,  de  Saint- 
Cyran  lui  disait  admirablement  :  «  Si  j'avais  quelque 
occasion  de  precher,  je  me  presenterois  devant  Dieu 
pour  lui  demander  les  pensees  sur  ie  sujet  que  jau- 
roispris;  et  puis  simplement  je  les  meitrois  en  chefs 
par  eerit,  et,  apres  les  avoir  d’heure  en  heure  arro- 
si  cs  par  de  frequentes  oraisons,  je  m’en  irois  precher, 
sans  la  moindre  reflexion  d’esprit,  ni  sur  moi  ni  sur 
les  autres.  Apres  ma  predication,  je  me  retirerois  dans 
ma  chambre  pour  m’agenouiller  devan  t  Dieu,  et  ne  re- 
verrois  personne,  pour  le  moins  de  ceux  qui  auroient 
assiste  a  rnon  sermon;  et,  si  1’ou  m’en  parloit,  je  te- 
moignerois  ne  bagreer  point  en  ne  faisant  aucune 
reponse  :  ce  que  je  ferois,  soil  (pie  le  sticces  en  eutete' 
bon  ou  mauvais,  si  toutefoison  peut  parler  de  Iasorte; 
car  sou  vent,  lorsque  nous  pensons  qu’il  est  bon,  ii  est 
mauvais  selon  Dieu,  et  au  contraire...  Accoutumez- 


I .  Ct  e’esi  ceLte  dtimangemson mfimequi  nous  pousse,  vous  peut-filro  qui  liarz 
t  moi  qiiUcris,  a  savoir  si  fond  Saml-Cyran  urns  l  imiter. 
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vous  a  cela  ct  a  vous  remettre  a  I)ieu,.,.  et  laissez 
penser  aux  autres  ce  qu’ils  voudront  » 

A  loutes  ces  idees,  inconi  para! dement  relevees ,  de 
M.  de  Saint-Cyran  sur  le  Sacerdoce,  ajoutons  encore 
que  ce  n  est  pas  du  tout  la  meme  chose  a  ses  yeux 
d'etre  prdtre,  (pie  d'etre  docteur  et  theoloyien ,  li  s’en 
explique  formellement  avec  M.  Guillebert,  a  qui  I  on 
avait  conseilld  de  laisser  ses  fonctions  de  cure  pour 
prendre  le  bonnet  de  docteur :  «  Et  selon  saint  Am- 
liroi  se ,  pensait  Saint-Cyran,  etre  docteur ,  le  prenant 
meme  au  plus  iiaul  sens  qu’on  puisse  donner  a  ce 
uom,  qui  est  d’etre  exact  et  diligent  observateur  et 
interprete  du  sens  des  Ecritures ,  est  le  dernier  des 
offices  de  J'Eglise,  suivant  le  deuombrement  qu’en  fait 
i'upotre  saint  Paul  au  chapilre  IV  de  i'Epttre  aux  Ephe- 
siens2*  »  Et  il  cite  ailleurs  rejection  de  saint  Martin, 
pour  monlrer  comment  un  homme  qui  n’a  point  d’au- 
tre  science  que  celle  de  1’Eglise,  s'il  est  dans  la  pleni¬ 
tude  de  la  Grace  et  du  Saiut-Esprit,  jieut  etre  bien  et l? 
au  Sacerdoce. 

Tout  ceci,  en  prouvant  a  quel  point  M.  de  Saint- 
Cyran  etait  imbu  de  cette  parole  de  l’ApoIre  aux  Co¬ 
rinth  tens  3  :  «  Or,  il  y  a  diversite  de  dons,  mais  il 
n'y  a  qu’un  meme  Esprit;  il  y  a  aussi  diversite  de  mi- 


1*  Saint  Franfois  de  Sales,  parlant  des £cnU  qu’il  taut  se  derider  a  public  r  i 
I  on  a  vocation  d  en  haul,  ct  en  depit  du  qu'efi  dira-t-on ,  disait  a  sa  maiden1 
(pie  de  g’inquiilcr  de  ces  divers  ju  gem  cuts,  ce  strait  craindre  de  voyager 
eniU  depeitr  desmouthes*  Com  me  e  est  plusjoh.  mais  moms  grand  de  camel  ■  nj 

2,  »  Lui-m3rne  a  done  dann6  a  son  Egliae  quelqucs-uns  pour  filrc  Apfltrcs, 
d'autres  poarfilre  Proph&tefl,  d’aulrca  pourfitre  fivangelietes,  d’autres  pour  6tre 
Fasteurscl .  Docteurs.  »  Mais  il  faut  recomiailrequ'au  verset  28,  chapitre  Ml,  <J>5 
la  premiere  atix  CorinUikn*,  1'unlre  de  numeral  ion  cat  different,  re  q»  i 
pourrait  infirmer  I’inierprdlatipn  do  Saint-Cyran* 

3,  Ep,  Ij  eh*  XII,  v.  4. 
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nisteres,  mais  ii  n’y  a  qu’un  merne  Seigneur,  »  nous 
me  lie  naturellement  a  Tentendre,  lorsqu’H  contraignit 
presque  a  Texercice  du  Sacerdoce  et  de  !a  direction 
des  ames  M.  Singlin,  qui  n  etait  pas  un  grand  theo- 
logienni  un  savant,  mais  qui  avail  Ie  propre  don. 

Avant  de  passer  a  cet  admirable  tdte-a-tdte,  qu’on 
me  permette  doffrir  deux  ou  trois  pensees  encore  de 
Saint-Cyran  que  je  irouve  melees  a  celles  sur  le  Sa¬ 
cerdoce,  et  qui  s'v  rapportent  plus  ou  moms  prochai- 
nement :  deux  ou  trois  vases  sacres  richement  jetes 
aux  abords  de  l’autel. 

i 

Immensite  de  Die u  :  «  Ceux  qui  n’ont  vu  pendant 
toute  leur  vie  que  des  rivieres,  et  qui  ont  entrepris 
sur  la  fin  de  leur  vie  un  grand  voyage,  soul  epouvan- 
tes,  lorsqu’ils  cntrent  par  1’ embouchure  de  la  derniere 
riviere  dans  la  grande  Mer  *  )ceane,  de  voir  sa  rnons- 
trueuse  grandeur,  sa  tempde  et  sa  bonace,  dont  ils 
n’avaient  pu  voir  auparavarit  la  moindre  image  :  c  est 
ce  qui  nous  arrivera,  lorsqu'apres  avoir  passe  durant 
le  cours  de  notre  vie  par  taut  de  temps  et  tant  de  lietix 
de  la  terre,  qui  sont  plus  coulants  et  ebangeants  en 
comparaison  du  Ciel  que  les  rivieres,  nous  verrons  en 
entrant  en  Dieu  me  me,  a  la  tin  de  notre  vie  (qui  est  le 
terme  de  notre  voyage),  sa  prodigieuse  grandeur.  «  — 
Tons  les  mots,  tout  le  mouvement,  meme  penible  el 
tlemesu remen t  continu,  de  eette  phrase,  exprime  bien, 
en  diet,  et  respire  et  aspire,  pour  ainsi  parler,  T admi¬ 


ration  etla  grandeur. 

Void  qui  est  plus  fin  et  bien  delie  sur  les  fuites  et 
les  refiiites  tie  l  ame;  il  n’est  pas  si  malaise,  pense 
Saint-Cyran,  d’ebranler  une  amc  par  des  conseils,  par 
la  predication,  et  de  la  faire  lever,  eu  queique  sorte, 


■ 


456 


POKT-  ROYAf 


que  tie  la  reduire  et  tie  la  fixer  aussitot  a  la  penitence  ; 
«  Ainsi  if  est  plus  facile  tie  faire  lever  un  liisvre  quo 
tie  rarrcter,  parce  qu’il  a  plusieurs  terriers  et  divers 
lieuxdans  cos  terriers  ou  i!  se  cache;  quoique  lame, 
qui  a  encore  plus  de  finesse  pour  se  cacher,  soit  plus 
semblable  a  un  renard ,  selon  les  paroles  de  Jesus- 
Christ  dans  rfivangile,...  a  cause  ties  sou  [desses  de 
son  esprit  et  dcs  fosses  profondes  ou  elle  se  cache  avec 
son  peehe ,  lors  meme  qu’il  semble  au  plus  sage 
qu’elle  y  a  renonce  et  qu  elle  est  veritablemen t  con¬ 
verge.  » 

1  out  a  l'heure  il  voyait  tout  un  ocean  infini  dans 
Dieu,  main  tenant  c’ est  tout  un  monde  dansune  Ame  : 
«Une  senle  A  me  suffit  pour  occuper  un  pretre,  parce 
(pie  chaque  Ame  et  chaque  homme  est  comme  un 
grand  monde  dans  les  voies  et  les  oeuvres  du  salut, 
quoiqn’il  n’en  soit  qu’un  petit  dans  sa  composition  na- 
turelle  \  Ainsi  un  pretre  est  d’autant  plus  a  one  Ame 
qu  ii  en  a  moins  a  gouverner.  »  Quoi  d’etonnant  quo 
M.  Singlin  s’effrayat  d’ a  voir  a  gouverner  tons  cos 
mondes? 


1.  Oil  se  rappelle  avoir  lu  pr£c6demmcnt  (page  417)  un*;  presque 

loute  Betnblablc  tie  M*  Le  Maitre. 


V 


i.  Singlin  force  par  M,  de  Sslnt-Cyran. —  Eutretien  conserve1.  —  Saint 
Chrysoatome  et  liasile. —  M.  Singlin  directeur  et  predicateur.  — Son  vrai 
rany  dans  la  Chaire,  — Son  ermvernement  a  Port-Hoyal.  — 11  estdepasst. 
—  H  meurt.  —  M.  dcBascle,  un  des  solitaires. 


Cost  paree  que  M.  Singlin  s’effrayait  de  ces  veriies 
connues,  e'est  paree  que,  sans  etre  un  grand  docteur  par 
les  Jivres,ni  mdme  un  homme  d’espril,  com  me  on  Fen- 
tend,  mais  par  droiture  et  spdcialitd  de  sens  medical  a  re¬ 
gard  des  allies,  il  en  penelrait  les  maligues  profondeurs 
el  se  rejetait  avec  trouble  en  L)ieu  seal  pour  les  avoir 
trop  sendees,  — e’est  pour  eela  que  M.  dc  Saint-Gvran  le 
jugcail  propre  au  plein  exercice  du  Sacerdoee  ,  taut  de 
la  direction  que  de  la  predication.  11  etait  si  humble  et 
avait  tant  de  respect  pour  ces  fonctions  augustes,  que, 
si  on  1  cut  vou lu  croire,  il  ne  les  aurait  jamais  exercees 
et  se  st  rait  a bsolument  confine  dans  quelque  solitude: 
«  Je  sais,  (lit  Lancelot,  qu’il  en  a  importune  M.  de 


SainM'.yran,  et  qu'il  regardoit  meme  le  refus  qu’on 
lui  opposoit  comme  une  espece  de  jugement  de  Dieu 
sue  lui,  qui  le  faisoit  rabauser  jusquau  centre  de  la 


■ 
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terre  ;  j>  rnais  au  meme  instant  il  relevait  sa  confiance 
jusque  dans  Dieu  meme  et  n’ avail  plus  de  regard  qu’a 
la  Pi  •ovidence.  Elant  devenu,  comrae  par  ndcessite,  di- 
recteur  des  religieuses  et  des  solitaires  durant  la  pri¬ 
son  do  M.  de  Saint-Cyran,  it  ressentit,  a  la  delivrance 
de  son  clier  maitre,  one  premiere  joie  que  redoublait 
encore  celle  de  se  croire  delivre  lui-mdme  d’un  si 
grand  fardeau;  il  en  fut  pour  son  desir.  M.  de  Saint- 
Cyran,  a  qui  il  s’en  ouvrit  un  jour,  repond  it  a  toutes 
ses  objections,  dejoua  tous  ses  pieux  stratageraes  et 
coin  me  ses  fuites  et  refuites  dans  le  champ  de  Dieu  ;  i! 
lie  lui  laissa  aucune  issue.  Fontaine  nous  a  transmis 
dans  ses  Memoires  un  grand  et  com  pi  et  recit  de  cette 
conversation  :  j’en  extrairai  une  bonne  part ie.  Y  a-t-il 
taut  a  craindre  d’etre  long  a  approfondir  et  a  retourner 
en  ions  sens  ecs  caraeleres?  ( best  l'entiere  doctrine  du 
Christianisme  que  nous  agitons  la  a  propos  d  une  his- 
toire  particuliere  et  dans  une  enceinte  determiner.  II 
me  semble  qu’on  en  sortira  peufc-elre  plus  verse  et  plus 
fixe  dans  la  science  morale  des  a  rues.  On  saura  an  net 
ce  que  e’est  qu'un  penitent  (M.  be  Mattre),  un  mall  re 
(M.  Lancelot),  un  pretre  (M.  Singlin).  Ouelqu’un  de 
bien  celebre  de  nos  jours  s’ est  eerie  une  fois  devant  Ies 
homines  :  »  Je  leur  ferai  voir  ce  que  e’est  qu  un  pre¬ 
tre!  »  11  a  trop  prouve  par  la  suite  que  meme  alors  il 
n’en  savait  rien.  M.  Singlin,  dans  son  effroi  de  r&lre, 
va  nous  montrer  combien  il  1’etait.  Cette  humilite  pm 
fomle  combineeavec  bautoritd  mdme  et  commc  logee 
en  cette  haute  royaute  de  ban  tel  decrite  par  Saint-(  ;■ 
ran,  voila  la  juste  marque  du  pretre  chretien  tel  qu  il  va 
s’achever  et  vivre  de  plus  en  p  us  sous  notre  regard. 

L’entretien  se  passe  dans  les  commencements  <hj 


LITRE  DEUXIEME. 


459 


1’anmie  1043  (probablement  en  mars),  peu  apres  la 
sortie  de  M.  de  Saint-Cyraa  du  Donjon  et  quelques 
mois  avant  sa  mort 1 , 

u  Aprfes  avoir  long  temps  gemi  dans  cet  engagement  et  sonpire  ardent- 
merit  vers  la  retraite,  m  pensant  plus  qu  a  s’cnfcrmer  pour  le  reste  de  ses 
jours  dans  I'abbayc  de  Saint-Cyran,  ou  il  avoit  un  de  ses  fibres  religiciu. 
Mi  Stnglin  erut  voir  eniin  qudque  jour  et  qudque  bluette  d’espdrance  *  k 
raecomplissenieEt  de  ses  longs  desirs,  par  la  nouvelle  liberie  da  M.  de  Saint- 
C yran . 

*  Un  jour  done  quril  etoit  dtrahgement  agite  de  ces  tempetes  d  esprit  qui 
sent  propres  aux  pasteurs  des  antes  s,  il  vint  au  matin,  le  trouble  dans  le 
eeeur  et  dans  les  yeux,  trouver  ce  saint  abbe  et  le  prier  d’avoir  enfin  piti& 
th  tui.  tl  lui  representa  qull  Ini  avoit  fait  savoir  assez  souvent  ce  qu’il  souf- 
froit  dans  la  direction,  des  a mes;  qu’il  avoit  tuujours  Uehe  dc  se  soutenir 
dan  -  ses  peine*  par  I'esperanee  que  la  liberie  du  predeux  captif  y  pourroit 
inetlre  une  fin;  que  malntenant  que  Dieu  avoit  eeouie  taut  de  prices  et 
tant  de  vteux  en  le  leur  rendant,*.,  il  n 'avoit  plus  qu’a  se  relircr ;  qdaussi 
bien  il  n’dtoit  plus  maitre  de  lui*  et  que  les  tempetes  d’esprit  dont  il  se  sen- 
toit  continuellement  agit£  le  BubmergeoienL 

«  Mi  de  Saint-Cyran  Tayant  ecout6  paisibiement,  lui  repondit  aprfes  qudl 
ent  tout  dtt :  •  Excusei-moi  si  je  vous  dist  Monsieur,  que  tout  ce  que  vous 
vent./  de  me  ^presenter  est  superflu.  Vous  dies  dans  un  lieu  ;  Dieu  vous  y 
a  mis  :  vous  n’en  pouvez  sortir  que  Dieu  ne  vous  en  retire*  CTed  a  vous 
cependanl  a  talre  ce  que  saint  Paul  reeommande  a  son  disciple  :  Certa  bonum 
certamen,  en  supporlant  les  manquements  et  les  foiblesses  des  ames.  Hen- 
dez-teur  Sa  patience  que  Dieu  a  eue  pour  nous;  Bupportez-les  avee  la  meme 
douceur.  Attend  ez  tout  de  la  Grace  qui  sail  ou  sent  ses  Klus;  implorez-la  eu 
general  et  en  particular,  AUcz  de  Paction  a  !a  contemplation ;  derobez  de 
l  une  pour  dormer  k  r autre..*  He  I  Monsieur,  si  je  voulois,  comme  vous, 
sulv  re  mon  indination,  prendrois-je  plaisir  a  to  us  ces  embarras  d'esprltqui 
me  chagrincnt  encore  plus  que  vous4?  Mate  Je  sms  engage  avec  vous,  et  je 


1-  Tout  ce  qui  suit  esl  extrait  et  abr6g6  des  Mimoires  de  Fontaine,  tome  lt 
p,  20 1  et  -uiv.  Le?  variantes  quo  Ton  pourraiL  trouver  entre  notre  lexte  etcelui 
in  i!  i  •  des  Memoir  ex  mnl  la  plupart  an  tod  sees  par  le  manuscril  que  je  poa- 
^  lb  .  uu  luotivL’es  par  une  quantity  dc  peliLea  raisons  sur  Icsquellea  je  re^ 

;  m  s  ne  foia  pour  toules ?  credit  el  confiance  :  rien  n’a  etc  Tail  a  la  legure, 
tl  je  r/ai  ou  en  rue  que  de  ramasser  la  v^ritc. 

2,  U/t  kiicnt  la  les  blames  de  ees  auslferes. 

1  art  in  et  moti  sum  sieut  ebrius^  el  omms  sapientia  eorum  devorata ;  ils 
front  troubles  et  « ham  elleni  ccmiuie  un  iioimue  ivre,  et  leur  eageaae  eat  touts 
divorce*  (Paaume  €V!,  27.} 
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puis,  dire  coinme  vous:  Dispensatio  mihi  credit  a  est.  Vnusquisque  in  qua 
vocation e.  vocatus  est  in  ea  permanent  *.  Je  serois  Men  plus  aise  de  n 'a voir 
qu’4  prier  et  ii  lire,  qtie  d'etre  embarrass^  de  tant  de  aolns. 

«  Je  vous  plains  dans  le  trouble  oil  je  votis  vois;  mais  les  troubles  sont 
souvent  I’effet  de  I’amour-propre,  q unique  non  pas  to uj ours.  11  y  a  des  trou¬ 
bles  qui  viennent  aussi  du  temperament  et  de  la  crainte  naturelle,  et  de  cc 
que  la  chariie  n’est  pas  encore  si  grande  qu’elle  mette  lame  comme  dans 
tin  etat  immobile.  Dieu  aussi  nous  laisse  souvent  a  nous-memes  pour  nous 
Mire  reconnoitre  ce  que  nous  sommes,  nous  fai re  reeourir  &  lui,  et  nous 
empdeberde  nous  clever;  ee  qui  nait  faedement  en  ceux  qui  font  la  charge 
de  maitre :  Avertente  auiem  te  faciem,  turbabuntur.  Ce  sont  aussi  quelque- 
fois  les  peines  dc  nos  fautes,  dr  nos  secretes  complaisances  et  vanites  :  ce 
qui  est  arrive  ii  David  en  ce  lieu  que  je  vous  cite  *,  et  &  I’Apbtre  en  qui 
Dieu  empechoit  I'orgueU  qui  lui  flit  venu  de  sa  grande  sa gesso,  par  un  denim; 
continuel  qui  ne  le.  irouhloit  pas  sculement,  mais  qui  le.  soulllctoit  3,  Per- 
mettez-moi  de  vousdirc  que  quand  not  re  ccrurcst  simple,  etquil  ne  rherclie 
pus  ce  que  Dieu  lui  envoie,  mais  qu’il  ne  fail  que  ^accepter  et  le  soufl'rir,  il 
ne  doit  jamais  faire  cas  de  ces  troubles.  Je  viens  de  lire  en  la  Vie  de  saint 
Martin  ce  que  vous  save*  aussi  Men  que  moi  :  voulant  faire  one  action  de 
<  haritc,  pour  laquelle  i)  avoit  fait  un  voyage  de  deux  cents  lieues,  il  tomba 
dans  un  pSclie  qui  le  trouble  et  lui  tit  perdre  une  par  lie  de  scs  miracles. 
iSoullrez  que  je  vous  dise  que  vous  vous  reche.rchez  trop,  et  que  vous  route* 
Irop  d'oBsnrance  :  Aon  dabitnr  tibi  aliud  signum  nisi  signum  Jidei.  II  u'y 
n  que  les  JuiM  qui  demandoient  des  signes  sensibles  pour  etre  assures  de  la 
vocation  <M  Jesus- Christ.  Je  crois  vous  avoir  souvent  d it  qu'il  no  falloit  point 
servir  Dieu  ni  par  inclination  ui  par  aversion,  mats  per  (idem  qua?  per  cm  i- 
tatem operator,  et  prendre  bien  garde  comment  nous  avons  ele  engage#  en 
ces  actions  que  nous  faisons  pour  Dieu ;  et  que  les  hons  succes  qui  arrivent 
aux  rimes  quo  nous  conduisons  ne  peuvent  venir  que  de  la  benediction  de 
Dieu,  ni  la  benediction  que  dc  i’agrement  que  Dieu  a  de  notri*  emploi.  » 

—  «  Comment  puis-jc  noire  que  Dieu  donne  la  benediction  ii  ce  que  je 
fai.»,  dit  M.  Singlin,  moi  qui  suis  le  plus  criminel  iiurmne  du  mondc  ?  «  — 
*  (Test  assez  que  vous  ne  1c  soyez  pas  cn  la  maniere  de  qnelques  autre  s  p<T- 
sonnes  qui  s’adrcssent  si  vous,  qui  olTrent  une  autre  sortc  dc  confusion  au 
monde...  Vous  no  m'avcz  pas  out  en  confession  comme  je  vous  ai  oui 


t.  Ep.  I  aux  Gorin  t.  IX,  17,  ctYll,  20.  —  *  Quand  out  Mat  bon  dans  les  peines 
d’uiie charge,  c’eslun  signequ’ou  y  est  bien  appelii.  •  (Penates  de  M.  dc  S.iud- 
Cyran  sur  le  Sacerdoce.J 

2.  Psaume  XXIX,  8. 

3.  Ep.  11  aux  Corinl.  XII,  7. 

4.  A  qui  se  coufeseail  M.  de  Sainl-tlyran ?  probahlemenl  a  qiudque  prene 
bieii  simple. 
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pimrquoi  vous  ne  pouvez  purler  de  moi  comme  je  parie  de  vous.  Si  vous 
aviez  connu  le  peche  autant  par  experience  que  saint  Paul  qui  avoit  perse¬ 
cute  l’figlise,  et  comine  saint  Pierre  qui  avoit  renie  Jesus-Christ,  si  vousaviei 
comm  is  d*  horribles  crimes  apres  le  bapteme  ct  dans  la  religion,  comme  dit 
mi  saint  Pere,  et  que  vous  fuss-iez  un  aussi  grand  pecheur  que  je  suis,  vous 
ne  vous  laisseriez  pas  trouble  r  com  me  vous  fatten.,  Dieu  a  cu  grande  raison 
pou  riant  de  ne  la  ire  pas  d'autres  chefs  de  son  Eg  Use  quo  ces  deux  grands 
pecbeurs.  El  ne  vous  manque  que  cclle  paix  toute  soumisc  pour  avoir  la  com¬ 
passion  ct  la  promptitude  a  secourir  les  arnes  que  doit  avoir  un  bon  pasteur,* 
—  «  Mais  je  vois  tons  les  jours,  dit  M.  SiDglin,  que  je  fais  mille  faules  cn 
cet  ernpioL  Je  fais  des  avances  en  parlant  aux  ames  dcs  verltes  plus  qu’il  ne 
faudroit.  &—  *  Vous  avez  tort  de  vous  plaindre  de  ees  avances,  dit  M.  de 
&iint~Cyran.  Cost  asscz  de  reconnoitre  ces  fautcs  devant  Dieu  :  apres  quui 
on  peut  n’y  plus  penser,  Vous  ne  supporter  pas  assess  vos  faules.  JPen  fais 
plus  que  vous,  et  c’cst  une  merveillc  de  ce  que  nous  n'en  faisons  pas  encore 
plus,  etani  aussi  foibles  que  nous  sommes.  (Test  une  mechanic  tentation,  II 
faut  continuer  de  ©erv  ir  Dieu  sans  v  avoir  egard,  et  sc  relever  doji cement  et 
Immblement  de  ses  chutes.  Je  fais  bien  de  ces  sortes  de  fautea  ;  mais,  quand 
je  les  avoue,  e’est  assez  pour  moL  Dieu  me  garde  scu lenient  de  raveuglc- 
ment  de  Pesprit!  Croyez-moi,  le  trap  ou  le  troppeuque  votisditesne  vous 
nuira  pas  devant  Dieu,  si  vous  vous  en  humiliaz.  Noire  miniskre  doit  etre 
dans  une  perpeluellc  oraison  et  dans  un  continue!  gem  i  see  merit,  mais  si  ne 
faut  pas  pour  cel  a  quitter...  Priez,  priez  beau  coup  pour  vos  penitents  et  ne 
vous  empress  cz  de  rien  :  e'etoil  la  faule  de  Marthe..*  Nous  devons  trailer 
doucement  les  ames  impaxfailes*  Nous  ne  pouvons  rien  au  deU  de  la  Grace  : 
die  veut  que  nous  nous  baissioos  ainsi  C.,  *  ~  *  . Mats  it  arrive  un  rnal 
de  la,  dit  >L  Singlin,  on  sail  que  vous  conduisez  les  gens,  ct  on  leur  voit 
f  line  des  chases  que  Ion  ne  peut  pas  approuver...  »  {Et  ce  mot  de  M.  Singlin 
renn !  SL  de  Sain  l~Cy  ran  dans  sa  voie  plus  habituelle  de  severitc  ;)■  —  «  Sou- 
venez-vous  bien,  Monsieur,  qn'il  fan  l  garde r  not  re  regie  :  si  le  eoeur  nest 
renverse,  et  si  les  penitents  ne  parlent  plus  d  une  fois  eii  suppliants,  il  ne 
faut  pa&  les  ecouter,,,  Les  mauvais  commencements  gatent  toutes  les  suites. 
Le  d  :  ir  que  j  ai  eu  de  garder  cetle  regie  a  ete  la  cause  de  ma  prison,  doutje 
loue  Dieu...  » 

—  <  Ce  ne  sunt  ni  les  prisons  ni  les  persecutions  qui  m’embarrasaent  dans 


1-  C title  eontre-partie  elait  necessaire  pour  mettre  J’ombre  humainc  1  cetle 
rlalaule  dii  PrSlre,  pour  empecher  rorgueil  de  s"y  inlroduire  el  l'y 
eteiiidri'  *\i  v  melait  deja.  Saint-Cyran  ail  leu  rs  a  dit  encore  :  «  Si  le  PriHre  esl 


«  Hoi  t  Emp^reur,  cest  un  Hoi  humble  d  servant  leaftmes;  de  sorb:  qu’ii 
-  doit  die,  coniine  dit  L  fieri  lure,  le  moindre  de  tons  les  aerviteurs  des  ame? 
*  qui  lui  .-ont  snuruises. ...  »  Nous  cm  brazens  maintenant  reunite  luules  le? 
m  .-(  ]  ■  ■>  el  les  grandeurs  du  Prfetre,  de  ee  Roi  gimuxaM. 
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cot  emploi  de  la  conduit*  rtcs  nmes,  dit  M.  Singlin ;  jo  puis  dire  quo  jo  rpcc- 
vrois  cela  avncjnie,  et  quo  j'y  trovverois  ma  pdture  :  mais  ee  qui  me  rebutn 
fort,  ce  sont  les  oppositions  au  bien  qne  je  voudrois  fnire,  que  ja  tronve 
dans  cenx  qui  semblcnt  memo  les  plus  touches.  J’ai  sur  les  liras  une  per- 
sorme  qui  m’est  venue  trouver  depths  peu,  qui  me  domic  do  I'excrcice.. .  * 
(Et  il  entre  ici  dans  le  detail  des  embarras  que  lui  cause  ee  personnage  con¬ 
siderable  par  son  rang  et  par  dautres  raisons  encore  plus  particiilitSre.s.) — 
•  11  a  fort  lu  ['introduction  h  la  Fie  devote,  de  M.  de  Geneve,  ditM.  Sin- 
gltn  :  e’est  son  tort,  etsurquoi  il  me  rebat ;  car  il  soufient  qu’en  submit 
sea  princlpes,  on  devroit  etre  un  peu  plus  indulgent  aux  penitents...  » 

—  <r  Que  s'il  vent  aitivre  M.  de  Geneve,  repondit  M.  dc  Saint-Cyran,  il 
faut  le  prendre  au  mot,  mais  il  ne  faut  pas  qu’il  partage  :  il  cst  oblige  do 
le  suivre  dans  toutes  les  regies  qu’il  prcscrit  ii  cclul  qui  vent  serieusement 
sc  convertir,  entre  lesquelles  la  premiere  est  de  choisir  enlre  dix  mille  im 
condurtcnr  qui  ait  une  plenitude  dc  rharite,  de  science  et  do  prudence,  et 
de  lui  deferer  autant  qu'il  l'ordonne...  Qn’il  eherche  settlement  cet  horn  me, 
comme  il  eherche  un  bon  servitetir  pour  lui  confler  ses  affaires,  et  un 
homme  stir  pour  lui  confler  son  argent :  il  le  trouvera  ;  I’Eglise  n’en  manque 
jamais.  II  s’en  est  trouve  dans  tous  les  siedesj  autrement  1’Evangile  seroit 
faux.  Qui  a  un  bon  guide  n'a  pas  besoln  de  savoir  le  chemin  :  i!  n’n  qu  a 
suivre,  dans  ta  volonte  qu’il  a  de  marcher  ct  d'aller  jusqu’au  bout,  ret 
homme  sera  i'homme  de  VEglise,  ct  lui  tiendra  t/eu  en  quel  que  sort e  de 
toule  I'Eglise 

<  ...  Pour  diriger  comme  il  convient,  il  le  fact  faire  a  toisir,  et  avoir 
Fame  en  sa  puissance  un  certain  temps,  pour  la  conduire  pas  a  pas  comme 
on  conduit  les  enfants  :  car  il  en  faut  toujour*  ventr  1 A ,  qne  tel  les  times 
sont  plus  foildes  pour  marcher  vers  lo  Ctrl  et  vers  la  Or. ice  par  Irs  bonnes 
teuvres,  que  les  enfants  ne  le  sont  apris  dtro  swrtisdu  maillot,  ct  les  maladcs 
apres  use  longue  fievre.  11  n’y  a  que  Forgueil  de  Fesprit  humaln  et  paien 
qui  puisse  s’opposer  ft  cette  verity...  Hernandez  aux  nourrices  et  aux  medo 


l.  M.  dr,  Saint-Cyran  instate  pari  out  sur  la  necessity  il'un  DirecUur ;  ainsi 
dans  une  Jett  re  it  M.  de  ftebours  (Leures  dc  F  Edition  de  1744,  p.  707) ;  «  CYst 
par  ii qu’il  doit  comniencer  s'il  ne  veut  errer,  ct  i!  lui  faut  fitcr  la  pensir  qu’il 
semble  avoir,  quo  Dieu  puisse  etre  son  Dfrecteur  immidiat.  II  ne  Fa  pas  void  l 
dire  de  saint  Paul,  et  l  a  renvoye  &  un  Pr&tre-..  Il  taut,  le  plus  tut  qu’il  pourm. 
qu  il  s’adrcsse  it  qnelque  persoune  visible  de  I'Egliae,  qui  1c  puisse  conduire  i 
la  part  de  Dieu...  »  On  achiive  de  bien  sat  sir,  ce  mesemble,  1c  systems  lh£o-i 
cratique  parliculier  ft  M.  de  Saint-Cyian  ■'  non  pas  ciiaque  fiddle  papo  comme 
rliez  les  Hcfunoes,  non  pas  cheque  pretre  ordinaire  snffHant  comme  chcz  I  - 
Gatltoliquus  tout  a  fait  remains,  mais  ebaque  vrai  pretre  (entre  dix  n  ille  din 
leur,  chaquc  directeur  pape,  et  tonte  lEglise  en  lui.  quatid  il  a  I'iuspiralion 

tlirecle.  J.e  Janadnisme  organique,  A  son  plus  grand  elat  de  simplicity  et  d 'ori¬ 
ginality,  est  id. 
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cms  si  on  peut  faire  marcher  Ids  enfant 8  et  les  malades  qu'avec  une  grande 
patience...  Vouleir  etre  en  meme  temps  eonfesse  et  absous,  sans  se  soiicier 
Irop  si  Fort  est  dispose,  corotnc  veut  M.  de  (leneve,et  sans  vouloir  faire  pe¬ 
nitence,  comme  dit  saint  Charles,  e'est  vouloir  faire  sortir  un  malade  deson 
it  sans  que  peul-ctrc  fa  fievre  Fait  quitte,...  on  vouloir  faire  marcher  un 
enfant  aussitot  qu’il  cst  no.  Ces  absolutions  preeipitees,  dit  saint  Charles, 
ont  suite  toutes  les  professions.  Dites-lui  tout  cola  avec  gravite.  Tout  ce  que 
veils  pouvez  fa i re ,  e’est  de  trainer  et  do  I’instruire,  s'il  y  prend  plaisir  :  r’est 
a  quoi  1’on  est  oblige,  sans  sedegouter  du  long  temps.  II  faut  Ic  traiter  ton- 
jours  avec  grande  patience,  et  mfime  avec  respect,  qui  rein  is  e  en  tout,  et 
autant  dans  les  paroles  que  dans  les  actions  »  —  a  Je  comprcnds  tout  ce 
que  vous  me  dites,  dit  M.  Singlin;  mais  ce  qui  ni’embarrasse,  e’est  que  je 
nc  -  uis  pas  bien  siirde  moi  en  parlant.  Je  vois  tout  ceque  vous  venez  de  me 
dire  :  il  n’y  a  rien  de  plus  juste,  LI  ne  vous  echappe  aucune  parole  :  etles 
sent  toutes  au  poids  du  sonctuaire...  11  n’en  cst  pas  ainsi  de  moi  quand  je 
parle  aux  autres  :  il  m’echappe  bien  des  paroles  qui  ne  soul  pas  si  tut  sorties 
de  ma  hmiche  que  j’en  vois  le  defaut,  et  que  je  voudrois  les  retenir..,;  et 
e’est  lit  ce  qui  me  fache...  »  —  «  Et  moi  ce  qui  me  fachc,  dit  M.  de  Saint- 
Cyran,  e’est  que  vous  vous  fikhiez  de  cela.  l.a  faute  la  plus  considerable, 
qui  cst  en  vous,  c  ost  que  vous  croyiez  trop  en  avoir  fait,  et  que  vous  sou- 
haitiez  pour  cola  d'etre  dispense  de  parler  aux  gens...  I.aissons  cela.  Toutes 
ces  peincs  ne  doivent  pas  vous  porter  h  dire  que  vous  vous  rctireriez  volon- 
tiers  de  cet  emploi,  et  moi  ns  encore  A  ie  faire  avec  chagrin,  II  est  certain 
qu’ii  y  a  des  limes  qui  sont  periiblcs*;  mais  in  hoc  positi  sumus ...  » 


Cette  conversation  se  poursuivit  longlemps  encore ; 
elle  dut  remplir  presque  tout  un  jour.  Cetait  comme 
une  reprise  chr&ienne  dc  la  lutte  de  Jacob  et  du  Sei¬ 
gneur.  M.  Singlin  en  sorlit  vaincu  ct  raffermi 1 2  3. 


1.  M.  dp  'Saint-Cyran  n  Vihiit  pas  toujour*  pi  endurant,  comme  lorsqn  il  erri- 
\  ;  I  :  M  f|f  Rebours,  k  propos  dun  p6it  i  ten  I  de  relle  esp&ce  : «  Le  geriti  thorn  me 
court  :  i;  |iu  d  ■  -Ire  loute  sa  vie  imatnpkiible,  el  d aimer  aeulemcnl  ks  beaux  dis- 
cquts  de  Dku  et  les  friquenies  communions ,  qui  so  it  les  deux  plus  belles  parties 
de  la  devotion  du  temps ...  Si  j'uloia  cn  voire  place,  je  ne  m  v  amuserois  plus* 
To  it  t  i  que  vous  devez  faire,  cest  de.  fGcouter  lorsquil  vous  viendra  voir,  el 
lui  dire  fori  pen  de  chose,  uuiploya.nL  ce  lempsda  a  prier  I)teu  mlSrieurernenl 
pour  lui,  » 

2.  Des  tines  pinibks ,  de  ces  iimrs  qui  soul  atiasi  diflftdles  k  gouverner  qu'uti 
in  ri  u  1 1 '  ■ :  Nirtd  u  parle  decdlcs  qui  soul  par  tout  douhureuses,  L/expressiori  lit- 
trraire  la  plus  rare  et  la  plus  fine  cst  donmSe  It  ces  hommes  de  Port- Royal  par 
La  simple  force  du  sens, 

Z,  Dana  la  portion  quej’omts,  il  est  un  petit  detail  qui  point  un  coin  de  la 
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El ic  en  rappelle  bieu  naturellement  une  autre  qui  a 
ele  au  long  racontde  par  saint  Jean  <  lirysostome  et 
qui  eut  lieu  sur  ce  meme  sujet  entre  lui  et  son  ami 
Rasile :  cest  co  qui  forme  le  petit  traitc  du  Sacerdoce. 
M.  Le  Mailre,  qui  traduisit  ce  traitc,  en  faisait  sans 
doute  ime  application  a  sa  situation  propre;  il  s  en 
servait  cornnie  d'un  bel  cxernple  et  d’nn  miroir  ecla- 
tant  pour  assembler  tous  les  rayons  de  l'au tel,  pour 


les  oil  nr  aux  autres  et  s  en  e leaver  soi-rneme,  scion 

v  r 

cette  regie  de  l  Eglise  et  cette  remarque  de  Sail  it - 
Cyran,  que  la  penitence  publique  est  incompatible 
avec  le  Sacerdoce  *.  Simple  penitent ,  il  aidait  a 
enseigner  aux  autres  le  chemin  ou  il  n’entrait  pas, 
et  leur  indiquait  de  loin  ces  degres  qu’il  s’iuterdi- 
sail. 

Rien  de  touchant  et  d  eloquent  comme  ce  petit, 
traitc.  Chrysostorne  s’y  montre  d’abord  dans  une 
certaine  dissipation  de  jeunesse  et  de  talent  ,  suivant 
avec  assiduitd  le  Palais  et  la  Comedie ;  I’exemple  de 
son  ami  Rasile  2  le  vient  convier  a  la  vie  solitaire.  Sa 
nii:re  s  en  einent  :  meins  chreiieunement  heroique  que 
madame  Le  Maitre,  elle  vent  dissnader  son  tils.  Sitnt 
( [ i I’ellc  s’lipeivnii  do  scs  idees  de  retraite,  file  le  prrnd 


pliysionomie  de  M*  deSaint-Cyran  etqui  fail  sourire,  11  recommandc  ii  M  Sin- 
glin  de  tie  pas  tester  plus  drune  detni-foeure  avec  les  penitents  oh  les  religion 
qui  n'auruienl  rien  de  biera  capital  a  lui  confiei%  et,  apr&a  ce  temps  ccoulc,  de 
sh  fat  re  appeler  comme  si  quetqu'un  survenait  du  dehors .  Kl  pour  aller  au-devant 
du  scrupule,  il  ajoutaiU  «Sil  nKy  a  point  de  sur  ve  wants,  les  Anges  seront  lit  ' 
jours  pour  cn  tenir  lieu*  »  Ce  sunt  de  ces  mots  hardiment  agn  abl  :s  de  M*  tie 
-Saiui-Cyran,  mala  qui,  liasardAs  pros  d  un  autre  qu  int  ami,  se  grossi^aiiuii  t 
enormilfes  et  devt  naiewl  mati&re  a  delation, 

L  &  Hi  voila  pourquoi  ces  grands  persormagos,  saint  Antoine,  paint  Iki . 1 

les  deux  sainis  Francois  et  saint  Hilarion  u  out  jamais  tie  fail?  prelro.  ml 
r  16  dtabtis  ue  Dieu  ptuir  Aire  dm  modeless  do  penitence-  *  (Saint-Cvraii. 

2*  On  ne  sail  pas  au  justu  quel  etail  ce  Basllo. 
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iar  la  main,  le  mene  dans  sa  chambre,  et  la,  l' ay  ant 
fait  asseoi?' prbs  d'etle  sur  le  memo  lit  oh  die  Pandit  mis 
a  tt  monde ,  die  commence  a  pleurer  et  a  sc  plaindre  de 
lui  tendrement.  Ehrysostome  renverse  va  trouvcr  son 

v 

ami  qui  le  rappelle  en  sens  contraire.  Sur  cos  entre- 
1'aites,  ini  bruit  sc  repand  quon  a  dessein  de  les  faire 
lous  deux  eveques.  En  ce  temps,  cela  se  pratiquait 
com  me  par  sedition  ;  on  s’emparait  des  gens  qu’on 
croyait  dignes,  et  on  les  foreait,  M.  de  Saint-Cyran  a 
dit  excel lemment  dc  ces  elections  populaires  el  tumnl- 
tuaires  :  «  Le  premier  diet  exterieur  de  vocation  esl 
quand  la  vertu  d  un  hommedonne  dans  la  vue  detout 
le  monde  et  le  fait  jnger  digne  d  une  grande  charge 
dans  l’Eglise...  Tout  esl  compris  dans  cette  reputation 
gcncrale  et  publique,  et  dans  fodcur  d  ime  vertu  con— 
sornmee  qui  se  repand  partout,  malgre  la  violence  qu'ou 
se  fait  pour  la  tenir  resserree  dans  la  solitude.  »  — 
Itasile,  informe  et  ellraye  de  ce  bruit,  court  en  purler 
a  Clirysostome  et  s  en  remet  a  lui  de  la  resolution,  qui 
doit,  dit-il,  en  cela  comine  en  tout,  leur  6lre  commune 
et  unauime;  mais  e.clui-ci  use  de  stralageme,  et,  ue 
von  la  nt  ni  sc  laisser  faire  evcque  ni  priver  1'EgMse  de 
posseder  son  ami,  il  dissimule,  ajourne  la  division,  cl, 
an  jour  dit,  i!  se  derobe,  Bustle  seul  est  pris  et  subit 
le  joug,  croyant  que  d’autre  part  son  ami  le  subissaiL 
egalemenl  : 


'•  Mnis  lorsqu’fl  sut  que  j’avois  pris  la  fuite  et  qu’on  nc  m'avoit  pu  trouvcr, 
i!  mf  vint  voir  otant  Iristc.  etabattu;  et,  s’ctaul  assis pn**s  de  moi,  il  seinbloit 
qu  I  mi-  vtmliit  parlor  :  mais,  ayant  le  cuur  serre  do  dottleur  et  ne  pouvant 
exprimer  la  violence  qui  !c  pressoit,  lorsqu'il  vouloit  ouvrir  la  bouclie  pour 
m’cM  d'teouvrir  la  cause,  son  saisissement  lui  etoultoit  la  parole.  I  e  voyant 
tout  cn  brines  ct  dans  !e  trouble,  et  sachant  le  sujet  dc  sa  li  istesso.  jc  me  mis 
■>  rive  dans  I’exccs  de  la  joic  que  je  sen  to  is,  tt,  le  prenanl  par  la  main  je 

i. 
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tnclifii  <lc  In  baiser,  en  lin  disant  njtte  jc  rendois  grace  b  Dicu  de  m' avoir  fait 
si  bien  triissir.....  » 

On  sc  retrouve  lout  ii  fait  voisin,  pour  resprit  el 
pour  la  eouleur,  rlcs  pages  eitees  de  Lancelot  et  des 
entretiens  de  M.  Singlin  :  e’est  un  peu  comme  si, 
a  pres  avoir  lu  la  Pfihdre  de  Racine,  on  ouvrait  celle 
d'Euripide. 

La  conversation  alors  sengage  cut  re  les  deux  amis. 
Clirysostome  se  juslifie  de  sa  tromperie  a  bonne  fin, 
et  dr  sa  lu i te  pour  son  propre  com  pie  ;  il  en  vient  a 
definir  les  caracteres  et  Its  conditions  de  la  charge  de 
Pasteur  :  «  l  it  Lveque  est  plus  agile  de  soins  et  do 
rages  que  la  mer  ne  1‘cst  par  les  vents  et  les  tempetes.1 » 

( ^1 1 rysofttome n’e chap pa  point  lui-mdme  a  Cette  charge 
qu  il  fuyait,  el,  a  pres  quelques  aunties  passees  dans  la 
solitude  de  Syrie,  il  ful  contraint  a  la  pretrise  par  Ic 
saint  eveque  Flavien. 


1,  Ceat  surloul  uux  rhapilres  IV  ct  V  tin  livrc  III  qtie  M.  La  Mailre  tint 
farre  un  retail r  frequent  sur  I ui'incmo ;  mainf  detail  semble  s’appliqucr  k  s«m 
nature!  ardent,  empurlf\  gltirieux,  Lc  premier  signe  fit  la  premiere  •  uial rt « 
pour  ctre  Evoquu,  c'fial  do  n\n  avoir  pas  le  moindro  d^ir;  *  ]]  fatil  i lone  rog  ir- 
der  deloutes  parla  dans  notre&me  pour  ladier  de  dfecouvrir  sril  ny  cn  a  point 

quekjue  £Uncellv . Qtie  si,  a  van!  mCme  que  do  parvemr  k  celle  dignify,  on 

nourril  d^j k  en  ton  sein  celle  bSle  cruel  le  cl  furieusef  il  n’y  a  point  de  paroles 
qui  jmissenl  exprimer  les  excfiis  et  les  seandales  ou  l*on  se  predpitera  lorsqu'on 
Eaura  oblentie-  *  —  *  Et  ne  me  venez  point  dire  que  j+j  jcune,  que  je  passe 
les  nulls  &  vci llerT  que  je  CQ.uehe  sur  la  dure  et  que  je  morlitiu  mon  corps 
Ccfi  ausleriles  pourroienl  servir  cxl  romcment  k  un  horn  me  qui  demrunreit 
enferm£  dans  sa  chambre,  et  qui  n'auroit  soin  que  de  !ui  sail.-,*  Nous 
•  •il  voyans  beau coup  de  crux  qui  soul  infaliganles  dans  ties  ex  cm  ns  eorpo- 
fell,  lesquels  ressentenl  si  vi  vein  cut  les  offenses  et  s'emportenl  jnsques  i  un 
tel  point,  qu'iis  entrent  en  plus  grande  fureur  que  les  bote*  meme  les  plus 
Japan  dies.,*.  El  emu  me  eelui  qui  ed  vain  trouve  dans  3a  puissance  6] uscop.de 
dc  la  nialit  rc  (juj  alluint' ec  feu  encore  davatilage,  de  nicmeeelui  qui  etant  ivlin 


i  ll rz  sol,  H  conn  rsant  aver  peu  de  personnel  a  de  la  peine  k  i  cleuir  sa  eol  • 
e*L  com  me  imu  belt1,  qiEoti  a  ini  lee  en  la  piqiianl  de  ton  les  parts  lorsqtroii  lui 
don  lie  iiiituii  Ic  sm  plusVcnrs,  »0n  dirailquYn  t  rad  ti  i  san  t  il  pecomplafl  elabondc 
dans  les  lerincs  evlremes  coin  me  pour  miciix  s’accuscr. 


M.  Singlin  egalement,  une  ibis  conduit  et  com  me 
reduit  a  ce  haul  exercice  de  Tautel,  de  la  chaire  et  de 
la  direction  singuliere  des  limes,  s’en  acquitta  en  par- 
faite  excellence  et  avec  toute  1’ autorite  qu’il  puisait 
dans  le  double  sentiment  de  son  humilite  propre  ct  de 
In  grandeur  divine  de  son  miuisiere.  On  en  a  un  pre¬ 
mier  cxemple  danssa conduile envers  M.  Hillerin,  cure 

d<>  Saint-Merry.  Cetait  un  des  bons  cures  de  Paris, 

»  * 

mais  vivant  autant  en  liomme  du  monde  qu'on  le  pou- 
vait  convenablcment  en  son  etat,  cumulant  patrimoinc 
et  benefice,  ayant  equipage  et  honorable  maison,  fre- 
quentant  volontiers  ses  paroissiens  considerables,  et 
entreaulivs  M.  d' Anil  illy.  Ucuimutpar  lui  M.  deSaint- 
Gyran,  alors  prisonnier  a  Vincennes,  et  fut  touche  :  il 
se  retraneba  tonics  depeuses  superflues  et  resolut  de 
quitter  sa  cure  pour  aller  vivre  en  penitent  dans  un 
petit  prieure  qii’il  avail  au  fond  du  Poitou.  M.  de  Saint- 
Cyran  etant  mortavant  Taccomplissementdeee  projet, 
51.  Hillerin  pritpour  directeurM.  Singlin,  qui  euamena 
Tissue.  Tout  liien  peso,  et  s’etant  assure  d  un  succes¬ 
sful*,  le  jour  de  la  Purification  1644,  M.  Hillerin  monta 
en  chaire  et  lit  ses  adieux  a  ses  paroissiens,  declarant 
qu'en  pecheur  indigne  qu’il  etait,  il  s'allait  refugier 
dans  la  penitence ;  et  i!  fut  lidele  it  sou  veeu  :  sou  ermi- 
tage  du  Poitou  devintuuedcs  solitudes  succursales  de 
Port-Royal,  clout  le  nombre  <ja  et  la  se  multi pliait.  Mais 
il  arriva  epic,  dans  le  temps  qui  suivit  la  demission  de 
sa  cure  aux  mains  de  M.  Du  Hamel,  sou  successeur, 
celui-ei  i ‘leva  quelque  difficulte  sur  les  conditions  con- 
venues,  et  il  fut  question  quo  M.  Hillerin,  pour  faire 
entendre  raison  a  M.  Du  Hamel,  usat  ou  parut  vouloir 
user  de  ses  droits  de  rentrer.  M.  Singlin,  consul  to  la- 
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dessus,  el  qui  savait,  dit  Fontaine,  ce  que  cest  que  de 
tourner  la  tete  cn  arrfere ,  ne  se  laissa  pas  entamer  aux 
raisons,  et  i!  repondit,  les  larmes  aux  yeux  ,  mais 
dun  ton  ferine,  a  I  ’am  i  commun  qui  lui  en  pari  ail : 
<i  Quil  n  attende  de  moi  aucune  approbation  sur  le 
«  retour  dans  sa  cure.  Je  le  iaisserai  fa  ire  ;  mais  jo  ne 
«  soi'ai  jamais  rapprobateur  de  son  dessein.  On  ne  se 
«  moque  point  de  Dieu :  Deus  non  irridetur.  Je  suis  prel 
«a  rompreavec  tout  le  monde  plutdt  que  de  me  rela- 
«  eher  en  rien  des  ve rites  que  je  connois...  Vienne  qui 
u  voudra;  je  ne  cherche  personae.  Je  suis  prfo  de  m'a- 


«  baisser  dans  tout  le  reste,  mais ,  pour  ccs  chases  cssen- 
«  tidies,  je  suis  bieu  resolu  d'etre  inflexible,  et  opiniatre, 
«  si  l' on  vent,  el  stngulter,  et  super  be  /  » 

Voila  le  simple  prtHre  qui  se  pose  assoz  netlomenl, 
ce  sernble,  a  l’etat  de  Gregoire  VII  j  voila  le  Pretre- 
Koi  qui  re  pa  rail  avec  lout  ee  quil  a  d’auguste.  On  se 


rappel ie  eombien , 
Saiul-Cyran,  lout 

V  * 

snnt 1 ! 


dans  sa  conversation  avec  M.  de 
a  lf  lieu  re,  nous  1’avions  vu  genus- 


Go  qu’il  so  montrait  pour  M«  Hillerin,  M.  Singlin 
I’etail,  on  le  sait  deja,  pour  la  priacesse  de  Gimmene, 
lorsque,  conduite  chaque  semaiue  a  Porl-Kov;  I  par 
M.  d' A  ml  illy,  le  grand-maitre  des  ceremonies  et  I’in- 
trodueteur  des  penitents  et  penitentes,  elle  s’etonnait, 
dans  sa  devotion  novice,  du  peu  do  prevenance  do  son 


i.  Im  mt'llioilf!  que  M.  Siuglln  avail  rejue  de  AL  de  Saint-riyran,  rt  qn 
appliqtinit  en  perfection,  connsUit  en  dens  points:  1°  qu’il  flint  fain-  Idu 
chosea,  nirmc  les  mellleures  et  relies  qifon  a  Se  plus  raison  dc  desinr,  dans 
line  nrlaine  maturity  qui  amortit  laelivile  dc  I 'esprit  hum  a  in  et  qui  all  in-  I 
b£n4dintjoii  dr  Dieii  sur  res  chases  doe l  on  s  est  mortitiii  quelque  1. mi 
2*  qu  aps  es  premier  retardenienl  fructueiu  et  legitime,  imp  fois  I ‘act  ion 
rfeolue  cl  I  cruvre  enlamee,  il  n  y  a  plus  a  revcnir  nj  k  rc  "ardor  cn  an 
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directeur,  On  Ie  redit  un  jour  a  M.  Singlin,  qui  re~ 
pondit :  «  .Je  serois  bien  eloigne  de  voir  res  personnes- 
la,  a  moins  qu'elles  ne  me  demandasseut  on  que  quel- 
(fue  neeessite  ne  m’y  engageut,  »  11  se  refusa  bientdt  a 
so  meler  de  la  direction  du  jeune  fils  de  ta  prineesse  ; 
la  mere  Angelique  nous  rapprend  dans  une  Iettre  a 
M.  d'Andilly  (22  decembre  1644)  :  «  Vous  voyez  bien 
vous-meme  que  la  conduite  quit  croiroit  etre  oblige  en 
conscience  de  tenir,  pour  faire  reussir  re  petit  Prince 
en  vrai  chretien,  est  trop  forte  pour  la  tendresse  de 
Madame...  »  Kile  ajoutait  res  mots  si  ca racier istiques 
de  Port-Royal  el  qu'ou  trouvera  bien  exageres  dans 
lour  democratic  plus  que  ehretienne;  mais  il  faut  se 
rappeler  que.  du  temps  de  la  mere  Angelique,  on  con- 
naissait  les  Grands;  on  ne  connaissait  pas  encore  les 
petits  :  aEnfiti,  mon  cher  frere,  disait-elle,  la  con- 
duite  de  1  Evangile  n'est  que  pour  les  petits  et  les 
pan v res,  et  non  pour  les  Grands  que  Dieu  conduit  par 
des  miracles  qua  ml  il  les  vent  sauver,  et  non  par  les  voies 
ordinal  res..,  Dieu  seal  pout  faire  cette  merveille,  et 
c  ost  one  temerite  aux  homines  de  sofforcer  de  faire 
eomprendre  ces  vdritcs  :  il  faut  s’adresser  a  lui  par  de 
tres-lninibles  et  conlinuelles  prieres.  »  La  ligne  de 
conduite  de  M.  Singlin  avec  les  Grands,  ct  meme  avec 
sos  printouts  en  general,  ful  loujours  telle  :  on  me- 
lange  de  timid ile  et  d’autorite;  se  derobant  d’abord 
; d u tut  quo  de  ceder,  mais,  des  qu  il  avail  prononce,  ne 
erdant  plus;  uyanl  besoiu  d  etre  coutraint,  etaussitdt 
alm  s  invincible.  «  M.  leduc(deLuynes)doit  savoir,  ecri- 
vait  la  mere  Angelique  (18  septembre  1050),  qu’on  ne 
lui  donnera  point  de  jour  s’il  ne  force  la  personne  qui 
Ir  doit  entendre.  11  faut  qu’il  demandea  Dieu  la  dis- 
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position  chi  Cttur,...  el  qne,  lorsqu’il  en  sentira  les 
mouvemenls,  il  fVisse  effort  pour  faire  rend  re  M.  Sin- 
tdin.  Car  taul  qu'il  ne  ie  forcera  point,  illeremettra 
ton,  jours  \  )>  Ce  trait  propre  mix  directeurs  de  l‘o rt- 
ftoyal  el  a  leur  mdiliode  medicatrice,  M.  dc  Saci  le 
reproduira  a  son  tour,  apres  MM.  Stiiglin  et  do  Saint- 
Cyran. 

A  la  sortie  de  M.  de  Saint-Cvran  de  Vincennes, 
M.  Shigiin  avail  voulu  so  retirer;  a  la  mort  de  re  ve¬ 
nerable  maitre,  it  le  voulut  encore,  il  fallut  que  M.  de 
Barcos ,  stir  qui  il  reportait  la  profonde  deference 
qu’il  avail  eue  pour  son  onelc,  intervint  et  lui  dit  : 
Continues,  et  nous  vous  aiderons.  Cette  fuite  de  tout., 
cellc  demission  de  I  auto  rite  ctait  son  arriere-pensee 
|MT|M?tu«lle,  comma  c’nvait  etc  celle  de  la  mere  Ang<5- 
lique  de  resigner  son  abbaye.  On  veil  par  les  Jetti  es 
de  celle-ci  qu’on  etait  toiijours  en  frayeur  de  peril  re 
M.  Kinglin,  appele  qu’il  se  eroyail  par  1 ’esprit  de  la 
solitude.  Mais  la  suite  des  travaux,  et  leu  fruits,  el 
les  dangers  meiues ,  toute  uue  vocation  evidente  le 
retenait, 

11  n'elail  pas  un  grand  orateur,  mais  mieux,  e'esl- 
a -dire  im  prridicateur  excellent.  La  predication  ,  a 


i ,  Ya  encore  dans  une  lullre  &  M*  dts  Srvigml  (1*1  novritnbre  lcfiO):  «  So yvy. 
iissmre,  Monsieur,  que  eriiu  IToideur  ifui  paroti  rn  M-  Singlin  nr  vient  qnr  d  im- 
sainle  endnle ;  >1  apprehends  pour  liiu,  &  la  vmlr,  sariianl  Ir  courple  etroit  que 
]>iru  dumamluru  atix  Puiduurs,  dra  am  us  qu’il  leur  a  rummises ;  nrdh  il  eraint 
an  In  nl  pour  vous,  el  U  iTgunlr.  vnlrr  mhbvl  eommr  Jr  sien,  *  —  Que  )  ■«  n  - 
sur  a  pres  eeh§  ties  juidnualionis  de  IVUtol  sur  les  prut  endues  faciiiLrs  que  h  s  direr- 
leur!?  do  IJorl-Huy;d  auralenl  aecurdeea  ati\  Granule?  II  v.i  jupqu'i  oscr  din  df  h 
prinruscir  dr  Guemene  :  «  D’Andilly  I'avall  presentee  a  SaSnl-Cyran,  gui m  .\\Uuit 
pita  mowed  trap  severe  a  son  tigurd ,  »  On  a  encore  pr^srnle  I1  image  tie  nlte 
diincelie  sur  le  porvis  giaci*  Toute  relic  Notice  de  Pelitol  est  ainsi  trfes-lryiTr 
dr  rechurch c  et  trd$-en.Yeriimfo  d’ intention* 
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cede  epoque,  ne  sc  irouvail  qu  a  peine  degagee  des 
bizarreries  et  ties  familmriles  pen  seanies  aux  tristes 
el  consolaoies  grandeurs  de  la  Croix.  Les  Valladier, 
les  Pierre  de  l>esse,  les  Segue  ran  n’etaient  pas  tres- 
loiti  encore;  il  v  avail  l’dcole  de  Camus  dans  la  chaire, 
Le  Pere  Le  Jeune,  dit  le  Pere  aveugle ,  C  Aveuyle  de  I'Or a- 
toire,  qui  fut  de  la  connaissanre  de  M.  de  Saint-Cyran, 
et  qui  demandera  dans  sa  vieillesse  les  conseils  d'Ar- 
nauld1,  ressuscitait  Pun  des  premiers  avee  eclat,  dans 
ses  missions,  Y eloquence  evangelique  »  pratique  et 
simple,  et  faisait  entendre  aux  to u les  des  paroles  ap¬ 
prises,  comme  il  tlisait,  nun  dans  lea  ecu les,  mais  au 
pied  du  Crucifix .  11  se  glissait  pourtaut  dans  ses  ar¬ 
dours  d’apolre  quelques  restes  du  jeu  hasarde  el  do  la 
bonhomie  iriviale  de  ses  eontemporams.  M.  Singlin, 
lui,  n’en  eut  rien  :  avee  le  Pere  Des  Mares,  il  est  uu  des 
preeurseurs  ineontestables  de  l’eloquenee  toute  grave 
et  sainc  lies  Boui  daloue  et  des  Le  Tounienx.  Sa  grande 
vogue  de  parole  fut  a  parlir  de  Hi  'i?  el.  dans  les  quatre 
ou  cinq  annees  qui  suivirent;  elle  se  mainliui  memo  a 
t ravers  les  guerres  de  Paris,  auxquelles  ee  serieux 
semblait  faire  affront.  11  ne  prgchail  qu’a  Pos  t-Uoyai 


1.  Le  Pi  re  Le  Jen  ne  lieni  une  place  dans  les  Necrologes  d«  Porl-RoyaL  L:i 
102®  lettre  d'Arnauld ,  qui  lui  esLadress^,  le  ron.-litue  tin  de  nos  membra 
cornsponda nu.  Oruteur  franc,  direct,  pi  u  spmihttif  mill  free  de  hauls  eclairs, 
et  p&rkmt de  prib  surtoul  am  diverges  cla??i*s  dr  la  socirtr,  il  se  ironva,  sail' 
imp  y  monger,  im  add  auxiliuirc*  de  PorLRny&l  pour  I'aiistdro  morale  Hire- 

I  •  r  i  ne.  El  pcnli  t  la  vm:  vn  prerlianl  un  Carane  dans  la  ea  lin'd  nil  ••  dr  Rouen* 
On  raetmie  meme  (el  >i  e’est  line  legends,  elle  esl  belle;  qn‘ riant  monte  on 
chid  re  clairvoyant  encore,  el  ayanl  commence  de  pvcrhrr,  le  image  de  err  dr 

qrndque  gmiUe  sertdmd  lui  v ini  hrmquemetd  avardqu  il  rut  aclirvcsuii  o-imon 

II  fit  one  l&g&n?  pause,  pasea  la  main  >nr  so*  yeux,  cl  rcpTit  com  me  Rf  de  rien 
nY-taii.  Mais,  1or~quTil  cul  fini  dc  parlor,  il  ctendit  lus  main*  pour  cherdior  los 
dtgresqu'il  ne  voyait  plus,  el  demauda  qu'ou  vinl  raider a drsceitdie. —  II  uou- 
linuasea  Iravaux  do  prrdieuLiun  durant  quaranieans  encore;  main  H  ne  su  per** 
mil  plus dccfil6brer  la  mease,  bleu  qu  ern  le  Lui  eul  permit 


4  72 


1*0  RT- HOY  A  I,. 


de  Paris,  dims  laciiapelie  d'almrd,  fort  a  Petroit,  puts 
dans  Peglise  tnute  neuvequi  fut  remplie  aiissilot.  Les 
audileursles  plus  illustros  v  aifluaieut.  Tons  les  temoi- 
gnages,  ceux  de  la  mere  Augelique,  de  Fontaine,  de 
M.  de  Sainte-Marthe,  de  Dn  Fosse,  sont  unanimes  sur 
le  genre  de  benediction  particulicre  qui  s’aUaehait  a 
ses  paroles  :  il  avail  le  don  de  toucher.  lEn  sortant  de 
Peglise,  ses  audi terns  ne  s  arrdtaient  point  a  se  dire 
les  uns  aux  autres,  comine  on  fait  d’ordmaire,  qu  it 
avail  bien  proehe;  mais,  vivement  penetres  au  occur 
des  verites  pratiques  qu’il  y  avait  remuees,  ils  s  en 
retournaient  ehez  eux  eu  silence,  les  repassant  lon- 
guemenl,  non  sans  confusion  et  douleur.  «  Le  Sei¬ 
gneur  lui  a  tellement  augmente  sa  gr&cc  depuis  un  an, 
ecrivait  la  mere  Augelique  a  fa  Heine  de  Pologne 
(mars  1648),  que  ses  sermons,  qui  onttoujours  ete  so- 
I rtles,  comme  Votre  Majeste  lesait,  le  sont  encore  da- 
vautage;  et  me  me  Dir  a  l'a  rendu  eloquent  pour  satis  fain1 
d  la  foiblesse  du  temps.. .  »  Et  enjoin  de  la  mem e  an¬ 
ode  :  «  Notre  nouvelle  cglise  est  to uj ours  pleine.  11  so 
cm  i  vert  it  toujours  quelqu’un.  »  Ce  quetquun  iimnaii- 
quablentenl  de  converti  pendant  le  sermon  de  M,  Nin- 
glin,  ce  fut  une  fois  Pascal!  —  Cheque  predication  de 
Paris  peupluit  le  saint  desert  des  Champs. 

On  ne  pent  guere  juger  de  son  genre  de  talent  ora- 
to  ire  (si  le  mot  est  applicable  a  M.  Singlin)  d'apres 
les  cinq  ou  six  volumes  (Y  Instructions  chre  tie  lines  qu'on 
a  publiees  sous  son  uom  *  :  on  n’ytiouve  que  la  sub¬ 
stance  reduite  et  Pabrege  des  sermons  qui  n'eumit 


l.  5  vol.  in-8,  IC7l  ;j*en  ;ii  soils  Ins  veils  unc  edition  en  6  vol,  )'  >  i  . 

qui  doit  Olnr  la  sqitiihne.  La  Vie  de  M  SingllD,  qu’oti  lit  en  lele,  esl  de  1’abbe 
Goujel. 


peut-etre  jamais  rien  de  pins  parliculieremeul  sail- 
kill  ;  mais  la  parole  contimielle  v  manque,  la  vie  s'esl 
retii re.  Ce  n’est  plus  qu’im  bon  livre,  (lout  la  lecture 
commandee  ennuyait  beaucoup  (je  crois  m  en  rappe- 
ler  la  confidence)  certaines  matinees  de  conge  de 
M .  floyer-Golkrd  enfant.  La  maniere  de  M.  Singlin  se 


ratlache  dans  I’ordre  chretien  a  I’humble  eloquence 


(lout  saint  Gesaire  cT Arles  est  le  type  souvent  cite  :  ces 
paroles  tontes  pratiques  et  penetrees  ne  se  survivent 
que  dans  les  fruits  qu  eiles  engendrent  autour  d'elles; 
elles  n’ont  d 'autre  immortalite  que  celle  des  Arnes 
m ernes  qu’ elles  out  reveillees  a  Dieu,  et  celie-la  est 
assez  belle.  L’erudition  des  sermons  de  fcl.  Singlin 
n’etait  pas  de  lui;  il  la  demandail  a  M.  Arnauld,  a 
M.  de  Saci,  qui  lui  en  prdparaient  la  matiere;  il  ap- 
prenait  ce  fonds  par  coeur ;  mats  eela  s’animait  bien- 
tut  d  une  nouveau te  d’onction  sur  ses  levres ,  qui 
pourtant,  nous  dit  Fontaine,  n’avaient  au  premier 
aboid  rieii  que  de  penihle  :  impeditioris  et  tardioris 
ling  we  sum.  De  cetle  Louche  sans  grace,  un  imel  plus 
auste  cement  divin  se  distillait. 

Sou  art  principal  et  nature!  Ctait  de  se  proportion¬ 
ate^  dc  se  rabaisser  aux  Ames,  Au  lieu  que  la  plupart 
des  pmiicuteurs,  nous  dit  M.  de  Sainte-Martbe,  lors 
metric  qu'ils  prcchent  le  mieux,  ne  s'adresseut  sou¬ 
vent  a  personne,  M.  Singlin  parlait  tellement  au  coeur 
tout  le  moude,  que  ehaeun  croyait  quil  ne  parlait 
que  pour  lui  j  et  com  me  il  est  cent  que  la  marine  pre- 
nail  I  ■  gout  de  toutes  les  viandes  que  les  Israelites  de- 
siraient,  ainsi  par  lui  la  parole  generate  de  la  chaire 
venait  s’accommodant  a  chaque  ume  secrete,  aux  sim¬ 
ples  ou  aux  deli  cals  com  me  aux  forts. 
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Chose  remarquable !  de  taut  d'homrnes  eminents 
qui  i  entouraient  et  qui  auraient  pu  se  produire,  ce 
semble,  dans  Peloqucnce  publique  avec  de  plus  grands 
avail l ages  que  lui,  il  est  le  seul  qui  ait  pris  position 
dans  la  ehaire.  11  est  bien  te  predicateur  de  Port-Royal. 
Ses  qualites ,  plus  essentielles  que  brillantes ,  y  ai- 
daient.  Si  go  tilde  quail  etc  a  de  certains  moments  sa 
predication,  retail  encore  ime  predication  morhiiee  : 
telle  Port-Royal  la  voulait.  i  hi  faisait  donctaire  M.  Re 

|F 

Mallre,  on  se  pressaiL  a  la  voix  de  M.  Singlin.  Toujours 
le  mciue  esprit,  la  meme  onlonnanre  chretienne  pri¬ 
mitive  :  Dieu  sc  plait  a  renvevser  les  jugements  des 
homines  j  il  laisse  de  cole  les  eloquents  et  delie  la 
langue  du  begue  pour  annoncer  sa  parole. 

Et  puis,  il  n‘y  cut  qu’un  moment  on  la  parole  pu¬ 
blique  iut  possible  a  Port-Royal;  dans  la  suite  on  ne 
l  ent  permise  a  aucun  de  ees  iiommes  celebres  et  h1 
plus  souvent  caches,  dont  la  plume  seule  pari  a  it  du 
sein  de  I’ombre.  M.  Singlio  lui-meme,  en  cos  aim  ees 
de  vogue,  ne  fut  pas  sans  toucher  l’ohstacle  :  un  ser¬ 
mon  qu'il  precha  le  28  aoiit  1649,  jour  de  la  fete  de 
saint  Augustin,  lui  valut  les  denunciations  des  enne- 
mis  de  la  Grace.  Le  Pere  Des  Mares  4tait  deja  interdit 
depuis  un  an,  et  ne  devait  recouvrer  que  vingt  ans  pin s 
tard  le  trop  court  exercice  tie  cet  te  eloquence,  ton  jours 
vive,  que  nous  eertifie  Boileau.  L’archev^que  de  Paris, 
M.  de  Gondi,  qui  etait  a  Angers  lors  du  sermon  de  la 
Sain  I -August in,  se  laissa  sur prendre  en  liomine  laible, 
et,  malgre  son  indulgence  habituelle,  il  interdit  brus- 
quement  M.  Singlin.  On  reclama;  cinq  eveques,  q"i 
s’etaienl  trouvds  des  assistants  ce  jour-la,  aitesicrent 
n1  avoir  rien  ou'i  de  contentievix ;  le  due  de  Liancoui 


L1VRE  DEUX!  EM  E. 


475 


Pere  de  Bondi,  de  l'Oratoire,  Retzson  tils,  alors  coad- 
juteur,  et  qu’on  rencontre  de  bonne  heure  favorable  a 
Port- Royal,  appuverent  les  instances  respectueuses  de 
M.  Singlin,  et  il  fut  retabli  dans  1’exercice  de  la  predi¬ 
cation,  aver  une  benediction  croissante,  est-i  1  dit,  et 
avec  nil  particulier  lionneur  :  pour  que  son  retab! is- 
semen t  fut  plus  auLhentique,  Parcliev^que  voulut  as- 
sisler  an  premier  sermon  de  reprise, du  ler  janvier  1 650, 
En  1656,  le  cardinal  de  Retz,  alors  a  Rome,  le  nom- 
maitson  grand -vicaire  dans  le  ressort  de  Port-Royal. 

Ainsi,  unissant  le  coufessionnai ,  la  chaire  et  les 
plains  pouvoirs,  M.  Singlin,  ecrit  un  de  nos  liisto- 
ricns,  «  etoit  charge  de  tout,  faisoit  face  a  tout,  etoit 
le  conseil  de  tons  *.  Sans  avoir  une  certaine  superiority 
de  genie  et  de  savoir,  il  y  suppleoit,  dans  les  eas  les 
plus  dilliciles,  par  une  superior i to  de  lumiere  surna- 
turelle  quo  les  grands  homines  de  Port-Royal,  $es  con¬ 
tent  porains,  respectoienl  en  lui.  M.  de  Saei  se  laissoit 
conduire  a  sa  voix,  corame  auroit  fait  une  jeune  i-eli— 
gieuse.  M.  deBai  cos  ratifioit  toujours  ce  qui  avoit  etc 
decide  par  lui.  M.  de  Rebours,  son  confrere  dans  hi 
function  de  confesseur  des  religieuses,  horarae  d’esprit, 


1.  Ati  temp*  de  sa  phis  grande  vogue  it  ne  pouvait  vaqtitT  aux  instructions 
partieulii  n  s  du  Cloitro  aussi  longuemcnt  qu'il  raurail  voulu,  mass  on  ny  elait 
1 1 u e  | il u>  a  ce  iju'Oii  obtemiil  ile  lui  ;  «  11  fuut  avoir  devotion  aux  paroles 

abregres  de  M  SinpUn,  rerimit  la  mere  Apnos  (h  rr  dkembrc  10 Id),  car  jc 
crnR  que  nuns  n’on  aurons  plus  guerc  d'a ulros,  plant  eonfisqu^es  h  toule  la 
te  n  i  /est-iWl  ire,  life  com  pr  ends  bien,*e.y  paroles  faisant  disormms  panic  du  tri- 
sor public  de  touit  (a  terra }.  »  —  II  y, nail  des  moment*  oil  sa  sanlft  donnait  de? 
inquietmhs  ;  «  Singlin  r>lt  de  vial,  Irrs-rUleiiiir.  el  epuisc,  iniiis  nimjim  il  a 
un  bourn.1  nature,  un  peti  tie  vc\m  ie  remut,  Nous  en  avons  parl6  k  tons  nos 
Messieurs  avec  birrs  de.  la  doleanee  ;  il*  promeltcnt  l>ien  tic  1  epargner  &  I  "avis - 
nil  Non*  hi 5 -tins  une  itt  uvaine  pour  ltd,  oij  nous  djsons  stnUummt  I’anlienne  : 
S.ilvmut  munrfi t  salvanos  omms,  et  deux  oraiaon&  «  (Lctlre  de  lam&re  Agnes, 
du  Bjuia  16534 
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hit  donnoil  antnnt  de  penitents  qu’il  pouvoit  a  diriger. 
M.  A  mail  Id  lecoutoil  dans  ses  predications  avec  tine 
si ii ip i ici ( e  d’enfant;  apres  les  iui  avoir  souvent  prepa¬ 
rers  lui-meme,  il  les  retrouvoit  avec  uue  tout  autre 
autorite  dans  sa  bouche  et  sen  edilioit.  M.  de  Salute— 
Marthe,  de  memo,  l’ecoutoit  com  me  un  oracle.  C’eloit 
lui  qui  decidoit  de  la  vocation  a  1’etat  eecldsiastique  et 
de  1’ent roe  dans  les  Ordres.  Tout  ce  qui  se  faisoit  a 
Port-Royal  des  Champs,  ehez  ces  Messieurs,  passoit  a 
son  tribunal...  »  Un  jour,  dans  le  temps  qu  ota  batissaiit 
le  plus  dans  ce  desert,  les  voyant  un  peu  trop  melt's 
attx  (ravaux  manuels,  ii  v  mil  ordre  aussit6t  el  les  at- 
reta  avec  force,  leur  faisant  honte  sur  ce  deguise  men  t 
de  distraction  qui  les  entrainak,  Pour  achever  ce!  ad¬ 
mirable  portrait  qui  nous  est  laisse  d  un  gouverneur 
des  antes,  d‘un  dr  ees  homines  dont.  toutes  les  paroles 
(scion  l  une  des  siennes)  etaient  au  poids  du  aanctuaire, 
cost  par  M.  Singlin  que  Pascal  entra  d’abord  et.  deli- 
nil  ivement  dans  1" esprit  de  Port-Roval,  quoiquil  ail 
passe  bientdt  sous  M.  tie  Saci ;  c’est  par  lui  que  la 
(lut  liesse  de  Longueville  fut  guidde  dans  touie  la  crise 
si  penible  de  sa  conversion.  Force  de  se  dumber  dans 
la  persecution  de  1001,  il  se  rendait  r^gulierement  du 
faubourg  Saint -Marceau  jusqu’a  I  hotel  de  Longueville, 
deguise  en  mauteau  court  et  en  grande  porruquc , 
d’un  air  de  medecin,  se  disant  qu’il  l’etait  eu  elfet.  A 
la  vue  de  son  Iravestissement  il  nc  pouvait  s’emptSelter 
quelquefois  de  sourire,  et  il  disait.  a  Fontaine,  aver 
retie  sol) re  gaiete  du  chretien,  qui  n’osc  s’essayer  en¬ 
core  que  derricre  1'Ecriture  :  n  Manus  guide  m  ,  manu'i 
aunt  Esaitf  oui,  ce  sont  bien  les  mains  d’Esaii;  me 
voila  dans  toute  la  resseniblance  des  gens  du  mondc 
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mais  laehons  quc  la-dessous  j’aie  toujours  la  voix  de 
Jacob.  »  Get  homme,  non  cedes  sans  esprit  on  lc  voil), 
mais  dun  esprit  solide  avant  tout,  et  sans  grande 
th colog ie ,  raenait  done  tons  ces  autres  esprits,  ou 
li  mini  ns  et  delieats,  ou  superieurs  et  pleins  de  doc¬ 
trine,  et  les  menait  a  bien.  N’esl-ce  pas  la  un  exam¬ 
ple  a  tin  et  d’autant  plus  preeieux  qu  il  est  plus  dc- 
pouille  de  tout  ee  qui  complique,  un  exemple  ineon- 
testable  et  simple  de  la  vocation  eeelesiastique  et  dtt 
pur  don  du  prbtre? 

Cependant,  pour  tout  dire,  vers  la  tin  de  sa  vie, 
M.  Siuglin  se  trouva  quelquelbis  insuflisanl  :  ce  tut 
quaud  la  dispute  s  en  rnela ,  quand  la  I  tulle  d’lnno- 
cent  X  sur  les  cinq  Propositions  tut  signifiee.  M.  Sin- 
giin,  fid  el  e,  je  le  rrois,  a  1  esprit  du  premier  Porl- 
Boval,  et,  malgre  la  vigueur  que  nous  connaissons  ;i 
M.  de  Saint-Cyran,  fklele,  je  le  crois  aussi,  a  Pesprit 
meine  de  Saint-Cyran,  s'attaeha  a  se  moderer  en  ses 
predications ;  duns  faffaire  de  la  Signature,  voulant 
eviter  le  proces  theologique  et  dinterminablrs  con¬ 
tentions,  ii  ineliuait,  par  rapjjort  aux  religieuses , 
pour  tous  les  partis  mitoyens,  pour  tous  les  manage¬ 
ments  possibles  qui  eussent  coupe  court,  il  n’avait 
qu'un  but  :  rester  dans  la  simplicity  morale  du  elire- 
tien.  Mais  alors  les  avis  etajent  animes  et  tres-divers  : 
«  Ce  qui  lui  percoit  le  coeur,  est-il  dit,  c  etoit  cette  es- 
peee  de  guerre  intestine  entre  de  grands  serviteurs  do 
Du  u.  a  M.  Pascal  m£me,  un  jour,  lui  parla  un  pen 
franc,  en  lui  disant  qu’il  n  etait  pas  theologien,  el 
qu  il  embrouillait  les  clioses  en  s’en  inelanf.  ftl.  Ar- 
nauld  l’avaitdeja,  one  autre  Ibis,  un  peu  releve  de  ee 
qu’il  trouvailles  Provinciates  par  trop  railleuses  pour 
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etre  lout  a  fait  chretiennes.  M.  Singlin  n’ctnit  pas  non 
plus  [>our  que  M.  Le  Maitre  publi&t  ses  Plaidoycrs,  et 
il  ju genii  que  c’etait  rompre  son  silence  de  penitent. 
Une  lettre  de  !a  mere  Angelique  de  Saint-Jean,  d’une 
date  posllrieure  a  la  nriorl  de  M.  Singlin,  license  assez 
sechement  d’avoir  contribtle,  me  me  depuis  sa  fin,  a 
la  signature  de  bien  des  sceurs,  par  le  soul  souvenir 
qu'on  avait  de  son  sentiment  mitigd1.  On  voii  qu’il 
arriva  un  moment  ou  les  beaux-esprits  du  second 
Uori-Koyal  semanciperent  de  M.  Singlin  et  se  ietour- 
nerent  m6me  jusqu’a  un  certain  point  contre  lui.  Si 
sou  amour-propre  eiit  seul  souffert,  il  s’en  fut  console 
ou  plutot  rejoui ;  les  humiliations  lui  etaient  chferes ; 
mais  la  cbari te,  de  tou tes  parts,  saignait.  Il  ne  pur  re- 
sister  a  cos  epreuves  de  division  interieure,  les  plus 
sensibles  de  tou  tes ;  el  ses  angoisses,  jointes  aux  aus- 
terites  excessives  du  Careme  de  1664,  le  menerent  a 
une  defaillance  qui  fut  mortelle  (17  avril);  il  n’avait 
(juc  cinqiUMite-sept  ans.  On  a  deja  vu  Lancelot  toucher 
etdcplorer,  bien  que  timidement,  cette  deviation  de 
I' esprit privnitifdu  Poit-Koyal  deM.  de  Sainl-Cyran;  jt 
crois  que  M.  Singlin,  dans  les  demieres  anndes,  jugea 


I.  La  mere  Agnite  nan  oonlentieuse,  non  apliiiitre,  et  qui  s]  elk1  n "a vail  pas 
£te  encudr6e  com  me  elle  retail,  edt  ele  da  vis,  a  uti  certain  moment,  de  suivro  00 
parti  milige,  aevprimc  d*uil1eurs  Ic  den  il  que  causa  la  ComiJmnauIr  la  inert  dr 
M „  Singlin,  de  re  guide  incomparable  pour  la  eon  finite  ties  atnes,  m  tins  lerm 
pleins  tic  com  pone  Li  on  el  de  douleur*  Dans  one  lettre  a  Madajne  de  Fo:\,C"Ld- 
juLriee  de  Sainles  (7  mai  I.G64),  en  lui  envoyant  une  petite  reliqur  du  morh 
ft  Ses  plus  preeii  uses  reliques,  disail-dlc,  sou!  relies  de  son  esprit,  ■  i  la  pi  : 
tique  des  instructions  qu’il  nous  a  d  ounces  dunmL  vingt-htijt  au>f  don  I  i  \  a 
plus  d  e  viugt  le  direr  tou  r  unique,  la  Imnicre,  le  soutieii  et  la  ru.iiMdal.iuit  >i 
noire  monastere,  cumme  nous  esperons  qu’il  k  sera  toujoiirs  devanl  Bku. 

Mais  \a  mere  Agnes  etail  dle-nigme  primee  daus  les  derm  ikr*  an  hits  par  s*i 
niece,  3a  aceur  AngSIique  de  Sainl-Jean,  le  grand  caractSre  de  la  maison  de- 
puis  que  Ih  premier*  An  Clique  n6lait  plus. 
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de  m£me'.  Je  juge  com  me  etix,  autaiitque  jen  ai  le 
droit,  et  plus  explicitement  encore.  II  me  semble  qu  a 
Port-Royal,  ou  de  st  grands  hommes  sUccederent, 
M.  de  Saint-*  lyran  ne  fut  jamais  rem place.  II  aurait, 
dans  les  crises  qui  survinrent,  trouve  des  ressouroes, 
des  inspirations  nouvelles  appropriees;  il  anrait  con¬ 
tinue  de  gouvcrner  avec  calme,  grandeur  et  ensemble. 
C’est  ce  qui  rnnnqua,  memo  avec  la  direction  stride, 
niais  peu  ctendue  et  pen  renouvelee  de  M.  de  Sad, 
memo  avec  tes  talents  d’Arnauld  cl  avec  le  genie  de 
Pascal.  Ces  talents,  s’il  le  faut  dire,  out  pluldt  hate  que 
combattu  la  deviation  que  je  signale,  et  je  n’en  vou- 
drais  d’aulre  preuve  que  ce  moment  sign ificatif  ou  le 
Pretre,  M.Singlin,  setrouva  insuftisant,  et  on  le  Doc - 
lour,  M.  Arnauld,  Pemporta.  Notre  Port-Royal  complet 
etait  deja  sorti  de  son  veritable  esprit  interieur,  pour 
entrer  dans  sa  seeonde  peri  ode,  celle  de  la  polemique, 
qui  le  perdit. 

Nous  avons  epuise  la  premiere  et  courte  lisle  des 
solitaires  qui  se  trouvaient  reunis  a  Port-Royal  de 
Paris  au  commencement  de  1638.  Jc  dois  mentionner 
pou riant  M.  de  Basel e  que  M.  de  Saint-Cyran  appelait 
quelquefois  le  troisikme  des  Ermites;  les  deux  autres 
etaient  MM.  Le  M  ait-re  et  de  Sericourl2.  On  peut  ajou- 


1.  M+  Si nirlln  fitall  pour  quVm  sign&t,  Lancelot  £Uitpour  qu'on  nesign&t  pas, 
i nan  tons  deux  tit  silence  fcl  mm  mot  dire,  Arnauld  (Halt  pour  la  distinction 
dn  droit  et  tin  fait t  et  pour  qti’on  discuUkL  —  On  peut  voir  sa  longue  Jell  re  ii 
M.  > i  1 1  - 1 1 n ,  refill1  dn  I  3  au  TZ  spplembru  1663,  qui  IranaporLe  au  plus  ardu  de 
la  contend  ion. 

2.  Etienne  de  Baftcle,  gen  tit  horn  me  fln  Querri,  tr6i-li6  avec  les  F^ndon.  Sa 
premiere  vie  qu'tm  a  en  detail  par  un  r£cit  de  M.  Le  51  afire  [Recueil  de  pihees 
prj ur  ;•  *  ir  a  i' It  moire  de  l* art- Royal t  l  trechi,  K  7  1 0 ,  page  173  el  aujv.)  cM  tout 
«  «1»*H  J  a  <le  Plus  IrWa  cl  de  plus  bizarre.  II  e.it  d  affrciix  dtailra  dini  le 
manage ;  des  maladies  nerveuses,  de  veritable*  visions  Bangui viren L  Ruind  de 
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ter  encore  le  jeune  M.  deSaci,  et  ses  deux  freves  du 
nom  de  Saint-El  me  et  de  Yaleraont,  lesquclsrcntrcrcnt 
plus  tard  dans  le  mondc,  bien  que  touj ours  assess  fideles 
a  I’espiil  de  pidte. 


saute  ft  de  fortune,  il  vinl,  encore  jeune,  a  Paris,  pour  tiicher  d'etre  prfrep- 
teur  de  qudqiie  enfant  de  quality  11  y  cormut  M,  tie  SainL-Cyrau  en  1635;  il 
le  revil en  1637  else  donna  a  ini,  Un  songp  qu'il  avail  eu  dans  sa  grande  mala- 
die  Ini  avail  represent  an  desert,  et  \k  saint  Jean- Baptiste  Ini  el  ail  apparu, 
Ini  d£signant  du  doigt  un  certain  valtun  lout  au  pied  d  une  montagtie  cm  mi  no 
le  refuged  le  nld  de  la  penitence.  En  vnyani  M.  de  Sainl-Cyran,  il  se  sunlit 
sam  d  une  join  pareille  aeelle  qu  il  avail  eprouvee  a  l  apparition  de  saint  Jean, 
el,  en  viailanl  ensuile  Port-Royal  dcs  Champs,  il  y  reconuul  dans  sa  forme 
evaeir  li  in  ion  du  eonge*  11  Bin  it  repris  de  ses  afflictions  nerveuses,  loraque 
monrat  M.  de  Saml-Cyran ;  mals  il  hj  dselara  gueri  | »;tr  raLlomdunieni  des 
pieds  du  mart,  et  jela  ses  Ijoqu i lies  a  nnstanl  im  me.  St  Port-Royal  avail  cu 
beaiicoup  de  solitaires  com  me  M.  de  Rascle,  1  es  convulsions  aliment  commence 
pres  d  un  siesta  plus  IdL  CYlail  un  homme  excellent  il  ailleurs  ai  qui  ful,  <lu- 
runt  des  anrtaes,  fort  utile  I  la  conduile  et  4  la  surveillance  del  enfant**  11 
mourn  l  peu  up  res  fentiere  dispersion  des  ficotas,  la  3  mai  101J2.  «  Je  nr  doule 


point,  ecrivait  M.  de  Hern  tares  de  son  exit  d'lssoudun  a  M.  d'Andiliy  (le  12  mai), 
que  ma  nouvdta  affliction  ne  £oil  aussi  la  voire,  je  veux  dire  la  mart  de  noire 
bon  solitaire  M.  Basdc,  qui  £lail  la  joiede  mon  occur,  I’amour  de  mes  cmt'auK 
et  Ic  repos  de  ma  pan  v  re  el  dcsolec  maison  du  Chcsnay.  » 


VI 


Berniers  jours  de  paix.  —  La  mi-raai  du  prin temps  de  Port -Roy  ah  —  Arres- 
lation  de>L  dc  Saint- Cyran* — Cause  immediate  :  livre  du  P&re  Seguenot. 
— Agonie  an  Donjon  et  sectmrs, —  Br&lGfnent  dc  papiers. —  M.  Le  Maitre 
et  Laubardemont.  —  Les  solitaires  a  la  Terte-MHon ;  leur  rctour  h.  Port- 
Royal  des  Champs,  ♦ —  Interrogate] re  de  M.  de  Saint-Cyran*  —  Temoignage 
i\%  Vincent  de  Paul.  —  Dissidenee  des  pen  sees  ;  charite  des  cceurs. 


Kn  ee  commencement  de  Fannee  1638,  M.  de  Saint- 
Uyran,  loge  pres  lies  Chartreux,  venait  a  Port-Royal 
au  moins  de  deux  jours  t  un  :  it  visita.it  quclques-uues 
des  religieuses;  il  avail  i'oeil  aux  occupations  et  aux 
th'ames  des  enfants,  il  leur  com  men  tail  chreliennement 
(el  plus  que  chretiennement,  je  Fespere)  leur  leeou 
dc  Yirgile,  de  ce  grand  auteur  qui  s’etait  damne,  di- 
sait-il,  en  t’aisant  de  si  beaux  vers,  parce  qu’il  ne  les 
faisait  pas  pour  Dieu;  il  allait  entietenir  chaque  so] i- 
liiire  eu  parliculier  dans  saehambre,  et  i!  leur  faisait 
lire  en  commun  le  traite  de  saint  Augustin,  De  la  veri¬ 
table  Religion ,  on  les  dents  anli-pelagiens  du  meme 
1‘dro,  eonlre  sa  maxime  ordinaire  qui  etait  de  lie  pas 
iioiiner  des  lectures  si  elevens  aux  commenr;ants,  mais 
r  u  consideration,  cclte  Ibis,  de  Fesprit  dc  M.  i ,e  Maitre 
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qui,  au  sortir  He  la  pleine  science  du  monde,  avail, 
besoin  dc  la  plus  forte  nourriture  chretienne. 

JMais  e’etait  surloul  dans  la  lecture  directede  l’Evati- 
gile  et  dans  ses  conferences  a  ce  sujet,  que  la  parole 
de  M.  dc  Sainl-Cyran  abondait  en  miction,  en  pen  see, 
et  queceux  qui  l  ecoutaient  (M.  Le  Maltre  et  M.  Singlin 
lout  les  premiers)  disaient  dans  leur  ravissement  n  a- 
voir  jamais  Hen  oui  de  pareil  :  nunquamsic  loculus  esl 
homo .  Ses  discours  sur  l  Ecrilure  n  etaient  point  prepa¬ 
res,  et  no  venaient  que  de  sa  grande  plenitude.  11  avail 
eoulume  de  dire  «  qu’il  n'yavoit  rien  de  plus  dangereux 
que  deparlerde  Lieu  par  me  moire  pi  u  tot  que  par  mou- 
vement  du  ccenr.  »  11  lie  pensait,  en  disant  cel  a,  qua 
line  espece  de  danger,  et  oubliait  eel  autre  ecueil,  non 
rnoindre,  d  une  inspiration  trop  aisement  prosumer. 
U  decouvraii  perpetuellement  de  nouvelles  lumieres 
dans  I’Ecriture,  et  s’eeriait  quelquefois  dans  line  sorte 
de  transport  :  «  J’ai  trouve  aujourd  hui  un  passage 
que  jc  ne  itonnerois  pas  pour  dix  mille  ecus.  »  Son 
etude  n’otait  qu’une  priere.  Ce  n’avait  pas  ete  toujours 
ainsi  :  il  avoue  (dans  line  fort  belle  conversation  aver 
M.  Le  Maitre  que  nous  a  conservee  Fontaine1)  quo, 
jusqu’a  rige  de  trente  ans,  il  avail  trop  cle  dans  la 
vanite  de  la  science,  qu'il  etait  tie  avec  cette  passion 
du  savoir  qui  lui  avail  plulbt  nui  que  sorvi  pour  t  ac- 
quisition  de  la  vraie  vertu;  car  rien  ii’est  si  perilleux, 
si  facile  au  change  et  d  un  si  agrcnble  poison,  le 
moyen  s’y  prenant  tres-aisement  pour  la  fin,  a  cause 
de  la  beauteet  de  laltrait  de  la  verite  qui  engage  suJ>- 
ti lenient  les  sens  par  ou  elle  passe,  et  fait  par  eux  que 


1.  Memoires,  t,  1,  p,  fTD  ;  on  y  i  t  riendra  esi  detail 
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ce  qu’ii  y  :i  de  corruptible  el  tie  sensuel  jusqu’an  seiri 
de  I’esprit  y  consent.  Mais  lapriere,a  force  de  1‘arroser, 
avail  corrige  et  assaini  en  lui  celte  racine  de  barbie 
de  la  science.  11  en  etaii  la  en  ses  dernieres  anodes. 
Bien  souvent,  nous  dit  Lancelot1,  je  1’ai  vu,  apres 
s’etre  el  eve  com  me  une  aigle  en  nous  pari  ant,  sandier 
tout  court;  et,  de  peur  que  cela  ne  pan'll  trop  etou- 
nant,  il  ajoutait  :  «  Ce  n’est  pas  que  je  tie  trouve  rien 
a  dire,  mais  e  est  au  conlraire  parce  quil  se  presente 
trop  de  c hoses  a  mon  esprit ;  et  je  regarde  Dieu  pour  voir 
ce  qu  it  est  plus  a  propos  que  je  vousdise.  »  Sa  science 
etaii  devenue  de  l'intuilion,  el  on  la  surprenait  a  Petal 
d’eblouissement,  —  Le  jour  de  la  Conversion  de  saint 
Paul  (25  janvier),  il  lit  aux  solitaires  une  de  ees  con¬ 
ferences  oil  il  se  surpassa.  Lancelot  vyulut,  en  ren- 
trant  dans  sa  chambre,  en  meltre  par  ecrit  quelque 
chose;  ce  que  .M.  de  Saint -Cy  ran  ayant  su  :  «  Com¬ 
ment  auroit-il  pu  le  faire,  dit-il,  ptiisque,  quand  j’ai 
ete  ici  de  retour,  j’ai  voulu  moi-meme  en  metlre  quel¬ 
que  chose  sur  le  papier,  et  ne  I  ni  pu?  L’ Esprit  de 
Dieu,  ajoulait-il ,  est  quelquefois  radens  et  non  rediens 
(un  esprit  qui  passe  et  ne  revient  plus).  II  a  srs  lieu- 
res,  cut,  pour  mieux  dire,  ses  moments  :  c’est  a  nous 
a  l’adnrer  el  a  le  suivre  quand  il  se  prdsente.  »  Et 
quand  il  ccrivait  avec  abondance  les  pen  sees  qui  lui 
vr i mien i  sur  divers  pieux  sujets,  il  en  disait  :  «  Ile- 
lasl  je  lie  les  regarde  presque  jamais,  mais  je  loue 
Dieu  i'ii  les  ecrivant,  et  je  lui  fats  un  sacrifice  de  ce 
quil  me  donne;  »  v  appliquaut  encore cette  parole  du 
Psalm  iste  :  Reliquiae  cogitation  is  diem  festum  agent 


1 .  Memoir  L  l,  p*  4  h  ;  till  ton  I  ceciT  j’tnnprunte  a  plejnej  maiip  h  cm  adrat- 

rablas  pages* 
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tibi :  Seigneur,  les  souvenirs,  les  miettes  lies  pensees 
quc  vous  nurez  donnees  a  1‘homme,  le  tiendront  en 
ftte  continuelle  devant  vous1. 

r/estaiusi,  reprend  Lancelot,  qu  il  etait  com  mo  un 
deposit;)  ire  ol  un  dispensaleur  iidele,  qui  ne  s’approprie 
lien  des  graces  dti  Maiire;  et  son  coeur  etait  com  me 
une  mer  qui  se  pouvait  repandre  de  tons  cotes,  sans 
rien  diminuer  de  son  abondance 2. 

Ce  genre  de  vie,  cette  tin  d’hiver  fructueux  et  mu- 
rissunt,  cet  avril  austere  d  un  printemps  a  peine  com¬ 
mence  dura  sans  trouble  a  Port-Royal  et  se  prolongea 
jusqu’a  la  fete  de  V Ascension,  jusqu’ti  la  veille  de  la 

1.  Psamne  LXXV,  11, 

2.  Ce  quo  !e  recit  de  Lancelot  nous  montre  Ik,  dans  son  vrai  sens,  a  Felat  de 
justessc  el  de  sublimity  se  iraveslissait  ridiculenient  on  odieusemeni  dans  les 
rlelli  des  idvcisairra.  Le  P<  r  e  Ha  pin,  qne  je  ne  cite  plus  gti&re  depuis  que  nous 
avons  des  aclcs  IldiYIes  qui  le  de  men  lent,  mais  don  t  le  rimnuseril  a  ■>  le  plus  mi 
rnoins  copie  par  Ions  les  ^crivainsdesa  robe  et  tie  son  bord,  ramose  et  rum- 
menle  an  long  le*  grief*  ccnlre  M  +  de  Saml-Cvran  aux  approchcs  de  8a  capli- 
vH4  t  il  raille  en  purticislier,  d'un  Ion  lout  a  fait  mondain,  sur  ces  inspirations 
puisees  dans  la  prinrjB*  N’est-ce  pas  le  moyen,  salon  lui( de suivre  son  pur  caprice: 
ait  tuti  caique  Dens  JU  diva  cupido  ?  (iSmude,  !Xt  185).  M*  dr  Sainl-Cynm , 
disant  la  messe  dans  m  ebapelle  tfomestique  an  Cloilre  Notrc-D  imc,  se  derail 
arrrlc-  court  an  milieu  flu  sacrHine  el  aurait  qui  tic  I’&utel  sans  aehever  ;  el  cela* 
par  une  inspiration  Houdaine  de  Dleu,  auraiLil  dit.  Celle  hizarrme  se  serai  I 
reno u velee  deux  fois.  li  n'est  sorlede  proposquete  Pere  llapin  n'anuicillc,  11  ui 
jusqu'i  sc  demumier  si  M.  de  Sainl-Oyran  n'elail  pas  friand  et  sujet  asa  touche 
(oh!  eeci  est  trap  fori);  il  cite la-dessus  je  ne  sais  quel  out-dire  tri>-seiubkd 

a  Tunede  ces  plaisanteries  qui  couraient  stir  La  Harpe  convert!.  Tout  eela  rst 
miserable  C/e  si  bit  encore,  luiehrelien  el  religieux,  qui  cherrlie  1  rabaissrr  fa 
retrain  de  Le  Maiire,  k  en  fa  ire  une  esp&ee  de  depil  amour  eux  ;  ce  cmtri.i. 
manque  avec  la  belle  personae  dont  it  a  eLe  question  aupres  de  la  mere  A  rn-s 
el  qui  aappetalt,  ice  quul  parail,  mad e moiadle de Gornouai  I  le,  niSeed’un  avo- 
eat  cclebre,  explique  tout aux  yeiix  du  Here  llapin.  II  ne  TOit  d*ai Hours  dans  cetle 
prolunde  penilenec  qu'un  sens  £yar4,  el  declare  qu  elle  fat  dtisapproitvde  de  ton* 
les  honn£ns  gens.  En  eu  moment  du  plus  grand  ideal  de  noire  sujel,  an  plu? 
haul  inslanlde  la  suhlimii^  de  Samt-Cyraip  je  ne  trains  pas  d/nlasser  an  Las 
de  celle  page  laid  de  petitesses  den igra tiles :  tc  neanl  du  jugcmenl  himi/u 
lit  tool  eitlicr.  —  Quo  si  le  Pkre  Rapiri  pa  rail,  a  loute  force,  avoir  raison  n !  i  \ 
jeux  do  sens  nomtmm  el  nalurel,  qu'il  ait  done  raison  amsi  contrr  !ant  d'un- 
Ires  cl  loses  chreLiennes  qu  il  atimcl  et  auxquelles  d  crotl !  Si  vous  nc  hiiiIck  p 
du  divitt*  alor*  suppriniiz-le  par  tout. 
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mi-mai  tie  cette  annee  :  limite  extreme!  Le  bonheur 
(lit  juste  sur  la  terre  peut-il  fleurir  plus  lougtemps? 
Peu  de  jours  avant  la  fete,  M.  de  Saint-Cyran  avait  eu 
avis  par  M.  d’ And  illy  et  par  I’abbe  de  Saint-Nieolas 
(depuis  evcque  d’ Angers)  quil  s e  tramait  eoutre  ltd 
quelque  chose,  inais  sans  rien  d'aulrement  precis;  el 
il  en  avait  seulement  pris  sujet  d'instruire  avec  tin  ro- 
doublement  particulier  les  solitaires,  a  ce  point  qu'en 
ce  jour  tie  I  Ascension  il  fit  jusqu’a  trois  conferences, 
imitant  en  cela  le  tlivin  Maitre,  estdl  d it,  tjui,  sentanl 
approcher  I  hcure,  tenait  it  ses  disciples  ties  tli  scours 
plus  !ongs  et  plus  releves.  11  avait  un  pressenti  orient 
bien  marque  de  ce  qui  l'atlendait,  et,  au  matin  de 
uetle  ffite,  il  dit  a  M.  Le  Maitre  ;  «  Pour  aujourd’hui  il 
est  t top  bon  jour,  mais  pour  demain  je  n’en  reponds 
pas.  »  Le  soir,  rentre  chez  lui,  il  se  fit  lire,  com  me 
toujours,  uu  passage  tie  1  Ecriture;  oti  tomba  sur  cet 
endroit  de  Jereinie  :  «  Ecce  in  manibus  vest r is...  Ouaut 
a  moi,  je  suis  entre  vos  mains,  faites  de  moi  cc  qu'il 
vous  plaint1.  »  El  il  dit  encore  :  «  Voila  pour  moi !  » 
En  effet,  le  londemain  vendredi,  14  moi,  des  deux 
hemes  du  matin,  son  logis  tut  invest!  par  les  archers 
do  Chevalier  du  guet  au  nombre  de  vingt-deux,  et  i Is 
se  mirent  en  sentinelle  tie  tous  cotes  jusque  dans  les 
jardins  d’alentour.  Comrne  iis  virent  pourtant  que 
rien  lie  remuait  dans  cette  maison  de  paix  et  de  priere, 
ils  atlendirent  jusqu'a  six  heures  du  matin  pour  se 
fa  ire  ouvrir.  M.  de  Saint-Cyran ,  deji  eveille,  lisait 
saint  Augustin  avec  son  neve u  M.  tie  Barcos,  et,  ren- 
contrant  uu  passage  qui  concernail  la  contrition ,  ce 
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rand  point  en  litige,  il  disail  :  «  Yoila  pour  nous, 
voila  de  quoi  nous  defend  re  si  I'on  nous  attaque.  » 
La-dessus,  le  Chevalier  <In  gnet  entra  poliment  dans 
sa  chambre  et  tui  signifia  i’ordre  du  roi  :  «  Allons, 
Monsieur,  repoudit  M.  de  Saint-Cyran  en  le  preiiaut 
agreablement  par  la  main,  allons  ou  le  roi  me  com¬ 
ma  nde  d’aller;  je  n'ai  point  de  plus  grande  joio  que 
lorsquii  se  presenle  ties  occasions  do  heir.  »  Et  n'ayant 
pris  que  le  temps  de  changer  sa  robe  de  chambre  pour 
sa  soutane,  il  dit  a  son  neveu  :  «  Monsieur  de  Bareos, 
voulez-vous  venir?  »  Mais  le  Chevalier  dit  qu’il  navail 
ordreque  pour  M.  de  Saint-Cyran. 

En  passant  dans  le  pare  de  Vincennes,  le  earrosse 
renconlra,  par  un  a-propos  singulier,  celui  de  M.  d'Au 
dilly  (|ui  allait  a  Pomponne.  M.  d  Andilly  C* tail  venu  la 
veille  dire  adieu  a  M.  de  Saint-Cyran  ,  el  il  ne  put  en 
c  roi  re  ses  veux  en  le  retrouvantla  si  loin  ct  si  matin. 
Com  me  les  gardes  avaient  retourne  leurs  casaques,  il 
ne  sut  d’abord  ce  que  c’elait  que  cetle  escorte,  et  Ini 
cria  gaiement  :  «  Ou  allcz-vous  done  metier  Ions  cos 
gens-ci  ?  »  —  «  Eh !  ce  sont  eux  qui  me  nienent,  »  re- 
pondit  le  pri sonnier ;  et,  apres  une  explication  breve, 
il  demandaaM.  d’Andilly s’il  navait,  [>asun  liv re,  n'en 
ayant  pris  lui-meme  aucun  dans  la  precipitation  du 
depart.  M.  d’ Andilly  avail  justemenl  sur  tui  les  Con¬ 
fessions  de  saint  Augustin  et  les  iui  donna.  Apres 
s'eirc  tristement  enlretenus  un  moment  et  embiasses 
(ce  que  leur  permit  le  Chevalier  du  guet,  ami  de 
M.  df Andilly,  lequel,  comme  on  sail,  avail  des  amis 
partout  el  elait  I'ami  universel),  I  Is  se  separerent,  el 
M.  de  Saint-Cyran,  arrive  au  chateau,  futmisau  Don¬ 
jon.  Ainsi  eommenga  sa  captivite  de  cinq  annees. 
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J  ai  deja  eu  le  so  in  de  parler  des  divers  griefs,  sucees- 
sivement  grossis,  que  Ie  cardinal  de  Richelieu  noarris- 
suit  contre  M.  de  Saint-Cyran  1  :  Ie  prismmier  lui-mume, 
plein  de  son  objet,  en  enumerait  jusqu’a  ilix-sept.  Je  n'y 
reviendrai  ici  que  pour  insister  sue  deux  ou  trois  des 
princi pales  ou  des  prochuincs  causes.  La  premiere  et 
eelle  qui  demeure  la  dominant©,  se  peut  fraduire  ainsi : 
Je  ne  sols  (juelle  puissance,  d  un  ordre  a  part,  s’elevait 
dansl’Elut,  et  en  dehors  du  maitre;  le  matlre,  a  la  fin, 
s  en  inquieta.  Richelieu,  par  experience,  et  pour  havoir 
tale  maintefois,  estimait  M.  de  Saint-Gvran  un  homme 
sans  prise ,  et  stir  qui  caresses  ni  menaces  n’openiient. 
II  parait,  d’apres  un  mot  de  Lancelot,  qu’une  derm  ere 
el  extreme  tentative  fut  -aite  pres  tie  lui  et  resta  vaine  : 
«  Et  il  me  souvient,  ecrit  le  scrupuleux  hiographe, 
que  quelques  jours  apres  I'arreslation  de  M.  de  Saint- 
Cyran,  M.  de  Bareos  me  dit  que  peu  de  temps  aupa- 
ravam  on  leur  avoit  encore  fait  faii  e  des  offres,  et  que, 
s'ils  eussent  ete  gens  a  se  laisser  aller,  M.  dc  Saint- 
Cyran  et  lui  auroient  chacun  plus  de  quarante  inille 
livres  en  benefices,  et  que  son  oncle  ne  seroit  pas  /«, 
c'est-a-dire  a  Vincennes.  »  Parlant  un  jour  de  ceei  a 
la  mere  Angelique,  M.  de  Saint-Cyran,  dans  les  dec¬ 
iders  mois  de  sa  vie,  put  dire  ce  mol  remarquable  : 
«  Que  la  voie  etroite  l’avoit  oblige  a  epouser  une  pri¬ 
son  plulul  qu  un  eveehe,  parce  qu’il  pouvoit  bien  j  tiger 
en  ce  lemps-la  que  le  refus  de  Tun  conduiroit  neces- 
sairemenl  ii  1  autre,  sous  un  Gouvemement  oh  (:on  ne 
vouloit  (jue  des  esclaves.  »  Ce  furent  ses  pro  pres  ter- 
mes,  11  parait  bien,  de  plus  (je  rap porte  les  on  hit  jan- 
senistes),  que  le  Cardinal  avail  fort  en  tote,  et  corn  me 


1  Lhr*  premier,  it  la  fin  des  chapitr?*  XI  v,\  \\\ 
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projel  tout  u-fail  favori  vers  la  tin  ,  detailin'  un  Pet- 
tfiarche  en  l  ranee  of  de  1'etre.  il  a  (Tecta  it  sans  doute 
pres  do  ceux  qui  i  enlouraicnl  de  ne  mettre  en  avail! 
ce  projet  que  comme  s'  il  voulait  effrayer  Rome;  mais 
il  y  tenaii  de  coeur  en  effet  plus  qu'il  n’osail  due,  cl, 
dans  cette  vue,  M.  de  Saint-Cyran  et  sa  plume,  et  son. 
parti,  pouvaient  devenir  un  grand  obstacle.  Perspec¬ 
tive  singulifere!  le  cusecheant,  et  par  une  inversion  de 
role  plutdt  tpte  de  principes ,  Port-Royal  eut  naturel- 
lement  defendu  la  supremalie  de  Rome  et  le  Pape  d’au- 
dela  des  rnonts  centre  un  anti-pa; k*  d’en  dega  et  a  la 
ibis  premier  niinistre  temporel  :  et  e’edt  ete  au  nom 
(It;  l’indepondanee  chretieune  que  Port-Royal  ei'it  com- 
battu  encore.  Il  s’en  verra,  au  reste,  que  que  chose 
dans  Paffaire  tie  la  Regale,  ou  les  Jansenistes  Turcot 
pour  Rome  contre  Louis  XIV;  i Is  ne  voulaient  pas 
plus  d  un  roi-evbque  qu’ils  u  auraient  voulu  d  un  pre¬ 
mier  niinistre  Patriarch©. 

Ce  qui  toutefois  decida  tres-probablement  Fheure 
de  I’ariestalion  de  M.  de  Saint-Cyran  el  n'y  servit  pas 
de  simple  pretexte  Tut  cette  grande  affaire  elite  delW- 
Irition.  M  Taut  oser  voir  les  grands  homines  comme  ils 
out  etc  :  Richelieu,  on  l'a  dit,  ne  se  piquait.  pas  moins 
de  theologie  que  devers,  que  de  guerre;  controversiste 
et  bel-esprit  en  memo  temps  qu’indevot  au-dedans  el 
nmbitieux  an -dehors,  il  trest  ]ias  moins  dans  la  perse  ¬ 
cution  du  Cid  et  cette  opinrutrele  piquee  sur  Pattritiou, 
que  dans  1'alliance  avec  Gustave- Adolphe  et  dans  IV- 
quilihre  retabli  de  F  Europe  :  «  uu  tres-grand  homme, 
dit  Retz,  mais  qui  avoit  au  souverain  deg  re  le  foible 
de  ne  poinl  mepriser  les  petites  elioses.  » 

SI  faul,  it  rinstant,  ajouter  celte  autre  observation 
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tie  Betz,  qui  corrige,  raccommode  et  renferme  dans  de 
certaines  li mites  ces  petitesses  :  «  Les  grands  homines 
peuvent  avoir  de  grands  foibles,  mais  il  y  en  a  dont 
ils  ne  sont  pas  snsceptibles,  et  je  n'ai  jamais  vu,  par 
exernple,  qu'ils  aient  entame  un  grand  emploi  par  des 
bagatelles.  »C’est  a  propos  d’ Alexandre  VII  (Chigi)  qui 
entama  son  pontifieat  par  des  puerilites  de  ceremonial 
que  Betz  fait  eette  remarque,  laquelle  se  pourrait  ge- 
neraliser  et  varier.  Les  puerilites  de  Richelieu  n’etaieut 
que  des  intermedes  a  sa  politique,  comme  ces  ballets 
d'un  soir,  comme  ces  comedies  d  cnfants  auxquelles  il 
se  delassait ;  el  les  ne  contre-carraient  jamais  cette  poli¬ 
tique,  ellesy  aidaienl  quelquefois.  Dans  le  cas  present, 
la  question  dattrition  ne  venait  dans  son  esprit  contre 
M.  de  Saint-Cyranqua  Pappuid’une  autre  grande  raison 
d’Etat  qu’elle  aiguillonnait,  bien  loin  de  1’entraver.  Une 
circon stance  recent e  et  precise  y  avail  irrite  sa  colere. 

Louis  XHI,  ce  prince  melancolique  et  (level ,  mais 
qui  n’aimait  rien,  vivait  dans  des  train tes  contumelies 
Mutant  de  Dieu  que  des  homines.  11  impnrlait  a  Riche¬ 
lieu  de  l  apaiser,  au  rnoins  du  cote  de  Dicn,  et  de  lui 
persuader  que  tant  de  pur  amour  [detail  pas  entiere- 
nient  necessaire  a  V absolution.  Tons  les  amours  purs  se 
tiennent  :  Louis  XIII  ne  s’etait  jamais  senti  plus  pres 
d  aimer  Dieu  que  dans  les  moments  on  il  aimait  ma¬ 
demoiselle  tie  La  Fayette.  Le  Pere  Caussin ,  son  con- 

j  7 

fesseur  dalors,  et  qui  favorisait  ee  chaste  amour  hu- 
main,  lui  demandait  en  memo  temps,  chaque  foisqu  il 
le  cmifessait,  des  actes  d'amour  de  Dieu.  Mais  cette 
liaison  aver  mademoiselle  de  La  Fayette,  s  etant  venue 
cornpliquer  de  politique  et  de  remords  pour  le  roi 
d'avoir  chasse  sa  mere,  fut  decouverte  el  hr i see  sur 
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I  heure  par  le  Cardinal ;  mademoiselle  do  La  Fayette 
enira  a  la  Visitation  ;  le  Pere  Caussin,  trap  simple,  est- 
il  dit,  pour  un  j estate  de  Hour,  tut  exile  a  Ouimper-Co- 
rentin  (ultima  Thule).  Quelques  niois  etaient  it  peine 
ramies  depuis  cette  revolution  de  confession  nal,  lors- 
qu’un  jour,  un  peu  upres  Paques  de  Fannie  1638,  le 
roi,  qui  avail  lu  un  livre  sur  let  Yirginiti ,  traduit  et 
surtout  commente  de  saint  Augustin  par  le  Pere  Se- 
guenot  de  POratoire,  el  dont  on  eommen^ait  a  fa  ire 
bruit,  s'ecbappa  a  dire  tout  haut  en  sou  pirn  n  t,  a  pro— 
pos  de  quelque  passage  sur  l'amour  de  Dim  dans  la 
contrition  :  u  Mon  bon-liomine  (le  Pere  Caussin )  me  le 
disail  bien  aussi !  »  Ce  soupir  du  roi  vers  son  bon- 
tiomme ,  qu’une  Lois  disparu  on  croyait  deja  eiitene 
dans  son  coeur,  fut  report e  au  Cardinal  qui,  mefianl  et 
soupconneux  qu  il  etait,  rechercha  quel  esprit  ,  quel 
souffle  da n gereux  suscitait  de  pareils  retours.  II  hata, 
d’une  part,  la  condanmation  du  livre  sur  ta  Virginite 
deja  defere  en  Sorbonne ;  de  1" autre,  il  fit  venir  le  Pere 
deCondren,  Genera)  de  POratoire,  et  le  pressa  de  ques¬ 
tions  sur  le  Pere  Segue  not,  aiors  a  Sauniur  :  si  ce  Pere 
etait  soul  P  auteur  de  son  livre?  quelles  etaient  ses  liai¬ 
sons,  ses  accointances  de  doctrines  etde  personnes  ?  Le 
Pere  de  Condren,  pour  couvrir  quclqu’un  de  sa  Congre¬ 
gation,  et  peut-etre  aussi  pour  aller  au-devant  de 
que  pensee  rnal  dissimulee  du  Cardinal,  out  In  luiblesse 
de  nommerM.  de  Sainl-Cyran  qu’il  supposait,  disait- 
il  t  devoir  eonnaitre  le  Pere  Seguenot  par  rintermediaire 
dun  ami  commun  (le  Pere  Maignard,  egalement  »L* 
POratoire).  Sur  cette  conjecture  toute  chimerique  ,  il 
n’hdsita  pas  a  lui  imputer  la  suggestion  d  un  liviv 
qui,  a  part  un  on  deux  hasards  de  rencontre,  dims  son 
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ensemble  bizarre  et  semi-gnostique ,  repugn  ait  plus 
que  lout  a  la  doctrine  male  et  chaste  de  Fort-Royal  *. 
Tel  fut  pourtant  le  pretexte  im medial  et  meme  la  vraie 
cause  prochainede  1’arrestation  de  M.  de  Saint-Cyran. 
Ce  Cardinal,  qui  avail  tonic  V Europe  &  remiter ,  comme 
il  le  disail  souvent,  ne  voulait  pas  d’un  soupir  Irop  hau- 
tement  souleve  dans  V&me  du  rot.  Le  Pere  Seguendt , 
malgre  une  retractation  humble,  sage  etlout  a  fait  sou- 
mise,  qu  il  s' eta  it  empresse  de  souscrire,  fut  enlevd 
tie  Saumur  et  mis  a  la  Bastille,  dans  le  meme  temps 
qu’on  logeait  M.  de  Saint-Cyran  a  Vincennes  :  deux 
martyrs  de  la  contrition.  L’un  et  T autre  ne  sortirent 

w 

qu  apres  la  mort  du  Cardinal1  2. 

Si  ferme  que  fut  M.  de  Saint-Cyran,  les  premiers 
moments  de  sacaptivitd  lui  pa ru rent  durs,  etil  tomba 
dans  dextremes  angoisses.  11  y  a  des  heures  ou  tout 
ce  qui  est  homme ,  meme  ces  hommes-rois  comme 
David  et  Job,  meme  THomme-Dieu  an  J  aid  in  des  Oli— 


1,  M.  Florid  demandail  un  jour  k  M.  de  Saint-Cyran  d’ou  raiait  cel  fdoigne- 
merit  du  Pere  de  (londrert  apr&s  lour  anrinnne  liaison:  *  Ceta  vienl,  r&pondit 
Fall  Le,  de  ce  que  je  lui  at  demand  £  en  quelle  conscience  il  peut  donncr  Faliao- 
lui;  m  k  M  n4i  nr  qui  pa?ae  *a  vie  dan?  de*  habitudes  eriminelles,  dandles  occa¬ 
sion*  prochainrs,  el  qui  profane  les  saeremenis  aulanl  de  fois  qiFil  les  rejoit  ; 
el  aussi  de  ee  \  uc  j  ’  n  i  -on  twin  qne  le  mariagc  de  Monsieur  el  nil  imli?.*oluble 
h  lui  ai  dir  ijiif  je  ne  comprenois  pa»  leg  raisons  qu  it  avail  d  en  juger  autre- 
merit. ii  Quelque*  pa rob  -  sur  le  Coneile  de  Treijle  qirhonorait  eerles  M.  de  Saint- 
Cyran,  mate  oil  il  ne  pouvait  s  empfieher  de  d^couvri  r  plus  d  une  luce  de  la 
Jaiblp"*  des  'I-  rniers  temp*,  nvaienl  encore  eiTraye  la  conscience  pen  ration - 
neii>e  du  Pere  de  Condren.  Celui-ci,  du  meins,  evil  la  d&neaiesse  de  refuser  son 
Icnioigna^e  juridique  devant  Laubardemonl,  el  il  &e  relraneha  dans  le  droll 

m  ini  les  eceli^iasliqiie?  de  ne  pas  r£p<mdre  k  nn  juge  siculier,  Esl-il  vrai, 
roniTtu  Ttapin  Passu ve  (Hist,  du  Jan?, ,  mss.,  p  129;,  qiPil  s*e  repenlil  an  lit  de 
moi  l  .I'avnir  oppose  ce  refus,  el  qne,  par  un  scrupule  contraire,  il  en  demands 
pardon  k  Dim?  O  miseras  homuium  mettles! 

2,  On  lira  encore,  au  tome  1VP  p,  81  ,  du  present  ouvrage,  une  parole  de 
Richelieu  dii e  dan*  *on  dome^Lique  sur  celle  arreglation  de  I’abb6  de  Saint- 
1  a  ran,  el  le  jour  meme  ;  il  y  dtmne  sa  rai?on  poliliqur. 
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vcs,  —  ou  tout  ce  qui  est  ne  m  or  tel  a  une  agonie  tie 
mort  et  sent  a  fond  son  neant.  ( i’etait  moins  la  craintc 
tlu  dehors  quo  eeile  du  dedans  quc  ressenlit  duram 
la  premiere  semaine  passee  au  Donjon  le  saint  prison- 
nier.  11  fut  tourmenle,  esl-il  dit,  par  des  images  hor¬ 
ribles  et  par  dcs  frayeurs  des  jugements  de  Dieu  qui 
lui  causaient  des  sueurs  glncees.  Tout  ce  qu’il  lisail 
dans l'Ecril Lire  nelui  donnait  plus  quedela  terreur;  il 
se  demaiidait  s'il  ne  s’etait  pas  egare  en  aveugle,  s'il 
n’avait  pas  egare  les  autres  en  ies  conduisant.  La  pa¬ 
role  sainte  1c  per^ait  cette  fbis,  comme  une  epee  a  deux 
tranchants,  j usque  dans  la  moelle  des  os;  la  tentation 
en  tons  sens  le  criblait.  II  ne  s’abandonna  point  pour- 
tantj  il  se  refugia  la  face  contreterre  dans  la  priere,  et, 
sous  tons  ces  {lots  amers  debordes,  il  se  tint  loujours 
ferine,  abaisse  dans  le  fond  de  l  ame,  jusqu’a  ce  qu’un 
jour,  au  sortir  de  l’oraison,  ei  demandant  a  Dieude  lui 
faire  voir  en  (juel  ctat  veritable  il  etait  devant  lui,  Ic 
premier  verset  qu’il  I  Lit  en  ouvrant  la  I  »ible  fut  cetui-ci 
du  Psaume  IX  :  «  Qui  ecoaltas  me  de  partis  mortis ...  ; 
e’est  vous  qui  me  relevez  en  me  retiraut  des  portos  de 
!a  mort,  afin  que  j’aunonce  toutes  vos  lonanges  aux 
portes  dela  fille  deSion...  Les  nations  se  sent  elles-nie- 
mes  enfoncees  dans  la  mort  qu’elles  m’avoient  faite,  » 
Et  depuis  ce  moment,  il  iTeut  plus  aucune  peine  la- 
dessus  et  centra  dans  son  premier  calme 


1.  On  rie&aurait  avoir  de  preuve  plus  parliculiere  de  ce  rasser^ni^eincnt  \ 
Icb  chamantcs  cl  to  rich  antes  bllres  quit  adressa  tie  Vincennes  a  sa  petit-  -nit>ce 
cl  fi lltfule  (edition des  Leures  de  messirn  Jean  da  Verger...  1744),  darn  un  style 
comme  enfant  in,  mais  dans  une  pensfe  efineusc  et  chr£Uenne  loujout 
puis  quu  jo  suis  dana  un  beau  QiSleau  ou  l«  Roi  m’a  fall  mettre,  je  ruci 
lui  errivait-ii,  de  prior  Dieu  pour  lui  et  pour  vous,  afin  quril  vous  lit  la  grifcee 
d'etre  toute  a  lui  et  tie  In  anrvir  dta  voire  enfancc...  Je  stiis  bieti  aisf  qui  ouh 


LiVRE  DEC  \IEME. 


493 


Sa  crainte  eta  it  loujours  ce pendant  pour  ses  amis , 
et  aussi  pour  ses  pa  piers,  de  peur  qu’on  n’y  chercMl 
matiere  a  persecution  centre  plusieurs.  On  trouva  chez 
fui,  en  eflet ,  et  on  saisit  par  ordre  du  !  haneelier  la 
valeur  peut-etre  de  trente  a  qua  ran  te  volumes  in¬ 
folio,  soil  des  extraits  des  Peres,  soit  des  trades  divers 
et  des  pensees  de  sa  fa^on.  Le  Chancelier,  lorsqu’on 
lui  apporla  ces  masses,  fut  com  me  epouvante,  el  il  ne 
revenait  pas  de  ce  qu’un  seul  homme  eutpu  taut  eerire. 
Beaucoup  de  ces  pensees  durent  meme  a  cette  capture 
violentc  de  se  repandre  dans  lemonde  et  de  transpirer. 
Le  Chancelier,  tout  le  premier,  en  fit  copier  des  ex¬ 
traits-  Lancelot  a  compare  cette  heureuse  dissemina¬ 
tion  de  choses  spirituelles  au  pillage  de  vastes  greniers 
qui,  sans  cela,  resserraient  dans  l’ombre  des  biens  in- 
connus.  II  y  eut  quelques-uns  de  ces  pa  piers,  formant 
deux  ou  trois  volumes,  quo  les  archers  oublierent  au 
fond  d'un  entire;  e'etaient  des  pensees  sur  le  Saint- 
Sacrement  pour  uu  grand  ouvrage  (pic  meditait  M.  de 


Hm  ii  gaie,  c  e?t  signs  que  vous  aimez  bien  Dieu  etque  le  Sain  l -Esprit  e&l  aver 
vou?  ..  J  Viurois  voloniiers  retenu  voire  chat  qui  etoit  si  beau  ;  mats  ma  eham- 
bre  e>t  si  petite  que  nous  n’y  pouvions  dtirneurer  tous  deux  ;  eonservez-Ie-mm 
pour  on  ant  re  temps  que  je  vous  le  dernanderai,  el  gardez-vous  hieti  de  lui  dun- 
ner  la  chair  a  manger,  car  \\  prendroit  une  mativajse  habilude*  Les  chats  el 
les  mlanl?  se  roaembient :  Sis  tie  quitlent  presque  jamais  ies  mauvabea  cou- 
lunr-  qu  its  - -Cl ?  |II  •  '  >15  bur  jt'UiM-'i-,-.  11  m  faui  rim  aimer  rn  r<  mood? 
que  le  bon  Dieu  ;  el,  si  on  aime  qu etque  creature,  mfime  le  petit  chat,  que  ci: 
soilpGur  Vamour  de  Dieu  qui  3  a  cr£e  et  qui  La  fait.  *  Ce  qui  respire  a  ebaque 
1  i r no  dii  ces  letlres,  c'esl  le  respect  profo mi  pour  renfance,  pour  une  ame 
immortelle  radielee,  pour  cetle  pelite  ime  bientfil  grande  etegaleaux  Anges* 
La  ]>  lib -niece  mourul  en  J  64 1  :  M  .  de  Saint-Cyran  la  pleura  un  on  deux  jours, 
i nab  at  li  iamnunvl,  autant  peubGtre,  dil-il,  qu  il  ait  jamais  pie  u  re  personne, 
el,  deux,  jours  passes,  il  ecrivail:  «  Haintenant  je  loue  Dieu  sans  cesse  et  lc 
I  nu  r  i  Ionic  ma  \  b,  lous  lus  jours  el  aux  nbmes  hem  es  deaamort.  *  Nou&cifc- 
r- « *  >  dau<  la  mill  la  divine  lellre  dallegresse  dc  SL  Hainon  sur  la  morl  du  petit 
jarrhnicr.  Mais,  lout  au  sortir  de  M.  dr  Saint-Cyran  a  lagonie,  i!  ne  diplait  p,i> 
rk  vuii  -our  ire  M.  de  Saint -Gy  ran  console. 
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Saint-Gyran.  M.  de  Barcos,  Tenant  a  les  retro  over,  les 
|/ 

! ela  au  feu,  parsureroit  tie  precaution,  et  de  peur  qu'ils 
ne  fournissenl,  si  Ion  v  mettait  la  main,  de  nouveau* 
pretexles  aux  accusations  d’heresie.  M.  de  Saint-Cyran 
n'apprit  qu'assez  longtemps  apres  ce  br&lement  de  pa- 
piers  (comine  il  I’appelait),  et  il  ne  put  s’ernpecher  an 
premier  moment  d  y  6tre  tres-sensible;  de  loutes  ces 
pertes  il  lit  le  motif  d  une  offrande  a  Dieu,  en  disanl  : 
«  Si  un  homme  a  du  bien,  on  s’  il  a  amasse,  par  une 
etude  salute  de  plusieurs  amiees,  ties  rich  esses  de  la 
parole  divine  qui  lui  etoient  inliniment  plus  chores  que 
les  pet  les  el  les  diamants,  et  qu’il  aimoit  comme  etant 
venues  du  Ciel  el  lui  ayanl  ete  tlonnees  de  la  main  de 
!  lieu,  et  si  cet  homme  consent  que  Dieu  les  detruise  par 
quelque  accident  inopine...,  ce  sont  d’excelleules  pr<  — 
parationsqui  menent  un  tel  homme  a  une  ruinevolon- 
taire  de  lui-m&me. ..  »  —  Quanta  M.  de  Barcos,  il  ne 
pratiquait  pas  moiusce  mfime  esprit  de  depouillement, 
et  il  disait  de  ces  pensees  brulees  et  dont  le  fond  nelui 
tenait  pas  moins  a  coenr  qu’a  son  oncle,  «  que  c’etoil 
une  affaire  fuite,  qu’il  n'y  falloit  plus  songer  que  pour 
v  voir  un  holoeauste ;  et  qu "apres  tout,  ces  pensees  n'e- 
toient  pas  perdues,  puisquelles  sen  etoient  re  to  unices  d'oh 
dies  etoient  sorties!  » 

Aussitdt  M.  de  Saint-Cyran  arrete,  tons  ses  ai  ii 
s'agihTeni,  s'entremirent,  M.Bignon,  lePeredeGondi, 
M.  Gospean,  eveque  de  Lisieux,  M.  de  Spoil  de,  eveque 
de  Panders,  surtout  M.  Wole,  alors  procured  r-gcncral 
et  qui  nidrita  par  son  insi stance  a u pres  du  Cardinal 
que  celui-ci,  pmisse  a  bout,  lui  dtt  un  join1  a  Saint 
Germain  en  le  prenant  par  le  bras  :  «  M.  Mole  esi  lion 
n&e  homme,  mais  il  est  un  pen  entier.  »  A  la  moi  t  do 
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Pere  Joseph,  qui  mourut  en  decembre  do  cetlc  an  nee, 
ces  genereux  arnis  revinrent  a  la  charge,  croyant -que 
le  priori  pal  et  secret  obstacle  el  ait  lfcvc  :  «  Us  se  per- 
suadoient,  dil  Lancelot,  que  si  le  Cardinal  avoit  quel- 
ques  restes  de  bonne  volontd,  il  ne  seroit  pas  faehd  <le 
rcjeler  sur  cette  tele  inorte  ce  qu  it  y  avoit  de  plus 
odieux  dans  cette  affaire.  »  Mathieu  Mole  et  Jerome 
Bignon,  parliculiferernent,  lesdeux colonnesd  integrite, 
s  offrateut  lete  haute  pour  caution  de  M,  de  Saint-Cy- 
ran  :  M.  de  Sponde  s’y  vonlait.  joindre  en  tiers  avec 
eux.  Tout  cela  iut  vain ;  le  seif  adoucissement  qu’ob- 
tint  le  prisonnier  durant  ces  cinq  annees  se  rddui&il  a 
ce  qu’on  le  tira  du  Donjon  apresquelqnes  mots  et  qu’on 
le  logea  dans  une  autre  charnbre  ou  gal  etas  ,  ou  il  put 
avoir  pres  de  lot  quelqu’un  pour  ie  servir.  11  put  aussi, 
plus  turd,  enlretenir  par  le  moyen  de  sou  domestiqne, 
et  grace  aux  egards,  a  la  veneration  que  commandait  au¬ 
teur  de  lui  sa  pi  etc,  une  correspond  an  ce  au-dehors  \ 
toute  spirt toelle  et  de  direction;  nous  lesuivrons  bientdi 
conveiiissant  et  guidant,  durant  ce  temps  de  ses  liens, 
plus  d  ames  peut-tHrequ’il  n  avail  fait  encore jusqne-la. 

Nos  solitaires  pourtuut  n'etaient  pas  restes  a  1’abii 
;le  1’orage.  Des  le  commencement  de  juin  e’est-a-dire 
^uinze  jours  environ  apres  Parreslation  de  M.  de  Saint- 
Cyrau  ,  1’archeveque  lour  avail  fait  dire  qn'il  avail 
wire  de  la  Cour  de  ne  pas  les  laisser  dans  leur  petit 
log  is  de  Paiis  et  qu'on  y  voyait  rles  inconveuieuts  par 
e  voisinage  si  proehe  des  religieuses.  M.  Singiin  eut 
t>eau  assurer  qu’on  u'avait  ancune  communication  avec 


l .  H  <Vi  p. ail ,  non  pa?  avec  de  I'cncre  qu’on  lui  refusa  loujoura,  maia  avec  un 
n  iy:m  de  [ilcimbp  di?ent  MM,  de  Sainte-Marthe  {Gallia  Christiana)  fan*  ce  pas- 
app  qn'il  leur  fallut  supprimer. 
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dies;  co  n’etait  pas  la  de  quoi  il  s’agissait.  Avec  la  per¬ 
mission  de  Larchev^que  meme,  lequel  se  pr&ail  le 
moins  possible  a  la  persecution,  ils  deciderent  d'aller 
a  i*ort- Royal  des  Champs,  cadre  desert  qui  recoil  ainsi 
pour  la  premiere  fois  ses  verilables  holes,  ses  solitaires. 

I.c  monastcre ,  tlepuis  douze  ans  (('abandon,  elail 
fort  delabre,  le  lieu  fort  herisse  de  hois  et  plein  de  vi¬ 
per  cs,  avec  des  eaux  stagnantes;  pourtant  d  une  sau- 
vagebeaute.  Ils  y  passerent  quelques  semaines,  mon- 
tant,  chaque  soir,  sur  les  hauteurs  des  Granges  pour 
y  prendre  Fair,  et  quelquefois,  par  I'ordre  de  M.  Siuglin, 
y  chantant  Complies  tout  haul,  «  afin,  dit  Lancelot, 
que  Se  melange  de  nos  voix  temoignut  rnieux  la  joie  de 
nos  ames,  et  que  Lieu  fut  lone  publiquement  aims 
meme  qu’on  pensoit  tenir  la  verite  captive.  »  Wais 
j  nil  let  nc  se  passa  point  egalement  dans  cette  paix  re- 
commengante.  Des  le  fundi ,  5dumois,  M.  deLaubar- 
demonl,  cc  commissairo  de  nom  infamant  et  d'odicuse 
memoire,  encore  tout  noirci  du  hue  nor  fumant  d’LV- 
hain  C. randier  (163  V),  les  y  vint  interroger  tons,  dt— 
puis  M.  Le  MaHre  jusqnaux  eiifaiitsde  imit  ou  clix  ans 
qu’on  y  elevait ,  et  il  s’elforga  d'y  ramasser  (pu  lque 
charge  nouvelle  contre  M.  de  Saint-Cyran.  Quant  a 
celui-ci  cn  personne,  on  ne  V avail  pas  jusque-la  inier- 
roge,  et  il  ne  le  fut  qu'en  mai  de  Fannec  suivanfe.  " 

On  a  ces  interrogatoires  que  Laubardemont  fit  su- 


bir  a  M.  Le  Maitre,  et  que  M.  Le  Mail  re,  en  homrne  du 
metier  et  qui  s’en  ressouvenait  a  propos,  lui  rend  it 


hien,  leraiilaut  el  le  dejouant  a  chaque  parole.  Lnu- 
bardemont,  parti  le  dimanche  4  de  Paris  dans  1'api  - 
in  idi  ,  ue  descendit  pas  direetementa  Port-Royal  pouf 
rnieux  surprendre  son  nionde,  il  crul  devoir  allei  <  ou- 
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cher  !e  soir  a  uu  quart  de  lieue  de  la  l,  et  de  grand 
matin,  au  moins  pour  lui ,  il  arriva,  croyant  les  trou- 
ver  au  lit;  il  ne  ies  troavaqu'en  priere.  M.  Le  Maitre, 
entendant  heurter  it  la  porte  do  sa  chanibre,  vintou- 
vrir  :  il  elait,  dit  llnlerrogatoire,  vdtu  do  den  il ,  el 
d  une  robe  longue  noire,  boulonnce  par  devant  tout  an 
long.  Enlre  a utres  questions  badines  (scion  Fontaine) 
que  le  Commissaire  erut  devoir  lui  adresser,  il  lui  de¬ 
nial  ida  si  lui,  M.Le  Maitre,  n’avait  point  eu  de  visions. 
«  On  vit  alors  ce  que  dit  saint  Jerome  deceux  qui  ser- 
vent  Dieu  et  de  eeux  qui  servent  le  monde  :  ils  se 
eroient  fous  reciproquemeiit  :  invicem  insanire  vide- 
mur . »  Cest  la,  en  effel,  le  duel  eternel.  M.  Le  Maitre 
repondit  froidement  qu’oui;  qu’il  avail  effect iveme it t 
des  visions ;  que,  quand  il  ouvrait  line  ties  tenet  res  de 
sa  chambre  (et  il  la  designait  du  geste),  il  voyait  le  vil¬ 
la  u  o  de  Vaumurier,  et  que,  quand  ii  ouvrait  i'autre 
ienetre,  il  voyait  eelui  de Saint-Lambert ;  que  e  etaient 
la  toutes  ses  visions.  Cette  reponse,  ecrite  mot  pour  mot, 
fnt  vue  a  Paris  el  fit  rire  aux  depens  de  qui  de  droit \ 
A  pros  eet  interrogatoire,  qui  dura  huit  heures  a  deux 
reprises,  leditsieur  Comm issaire  visita  les  Hvres  du  re- 
pomlant,  qui  consistaieul  en  une  petite  Bible  en  douze 
tomes,  quatre  ou  cinq  petits  volumes  de  saint  Augustin, 
un  saint  Paulin  (le  M.  Le  Maitre  de  son  temps),  uu 
Nouveau -Testament  gree  etlatin  et  une  traduction  par 


t*  Fontaine  le  ikU  eoBCher  cfttz  an  .1/ .  Voisin,  et  Hatcrrogatoiro  iinprirafi  dit 
i \w'  it  tut  au  village  de  Voimins.  L’cs  petite*  variants  materiel  ks  enlre  Its 
;  mi  imiiiinehid'uBLres  plus  graves.  Je  m'altauhe  k  Fontaine,  fulfils  du  moiny 

i\  I  esprit. 

j.  On  ifeti  rntrouve  plus  trace  dans  Htiterrcga  Loire  (>1(1?  tiu  mnirts  revn  cl 
Mjrrigf  rpj  on  tit  dans  te  Proyres  du  Jansinkme  dicouveri  a  Momicur  la  t  han- 
rt  in  r  par  ie  situr  de  PrdvilU  ik  Pfire  Ptnlhereau j  in-i\  1656, 


1. 


32 
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Jnulel  dos  six  livres  du  Sacerdoce  de  saint  Chrvsosl.ome. 
Puis  il  111  ecri re  (smeuseuient)  an  bas  de  rinterroga- 
toire  qu  il  n’avait  point  trouve  de  livre  qui  Cut  suspect 
do  nmuvaise  doctrine,  et  qu  il  avail  neanmoins  pris  et 
depose  aux  mains  du  grel fie r  cette  traduction  deJoulet, 


il  cause  quil  y  avail  quelques  notes  a  la  marge  Writes 
de  la  main  dudit  ripondanl.  11  saisil  encore  un  sermon 
traduit  de  saint  Augustin  par  M.  de  Saci,  ii  cause  de 
quelques  corrections  de  style  ou  de  sens  one  son  frere 
avail  ajoutees  a  la  premiere  page,  comme  si  le  rrpon- 
dant  neerivaitplus  rien  qu'on  neput  soupgoniier  d'er- 
reur,  depuis  qu’a  l’appel  de  Dieu  il  s’etait  jete  hors  du 


monde  pour  (hire  penitence. 

Tout  cet  Intenogatoire  de  M.  Le  MaltrC  par  Latibar- 
demont  (nieme  tel  quil  se  lit  dans  sa  forme  adourie) 


fait  mooter  aux  levres  risee  et  nausee  a  la  fois  ;  e'esl  de 


la  bctise,  cl  de  la  bctise  mechante  et  cruel  le  :  justice 
est  qu’elle  rejaillisse  en  plein  sur  la  grandeur  de  Ri¬ 
chelieu. 


11  fallul  quitter  eetle  retraite  deslors  si  there;  M.  Le 
Maltre  lui  lit  ses  adieus  par  ces  quatrevers  qu  il  I'Trita 
plusieurs  fois  uytc  larmes  : 


Liens  ehannants,  prisons  volontaires, 
On  me  bannil  en  vain  do  vos  sacres  deserts  : 
Le  supreme  Dieu  queje  sera 
Fait  par  tout  de  vrais  solitaires  ! 


Vers  mclod ieux ,  vers  emus  et  qui  seraient  digues  de 
Racine  enfant!  Si  ce  desert  eut  eu  du  sentiment,  dit 
Fontaine,  il  en  eut  pleure. 

Les  solitaires  quitterent  Port-Royal  des  Champs  le 
14  jtiillet  1638  (eela  s'appello  la  premiere  dispersion); 
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ils  viurent  loger  d'abord  a  la  Barbe-d'Or  an  faubourg 
Saint -Jacques,  un  pen  plus  haut  que  Port -Iloval  do 
Paris.  M.  do  Saci  y  tomba  malnde ,  et  de  la,  etant 
gum,  ii  Cut  mis  an  logis  de  M.  de  Saint-Cvran,  sous 
son  neveu  M.  de  Barcos,  avec  les  nut  res  plus  jeimes 
neveux.  Lancelot  alia  loger  a  la  Ferte-Milon ,  chcz 
M.  Vitard,  pere  du  petit  Vitard  el  oncle  de  llaeine.  Le 
petit  Vitard  se  trouvait  Eleven  Port-Royal,  parce  qu'i, 
eta  it  neveu  d’une  sceur  Suzanne,  eeHeriere.  MM*  Le 
Maitre  et  de  Sericourt,  amends  par  M.  Singlin,  rejoi- 
gnirent  Lancelot  dans  cette  famiile  a  la  Ferte-Milon ; 
ils  y  conti  nucrent  exactemeut  leur  genre  de  vie,  vivant 
aulant  i soles  et  eu  ermites  qu'il  se  pouvait,  et  ne  sor- 
tant  que  pour  a  tier  a  la  messe  les  jours  dc  fete.  Durant 
ee  temps,  M.  Le  Maitre  ecrivit  une  justification  de 
M.  de  Saint-Cyran  centre  le  memo)  re  de  M.  Zamet,  et 
il  Pad ressa  a u  Cardinal.  Pendant  Pete  de  Pannee  sui- 
vnnte  1639,  apres  le  sou  per  regulierement,  ils  aliaient 
tons  prendre  Pair  sur  la  montague  qui  domino  la  ville 
(comrne  its  avaient  fait  sur  les  hauteurs  firs  Granges 
ii  Port -Royal),  et  la  ils  s’entreteuaient  de  bonnes  chases , 
dil  Lancelot  :  «  II  falloit  passer  un  petit  bout  fie  la 
ville  pom  sortie;  neaiimoi  ns  nous  ne  pari  ions  jamais 
a  personae,  et,  tjuaud  nous  revenions  vers  les  neuf 
heures,  nous  allions  1’un  apres  I’autre  en  silence,  di- 
sajii  noire  chapelet.  Tout  le  monde  qui  etoil  aux  por- 
tes,  comme  on  est  Pete,  se  levoit  par  respect  pour  nous 
saluer  et  faisoit  grand  silence  pour  nous  laisser  passer, 
taut  la  vie  et  le  rnerile  dc  ces  Messieurs  les  remplis- 
soienl  d’admiration !  Entin  la  bonne  odeur  qu  its  re- 
paudoient  en  ce  lieu  y  est  encore  vivante...  » 

Cette  bonne  odeur,  comme  l  appelle  Lancelot,  nous 
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la  reli'ouvous  vivaate  en  eii’et  el  parl’umant  uit  assez 
beau  fruit  :  Racine,  au  bercenu,  va  s’en  ressentir.  La 
liaison  de  la  famillc  Racine  aver  Port-Royal,  deja  coin¬ 
men  cee  par  le  moyeu  de  M.  Vi  laid,  date  surtout  etroi- 
tement  de  ce  sejour  des  solitaires  a  la  Ferte-Milon. 
Les  deux  soeurs  et  la  filie  de  Marie  Desmoulins  Ra¬ 
cine,  e’est-a-dire  les  deux  grandtantes  et  la  f ante  de 
Racine,  en  yin  rent  a  se  fa  ire  religieuses  a  Port-Royal; 
sa  grand  mere  elle-mcme  f Marie  Desmoulins  Racine) 
v  passa  les  de  mi  errs  aimers  de  sa  vie,  et  lui  <jui  nais- 
sait  preeisement  en  eetle  annee  1639,  y  put  nourrir 
par  la  suite  les  plus  belles  aunees  de  son  enfance. 

Sur  la  lin  de  iete  de  1639,  les  choses  etant  mi  pen 
apaisdes,  on  pensa  que  MM.  Le  Matt  re  et  de  Serieourt 
ponvaient,  sans  trop  d  ineouvenients,  revenir  hrs- 
incognito  a  Pori -Royal  des  Champs.  M.  Vitard  pere, 
une  de  leurs  conquetes,  les  accompagna  et  se.  lii 

eonnne  i econo du  monastere,  les  dcchargcant  de 

Lout  autre  soiu  (pie  celui  de  i'etude  et  de  la  prieir. 
Mais,  quand  il  mourul  en  aoiit  IG4“2,  res  Messieurs 
durent  rompre  uii  peu  leur  solitude  [iour  s'omiper  des 
soins  du  menage  et  des  travaux  de  la  campagne ;  ils  se 
mirenl  a  beeher  une  parLie  du  jour  et  a  cultiver  h  s 
pntagers,  y  etant  portes  surtout  par  le  desirde  m  ita- 
ger  le  bien  des  pauvres.  M.  Le  Maitre  cut  memo  un 
songs  a  cet  egard,  un  son  go  terrible,  com  me  tout  ce 
qui  s’elevait  en  ret  to  ame  ardente  :  lYpee  uue  de  Dien 
le  pouisuivait  la  unit  dans  les  reins,  et  il  y  crut  veil 
tin  command  emeu  t  de  rendre  cet  1  nimble  service  mix 
religi  crises.  11  se  mi t  a  1  on v rage  avec  son  frere  M.  de 
Serieourt,  tiavaillant  tout  d’abonl  plus  que  des  m 
de  jour  nee,  sinon  quils  disaient  leur  Rreviaiie  a  di 
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ceclaiues  heures;  iis  se  rappelaieut  aver  emulation  les 
anciens  religieux  de  saint  Bernard  qui  avaient  defrichc 
les  terres.  Ce  fut  la  Foriginc  <le  cos  iravaux  manuels 
auxquels  se  livrerent,  sou  vent  aver  execs,  nos  Mes¬ 
sieurs,  etque  plus  d’uno  Ibis  M.  Singlin  et  M.  de  Saint- 
Cyran  furent  obliges  de  mod erer.  Les  Capucins  et  les 
Jesuites  en  firent  grande  raillerie  qua  in)  ils  le  surent; 
ils  appelaieut  ces  Messieurs  sabo tiers,  prctendant  qu'ils 
luisaient  des  sabots  et  des  soulicrs  Ljuand,  peu  d  an- 
nres  aprcs  le  moment  ou  nous  sonmies,  vers  16  m, 
M.  d’Andilly  alia  prendre  conge  de  la  Reine-mere 
pour  venir  dans  ce  desert  des  Champs  eomme  soli  - 
taire,  il  ne  manqua  pas  de  lui  dire  agreablement  que, 
si  sa  Majeste  cnteudait  dire  qu’ils  fissent  des  sabots, 
elle  ne  le  criit  pas;  mais  que,  si  I  on  disait  qu’ils  cul- 
ti valent  des  espaliers,  on  dirait  vrai  et  qu’il  esperait 
d’en  taire  manger  du  fruit  a  sa  Majeste.  Eu  effel,  d 
tie  manquail  jamais  de  tin  en  euvoyer  tous  les  ans 
quelque  corbeille;  le  cardinal  Mazarin  les  appelait  eu 
riant  lea  fruits  bruits,  Mais,  nialgre  les  espaliers  lit* 
LFAndilly,  qui  fit  un  bon  livresur  Fart  de  les  cultiver, 
nialgre  le  tour  pastoral  que  sut  dmrner  a  ces  sortes  de 
travaux  son  imagination  toujours  galante  et  rianle 
jusque  dans  sa  piete,  il  fanl  convenir  que  les  solitaires 
dc  Port-Royal,  les  plus  relevcs  par  la  naissancc  ou 
menu;  par  F  esprit,  s’assujellirent  a  bien  des  devoirs 


i  O  qui  n’elailpa*  vrai  des  sabots,  mats  ce  qui.  pour  les  soutkr$f  pouvaii, 
jii  i lois.  U  dire,  tire  vrai  de  quelques-uns.  On  sail  an  resie  la  reponse  du 
dianoim  Buili  au,  digue  frfcre  du  salirique,  u  un  j&uiite  qui  aoulenait  q.t 
ILi'i-nl  lui-meme  avail  fail  ties  souliera ;  «  Je  ne  sais  pas  &'il  a  fail  des  suuUers, 
mat.  corn-  nrz,  inun  Reverend  Pern,  qu'il  tons  a  ports  de.  la  mouses  LuUes..  v  Ur 
I  d-i  li  Mb  moU  sunt  di  s  coups  de  feu  qui  rU  ignrul  pour  quelque  tempt  la  gaUl|£ 
de  radverBaire, 
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manuels  des  plus  rebutaiilset  des  plus  bus,  lout  ainsi 
que  faisaient,  a  rinterieur  du  d  oil  re ,  de  nobles  pos- 
tulaulcs,  lilies  (V Aragon  ou  de  Lorraine;  et  je  lie  puis 
m’emp&her  de  reconnoitre  qu  il  y  a  quelque  chose  de 
repugnant  en  pure  perte  dans  ces  sortes  d  emplois  a 
dessein  si  grossiers,  surf  out  dans  les  recits  de  tallies  el 
parfaitement  imlelieuis  qui  nous  en  sont  fails,  el  que 
sans  iuiidelile  je  supprime,  pour  rn’allacher  tout  a  cote 
a  tan l  d'autres  trails  aussi  eharmants  que  graves  el 
plus  dignement  austeres. 

Lancelot,  a  pres  avoir  qui  tie  laFerte-Milon  et  etre  a  lie 
quelque  temps  a  l’abbnye  de  Saint-Cyran,  vint  rejoindre 
ces  Messieurs  au  desert,  a  Port-Royal  des  Champs; 
tnais  il  en  ful  l  appele,  un  peu  contre  son  coeur,  a  Port- 
Royal  de  Paris,  pour  prendre  en  main  le  soin:  des  deux 
petits  messieurs  Bignon  dont  M.  de  Saint-Cyrau  con¬ 
tinual  t  d'etre  occupe,  du  fond  de  sa  prison,  d’une  ma- 
niere  touchante,  et  non  pas  en  consideration  de  lem 
pere  seulement,  inais  pour  eux-mdme® ;  car  sa  maxime 
etail  de  n  abandonner  jatnau  une  chartle  une  fots  covi- 
menvev.  Et  quelle  plus  grande  charile  qu’une  educa- 
lion  chretienne!  Ses  soucts  les  plusdelieuts  des  jeuues 
arnes,  ses  plus  lendies  pensees  sui‘  l’entance,  tleuri- 
rent  pour  lui,  on  pent,  le  dire,  sous  les  barreaux  de 
Vincennes,  com  me  ces  races  Hours  que  le  prisonnier 
cal  live  sur  sa  fen  etre,  com  me  ces  oeilleis  qu  y  ai  rosera, 
dix  aus  plus  tard,  le  grand  Condo. 

Son  interrogatoire  n  eat  lieu  que  le  vendredi  I  V  aiai 
4639,  un  ail  juste  apres  son  arrestation;  il  le  si  hit 
par- devant  Jacques  Lescot  pretre,  docteur  en  thcolo 
gie ;  car  il  avail  recuse  Laubardemont,  comme  n’d- 
lant  pas  jugc  ecclesiastique.  On  voulait  eonvamcre 
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M.  tie  Sain  t-Cy  ran  d’heresie,  de  Caivinisme,  a  cause  do 
ses  doctrines  sur  la  Grace  et  stir  les  oeuvres,  el  de  ce 
qu’il  aura  it  dit  que  depuis  six  cents  aus  il  u'y  avail 
plus  d’Eglise,  que  le  Concile  de  Trente  etait  sans  au¬ 
torite,  etc.,  etc.;  on  avail  rauiasse  a  ce  sujet,  depuis 
un  an,  Jes  temoignjiges  el  depositions  de  M.  Zamet,  de 
l’abbe  de  Prieres,  de  i’abbe  de  Foix,  Cyulel,  depuis 
eveque  de  Pamiers  cl  j arisen iste  jusqu'au  martyre, 
alors  eimemi,  lion  boinine  au  deineuiant,  muis  petite 
tote,  a  qui  Vincent  de  Paul  avail  un  jour  conscille  de 
ne  pas  voir  M.  de  Sain  L-Cy  ran  com  me  pouvant  Ini  fit  re 
dangerous.*.  Dans  l  abseneu  de  toute  piece  positive,  on 


1,  Les  acles  officieh  de  PinFormatiQiq  qui  ont  ele  imprimis  par  le*  mlver- 
(dans  ks  nouvelks  el  anciermes  ttelique#  dc  M.  Jean  da  Verger*. .  I  bSO, 
in  -  \ J :  fit  dat  ^  le  Progres  du  Jamin  i  \  me  dfcouvert  1  06  5,  i  u- 4 J  ,  n'on  i  rii  n  t 

aptes  loul,  de.  si  aggravant  oontre  M,  de  Sainl-Cyram  Ce  sont  la  plupart  du 
U-nips,  idea  pro pus  trop  fbsolus  el  mal  cumprU,  tics  muU  converts  cL  prudent 
[vccutte  propter  metum  JudtEQrutn) i  merliamment  ou  b&lenient  interpret*^.  Duns 
3  -  di-in  l  ions  de  Fa  v  Goat  Le  Turd  if,  I  re  re  dr  U  me  re  (miievieye  Le  Tardif,  ati- 
d<  n  duuu  clique  tie  M.  de  SainbCvrau  el  Fun  des  tkimqiqs  le  plus  a  diargc,uim 
cTtairte  histoire  h£t£roelite  de  Vouch  qui  lue  son  ntrm  el  m  jufje  pus  a  propox 
de  sen  confesser,  m’a  lout  Fair  d  une  de  ce*  plaisaideriea  Uietdogiqutto  que 
BL  de  SaiiU-CyruQ  ,-e  pul  permetlre  quetquu  suir  a  la  veillee,  eumnie  tine  remi- 
tiiseener  de  son  in o ins  bon  temps  el  de  ses  paradoxes  pour  le  emote  de  Cramail 
el  poui  Foveque  de  [Juitiers>  Le  domeslique  a  anoilie  endormi  enlendtl  de  tra¬ 
vels  el  denalura  lout  tela  uprades  up  hues  Le  rrsnlUt  des  iiilcrrogiiioires  parui 
si  peu  proban t  que,  dans  urn:  A po logic  de  L&ubardemont  qu'on  trouva  parmi 
b  papiers  tie  ee  magblrul  el  qui  ot  piobablemenL  de  luit  on  vuilque,  u  Fiu- 
Lerrogaloire  de  Sainl-Lyran  Slant  rappurle  au  Boi,  Sa  Majesty  eul  agreablef  a  la 
sfilltnlatiuM  de  plndeurs  person  Ties  de  quality  de  lain?  presenter  an  prisonuier 
une  deelaratien  eon  I  or  me  a  F  opinion  el  a  la  pratique  rum  m  mm  do  1'L^lUe ;  el, 
apren  eela,  deliberer  sur  sa  liberie.  »  Mais  Saint-Cvraii  se  rel  tea  a  line  signa¬ 
ture  de  dc-aveu  qui  eul  sendde  dormer  raison  nux  amisalenrs  stir  le  passe,  — 
(burnt  a  la  piece  intitulee  :  le  ntjuvel  Ordre  mottastique  ties  disciples  de  de 
Saint’Cyrrm,  rile  nu  peu  I  filre  itc«^plee  en  liomie  ju^lice ;  on  1 1  u  saildou  elte 
i  mane,  qui  Faurait  ridi^ee  el  preset it6>h  a  FAndiev^qut  fsii  euquel  temps-  U  esl 
possible  que  Saint-CviMU  nil  peiisw  a  regul^rlfe^  Une  i  t  lumu1  |iarlicndere  ihm> 
FOi’dro  di  saitd  lienotl  ;  in  a  is  rinn  n’indique,  el  memo  tool  eonlredit,  qtFil  ait 
jamais  ltu  le  mgmetit  opporLun  pour  la  londer  mv  de  Idles  bases,  avee  Fagre- 
meat  de  l'auiorite  eedesiastique. 
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s’armait  sm  lout  d  une  leltre  de  M.  de  Saiiil-Cyran  a 
M.  Vincent  :  celui-ri  avail  eu  I'indiscretion  d  en  parler 
autrefois  a  mi  domeslique  du  Cardinal,  et  le  Cardinal 
informe  le  forga  de  la  produire.  On  y  voit  qu’en  1Gb? 
une  assez  grave  dissi  deuce  s’clait  elevee  entre  les 
deux  saints  person  nages,  que  M.  Vincent  etait  venu 
faire  reproche  it  M.  dc  Saint-Cyran  sur  quatre  points 
de  doctrine,  tout  juste  dans  le  temps  de  cette  traeas- 
serie  pour  la  maison  du  Saint -Sacrement,  et  que 
rhomnie  de  doctrine,  ainsi  frappe  a  bout  portant,  avail 
eld  tres-emu ;  il  setait  con  ten  u  dans  le  moment  me  toe ; 
e'est  la-dessus  qu’apres  plus  d’un  mo  is  ij  lui  ecrivail 
cette  lettre  pour  tldcharger  son  amir,  pour  sejustiiier 
des  points  reprochds  else  plaindre  surtout  du  precede 
de  lit  part  d’un  ancien  ami:  «  J’ai facileraent,  disait-il, 
support^  cela  d'un  homme  qui  m’avoit  honore  des 
longtemps  de  son  auntie  et  qui  etod  dans  Paris  en 
creance  d  un  parfaitement  homme  de  bien,  laquelle 
on  ne  pouvoit  entamer  sans  blesser  la  charite  :  il  m’est 
settlement  reste  cette  admiration  dans  Fame  que  \  <m 
qui  faites  profession  d'etre  si  doux  et  si  retemi  par- 
tout,  ayez  pris  sujet  d'un  soulevement  qui  s'esi  fait 
conlre  mni  par  une  triple  cabale,  cl  pour  des  int6rets 
assez  connus,  de  me  dire  des  choses  que  vous  n’eus- 
siez  use  ponser  auparavant;  et  qu’ainsi,  an  lieu  quo  je 
devois  attendre  de  la  consolation  de  vous,  vous  ayez 
pris  de  lii  une  hardiesse  extraordinaire,  contre  voire 
inclination  et  coutume,  de  vous  joindre  aux  uutres 
pour  m’aceabler;  ajoutant  eela  de  plus  aux  execs  des 
an  Ires,  que  vous  avez  entrepris  de  me  le  venir  dire  a 
moi-indme  dans  uion  propre  logis,  ee  que  nul  des  au- 
tres  n’avoit  ose  faire.  o 
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Sans  entrerici  dans  le  detail  et  la  discussion  de  cette 
lei  I  re,  il  ressort,  en  effet,  pour  moi  d’uri  examen  im¬ 
partial,  que  M.  Vincent ,  de  hi  on  plus  fie  coeur  et  de 
charite  que  de  speculation  dogmatique  el  de  doctrine, 
s'elail  monte  ou  laisse  monter  un  pen  vile,  lors  de  la 
clamour  eommencante,  contre  troisou  quatre  opinions 
rigou reuses  de  M,  de  Saint-Cyran  l,  et  qu'il  etait  veuu 
lui  en  parler  avec  plus  de  vivacite  peut-etre  qu'il  ne 
ronvenait  a  un  homme  st  charitable  a  regard  d  un 
ami  alorssi  attaque ;  qu'il  y  avail  mile  d’aulres  paroles 
relatives  a  d'anciens  avis  de  M.  de  Saint-Cyran  sur  sa 
Congregation ;  que  celui-ci  y  avail  cru  voir  une  sorte 
d’oubli  d'anciens  services;  et  il  on  avail  rendu  beau- 
cnup  a  M.  Vincent  an  debut  de  cette  Congregation, 
nsant  de  son  credit  pres  de  M.  Bignon ,  pres  des  eve- 
ques,  ecrivant  les  lettres  latinesa  Rome  pour  hftter  les 
billies  :  il  avail  done  ete  plus  emu  encore  de  cette  es- 
poce  de  reproche  que  du  reste.  11  avail  peu  repo i id u 
sur  l’beure,  sentant  sa  bile  bouilloimer,  et  il  avail  at¬ 
tend  u  quelque  temps  pour  el  re  de  sang-froid,  dans  la 
juste  mesure,  en  le  faisaut  par  letlre.  Mais  il  ne  resulle 
pus  moins  de  !a  suite  des  pieces  que  M.  Vincent,  lou¬ 
che  de*  cette  letlre,  etait  accouru  ie  voir,  et,  apr^s  lui 
avoir  demande  s'il  ne  Favaitconnnuniquee  a  persouue, 
1’avait  remercie  de  ne  F  avoir  pas  montree  ,  el  s'elail 
reeonoilie  avec  lui  au  point  de  rester  a  diner  ce  jour-la. 
Depuis  ce  temps,  ii  ne  pa  rail  pas  que  M.  Vincent  ait 
e  aucun  precede  autre  qu  amical  pour  M.  de  Saint- 
Cyran.  11  le  fit  meme  prevenir  dans  sa  prison  de  bien 


3  Cnlle-ci,  par  exemple,  M|ue  la  penitence  diHprfo  jiisqu  a  ]*ht-ure  dt:  b  morl 
resin  fort  dou  tense*  * 
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prendre  garde  a  dieter  lui-m&ne  ses  reponses  au  Com- 
iuLssaire  et  de  verifier  apres,  de  peur  quon  ii'en  alterat 
lo  sens,  M.  Mole  le  faisailprevenir  dans  le  memo  temps 
de  bien  tirer  des  Hynes  du  haul  en  bas  des  pages  de  peur 
qu  on  n  ajoutdt  de  I’ecril;  ft  ear  il  a,  disailif,  affaire  a 
detranges  gens.  » 

Lliitervogaioire  de  M,  Vincent  ne  se  trouve  pas  re- 
cueilli  duns  les  pieces  a  charge  co litre  M.  de  Saint- Gy- 
ran  que  firent  im  primer  les  adversaires  :  est-ce  parcc 
qu  il  lui  etait  plutot  favorable?  M.  Colbert,  eveque  de 
Montpellier,  le  produisit  pour  la  premiere  fois,  en 
1730,  dans  une  Lettre  1  a  I’ev&jue  de  Marseille,  Bel— 
sunce,  lequel,  a  l’exemple  de  la  plupartdes  doux  de  ee 
temps-la,  etait  assez  aigre-doux  centre  la  memoire  de 
Port-Royal  et  de  Saint-Cyran.  On  peut  eire  sublime 
de  charite  dang  une  peste  et  se  pique r  eon t re  le  pro- 
chain  dans  une  simple  dispute  theologique.  L’authen- 
ticile  de  la  piece  prod uite  pat  M.  de  Montpellier  a  etc, 
du  reste,  tres-vivement  contestee. 

M.  Vincent,  qui,  desquil  apprit  rarrestation  de.M.  de 
Saint-Cyran,  etait  alle  en  temojgner  sa  doulcur  a  M.  de 
Barcos,  alia  Igalemeut,  lors  de  la  delivrauce,  feliciter 
Pun  des  premiers  sou  ancien  ami  .  Apres  eela,  assist;t-t-il 
on  non  ii  renterremenl  tie  M.  de  Saint-Cyran  ,  et  jela- 
t-i I  seulement  de  I’eau  beiiite  sur  son  corps?  C’a  etc 
mulicre  a  une  dispute  ucharnee;  ce  qui  esl  certain, 
e’est  que,  s’il  le  put,  il  y  assisla.  Mais  qu'il  esl  triste  re 
voir  de  saintes  me  moires  ainsi  li  radices  an  gre  drs 
passions!  Ahelly,  le  modleux  Alielly  mile  par  Boileau, 


} ,  Troiajfeme  Lettre  h  rfivfique  de  Marseille,  page  502,  tome  second  ties  tAwm 
de  mes&ire  Charles-Joachim  Colbert* 


I 


1 1  V R E  m'M  E M  E . 


507 


et  qui  fut  le  premier  bing  raphe  de  Vincent  tie  Paul,  les 
Jt  suites  depuis  dans  leurs  Memoires  de  Trevoux  ,  le 
Pere  Daniel  dans  sa  Lettre  a  une  Dame  de  qualite,  Col¬ 
let  dans  sa  nouvelle  Vie  de  saint  Vincent,  out  etran- 
gement  et,  j'oscrai  dire ,  odieusetneJit  abuse  de  1’au- 
torite  acquise  a  la  vertu  du  venerable  Kienheureux , 
pour  charger  la  doctrine  et  le  nom  de  Sain t-Cy ran  1 . 
M.  de  Barcos,  informe  tie  pres  et  incapable  tie  mentir, 
avail  etabli  les  fails  precis  dans  sa  Defense  de  M.  Vincent 
centre  M.  Abell y.  Mais  ce  que  M.  de  Barcos,  tout  au 
detail  particulier  et  personnel,  tie  dit  pas,  et  ce  que  la 
distance  fail  mieux  voir,  c’est  la  dissidence  interieure 
nccessaire,  si  l'oai  peulainsi  parier,  entre  les  doctrines 
pensantes  de  Pun  et  le  zele,  avant  tout  pratique  et 
sou  mis,  de  Taut  re. 

Cette  soumission  decteur  a  Pautoritc  anirna  tres-forl, 
dans  la  suite,  le  pieux  Vincent  pour  la  publication  de 
la  Bulle  d  Innocent  X  coulee  les  Propositions  dites  de 
Jan  sen  ins  ( 1653)  :  il  avail  contribute  a  la  provoquer  eu 
pressant  1 envoi  de  deputes  a  Home;  il  se  donna  beau- 
coup  de  mouvement  a  Paris  pour  la  faire  recevoir  ;  il 
se  re n dit  a  Port-Royal  inline  pour  cela.  hi  on  cout;oil 
tres-bien  au  fond  (pieces  doctrines  auguslmiennes  de 


j.  Le  dtsir  d  die  impartial,  hi  vivacile  mfetne  que  j'ai  mise  et  que  je  meUrai 
encore  a  qualifier  le  proved £  de&  ad  versa!  res,  vivarile  dotil  je  ne  me  repeiis 
pa.s  mai>  qui  prut  Liteii  etre  disproportion!^  a  use  iih»  runxidions  thiol  ogiqugd 
luibiLm  lles,  le  reaped  enfln  que  je  msuAs  el  que  jc  n  ai  auetme  raison  du  dissi- 
imijer  pour  quelques  meniLres  si v ants  du  la  Sutieiu  ad  indie  de  Jesus  m'tjiil 
i  ti^a^r  a  puhlier  un  Append  ice,  k  la  tin  tie  re  volume,  une  Dissertation  que  le 
!.  uq-iuid  lb-re  do  M unit  £oi i  a  cumpQsee  en  rrponse  a  uellupailse  de  mort  outrage 
t  t  j  il  in  a  fail  riiotmeur  de  uCadiesser*  On  y  trouvera  des  pieces  nouvtlles  et 
j>eu  i  unnues  ,  on  y  verra  de  quelle  manirre  lea  JeauILua  du  nos  jours  envisaguit 
el  uaiicut  Li  Hu  question  du  Samt-Cyranisme,  On  y  apppouvera  du  worn*  un 
ton  de  par  fail  c  modV  ration  el  de  cotivenance,  dont  eea  burtesde  euiile&UUoiia  tie 
noutiont  glide  offerl  i'exemple  dans  le  pass!, 
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Jaiisc  iii us  et  On  livrede  la  Frequents  Communion  ue  lui 
allassent  pas;  elles  cfaoquaienl  en  plein  et  conster- 
naient  son  catholieisme  bien  autrement  accessible  et 
clement.  11  put  dire  en  efi et,  un  jour,  en  se  reparian! 
vers  le  passe,  a  un  prdtre  de  sa  Congregation  qu  il  vou- 
la it  preserver  de  .lansenisme  :  «  Sachez,  Monsieur,  que 
eetle  nouvelle  erreur  du  Jansen  ismc  est  une  des  plus 
dangereuses  qui  aient  jamais  trouble  1’Eglisc ;  et  jo 
suis  tres-parliculicrement  oblige  de  beiiir  Dieu  et  de  It* 
re  merrier  de  ce  qu’il  n’a  pas  permis  que  les  premiers 
et  les  plus  considerables  d  entre  ceux  qui  pro  lessen  I 
rette  doctrine,  que  j'ai  counus  de  pres,  el  qui  etoieut 
tries  amis,  aient  pu  me  persuader  lours  sentiments.  Je 
no  vous  saurois  exprimer  la  peine  qu  its  y  out  prise  e* 
les  raisons  qu’ils  m'ont  proposees  pour  cela  :  niais  je 
leur  opposois ,  entre  autres  choses,  Fautorite  du  Con- 
cile  de  Trente  qui  leur  est  manifestement  contraire ; 
et,  voyant  qu’ils  conti  nnoient  toujours,  au  lieu  de  leur 
rdpondre,  je  rdcitois  tout  bas  mon  Credo ;  et  voila 
com  me  je  suis  demeure  ferine  en  la  creance  cat  ho - 
lique....  w  Sain t-Cy rail,  lui,  cherchait  a  saisir  la  pen- 
see,  le  mouvement actuel  de  Dieu  dans  1  oraison  ;  saint 
Vincent  faisail  taire  son  raisonnement  humnin  dans 
son  Credo . 

Et  loin  de  moi ,  dans  tons  ces  jugements  que  je 
porte  en  passant  stir  de  grands  hommes  et  de  saints 
personnages,  Francois  de  Sales,  M.  de  Berulle,  Vincent 
de  Paul,  —  loin  de  moi  la  presumption,  je  ue  dis  pas 
deles  sacrifier,  mats  memo  de  les  subordomier  a  Saint- 
Cyrau  !  Seulement,  coniine  jedoiuie  Fhistoire  dc  celui- 
ci  moi  ns  connu  et  meconnu,  je  m  attache  a  le  mettiv 
en  relief  et  a  fa  ire  valoir  ses  a  vantages,  a’ayanl  pas 
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dissimule  d'ailleurs  ses  cotes  plus  embrouilles  ou  plus 
durs.  Je  serais  surtout  fache  que  personne  put  voir 
dans  aucune  de  mes  paroles  sur  Vincent  de  E’aul  la 
moindre  intention  de  rabaisser  mi  veritable  modele 
evangelique,  ret  instituteur  des  Sami  s  de  Chari  te,  ce 
pure  des  Enfants-trouves,  ce  consolateur  des  un  iats, 
cet  homme  d’humilite  qui,  captif  a  Tunis  dans  sa  jeu- 
nesse,  y  ayant  convert!  Ie  renegat  son  maitre  et  l'ayant 
ramene  avec  lui  par  une  suite  de  circonstances  extra- 
ordinaires,  ne  parla  jamais  depuis  de  ces  circonstances 
si  touchantes  pour  lui-meme  et  si  saintemenl  gin- 
rieuses,  et  an  confiture  en  voulnt  ensevelir,  aneantii 
iei-bas  tout  Immain  temoignage,  tellement  que  la  seule 
IcUre  ancienuement  ecvite  a  mi  ami,  ou  celte  histoire 
etait  retracee,  n’eehappa  a  la  destruction  qu'il  en  a llait 
faire,  que  par  la  ruse  de  l'ami  a  qui  il  la  redeman- 
dail  1 .  C’est  la  un  heroisme  d  huinilite,  cornme  il  en 
rut  de  eharite.  Mais,  apres  avoir  admire  et  venere,  il 
faut  ajouter  aussi,  pour  ne  pas  mentir  a  lTiomme  et  ne 
pas  faire  rougii*  in  saint  par  un  faux  doge,  qu'il  etait 
i/!/  pen  timide  et  Imp  humble  aver  les  puissants,  un 
peu  sujet  a  la  crainte  doO'enser  les  personnes  de  con¬ 
dition  ;  qu'il  put  etre  president  du  Conseii  de  eons- 
cience  de  la  reine  Anne  d’Autriche  ,  cote  a  cote 
avec  Mazarin  et  le  chancelier  Seguier,  ce  que  ccrtes 
u’aurait  pu  Saint-Cyran ;  qu’il  repondait  au  prince 
de  Conde  qui,  un  jour,  le  voulait  faire  asseoir  a 
< ‘lit* ■  de  lui :  «  Voire  Altesse  me  fait  trop  d  honneui 
de  me  vouloir  bien  sou  ft  nr  en  sa  presence  :  ignore-t- 
<  lie  done  que  je  suis  le  tils  d’un  pauvre  villageois  ?  » 


1  Voir  < lan*  Abril  t,  Yw.  t*  ebap-  4 }  fetU1  naive  f  t  sublime  hi&loire. 
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M.  Si  nglin  dirigeant  rnadame  de  Longueville,  c'est-u- 
dire  la  propre  soeur  du  grand  Condd  et  la  Idle  de  ee  ui 
devant  qui  saint  Vincent  n’osait  s'asseoir,  n’avait 
pas  l  idee  do  s'excuser  d’etre  lils  de  marcliand  de  vin, 
et  soutenait,  immobile  ct  sans  flechir,  la  grandeur  du 
prdtre. 

Ces  differences  d'humeuret  de  caractere,  entre  les 
homines,  se  ret rou vent  dans  le  tone  et  le  temperament 
des  doctrines;  ct  les  dissidene.es  interieurcs,  insline- 
tives  on  logiques,  des  doctrines,  se  prod  u  is  t  nt  ties- 
sensibles  el  presque  mantes,  k  qnelque  distance  des 
points  dc  depart ,  si  I  on  n’y  prcnd  pas  garde  et  si 
1'on  n’y  corrige  perpetuellemcnt  par  la  charite.  Nous 
L’avonsdit,  la  posterite  spiritnelle  de  saint  Francois  dr 
Sales  et  de  la  mere  de  Chantal,  les  religieusos  de  la  Vi¬ 
sitation  drvinrent,  avec  le  temps,  tres-animees  centre 
cedes  de  Port-Royal  et  contre  la  posterite  spiritnelle  de 
Saint -Cyran.  II  fall  nt  que  le  Pert*  Quesnel  les  rappelat 
a  l’ordre  et  k  la  charite  en  lenr  represontant  sous  les 
yeux  tons  les  temoignages  d  amitir  et  d  eslime  mi- 
proque  que  s’etaient  donnes  leurs  fondateurs.  On  verra 
que  les  sucressenrs  de  Pahbe  de  Ranee  out  use  ;  nssi  et. 
abuse  de  son  nom  contre  Port-Royal.  I)e  rndme,  ia 
posterite  spiritnelle  de  M.  Vincent  et  celle  de  M.  de 
Saint-Cyran  eelal&rcnt  hie n tot  et  violerent  lestinir 
qn'avaient  gardee,  malgretmit,  Pune  pOur  I'ant  ■  res 
deux  grand es  anies.  Port-ftoval  lm-meme  eul  des 
torts  :  M.  Singlin  park  de  M.  Vincent  com  me  d'un 
ami  oes  poraecuteurs  1  ;  la  mere  Angelique  ,  sur  son 


t .  A  propos  d*UTie  prfetendue  prediction  qui  1  ui  a u rail  eh;  hiiloet  que  rrpoti-nt 
Miperstilieusemenl  tou*  ro  htogi  aphes*  J "ai  Prop  rou gi  de  culte  suth;  hhioin  I 
nos  amis  pour  IVn  registrar* 
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compte,  dans  une  lettre  au  grand  Arnauld,  s'echappe 
a  des  propos  bien  amers  1 .  M.  de  Barcos  dabord , 
plus  tard  M,  de  Montpellier,  furent  plus  charitable- 
ment  respectUeux,  Les  adversaires  furent  simplemeni 
odieux, 

11s  alleguaient  sttftout  tin  mot  que  M.  de  Saint- 
Cyran  aurait  dit  a  saint  Vincent :  Cahimts  bene  sensit, 
male  loculus  est.  Mais  Ton  sait  a  fond  maintenant  sur 
quels  points  Saint-Cyrau  eta  it  presque  calvinisle,  et  sur 
quels  an t res  il  ne  1  etn it  pas  du  tout. 

Proposons  une  derniere  Ibis,  l&chons  de  graver  le 
simple  eontraste  des  figures  : 

M.  tie  Saint-Cyran,  prineipalement  horn  me  detude 
et  de  doctrine,  de  penitence  solitaire  inierieure,  el 
de  direction  grave,  oeculte,  reservee  et  severe,  embras- 
sanl  Pensemble  du  dogrne  et  toute  l  ordominuce  du 
systeme  chretien,  et  le  voulant  restaurer  d’espi  it,  de 
prineipe,  autant  que  de  fait ; 

Saint  Vincent  de  Paul,  lout  de  pratique  charitable, 
active  et  in latigable,  tout  diffusion,  d  insinuation  el 
d’ceuures,  dad  mi  rabies  oeuvres  qui,  une  fois  con  cues 
et  commencees,  lui  semblaient  aaecomplir  a  tout  prix, 
movei mant  m4me  Unites  series  de  gens  puissants  quo 
cette  charite  aussi  naive  qu  heroique  interessait  et 
comnie  seduisait  dans  sa  line  douceur,  et  que  son  liumi- 
lite  ne  heurtait  jamais. 

M.  Vincent  allait,  clisant  surtout  :  Die u  est  bon ;  et. 
M.  de  Sainl-Cyran:  Dieuest  terrible !  et  il  y  eutun  point 
nil  ils  dure nt  s'entre-clioquer ;  car  Iticn  seul  concilie  en 
lui  toutes  choses,  et  les  plus  contraires  eu  apparence, 


I .  Pace  384,  tome  f-erond  de#  Mimoires  pour  servir...  Utrecht,  1 742. 
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duns  sa  pleinc  grandeur  muis  I'hommeest  sans  eesse 
sujct  a  les  separer,  et  il  ne  sauve  le  choc  qu’a  1’aide 
dime  charite  perpetuellement  vigilante.  M.  de  Saint- 
Cyran  et  saint  Vincent  du  moms,  un  pen  blesses  qu’ils 
furent,  n’en  manquerent  pas  Tun  a  regard  de  l'aulre 
et  se  le  t&noignerent  jusqu’a  la  fin :  ce  furent  les  dis¬ 
ciples  qui  en  man  querent. 


I*  C’est  ce  qui  a  fail  dire  k  un  mod  erne  sous  une.  forme  plus  bardie  :  «  Dieu 
eat  la  projection  k  l'inflni  de  touted  les  contradictions  qui  passent  par  line  tfite 
humatne.  *  Esl-il  besom  d’ajouter  que  ce  Dieu  de  Iointain,  qui  pour  rail  bien 
n*Alrc  qu’urte  sublime  illusion  de  perspective,  na  ricn  a  fa  ire  avec  le  Dieu 
ehrelien,  le  Dieu  vivanl? 


FIN  DC  PREMIER  VOLUME. 


(Pout  les  jugcmcnts  divers  qui  furent  portes  sur  fir  premier  volumi 
en  18-40,  voir  ei-apies  a  VAppendicej. 


APPEND1CE 


Voici  le  Memoire  du  Perc  de  Montfeon,  dont  il  a  ete  parle  k  la  page  507  : 


LES  JANSEN1S  FES  ET 


La  lecture  dequelques  passages1  de  I’ouvragedc  M.  Sainte-Beuve,  intitule 
Port- Royal,  m’a  suggete  lea  reflexions  suivantes. 

Pour  appmier  a  leur  juste  valcur  les  accusations  reciproques  de  deu\  par¬ 
ties  ad  verges,  ne  faudrait-il  pas  les  dcouter  ega  lenient  L’uue  et  La  litre,  et 
n'ajcmier  foi  a  lours  allegations  qu’autant  et  a  proportion  qu'elles  soul  ap- 
pujccs  de  [.veuves  convaincantes,  ou  pour  ie  mu  ins  probables?  Ne  scrait-il 
pas  aut^i  nmfnrmcaux  iois  de  rdquite  etde  la  prudence  de  se  placer  sur  le 
memo  terrain  et  an  memo  point  de  vue  que  les  parties  dont  on  s'est  con* 
stitue  le  juge? 

Les  (amen  isles  et  les  Jesuites  s’accufient  jnutucllement.  11  eonvient  dc 
vuir:  1°  quels  out  ete  les  agresseurs  ;  2°  quels  crimes  ou  griefs  les  deox  ad- 
vers  a  I  res  *e  >ont  imputes  les  uns  aux  aulres  ;  3°  comment  ils  les  out  prouvtis. 

1°  II  cat  evident  que  les  Jansenistes  (dans  la  personne  de  lours  deux  pa- 
triarclies^  Jansdnius  et  Sainl-Cvran)  ont  ete  les  auteurs  de  la  guerre,  Saint- 
C}nni  avait  ete  elevc  des  Jesuites  ;  on  ne  voit  pas  qull  ait  eu  personnel  le¬ 
nient  a  se  plaindre  des  disciples  dc  saint  Ignace,  du  meins  jusqu'a  Fepoque 
on  il  s'esl.  inontre  au  grand  jour  leur  ennemi,  11  cn  esl  <le  merne  de  Janse- 
niui  :  le  refute  qu  ont  fait  les  Jesuites  dele  recevoir  dans  leur  Ordre  n'est  pas 
une  injure  ;  e'est  un  droit  qu  ils  avaient,  et  dont  ils  ont  use  du  reste,  a  re 
qii'd  para'iL,  avectous lesegardset  toutes  les  marques  de  bienveiilancequ’on 
poo  vast  exiger. 

Si,  plus  tard*  Jans4nius  a  complete  secretement  avee  son  ami  contre  la 


i .  hntvn  autres,  l€&  notes  des  pages  484  et  b03  da  tome  ltr. 
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Sori^tP  de  J 6sus ;  sd!  a  f n i t  deux  fois  le  voyage  d’Espague  pour  desservir 
les  Pores  anpres  tlcsa  Majeste  Eatholique,  qu'en  conclure  centre  les  Jesuite^ 
Lorsqtie  le  docteur  de  Louvain  qui  s'etait  declare  leur  adversairc  fut  elcve 
sur  le  siege  d'Ypves,  ne  Vont-ils  pas  aeeueilli  avec  tons  les  houneurs  dus  a 
sa  nouvclle  dignite?  lorsque,  a  pres  sa  mort,  il  fut  question  (Pirn  primer  son 
ouvrage  intitule  Augustinus,  et  compose  en  partie  contre  la  doctrine  dcs 
Jesuites  (ce  qu’ils  ignoraient  encore),,  n’est-ee  pas  tin  religion*  de  la  Com- 
pagnie,  le  Here  lieuachenius^  Bol land  isle,  qni  a  golliciie  a  Vienne  et  qui  a 
oblenu  le  Privilege  imperial  pour  le  Ilvre  iJe  i'evdque  d’Ypres1?  A  la  verite, 
ties  que  les  Jesuitcs  surent  que  .kmsenius  ne  se  con  tent  ait  pas  de  eondamtier 
leurs  opinions  theologiques,  mais  quJil  osail  Jeter  le  blame  smr  la  doctrine  de 
rfiglise,  ih  ne  tarderenl  pas  k  altaquer  le  nouvel  ouvrage*  On  nc  pent leur 
contesler  ce  droit,  qui  etait  pour  enx  un  devoir  :  car  la  polemique  contre 
Vheresie  est  un  tics  bids  principaux  de  leur  Institute 

En  second  lieu,  quels  sont  les  crimes  on  griefs  que  les  deux  pair! arches  du 
Jaosenisme  out  Top  niches  uux  enfant  s  d’lgnace?  Jan&euius  les  accuse  tout 
simplement  deti*  Pelagians  ou  semi-Petagiens,  e'cst-a-dire  her&tiques.  11 
cst  vrai  quTil  fait  peser  la  mtime  accusation  sur  la  presque  unh  i  rsalite  ties 
doetcurs  catholiqnes,  mais  il  la  ilirige  tout  spectalement  et  plus  direelement 
contre  les  tliecdogiena  da  la  Compagnic  de  Jesus,  Encore  id,  des  pnitres,  di - 
religienx  qui  ont  pour  lln  I'exercice  du  ministfere  apo&tolique  pcuvent-ils 
rester  insensibles  et  muets  sous  V accusation  d'hcresic? 

Be  son  ctMe,  $aint~Cyran  commence  aussi  la  guerre  contre  les  Jesuitic, 
mais  avec  plus  de  violence  encore,  ut  avec  d'autant  mo  ins  de  managements 
qu’il  re&tc  cachi  sous  le  voile  du  pseudonyms 

A  Vent  end  re,  les  Jisuites  Molin  isles,  qui  ne  partagent  pas  ses  opinions 
(pour  le  mo  ins  bizarres,  quant!  elles  ne  sont  pas  condamnables),  «  s..m  tie 


rllables  rejetona  do  Pelage;  ce  sont  les  invcnicurs  et  Us  propa-altujis 
fausses  doctrines,  deshommes  qui  n’ont  presqiie  aucune  connaissance  de  la 
discipline  eccldsiasliqua,  qui  ont  perdu  tout  respect  pour  Vautoritr  ties  ; »n  - 
lats  de  VEglisc,  toule  humilite  chrclicrme  et  toutc  piuteur  naturrll*;  i lies 
ignorants  qui  se  font  tin  jeu  de  leur  ignorance  dans  les  malleus  mi. m  i  u  - 
de  la  Office  ;  ties  directors  sans  lumifere  et  sans  conscience1  qui  font  con- 
sister  la  jdete  des  personnel  qu’iis  conduisent  dans  le  seul  usage  des  sacr- 


1 .  Void  co  qu’ecrit  a  ce  sujet  \v  Hidlandiste  Papcbroeck,  diseipic  cl  suc^csscuv  cT  1 1  •  - 
cheilitis  :  n  Rogatum  tuisse  (Heiischeuiuin)  a  Patre  Adriano  Crourmio  pro  Jacobs  / •  l  hot 
Luvaniensi  typographic  privilege  m  Liaison -uni  Vienna  impetrandum  A  tiuo  to 
Janscnii  *  quod  privilegium  accrue  rat  niiseratquc  Lovainum,  "  ijuunlrs  Jntiur}u<  at  • 
auctore  Danick  rapebroeck,  societal  is  Je&u,  t  JV,  p.  420,)  t'.e  m*  fut  '  |  uc  |  U  us  l  an  I, 
eomme  Ip  rapporle  le  nierue  auteur,  que  les  Jc^uiles  coiiuurenl  par  utir  iudi^  relioji  * i.i i 
President  Kose  le  but  que  Jansenius  se  proposal t  dans  si>u  livre  :  »  Dominus  I; 
praeses  conciiii  secretkiris,  aiebat  ;  ■>  Triunipharent  nunc  JeMiiUe;  proditurimi  br--- 
Ubruiti,  qui  demonslraret  eorum  doctrinam  totam  esse  Felafiauaui.  ■  >  IbirtrwJ 
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merits  el  dans  ies  pratiques  exterien res ,  sans  so  mettre  cn  peine  ties  sen¬ 
timents  tie  devotion  interjoure  el  tie  la  preparation  tin  emur1 * 3.  » 

On  pourrait  noire  rjuc  nous  exacerous,  cl  cependant  ee  n’est  pas  la  la 
ceutieme  part ie  des  griefs  ou  des  epiilieli  s  outrageaptes  dont  Siiint-Cyran 
charge  les  Jesuiles 

Mais  3°,  quelles  preuves,  lui  <>t  Jansenius,  apportent-ils  pour  justifier  des 
imputations  si  graves?  aurune  que  je  satlie,  du  moms  qui  soil  concluantc, 
ou  qui  ait  quelque  valour  aux  yeux  de  I'EgiisC,  Jansenius uccusuit  les  Jesuitas 
d'etre  Pelagiens,  e’cst-a-dire  herellques.  Son  at  eusalion  est  tomhee  ;i  faux, 
et  e’est  lui-mcme  qui  cat  convaincu  d’avoir  enseigne  en  son  lit  re  des  opi¬ 
nions  heretiques.  La  doctrine  des  .lesuites  (Violin isles'.,  Ilossuet  lui-merae 
tn  con v lent,  eat  reside  intacte  dans  l'Eglise  ;:j*  Averlissnnent  aux  Protes¬ 
tants). 

A  cette  accusation  faussc  ct  injuste  d'heresie,  Saint-C.j  ran  en  ajoutait 
d’a  Litres  ;  cellos  do  desobeissance,  d’ignorance,  tie  morale  relachee. 

En  preuve  de  cette  tlesobeiasatice  el  de  ce  manque  tie  respect  envers  les 
prelats  de  I’Eidise,  Saint-Gyran  alle^ue  les  dr  melee  surveuus  enlre  Hichard 
Smith,  vicaire  apostolique  cn  Augleterre,  et  les  missionnaires  reguliers, 
Be  ned  id  ins,  lesuites,  etc.  Or,  ce  fait  n'est  pas  tres-ctmcluanl  centre  les 
lesuites,  puisque  le  Pape  I'rbain  VIII  leur  a  donru;  gain  de  cause,  a  eux  ct 
aux  mitres  reguliers,  lout  cn  leur  reeuinmandant  d’honorcr,  de  respecter 
Monseigueur  de  Chalccdoine  el  de  lui  rendre  ie  tribut  d  une  bienvcillance 
otBcieuse,  quand  roccasion  le  demandera  :  Honorem ,  river  enttam,  ofjivw- 
samque  benevolentiam,  quoliesc  unique  occano  postulaverit s. 

D ’autre  part,  les  eveques  de  I’Eglise  gallicauc  qui  interveriaient  en  cette 
affaire  etaient  rdeusaMcs  it  plus  d’tm  Hire  :  parce  qu'en  celte  cause  its  sc 
trouvaient  juges  et  parties  tout  A  la  fois;  parce  que  le  different!  avail  ete 


I.  Petri  A arelii  Theoloni  Opera  ln-f*  Pirlslis,  1042  :  Vimlivitr  wi . .  Spongiam, 

passim. 

2*  II  les  appelle  schismatici ,  theoloynstri ,  ridteuli }  im})Ur  stolidij  sntrr.v,  sa^ri- 
letji.  et'  .,  etc,  !>e  leur  c«Mc,  les  Jesuites  qui  ont  Lupondu  a  Petrus  Aurelius  trout  gutre  etc 
plus  reserves  da  us  I'emploi  des  epilluhs  iiijurieuses,  C/etafit  la  maladie  de  repuque;  II 
fan l  done  passer  sur  la  forme  et  ne  considerrr  que  Le  fond, 

3.  Le  Pape  s’eiprime.  Ain&i  dans  sou  Dec-ret  *  «  Quum  enhn  regulars  mi sslonarii  coa- 
fesdones  auctoritate  apO'tolica  excepermt  except  uriq  tie  sint,  ordmaria  facultas^YeL  appro* 
bat  to  eis  nee  fult  nee  futura  est  necessaria.  Porro  anlrm  sitiguli  mUsforiarii  suis  facilitations 
et  privileges  utantur,  cadem  rati  one,  quibus  auto  has  roiilroversias  cl  temporihus  fcLicfe 
recordationis  GregoHi  XV  ct  Pauli  V  gavisi  sunt.  *  On  cotnprend  h  sagesse  de  cette 
decision  ;  die  a  etc  sentic  par  I1  auteur  de  Port- Hoy  at  qui  truuve,  Lui  aussi,  «  que  ee 
Richard  Smith  avail  voulu  el  re  Irop  g&llican  en  A^gteterre,  la  m  il  sufli&ait  d’etre  catho- 
liquea  tout  prit.  *  T.  I?rf  p.  Du  reste,  les  demeJcs  que  les  Jesuites  et  aulres  .  egu- 

liers  out  eus  avec  des  eveques  roubut  presque  to nj ours  sur  tears  privileges  et  etaient 
■  ■rdinairement  juges  a  Rome  en  leur  faveur.  Ce  n'est  done  pas  la  un  crime  aux  vc  i  ifuu 
calholique  run  a  in. 
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portc  devan t  le  tribunal  dn  Pape,  leur  supmeur  commun  ;  et  enfin  parce  que 
la  condition  tie  Vicaire  apostolhjue  n'avait  ici  aucun  rapport  avec  cello  des 
dvcques  en  litre:  ccux-ei  out  unc  juridictiun  ordinaire  et  qui  cst  fondee  mr 
les  Canons;  ceux-la  ont  settlement  des  pouvoirs  extraordinaires  etdelegues, 
qui  n'onl  d'dtendue  et  de  duree  quo  selon  ia  volume  du  Pape  qui  lea 
donna* 

Pour  ce  qui  est  du  second  grief,  d'ignorance  dans  ia  theologie,  et  specia- 
lement  dans  les  m&tifires  du  la  Grace,  on  sail  ce  que  cela  veut  dire  dans  In 
bouche  ci'un  adversaire. 

Lc  troisieme  grief  concernait  le  re  la  rheme  nt  dans  la  morale  ou  dans  la 
discipline  de  l'figlise,  qu’on  atlribuait  uu\  hisuites  :  mais  cette  accusation, 
tanl  de  fois  renouvelee,  ne  repose  que  sur  des  allegations  fausses  ousur  des 
sophismes. 

Et  d  abord,  ee  serait  une  injustice  manifesto  de  rendre  les  Jesuites  respoti- 
snbks  de  quelques  propositions  de  morale  relachee  on  trop  indulgenic,  qui 
out  on  ctmrs  pendant  un  certain  temps  et  dans  ccriains  pays ;  car  ces  de¬ 
cisions  trop  larges,  ces  subtitites  casuistiques  n’ont  pas  eu  des  Jesuitespuur 
auteurs;  dies  etaient  communes  a  bon  nombre  dc  iWologiens  Francis 
cains,  Dominica  ins,  Augustins,  a  des  membres  du  Clerge  seculier,  a  des  <ioc- 
teurs  de  Sorbonnc;  cllcsetaient  la  plupart  euseigiieesanterlcurciiicnt  4  r  n- 
slituiioM  incme  dcla  Gumpagme  de  Jesus,  dies  elaieut  part  sculler  es  a  certains 
pays,  a  cerlaines  ecoies,  ou  les  casuist  cs  de  rinstilut  les  avauml  pi  users J. 
Du  rcsle,  on  doit  dire,  it  la  decharge  de  la  Conipagnie,  que,  du  moment  oil 


i.  Saint  I guar e  a  laissc  pour  regie  dr  conduite  aux  theologies  et  aux  coiifesseurs  de 
sa  Compagnie  de  siiivre  les  opinions  les  plus  communes  el  les  plus  autorisees  en  flo^ine  el 
en  morale.  Cette  regie,  dailleurs  tres-sago,  rVaurait  pu  avoir  que  de  bons  result  a  Is  si  eile 
cut  etc  toujour*  bien  comprise ;  mais.au  lieu  de  Fcnteiidre  des  opinions  les  plus  nom* 
mimes  dans  Flxgbse  uni  verse  lie,  on  Fuppliqua  aussi  a  des  opinions  qui,  a  la  tM,  elaienl 
les  plus  repandues  en  certains  pays  catholiques*  mais  qui  n’etaiexit  pas  tout  a  fait  examples 
de  rekuh  cine  lit*  Les  Jesuites  sont  homines ;  ils  sub  i  rent  conime  les  antres  les  effuls  de 
I’iuJlucnce  qui  dominait  en  ces  contrees  :  e'est  ainsi  que  3*explique  F  approbation  donnee 
par  des  tbeologieus  de  FOrdlre  a  des  trades  de  morale  reprehensible*,  uu  pi  us  d  un  point. 
Aucun  livre  ne  devait  rtre  mis  au  jour  saus  I’ approbation  du  Cere  General  :  or.  le 
General,  ne  pouvant  ui  lire  par  hii-menie  in  faire  examiner  sous  sen  veux  tou*  le^  livivs 
qui  se  publiaieut  en  m£mc  temps  dans  Louie  la  Coinpagnie,  dun  nail  cette  commission  aux 
Peres  Provindaux  ;  ceux-ci  cumiRMLient  des  examiualems  ;  mais  ces  exaxniuateurs.  ainsi 
que  les  auteurs  ties  livres,  ctaieut  ordinairi  u.enl  de  h  prutiuce  on  du  pays  ou  ax  ait  ole 
compose  Fouvrage;  ils  n'avaieul  done  les  uns  et  les  autres  que  les  indues  idecs  en  morale, 
et  s'il  uni  vail  que  dans  ce  pays  des  opinions  trop  larges  eusseut  pievalu,  dotaient  cv< 
opinions,  surces  eu  que  I  que  sorle  axec  le  bui,  que  les  tins  tnsuraient  dans  l  curs  ouv  rages, 
ol  que  les  autre*  autorisaieut  par  lour  approhalium  II  >  a  plus  d’tin  cxemple  d'ouvnLgcs 
appruuves  par  des  examiuatcursde  pro^  im  e,  qui  out  ele  desapprouves  el  condimmes  par  les 
siq^rieurs  a  Rome.  t'.'eM  duuc  bien  a  lorl  qu  <01  altribue  .1  hnn  J'OrdiL  ee  qui  u'eii  n  ! 
naireriicut  que  Ferreur  de  quelquc  meml-rusde  la  Coinpagme 
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ces  propositions  de  morale  onl  et£  notGes  ou  censurees  par  el  lea 

n’ont  plus  (He  enseignees  par  dos  auteurs  Jtauitcs*.  En  outre,  ces  religleux 
no  so  pretendent  pas  infaillibles;  tout  re  qu’cm  pout  oxiger  d'eux,  e*est  que 
dans  roccasion  its.  rpconnaissent  leurs  erreurs,  et  quits  se  soumettent  au 
jugemeot  de  Vfiglise;  ils  rout  fait  :  en  peut-on  dire  autant  de  leurs  ad- 
vcrsaires? 

In  an  ire  sopbismc,  en  t  ell  e  mature,  est  rle  no  pas  distinguer  assess  ee  qui 
est  d1  obligation  rlgoureuse  ou  de  precepte  d’avec  re  qui  rfest  que  do  perfection 
ou  de  conseil*;  en  d'autres  termes,  deconfondre presque  toujours  la  direction 
spiritual  fe  avec  la  confession  purement  sacramentelle ;  le  direct  cor  et  Fay- 
tour  nseetique  qui  condoisent  les  Ames  dans  la  vote  de  la  perfection,  nvee  le 
confesseur  et  le  casuist®  dont  le  propre  est  dkoseigner  au  penitent  la  voie 
Ju  saint.  On  sembla  trop  oublier  aussi  que  le  confesseur  est  juge  au  saint 
tribunal  de  la  penitence,  et  que  le  casuist®  nVst  proprement  qu*un  legist®, 
Lun  proTioiice  la  sentence*  il  ubsout  ou  condamne  :  I’autre  expose  et  dove- 
loppe  la  loi ;  11  en  indique  les  infractions,  les  chaUments,  et  s'il  va  plus  loin, 
re  n’est  pas  communement  pour  montre  r  les  voles  de  la  perfection,  mats  pour 
presenter  aux  pecheurs  les  moyens  indispensaldes  au  salut*  la  fuite  des  oc- 
casions,  la  priore,  etc.  Ses  decisions  snnt  pnurla  pi ti part  des  decisions  rigou* 
reuses;  ce  qui  est  strlctement  per  inis  ou  defend  ri  par  rapport  au  saint  ker¬ 
nel*  Le  casuiste  ecrit  pour  le  simple  confesseur  :  sous  un  autre  point  de  vuet 
non  pas  oppose  rnais  plus  eleve,  1 ’auteur  ascetique  ecrit  [  our  ks  directeurs 
des  Ames  picuscs,  ou  memo  pour  les  Ames  que  Dieu  appetle  k  la  saint  etc  et  A 
irne  plus  grande  perfection;  il  ecrit  encore  pour  tuns  les  Chretiens,  alin  de 


[.  Sr  mum  dr  Iruel'in,  du  31  juillet  t  7 '  *  ^  ,  Maiiusmts  de  la  Bibliotheque  imperiale, 
rtsitiu  Saint-Uermain,  :iV'  paquet :  —  et  lettre  rlc  I’CviVpiv  <f  Tzcs  an  I’rocumir  general  dc 
Tim!r)iise;  13  Wit  1 7 i\  l „  (Voir  tie  i'F  t  iaterwe  de  i'In,ditut,  par  le  Perc  de  Ravignan, 
edition*  Appeuudtec*  page  '212.) 

-♦  LI  faut  se  rappeter  quo  cette  distinction  de  (Jem  votes,  1’ime  des  prcceptes,  V autre 
!■  -  .u^k.  ,i  etc  eiLseignec  par  Je-n^iMirist  ’saint  Matlhieu ,  XIX,  17,  21,  etc.),  par 

saint  Paul  (Premiere  aux  Connlhkns,  chap*  vu),  par  le  Concile  de  Nicee,  par  les  Saints 
l'cres,  etc*  Contrairement  a  celte  doctrine  commtinement  re^ue  dans  lPl5glise,  les  J  arise- 
ic  adimvtlent  isinoii  par  m.  enscigntmient  expri'S,  du  moiiis  par  vote  de  consequence) 
(prune  seule  voie  poor  toua  les  Klus;  etT  sans  la  pratique  de  la  perfection*  et  de  la  per¬ 
fection  ca  (endue  a  leur  mariiere »  il  n’ys  point  de  saint  possible.  D-apres  ce  prindpe, 
les  Commands ments  ne  suffiraienfc  pas;  tout  fidcle,  crest-a-dire  tout  predestine*  devralt 
■  ire  parfaiU  Comment  explicjucr  autrrnient  cette  proposition  d’ArnauLd  dans  Ee  livre 
1 1  fit.  Freqaente  Communion  ;  a  On  ne  doit  ad  met  he  a  la  sain  to  table  que  mix  qui  y 
apporh-nt  un  amour  tres-pur,  exempt  de  tout  medango.  >*  Cola  suppose  f  tons  les  fideles, 
qui  sent  obliges  sous  peine  tie  peche  mortel  de  communier  au  moins  a  Paqnes  sont  done 
aussi  obliges  d  acquerir  cet  amour  tivs-pur  et  qui  est,  selrm  tons  les  auteurs,  le  propre 
des  ames  tn^s-parfaites  ;  s'ils  n^alteiguent  point  a  cette  perfection,  j[g  sont  rejetes,  e’est- 
; j  — di L’t  ,  prices  du  pain  de  vie*  Tout  on  rteii,  dans  le  sens  le  plus  absolu,  seinble  Otre  ta  de¬ 
vise  des  Janse i listen. 


r>is 
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leur  sugecrcr  lea  moycns  cTGviter  le  malt  dc  combatlre  ct  (Tc.xtirper  leurs  in¬ 
clination!?  innuval&cs,  do  pratiquer  I  os  vertus  de  lour  etat.  On  voit  assez  la 
riiiTcri'hcc  qifil  prut  y  :i \  r iir  nitre  I cs  outrages  dcs  uns  et  ties  autres,  el  dans 
cerlalncs  circomtances,  on  ire  leurs  decisions,  com  me  ii  on  existe  cntrn  la 
decision  clu  Code  crimind  on  civil  qui  tiit  ;  Cela  riest  pas  pcnnlst  d  la  con¬ 
science  ile  riiomme  d'hcmncur  qui  dit :  Cvla  prut  $trc  pennist  mats  celane 
com  lent  pas,  cela  hlesse  les  sentiments  dharmtur  el  de  delteatesse*  > 

Che/.  I.cs  Jameuisles,  on  ne  lirouve  pas  le  le^iste  chretien,  le  simple  tlicolo- 
gien  casuist®;  M  n’y  a  que  le  dm  cleur  ou  Tasc^te  rigide,  qui  aslge  loufmirs 
la  perfection  nl  In  plus  austere  perfection,  La  comparal&on  n’est  done  pas 
possible,  el  elk  nkst  certasnement  pas  legitime  entre  lies  docteurs  jansenistes 
et  les  theologians  eallmliques,  Jesuit  es  ou  mitres*  Cc  sc  rail,  scion  les  termes 
Je  I’Keole,  fransire  dr  genere  ad  genus* 


Mats,  dira-t-on,  les  J^uites  professaient  one  morale  dom  e  et  commode 
afln  d'altcrer  aeu\  lessens  du  montle.  Imputation  grain itc  et  injuste !  Qudles 
preuves  en  donne-l-rm?  el  de  quel  droit  va4mn  fouiller  dans  la  conscience 
pfHir  jugcr  dcs  Intentions?  D'ail  leurs  ccs  hommes  qu*on  se  plait  k  nous  pre¬ 
senter  cum  me  si  pollliqiies  ct  si  habiles,  I'auraknt  etc  luen  pen  en  cette 
cir  con  stance. 


PotivaienHls  Ignorer  que  dans  le  momle,  tout  eorrnmpu  qu’il  est,  la  vome 
est  pour  ceiix  qui  affldicnt,  an  molm  dans  les  livres  2,  une  morale  severe  3? 

1  is  ne  rignoraient  ccrtalnement  pas  ;  i Is  out  en  to  courage  (et  11  en  fan!  ici 
plusqu’on  m  pense]  de  (lire  la  verite  on  un  point  si  dclical ;  ilsontcu  ta  sage  se 
de  ne  pas  outrer  les  obligations  qui  son t  d e j  a  nsse/  ctendues,  et,  a  rexemple 


1*  Ainsi,  dans  im  cas  lo  jutue  devra  prom nicer  eu  fa v  cur  d'uu  Ills  qui  plaidc  con  i  re 
son  pere,  irn  ami  tadiera  dr  re  veil  left  dans  le  camr  de  ee  tils  des  senlimeuls  plus  geuereu* ; 
it  I'engagcra  a  satrilicr  .ses  interets  plutdl  que  d’aftliger  snn  deux  pore.  Le  runfu^eur, 
lui.  s'il  ne  peul  delnriimier  le  tils  a  or  sacrifice,  devra  peul~otfo  r^Lttuudrc.  I'Vsl  la  lr 
cas  mi  Jesus-Chnd  dit  qu'on  ne  doit  pas  achever  de  romjm  lr  rosmu  a  dniu  hrist, 
fii  elehuire  la  meche  encore  funninte,  On  appellrra  eda  taut  qu’on  v>mdrn  de  la  eou- 
diw-en  dance,  dcs  arcotnm  ode  meats  de  consdnire,  il  n'en  est  pas  mo  ins  vr*»i  que  lr  cuu- 
ft  quj  r  heir  be  \  rriLublemLitt  le  bieu  spirilurl  et  eternei  du  sins  penitent  uu  devra 
pas  le  rejeter  et  le  desesperrr  par  une  ri^ueu  r  outree,  en  reluiguant  des  sue  rent'  ids.  I  es 
Jansuidslrt,  nr  onmiu^suiit  pas  retie  indulgence;  t  h  sl  fridu  iix  ponreuv. 

2.  thim  It*  Uvres  •  car  dans  la  pratique  tie  la  vie.  je  ne  vuit  jjqSj  en  fat(  tf*  tiarurs 
OiU&lireSj  cc  que  les  enfants  de  saint  lgnaee  auraient  a  envier  aui  disciples  dc  JaAsteilB 
ou  de  Suiui-Cyran-  Le  Urn1  Sanclnv.  per  exemplc,  qui  ttcrit  son  traits  De  Matrifflonto 
dans  mie  cellule  glacce  et  sur  la  pierre,  est  taut  aussi  austere  q ut  n’importe  quel  Jansr- 
iJiSte  qui  compose  uu  trade  de  morale  severe  dans  uue  diatubre  c  jmmode  et  aupres  4  un 
bon  fen. 

3-  On  a  allegue.  j  la  verite,  que  les  Jesuites  avaierit  des  ducleurs  pour  lows  les  gouts; 
qu’ils  on  avaient  de  larges  ut  d'accomnioduiits ;  qn'ils  en  avaieut  dc  rigid es  el  d’ai^ teres  : 
ma is  ici  on  est  toiube  dans  le  sophisme  quo  nous  venous  do  signaler,  on  a  conhmdu  h 
ctirod our  el  I’anlpur  oscctique  avre  lr  ronfcsscm  ul  le  throlo^icu  easuisle.  Satis  dmjtr  le 
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da  leur  divln  Maitre ,  de  ne  pas  cralndre  de  s’eiposeT  par  \k  aux  contra¬ 
diction?  des  iangues  ct  k  toutes  les  maledictions  des  Pharislena  de  la  lot 
nouvelle* 

Du  reste,  les  Jesuites  ont  eu,  outre  Le  ttfmoignagede  lour  conscience,  rap- 
probation  la  plus  honorable  et  la  plus  precieuse  qu’ils  pouvaient  attendre  ; 
leur  doctrine  morale  1  a  etc,  dans  tine  circomtance  solennelle,  reconnue  et 
declares  par  I’Eglise  comma  etant  k  rarbrl  de  toute  censure  :  il  s'agit  ici  do 
jugement  parte  sur  la  Thcologie  morale  d’AIphonse  de  Liguorldans  le  proris 
de  sa  beatification;  car,  qimique  dans ce  juge merit  on  ne  nomme  pas  posi- 
tivement  les  Jesuite*,  il  n  on  est  pas  meins  vrai  qu’il  l r> rube  direct ement  sur 
lenr  doctrine  morale  qu’avait  adoptee  et  enseign^e  le  venerable  f veque  de 

tlnt-Agathe-dcs-Golhs,  Dan?  Pexamen  de  la  doctrine,  qui  precede  la  sen¬ 
tence  de  beatification, on  allegualt  contre  Uguori  le  Probabillsme  qu’il  avail 
enseigne  et  etabli  pour  base  de  sa  Theologie  morale;  do  plus  il  avast  suivl 
pour  mail  res  et  pour  guides  des  auteurs  Jesuitea,  nitre  a  til  res  le  Ptre  Bu- 
sembaum  - ;  el  memo  il  avail  pris  la  Somme  dc  ce  dernier  pour  le\lo  tic  scs 
commentaires,  comma  laplupart  des  theologiens  scholasliques  ont  pris  saint 
I  luitnas  pour  Ihtinc  d'1  lour?  U cmi?.  Enfm  hmun «  ad^.-lait  ,  la  ;  luparl  du 
temp?,  b  ?  decisions  des  theologians  dc  laCompagnie,  celles  mdmes  que  Pas¬ 
cal  et  ses  imitalcurs  ont  marquees  de  leur  plus  noir  cbarboti*.  Tonies  ces  rat- 


confesseur  esl  quclqucfcis  direcleur;  mate  alors  ses  decisions  ne  regardeut  plus  sculement 
ce  qui  est  dc  rigucuf  et  de  precepte,  tnais  bieu  pins  ce  qui  est  de  surerogation  et  de  per- 
lection.  —  On  resle,  rn  cela,  le.  J  tsuiles  faisaiciiL  preuve  de  boo  sens  pratique,  lls  voulaient 
pouvoir  dire  comrufi  saint  Paul  :  Cbmufrus  debitor  $um;  je  me  dm*  au*  iguoranU  cotnrae 
aux  savants,  aus  par  fait*  coniine  am  i  in  par  fa  its* 

1.  Je  dts  teur  doctrine f  leur  vraie  doctrine,  et  non  pas  cello  qu'on  leur  impute  faus- 
seme  nt,  suit  en  faUifiant  les  lex  Les  de  leurs  theoiogiens,  soil  cu  rendaut  tout  ie  corps  de 
la  Compaq i be  responsabk  des  er  rent's  tie  quelques-uns  de  ses  membres ;  orreurs  qu’elle  a 
desavouecs  et  detestees,  et  que  tres-certaiucinent  die  id  a  jamais  laisso  cuseigner  par 
a uc I m  •  i e s  si c ms  depute  <pr e lies  o n t  etc  n r it i? c s  par  l1  K gl isc * 

±.  Tin Sijai]buiii i n  ,  dimt  le  nom  seu!  es!  parrni  nous  uu  cpouvantail,  a  compose  une 

. . .  ou  petit  trade  de  fb4ologio  morale  tros-remarquablc  par  Cord  re  qui  rogue  darn 

tout  1'ouvrage,  par  la  justessc  des  definitions  et  la  neltete  des  decisions.  Get  auteur,  il  est 
vrai,  a  paye  tribul  a  ia  Faiblesse  bumaine  et  aux  doctrines  qui  avaieiit  cours  de  son  temps 
et  dans  sa  palric  le  pays  de  (Cologne);  it  a  reproduit  quclques  proposilions  de  morale  qui 
plus  ta ill  .mt  ele  eensurees*  Mail  a  part  res  quelques  Laches,  qui  ont  dispara  dans  les 
editions  post eri cures,  Se  livre  de  Busemhaiim  esl  rente  conune  tm  des  niauuds  les  plus 
util's  ai  i\  liisjiiytves  du  sat-remeut  de  penitence.  Quand  on  demand  ait  au  pape  Pie  VIII,  de 
gloricusc  iihoi jjiiii-n *  .piel  etait  Le  meilleur  Ahrege  de  Theobgio  morale,  il  consedlait  Tou- 
-  du  Pcie  Uuseiubaiim  cornme  le  plus  parfait  qu’il  cimnut  eu  ce  gctireP 

5-  ^iins  parlor  dt>  [uopositions  deiiaturees  on  falsi  Gees,  ii  eu  cst  un  ^ranrl  i.  ombre 
d  antics  qui  out  etc  altaquees  par  nos  rigoristes  fra  uq  a  is,  et  qui  dependant  ne  me  rite  tit 
aucun  bl  rue  cd  contiimenl  d'etre  euseignees  par  I’inmnense  majorlte  des  IhMogieaa  docs 
tout  le  rnOJide  catholique* 
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sons  nront pas empicW  les  exam'ma  tours  tie  la  doctrine  de  r^veque  do  Sai:m- 
Agatbe-des-Goths  tie  prononcer  que  sa  Ideologic  morale  etait  sans  reproehe 
et  qu’on  pouvait  proceder  a  la  beatification  du  venerable  serviteur  de  Dieu, 
Nihil  censura  c lignum  esf-,  cst-il  dit  dans  le  Rccrct ;  ct  plus  tard  nn  autre 
tribunal  remain  declarait  que  Unit  confesseur  pouvait  suivre  dans  la  pratique, 
et  sans  autre  examen,  touted  les decisions  que  renferme  la  Theologie  morale 
du  bienheureux  Liguori*  G'etait  la  faire  une  complete  et  solennelle  apologia 
dr  la  doctrine  des  thAologiens  Jesuit  es,  et  en  meme  temps  jeter  un  certain 
blame  sur  les  rigucurs  outrees  de  la  doctrine  coutraire1 2. 

Yainement  on  objecterait  que  cette  approbation  posthume  et  in  dire  etc  des 
casulstesde  la  Gompagnie  estinsuflUante,  puisqae  la  doctrine  de  saint  Liguori 
est  la  meme  que  celle  des  theologiens  J  estates,  et  que,  la  verite  etant  inva¬ 
riable,  eJle  n’est  pas  autre  au  temps  de  saint  Liguori  qu Vile  netait  au  temps 
de  Pascal  et  des  premiers  an  tag  on  isles  de  la  Gompagnie*  dependant  il  est 
facile  de  produlre  une  autre  approbation  plus  for  met  I  e  ctplus  directs  donnee 
aux  cnseignements  des  Ihdologiens  Jesuit  es,  meme  avant  leur  suppression. 
A  ce  moment  solenuel  et  critique  ou  toutes  les  passions  etaient  dediamecs, 
on  toutes  le,s  puissances  etaient  conjurees  centre  les  enfants  de  saint  Ignace, 
le  Pape  et  les  cvequcs  ne  baluDC&rent  pas  a  prendre  en  main  la  cause  tie 
rjnnocence  opprimee. 

Parmi  les  temoignages  nombreux  el  bonorables  quits  rendirent  ft  la  vertu 
et  a  la  science  des  religleux  persecutes,  on  doit  mettre  au  premier  rang  les 
eloges  quJi!s  flrent  de  leur  doctrine  rain  e  et  pure,  et  prop  re  a  reformer  les 
mamrs ,  a  inspireret  fortifier  la  piite;  lelles  son!  les  expressions  qui  re- 
vicntient  le  plus  souvent  dans  les  bulles  ou  brefs  du  Pontife  supreme  alnsi 
que  dans  les  let  ti  es  ou  mandements  dc  ses  frtres  dans  l’fipiscopat*.  Or,  cette 
appreciation  de  la  doctrine  de  la  Compagnie  de  Jesus,  faite  par  les  premiers 
pasteurs  de  rfiglise,  sculs  et  vrais  juges  competent  s  en  cette  mail  Are,  est  d'un 
tout  autre  poids  aux  yeux  des  Jesuites  et  de  tous  les  Catboliqnes  fLleli-s  que 
les  jugements  pour  La  plupart  dictfo  par  la  passion,  la  prevention  on  1 'igno¬ 
rance,  lels  que  pourraient  en  porter  des  homines  de  parti,  heretiques  ou  sus- 
peels  d’bAresie ,  ou  bien  des  hommes  dti  inomie  plus  ou  moins  inditlerents 
qui  se  prononcent  avee  une  presomplueuse  assurance  sur  des  matieres  diOl- 


1.  Les  rigorisles  1'ont  hien  souti,  cl,  pour  ridicutiser  I  e  tins  adversaircs,  its  out,  sans 
juiruiL  respect  pour  les  decisions  de  Home,  inveute  Pcpitlidtc  tie  Lvjnorisb's  pom  designer 
flfiu*  t\uU  rejetant  leurs  eia  go  rations  dans  la  morale*  ont  embrasse  uue  doctrine  plus 
coiifoiiue  l.u  veritable  esprit  de  JesiiS^Uhnst,  celle  de  saint  Alphonse  de  Liguori, 

2.  Pour  s'en  con  va  lucre,  il  suffit  de  parcouriv  I'ouvrage  du  Pere  Ravignan,  intitule 
Clement  A  III  et  Clement  XI V,  et  surEout  le  second  volume  ou  la  plupart  de  pieces 
gout  j  iiblices  m  extmso*  Nous  indiq lions  id  plus  sp4eia lenient  les  tellies  des  eveijims  de 
France  tome  Jlt  pages  222-31 1 ,  el  pages  367  et  suiv,),  LYmaulznild  avte  l&pielle  ces 
prelats  defendent  la  doctrine  des  Jesniies,  alnrs  eu  bnlEe  ii  taut  d'altaques ,  r-t  ti 
d'attention. 
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riles  qui  ne  soul  pas  de  leur  rossort,  et  dont  ik  n’on!  pas  rte  merne  dfar- 
quirir  une  connaissance  approfondie 1 . 

Venons  maintenant  aux  accusations  souievees  par  les  Jesuites  centre  !es 
auteurs  it o  Jansenisme.  Mats  auparavant  rappelons  unedes  regies  indiquees 
plus  haul :  quit  est  bon  et  mime  uecessaire  de  se  placer  sur  lememe  terrain  et 
an  ineme  point  de  vue  quo  les  parties  contemlantes  ilont  on  doit  apprecier 
les  aotes. 

Or,  dans  le  sujet  qui  nous  occupe,  le  terrain  est  celui  de  la  Urit  le  point 
de  vue  est  celui  tie  I'enseignement  catbolique  :  titesl  la  !e  champ  dos  oil  se 
livrent  tons  les  combats;  ss  done,  pour  les  apprecier,  on  sort  de  ces  limiieg, 
on  n’est  plus  ni  dans  le  juste  ni  dans  le  vraL 

Mais,  pour  avoir  en  cette  malifire  delicate  des  principes  certains,  et  qui 
soient  communsaux  .lesuitcs  et  aux  Jarmcnistes,  choisissons  im  arbitre  qua 
ni  les  tins  ni  les  an  ires  ne  puigscnt  refuser*  Cc  sera  saint  Augustin  :  les 
Jan.M  li  sles  se  disent  ses  disciples,  tcs  .lesuites  sciuscriveriL  volmiliers  h  sa 
doi  trine,  telle  qu  elle  est  entendne  et  cnseignee  dans  l‘£glise  rallioltque. 
Saint  Augustin  pose  ces  deux  principes  :  1°  Qu  i l  try  a  de  vraie  foi  que 
celle  qui  nous  vient  par  le  minisl6re  de  rfiglise  catliolique,  el  que  professent 
a  Home  les  souve rains  pontifes,  successeurs  du  Chef  des  Apdtresj 

2°  QuJil  n’v  a  de  vraie  justice,  de  vraie  sain tete  chretierme  que  cello  qui 
a  pour  base  la  foi  catholique. 

«  Je  ne  croirais  pas  a  Tfivanelle,  ecrivait  le  saint  eveque  d’Hipponc,  si 
je  u’avais  pour  garant  de  sa  divinite  Hautorite  de  rfiglise  calholiqnc  *.  * 
Et  ailleurs  :  «  Deux  Concilcs  out  oondamnd  la  doctrine  de  Pelage ;  les  actes 
out  etc  nivoyes  au  Siege  apostolique,  qui  lus  a  confirm^*  Les  decrets  de 
Home  son!  arrives,  la  cause  est  done  finie3,  »  Lc  mfime  docteur  s’exprimait 
ainn  touchant  le  second  principe:  &  La  mi  la  foi  n*est  passaineet  pure,  il 
ne  pent  y  avoir  de  vraie  Justice4.  »  Et  plus  has  :  «  Pour  etre  disciple  de 
Jt^us-riirisU  il  no  suffit  pas  do  porter  le  nom  de  Chretien,  il  fan l  vivre  scion 
la  vraie  ful  el  renseignemenl  catbolique5*  n  Aprfcs  avoir  etabli  que  les 


I ,  A i?j>i r  mi  oerhain  tres-remarquable  a  beaueoup  rfegards,  M  .  de  Sacy,  a  public  one 
edition  de  V t uh H'furtion  a  fa  l",>  devote  f  de  saint  Francois  dr  Sales  :  rien  de  ntieui  ; 
mats  le  laique,  rhomme  dll  monde  n'a  pu  resistor  k  la  Imitation  d'etaminer,  de  ceusurer  la 
tL iftrtii*.-  de  I’eveijur ,  de  I'habile  Itieulogien ,  —  d’uii  grand  saint.  Et  qifesl-H  arrive  ?  Ce 
qui  derail  etre  s  le  simple  ftdeie,  qui  vuulait  en  remontrer  a  soil  pasteur,  n'a  pas  bien 
enlemlu  les  dieses  memos  qu’il  s'etait  pemusde  juger. 

'£*  ■  Non  eredereiii  Evangeliu,.  nisi  me  Efcdesise  catholic te  euiimmioverot  auetorilas*  * 

!  ih.  nims  contra  EpisU  fumlamenti,  n.  6*) 

3  .  De  bar  causa  (Pdagii)  duo  concilia  mlssa  sunt  ad  Sedem  apo&tolicam ;  iude 
rose  r  ipta  v  in  eruuL.,  Causa  I  imta  e&t*  *  (Sermo  131,  de  verb  is  a  postal.) 

<  1  hi  antem  sana  tides  mm  est,  non  potest  esse  juslitia,  quia  just  us  c\  fide  vivit.  * 
dentin  Dimiiiii  iii  monte,  lib.  lf  cap,  5. 

.  .  Non  Christum  aequilur  qui  uou  secundum  \erain  fidem  et  catholiczun  diseiplinam 

t  hr istiwnui  vocatur,  u 
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Pmens,  qnolqii'ils  fassant  des  ceuvres  de  justice,  ne  sont  pas  vraiment 
justes,  parce  qulls  n’entrent  point  par  la  portft,  qui  est  Jpsus-Christ,  le 
saint  doctrur  ajoute,  cn  parlant  des  sectaires  de  son  temps:  «  Un  grand 
nombre  de  Chretiens  veulent  passer  pour  Mair6s  immediatement  par  Jesus- 
Christ;  re  sont  les  her&iques*  QuVm  se  garde  de  crolre  qiTils  soii  nl  enlres 
par  la  porte  dans  la  vraie  figllse  :  ear*  sachez-le  bun,  it  n'y  a  pas  d’aulre 
Lereail  de  Jesus-Chrisd  que  1’figlise  catholique  *  D'aii  le  saint  Doeteur  con- 
elut  «  que  tows  ceux  qui  n’cnlrent  point  par  Jesus-Christ  dans  rfiglise  catho¬ 
lique  od  1’on  fit  de  la  lol>  n'entrercmt  point  par  Jesus-Christ  dans  le  royaume 
de  la  gloire  011  Ton  jouit  de  la  vue  de  Dieu*  n  Dbprfis  ees  prindpes  de  saint 
Augustin  admis  egalement  par  les  deux  partis s„  les  Jesuites  se  croyaient 
fond^s,  1°  h  attaq tier  Jansenius  H  ses  sntateurs,  parce  que  leu r  c  nseigne- 
ment  el  ail,  en  plusieurs  points  essentiels,  contra  ire  a  lenseignement  de 
rfiglise  *  et  par  consequent  leur  foi  n'etait  pas  la  vraie  foi  do  I  tglise 
catholique  ;  *2°  11s  se  croyaient  egaleinent  fondes  a  ne  pas  regartler 
comme  veritablcs  la  justice  et  la  vertu  de  ees  homines  qui,  lout  en  se  disant 
Chretiens,  ne  donnaient  pas  pour  base  si  leur  justice  la  foi  de  !  tiglise  calho- 
lique,  scion  la  regie  de  saint  Augustin  :  Ulri  non  esf  sana  fides  non  potest 
esse  justUit i;  et  selon  cet  autre  principe:  Non  seqitUur  Christum  qnl  non 
secundum  veram  / idem  et  cat  holicam  disci  ptinam  Chrisiiamts  vocal  in . 

Le  premier  deces  points  est  evident*  Quo:  quen  disenlou  quVu  aient  dit 
les  partisans  de  Jansenms,  les  doctrines  enselguecs  par  nSveque  d  Vpres 
Pont  hereiiques  et  cmidamndes  comme  tellespar  rfiglise  catholique;  et  tous 
ceux  qui,  malgr£  eette  comlamnation,  continuent  deles  croire  el  de  les  pro- 
fesser  nepmivent  el  re  regarded  eomnicde  lldeles  Catholiques,  mats  sont  ml- 
lament  hdrdtiques,  au  moms  dans  lefbr  interieur  de  la  conscience,  puisquMs 


1-  ■  Innumerabites  suul  qui  se  a  Clirislo  illuminates  vkleri  vokint,  Stint  antem  bseretici. 
Forte  ipsi  per  jauuam  mlravemiH?  Abs.it .  + ,  Hue  teucle  ovlle  Christ!  esse  Ecclesiam  catho- 
licam*  i  [Traci at*  XLV  in  Joaunem,  n.  4  ct  \u) 

t.  Jons  in  ms  el  ses  premiers  partisan*  (Saint- 1>  ran  peut-etre  emvpte)  ii-lmr 1 1 uient  c«s 
dent  principes,  an  mobs  dans  la  t  fabric  et  jusqifu  repreuve.  .Unsenius  a  enseigiie  fur- 
nicllement  que  sans  la  foi  catholique  U  u'y  a  pas  de  vraie  justice,  <  i  il  a’appuic  sue  Panto- 
rite  de  saint  Augustin  qui  dit  :  «  Male  vjvilur  si  de  Deo  non  bene  creditin',  >  fJansenius, 
•/-•  Grttfia  f'hristi,  lib.  111,  c.  H . .)  II  rnseigae  aussi  qu%m  ne  pent  avoir  la  foi  vraie, 
retie  qui  just  die,  si  I’mi  n’est  sounds  a  ll'glise  el  an  Pape,  ebef  de  Tl  glise  ;  el  il  eoiifintie 
celte  doctrine  par  son  propre  e\einple,  En  tonmettant  d'avatu  ivre  au  jngement  <in 

S  mit-Siego,  |]  proleste  ■?  qn’il  csl  rasolu  tie  prendre  pour  regie  de  ses  <eiitfmenb  i  l  gli>e 
i  ■* 'tlni i ru*  et  te  surcesseur  de  saint  Pierre  ;  qne  TEglise  est  bitie  sur  celte  pierre,  qne  ediu 
qui  idediiie  pas  avee  lui  est  destrin  tcur-  •«  (lib.  protpinialis,  c,  ID.)  Id  ailleurs  :  -  Je  sms 


hoimuc,  sujet  a  me  troinper,  jo  soutuets  done  ruon  outrage  an  jugemenl  du  iul -Siege 
et  do  V  fig  I  iso  ruinaine,  ma  more;  je  re<piis(  jo  rclrade,  jr  coudamne,  j’anallU'nre.i-e 
ei*  qu'ellc  lieridera  qne  je  dens  rooevuir,  reji-ti-r,  comlanmer,  anathoinalisor.  »  l\  ! 
omnium,  p.  44  3;  Edition  de  Uoaen.)  —  11  en  elait  de  menu1,  au  i noins  an  conwuenn-^mtnil, 


ibs  priucipaui  disciples. 
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pout  do  fait  et  dans  le  coear  conti  1  maces  et  rebel  tes  aux  decisions  dogma- 
tiqucs  tie  l'tiglise.  Jc  die  dans  le  for  inttirieur,  parte  que  dans  te  for  exte- 
ricur  jls  peuvent  n’etre  pas  lieretiquea  notnires  on  denoncdg1.  Tels  etiucnt 
en  eflVt,  depuiB  la  Palx  dite  de  Clement  IX,  les  partisans  dc>  doctrines  jan- 
$£mennes  :  par  un  artifice  qn'on  ne  saurait  concevolr  cliez  des  gens  qul  onl 
tant  crie  contra  les  restrictions  men  tales,  ils  s’etaienl  soumis  exterieurement, 
et  <  ii  apparence  sintplernrnts  aux  decisions  du  Pape;  mais  Us  protestaient 
on  secret  contra  cello  soumission  pure  et  simple,  et  n'avaient  signe  le  For¬ 
mulate  d1 * * * * *  Alexandre  VII  qu’avec  les  restrictions  condamnties. 

Si  les  disciples  de  Jans£mus,  tors  memo  quits  paraissaient  s'etre  son  mis 
an  jugemenl  de  VEglise,  rcstaient  encore  attaches  de  ccmir  mix  doctrines 
proscritcs,  que  dire  des  memos  sec ta ires  avant  tear  apparenle  aoumlssion  ? 
Et  n’etait-tl  pas  per  nils  de  les  attaquer? 

Quant  an  premier  dortour  de  la  secte,  Jansenius,  les  Jesuites  ne  remplis- 
pnient-Us  pas  one  obligation  esscntiellc  de  lent  Institut  en  combattant  sa 
doctrine  et  en  s'elTorrant  d'en  montrer  tout  le  venina?  Jansenius  lui-meme 
n'avait-fl  pas  comprisqubl  venait  imposer  k  rfiglise  un  enseignement  nou¬ 
veau  ettout  autre  que  celulqui  etaitdonndalors  par  les  dortours  caiholiques  ¥ 

Que  veuient  dire  en  effet  ees  confidences  qu'il  fait  a  son  ami8  :  *  Qu'il 
n'ose  dire  a  personne  du  mondc  ce  qtfil  pensc  des  opinions  de  son  temps 
tux  la  t trace  et  la  Predestination.*.  ;  que  sea  decouverl.es  etonnerorit  tout  le 
monde,,.  ;  que  si  sn  doctrine  vient  a  etre  eventee,  il  va  ctre  decriu  comma 
1c  plus  extravagant  reveur  quTon  ait  vu.,,  ;  qu'il  en  est  effraye*., ;  qu'il  y  a 
Iden  des  dioses  dont  il  u’a  jamais  oui  parler  dans  le  monde*.,;  qu’il  fera 
tsn  burl  que  son  I  Lx  rc  ne  paralsse  pas  de  son  vivant  pour  ne  pas  s' exposer  a 
passer  sa  vie  dans  le  trouble*,, ;  qu'il  ne  seta  pas  facile  de  le  fair ^  passer  aux 
juges,  et  surtuutA  Borne,, . ;  quMl  craint  qiTon  ne  lui  fassea  Rome  le  meme 
tour  qu  ii  u  fait  a  d'auires  (a  Bams}  ;  enfiii,  que  ne  pouvant  esperer  que  son 


1,  Cest  dans  cc  sens  que  Bossuct,  en  pari  ant  de  Messieurs  ile  Port- Royal  ct  des  Jan- 
;  Semites  de  son  epoque  (1  7 02),  disail  qu’ou  ne  pouvait  pas  les  appelcr  precisement  des 

h i-Ti  lit i nes p  parce  cju  iU  cond  annuli  cot  (du  meins  extarienmuenl}  les  heresies  condamnees 
par  n^lise  ;  mais  le  savant  evrqim  les  qualifies  «  an  moins  fanleurs  d'hrretkpies  et  schisma- 
tiques.  r»  [Journal  d<‘  Le  Ifou,  l-  II,  pages  3$8-3s'j.)  Et  partout  ailieurs  dans  re  me  me 
),<i! ,  nil  veil  que  Bos  suet  est  invariable  dans  mn  jugement  des  doctrines  du  Janse¬ 
nism  c.  Mai" re  sou  est i me  pour  les  talents  d\\ruau id.  it  te  declare,  en  particulier,  *  iuei- 
F  disable  d’ayoir  tourne  toutes  ses  etudes,  au  fond,  pour  persuader  an  monde  que  la 
doctrine  de  Jan  senium  i  T  a  %  a  L  t  pas  ete  condamnee,  * 

2,  Saint  Vincent  de  Paul  aliait  encore  plus  loin  ;  il  pensait  que  eeux  meme  a  qui  leur 

cl  at  ne  fait  pas  un  devoir  rigoureox  de  demasquer  les  heretiques,  y  sent  obliges  par  le 

dt'.ii  nature  I  :  m  Sl-  tain?  eu  pare!  Ile  drcunstance,  disaiuj],  e'est  coiuiiver  au  mal ;  en 

p’.i i  eiUc '  causes,  le  siieiice  est  suspect,  el  nous  serious  coupables  si  par  uotre  silence 

nous  1 1 i  '■mns  mi  eemrs  liltre  k  I'erreur.  i»  l.ettie  dc  saint  Vincent  de  Paula  M  d'Horgni, 

du  2$  juin  164S*) 

Jan  cuius  a  Saint- Gy  ran,  Mires  16,  17,  21,  25,  65,  i  3 1  +  etc. 
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livresoitapprouvf  au-dela  des  Alpes,  il  pengc,  commeKalni-CjTan,  qua  celle 
aiyaire(r^taljlissement  tie  leur  doctrine)  no  pent  rtfussar  qu  a  Faide  d’unpuis- 
sant  parti  f  etc.  » 

On  veil  claircment  dans  cetle  Correspondance  le  com  plot  quo  ferment 
rntre  cnx,  centre  Ffiglise,  deux  prfitres  novateurs  et  faetieux.  l/autcur  de 
Porf-Itot/al  a  bien  sent!  la  vdritd  de  res  conclusions,  et  il  leg  a  exprim  res 
lui-meme  tout  en  paraissant  vouloir  les  atlinuer  :  aux  yeux  des  Jesuites  et 
deg  Calholiques,  elles  n'e n  conservent  pas  moins  touteleur  force  et  lout  leur 
danger, 

En  rfcume,  les  P6rcs  de  la  Compagnie  de  Jesus  voyaiant  en  Jansenius  et 
en  Saint-Cyran  non  pas  seulement  des  ennemis  de  leur  Compagnie,  mais 
ties  ennemis  de  Ffiglise,  et,  au  point  de  vue  de  la  foi,  its  ne  pou  valent  pas 
Ifts juger  autrement*  Que  dans  un  tel  ou  ti  l  rag  particulier,  i Is  m  soient 
trompes  et  leur  aient  altribue,  sans  des  motifs  asse^  concluants,  dcs  opi¬ 
nions  fausses  ou  pernicieuses,  ce  n'etait  Ik  qtFune  etreur  de  detail  bien  par- 
dornmliie  k  la  faiblesse  de  resprit  humain  ;  mais,  pour  le  fond,  les  Jesuites 
eta  Sent  dans  le  juste  ft  dans  le  vrai.  en  tout  ce  qui  concerns  la  doctrine* 
Sentinelles  caUioliques  vigilantes,  its  a  v  client  sonne  r  alar  me  :  e'est  quils 
avaient  d’abord  reconnu  Fenncmi. 

Quant  a  Jans&mis,  lacbose  est  claire  et  hors  de  doute.  Il  y  a  plus  de  dif¬ 
ficult  par  rapport  k  Saint-Cyran  1  :  sr>  let  ires  k  Jansenius  ont  etc  pmlues  ; 
et  il  parait  qu’il  n’a  pas  mis  par  errit  les  maximes  qu  i  l  debitait  a  ecu \ 
qu’il  croyait  pouvolr  gagner,  et  qui  sont  attesteee  par  des  per sonnes  graves 
et  digues  dc  foi* 

Qu’il  nous  so  St  periii  is  dlnsister  stir  re  point.  Il  nous  semble  qu'on  passe 
trop  16g6rement  sur  les  t^moignages  qui  eliargent  Suint-Cyran,  el  en  parti- 
culler  sur  cel ui  qu’en  a  rendu  u  plusieurs  n  prises  le  saint  fondateur  des  Filles 
delaChante*  L1  accusation  sonic  vee  par  saint  VincnitdelViul  centre  I’abbe  de 
Saint-Cyran  est  si  claire,  si  formelle ;  il  Fa  si  souvent  rcpeleeet  en  paroles  et 
par  dcrit,  et  avant  et  apr£s  la  mort  dndit  abbe ;  die  est  environnee  de  tant 
(Taut  res  Lemoigmiges  dti  plus  grand  pools,  qu’elle  est  bors  des  nlteiiiles  de 
la  critique  la  plus  severe.  De  plus,  le  temoignage  unique  qii’on  lui  oppose, 
celui  de  M.  do  Far  cos,  outre  qu’il  cst  trop  interosse  pour  etre  im  purtial , 
iFcst  pas  en  contradiction  ausM  formelle  qu'on  afluvle  dc  le  penser  avec  ins 
iiNires  rails  imSmivs  vi  cvldente.  Je  ne  parle  que  des  faits  allegues  par  M,  de 
iiarcos  ct  non  des  inductions  qull  on  tire.  Quail&gne-t-it  en  diet?  Quo, 
malgre  un  avertissement  que  Vincent  de  Paul  avail  cm  devoir  ilonner  k 
Saint-Cyran  et  uno  explication  qifil  avail  ex i gee  de  lui  sur  qudques  points 
de  doctrine,  cet  bomme  de  diarite  n'avait  pas  rompu  tout  commerce  avec 


I.  On  parle  iri  de  la  doctrine  fH&rsOnnei?*1  de  Sainl-Cyran,  cellc  doat  il  £tait  hauteur 
et  le  propagaletir;  cur,  pour  les  mvur,s'  de  Jauseiiius,  cm  sail  que  sun  a»ii  r  t:nsait 
jrloire  de  les  partagrr  cl  de  les  repantlre  [Lancelot'  Nv moires  fwlvutt  lt>  I 
Saint-Cyran*  tome  pages  1 05  et  1 06*) 


VI*  PENIU  CIS. 
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eet  an  den  ami ;  qu'H  lui  avail  rendu  visile,  a  lui  Rarcos,  dans  le  temps  do 


rarrestation  de  son  ancle;  qull  avail  fait  privenir  le  prs sonnier  d'etre  sur 
scs  gardes  clans  sets  reponses;  quTil  r\ita  dr  le  charger  devant  >L  de  Lau- 
bardemont 1 ,  et  dans  an  entretien  particular  quit  cut  avee  le  cardinal  de 
Richelieu2;  qu'i.1  le  visila  apros  sa  delivrance;  qull  assista  A  son  enter ce¬ 


ment,  on  au  moins  (car  la  phrase  oVsl  pas  ni'lte)  quril  hit  de  ceux  qui  don- 
in  rent  de  I'eau  beriite  au  mort  expose  en  son  logis.  II  n’\  a  rien  dans  tons 
ees  fa  its,  pris  au  pied  de  la  lettre  et  considers  pour  ce  quails  sont,  qui  ne 
soil  d’ accord  avec  le  cnractere  de  eharite,  de  management  envers  les  per¬ 
son  ncs  quo  Tun  sc  figure  si  Men  en  saint  Vincent  de  Paul,  et  qui  ne  soil 
compatible  en  me  me  temps  avec  les  craintes  et  les  mefiauces  qu'il  avail 
con  cues  to u chant  la  doctrine  de  Saint-Cyran,  meflances  qn’il  exprioie  en 
mainte  occasion,  et  qui  devinrent  ties  certitudes  chez  lui  lorsque  le  temps 
eut  developpe  les  fruits  de  Ferrcur.  Or  ces  fruits  se  produisirent  vers  Pepnque 
de  la  mort  de  Saint-Cyran,  et  a  n’en  plus  pouvoir  douter  du  moment  que 
le  Pape  eut  condamne  le  livre  de  Jausenius*  Mais  ne  nous  arrelons  pas  aux 
conjectures,  nous  avons  des  preuves  et  dos  temoignages  non  recusablcs. 

D'abord,  M.  de  Montmorin,  ardievcque  de  Vienne,  el  M.  Pahhede  Hoche- 
chouart  de  Chandeim.T,  deux  personnages  dienes  dc  la  plus  faauLe  conltan.ee, 
ont  depose,  dans  le  proe&s  de  la  canonisation  de  Vincent  de  Paul ,  que  du 
moment  ou  le  \  eueral.de  servitcur  de  t)ieu  eut  reconnu  en  Saint-Cyran  une 
doctrine  dancereusc  et  suspecte,  il  rompit  tout  commerce  (du  meins  elroit 
el  Jirtimr)  avec.  lui3*  Dos  ce  moment  aussi  le  charitable  Vincent  ne  cessa 
d'etre  en  garde  centre  les  opinions  du  novateur;  it  les  suivait  de  Paul  en 
quality  de  chef  dc  Congregation  et  se  preparait  meme,  tics  qu'clles  donnerent 
prise  au  dehors,  a  les  combattre  eta  les  refutcr*  .rat  vu  de  nies  propres  yeux 
un  plan  de  Discours  centre  les  doc  trines  dc  Jansenitis,  ecrit  en  en t i*  r  dc  la 
projjn  main  m  saint  Vincent  de  Paul  4.  Ce  Discours,  qui  etait  probablement 
une  instruction  que  le  Supericur  general  des  Lazaristes  ad  res  suit  aux  pretres 


1.  Ce  ne  put  Ctre  d+  a  i  lie  urn  qirn  dans  un  cntretieii  non  juridique  1  Vincent  dc  Paul 
nbiurait  point  cou&tnrli  k  repondre  catc^orjquemcnt  decant  un  jugc  laique* 

2.  *  irinmni!  i\r  narrow  aurait-d  m  loul  ct  qui  passe  dans  cet  en  tret  ten  rnuli- 
denttd  ?  il  onviunl  lui-nieme  n1  avoir  appris  ce  qn’il  en  dit  que  par  un  tiers  auquel  \  Lucent 
dc  Paul  en  aurait  parte* 

-1.  La  quest]  m  de  gavuir  si  Vincent  de  Paul  rompit  des  lor  a  nbnoUunrtit  avec  Saint- 
Cyran,  ou  s'ii  cessa  seulement  dc  le  voir,  de  le  vi&iler,  et  s'  il  fallut  Pincidenl  eitraordi- 
naire  de  sa  prison  pour  qu  d  lui  donnal  une  marque  d'mtcrel  cu  aJLaut  chez  soil  no^cu, 
•  in  pHjsticm  plus  curieuse  qulmporlanle,  et  qui  ne  change  ricn  au  fond  des  c hoses « 
Nt^us  n\  ii  -  j  sty  us  pas*  A  pres  une  ctroite  amilie  et  dcs  liaisons  grundis&ime&j  il  v  avail  eu 
j-'droidisseuicnt  marque,  intcrrupliou  dans  Je  cummeree  hahituel ;  vyila  le  fair  coiistanl, 

i .  Pi  nt  tri's-dfitaUle  d  un  Discount  sur  la  (jrdcei  mamiscrit  autograph®  de  saint  V  in- 
in-  ];  Vila  it  graudes  pages  pleines  (format  d’agenda  iu-fotioT  chm  M.  Lavenlef, 
-mi  *  a* are  ,  24.  J'ignore  ,  r  qui  aura  etc  acliete  ce  manuFrrd  piceieui  ,  qui  etait 
mi  cn  •  eiitr  avec  d’anties  pieces  mauusmtes  tie  sans  l  Nine  cut  dc  JXmJ. 
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ile  Communaule,  a  du  etre  compose  de  I il 4 0  a  1043  (peut-etre  dans  les 
premiers  mois  de  cette  derrriire  annee},  En  void  lea  raisons  :  i°  il  n\  est 
pad  question  de  la  premiere  condemnation  que  le  pape  Urbain  VII l  a  faitc 
tin  iivre  de  Jam^niufi,  qui  fnl  publics  en  France  dans  Se  courant  de  Fan- 


nee  HM  3 ;  2°  on  y  parle  de  Saint-Cyran  conime  s'il  vivait  encore;  et  enfln 


il  ne  ft  y  agit  nullement  des  cinq  Propositions  qui  ne  furent  extra  lies  que 
plus  lard  de  V Augustinus* 

Dans  cette  piece,  Vincent  de  Paul,  apris  avoir  parle  de  Baius  et  deianse- 
nius  qui  n’a  fait,  dit-il,  que  reproduce  les  erreurs  deji  condamnees  de 
Baius,  ajoute  que  « les  opinions  errondes  de  Feveque  d’Ypres  sont  auiorisees 
par  M.  de  Saiut-Cjran  et  les  a u Ires  personnel  du  merne  parti,  >*  Cc  te- 
niuignugc  irrecusable  de  la  conviction  qu’uvait  des  lors  Vincent  de  Paul  de 
Fheretkate  des  sen li merits  tie  Saint-Cyran,  est  un  garant  certain  de  son 
4loignement  filial  pour  lu  personae  me  me  du  novateur:  ce  qui  n'cmpcchti 
point  qui  l  iCait  pu  observer  jusqu’4  la  (in  des  nieiiagcments  de  char  ltd  pour 
Fhomme  qui  ne  s'etuit  irahi  que  par  eehappees;  mais  Inentfit  les  conse¬ 
quences  qui  at;  produisirent  de  toutes  parts  vinrenl  fixer  lea  doutes  de  Vin¬ 
cent  de  Paul,  3  pouvait  en  conserves  et  eclairer  a  ses  propri  s  jtux  d'une 
lumicre  directs  bieu  des  points  qui  luj  avaient  deja  parn  suspects  dans  les 
disconrs  du  mysterieux  abbe :  Jansenius  condamne  jetait  du  jour  en  arrii  re 
el  ne  laiissait  plus  rien  d'obscur  en  Saint-Cyran. 

Nous  ne  reproduirons  pas  ici  les  maximes  beterudoxes  de  Saint-Cyran, 
teller  que  les  Messieurs  de  Saint-Lazare  out  cert i fie  a  plu.sieurs  reprint  s  Its 
avoir  recudllies  de  la  Louche  de  leur  saint  fondateiir,  qui  affirm#  it  l> >  avoir 
revues  lui-meme  en  confidence  de  t’abbe  de  Saint-Cyran ;  nous  preferons 
titer  ccs  paroles  ou  autres  aemblabk'S,  idles  quo  Vincent  de  Paul  les  a  con¬ 
signees  dans  ses  leltres  et  atilreg  cents  authentiques1. 

Dans  une  lellre  que  le  saint  fondatcur  de  la  Mission  adressail,  le  23  avril 
1G51,  k  Feveque  de  Lukoil  pour  Fen gager  a  sejoindre  aux  eveques  qui  de- 
numdairnt  an  l!a;  *■  la  conduDination de  I ' Attyusttiu(s,  on  111 ;  <.  Maj.>T  me  dira 
quelqu’un,  que  gagnera-l-on  quand  1c  Pape  aura  prononce,  puisquo  ceux 
qui  soiifiennent  ces  nouveautes  ne  se  soumettront  pas?  Gala  pent  litre  vrai 
de  quelqnes-unft  qui  out  elude  la  cabals  de  fen  N*  Saint-Cyran)  qui  non- 
scclrment  n'nvait  pas  disposition  de  se  soumettre  mix  decisions  du  Pape,  niais 
memo  ncemyait  pas  aux  Cmieiles  ;  jo  h:  ftais,  Monseigneur,  pour  Favoir  fort 
pratiqu£,  et  ceux-14  se  pourront  obstiner  comme  lui,  feveugWe  de  leur  propre 
sens  ;  mais  pour  les  autres**.,  il  en  est  pen  qui  ne  s’en  retirenU  » 

Vincent  de  Paul,  ecrivant  le  25  juin  i  G  c  S  a  un  p  ret  re  de  la  Minion, 
M.  t’abbe  dTIIorgni,  alors  Si  Rome,  loi  disait :  c  Doe  seconds  raison  que  fai 
de  condainner  les  opinions  nuuvellos  (des  Jansen  isles),  c’esl.  la  conmu^aciio 


1 .  Les  pieces  flout  nous  allous  floimcr  des  citations  se  inmvcnl  duus  les  deux  '  iis 
de  saint  Vincent  de  Paul,  A  belly  et  Collet,  lesqucls  ont  travaille  sur  les  Menidres  que 
leur  on l  fournis  Messieurs  de  Saint-Laxar«. 


umm:ndice* 
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quo  j  ai  eue  du  dessein  de  I  auteur  da  ces  opinions  (Saint-Cyran)  d'an&rotir  IV- 
tat  present  de  1'Eglise  et  de  la  remet  tre  en  son  pouvoir  ll  me  dit  un  jour  que 
le  dessein  de  Diet!  etait  de  miner  I'Eglise  presente,  et  que  ceux  qui  sVm- 
ployaient  pour  la  soutenir  faisaient  centre  son  dessein;  ct  commc  ]e  I ui  dis 
que  cVtaient  pour  I  ordinaire  les  pretexted  que  prenaient  lies  hdreslarques 
comme  Calvin,  il  me  reparti t  que  Galvin  n’avail  pas  mal  fait  en  tout  ee 
qu’il  avail  entrepris,  mais  qu’il  sVtait  mal  defend  u.  a 

Et  dans  une  autre  lettre  ecrite  an  meme  abbe  dliorgni  le  10  septembre 
IG  iS,  saint  Vincent  disait  «  que  le  fond  des  maxlmes  de  Vauleur  de  toutes 
ces  doctrines  (Saint-Cyran}  etait  de  reduire  TEglise  en  ses  premiers  usages, 
disantque  rEglise  accuse  d'etre  depuis  ce  temps-U.  Deux  des  coryphees  de 
ces  opinions  out  dit  a  la  mere  de  Salnte-Marie  de  Paris,  laquelle  on  leur 
avail  fait  esperer  qu'ds  pourraient  attirer  a  leurs  opinions,  qu'il  y  a  cinq 
cents  ans  qu'il  n’y  a  point  d  Eulise:  die  me  l  a  dit  et  ec  rit.  >.»  —  Et  un  pen 
plus  loin,  en  par  I  ant  du  Hvre  de  la  Frdquente  Communion  du  duct  cur  Ar- 
oauld,  il  rijoutalt;  «  M.  Arnauld  troll  qu'il  nst  necessaire  de  differer  Tabso- 
lotion  pour  toils  les  peches  mortals  jtuqu’i  raccomplissement  de  la  peni¬ 
tence*  Et  nai-je  pas  vti  fa  ire  pratiqin-r  cel  a  par  M*  de  Saint-Cyran!1  et  ne 
le  fait-on  pas  encore  a  i’egardde  ceuxqui  pc  livrenlA  la  eomluitedu  parti?  & 
On  Xu  it  par  Y  Inlerrogatoire  de  Saint-Cyran,  pub  tie  dans  le  Recueii 
d' Utrecht  1 7  id),  que  dans  le  seance  Xe  on  inlerrogea  le  prisormier  de  Vin¬ 
cennes  sur  lc>  fati=M-s  maximes  que  lui  rep  ruche  ici  Vincent  de  Paul  ;  on  y 
voit  auBsi  que  Saint-Cyran  nia  tout  absolumcnt.  Le  fondateur  de  la  Mission, 
dans  sa  premiere  lettre  4M*  d'Horgm,  fait  entendre  quelle  foi  on  doit  accor- 
der  auv  deut'galiun*  du  second  Patriarchs  du  Jansenisme:  «  J  ai  oui  dire  4 
feu  M  de  Sainl-C\ran  qucs’il  avail  dit  dans  one  chambrc  des  verites  a  dt  s 
personnel  qui  en  seraient  capables,  et  qu’il  passat  dans  une  autre  o£i  il  en 
trouverait  duutres  qui  ne  le  serai  cut  pas,  il  leur  dirait  le  eontraire  ;  il  pre~ 
teudait  meme  que  NotreHSeigneur  en  usaitde  la  s  u  tc,et  recommandait  qu’on 
fit  de  meme*  » 

Emin,  i  our  nc  Hen  n^gliger  des  Icrnoignages  import  ants  en  cclte  mature, 
en  voiti  un  rln  plus  grand  poids  :  e'est  un  teriificat  donna  par  M.  Palin, 
dvoque  d "Heliopolis  1  ,  ct  qui  a  etc  imprime  dans  le  Hecueil  de  pieces  prdsru- 
tees  au  Pape  en  1  7  2 7  dans  la  cause  do  bienheurenx  Vincent  de  Paul.  On  y 
lit  ee  qui  suit : 

«  Liam  alle  a  Saint-Lazare  en  Pannde  J  CGO,  dit  M.  Palin,  renrlre  visile 
a  M.  Vmceni,  i!  me  parla  fort  an  long  des  mauvais  sentiments  do  feu  Cabbr 
dr.  ^ai ci  1  C\nuh  «  On  jour,  me  dil-il,  qu'il  avanqait  n  rtaines  propositions 
* j  hen  liques,  je  lui  represent;!!  qu’il  en  trait  dans  les  sentiments  du  Calvin,  s 
■  — -  Calvin,  me  rcpondil-il,  a  fort  bbm  at  tuque  TEglisc,  mass  il  s'est  mal 
«  defi  ufiiii .  »  —  ft  Gctabbc,  conlinua  AL  \  mcent,  nVxait  m  estime,  ni  respect 

1.  C’est  etf  IT-  Pallu  qui  fut  wicaife  apostoiiqiuj  on  Chintj  el  dont  F^uelon 

n  fait  un  m  magmfique  eloge  ea  ^i>n  Disco urs  pour  PEpipkaaie, 
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<i  pour  le  Concile  de  Trente;  ce  n’avail  scion  lui,  qu'une  assemblee  de 
«  Fteligieux.  »  II  itf  ojouta  qu  cc  qui  lui  faisait  plus  dliorreur  ett  que cet  abbe 
I ni  dit  un  jour  que,  dans  sa  meditation,  Rieu  lui  avail  fait  voir  daire- 
inent  qu'il  n'agreait  plus  sou  Eglisc  telle  qu’elleitait,  et  que  ceux  qui  entrc- 
prendraient  de  la  defendrc  iraient  funnel  lenient  contre  la  volontd  divine  : 
«  Enftn,  dit  M,  Vincent,  jo  vous  proteste  que  vous  ne  vites  jamais  hornme 
«  aus&i  superbe  rii  aussi  attache  k  non  propre  sens-  » 

A  pres  taut  de  preuves  peut-on  douter  des  sentiments  de  repulsion  que 
contracted  part ir  d’un certain  jour  et que  conserva  jusqij’a  la  moil,  a  Regard 
dc  l  abLc  de  Saint-Cjian,  le  venerable  superteur  de  la  Mission?  On  doit 
aussi  remarquer  que  Vincent  de  Paul  n’ayant  fait  par!  tics  confidences  dudit 
abbe  qu’u  quelques  pretres  de  sa  Cornmunaute,  cependant  Lereque  de  Lara- 
gres,  M,  Cau  lei  et  les  autre  s  temoins,  dont  certainement  la  pi  apart  n'avaient 
pu  s’entendre  ensemble,  se  trouvent  tons  d/ accord  pour  tapuler  a  Laccuse 
les  memes  maximes  dangereuses  que  lui  a  reprochecs  saint  Vincent  de  Paul. 
Peut-on  s  eturmer  apres  cel  a  si  les  Jcsuitcs  se  sent  crus  autorises  k  ne  voir 
dans  rami  de  Jansrifnius  qu’un  faomme  de  doctrine  mauvaise  ou  su&peete? 

Rappel ons  encore  deux  prineipes  qui  s’appliquent  parbiitement  a  la  ma¬ 
ture  que  nous  traitons,  I)’ a  pres  la  maxime  des  sages,  on  doit  prendre  en 
bonne  part  Ics  paroles  d*un  homme,  fldele  cathollque,  et  connu  comme  lei, 
bien  que  dans  tes  paroles  on  remarqu&t  quelque  chose  de  pen  exact.  Au  con- 
train',  s;  on  sail  a  vie  certitude  qu’une  personne  est  herelique  on  sculement 
suspecte  d’heresie  ,  on  peut  et  mime  on  doit  examiner  plus  sev  firemen  t  ses 
paroles  ou  ses  ecrits  ;  et  cornmunement  il  n  est  pas  interdit  de  Icur  attribuer 
le  sens  mauvais  qui,  d'aillcurs,  serait  conforme  uux  erreurs,  deja  connues, 
de  cette  personne*  Tel  est  le  cas  present,  Saint-Cyran  soutenaitune  doctrine 
hdrilique  deja  condamnee  dans  Rains,,  le  fait  est  certain.  De  plus,  U  avail 
debite  des  maximal  ou  hei  cliques  ou  appuidoml  de  Theresie,  cela  n#est  pas 
moins  evident  par  les  temoignages  de  saint  Vincent  de  Raul  ei  des  autres. 
II  eta  it  permis  a  des  ihuulogiens  cTexaminer  avec  nne  critique  rigoureuse 
les  ecrits  du  novateur  et  de  chercher  a  en  decouvrir  le  venin  cache  :  voilA  le 
droit.  Q uTen  faisant  cet  examen  ii  arrive  qu’ott  se  trompe  quelquefois  it 
qifun  aille  au  del  a  des  borne-s,  e'est  un  fait  qu’il  taut  att  rib  tier  aux  fuiblcs 
I  under es  de  1 -esprit  humain. 

On  object  era  peut-dtre  :  S'il  cst  permis  de  juger  sevuremeni  la  doctrine, 
I'est-ii  4galetnent  de  juger  sevuremenl  la  personne,  ei  cT interpreter  sea 
actions  et,  qui  plus  cst,  ses  sentiments  en  mauvaise  part  ?  tieneralemcnt 
purlanl,  non.  Totitelois,  quand  il  s'agit  des  vertus  ou  autrement  dc  la  jus¬ 
tice  eUrelienne,  non-seulemcnt  cc  n'est  pas  un  crime,  mab  bicu  pLotol  un 
devoir  de  declarer  que  les  vert  us  cl  la  justice  de  rhomme  herctiquc  ncsout 
pas  de  vraics  vertus  ui  une  justice  veritable  ei  chretienne,  Cette  regie  cst 
admise  paries  Jansenistcs  eux-metnes.  Les  .lesuites  a  valent  done  encore  ici 
un  droit  reel  de  suspcctei  la  vertu  et  la  saintete  dc  leurs  adversaires ;  iis 
pouvaicnl  b  ur  adresser  un  argument  ad  hominem  : 
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«  D'apres  vos  prindpes,  pouvaienKHsleuTdite,  il  n’y  a  tic  y rales  vertu*  que 
dans  ceux  qui  out  la  fol  vraie  el  eallmlique,  et  qui  possedenl  en  eux  la  Grace 
surnalurelle  ou  la  chanle  1  :  or  you 5 ,  qui  ites  rebelles  et  contumaces  aux 
decisions  de  L’^glise,  vous  iravez  pas  3a  vraie  fui,  la  chose  est  evident"  ; 
vous  n’avez  pas  non  plus  la  charile  on  la  Grace,  car  la  fol  eat  le  fondement 
nceessaire  des  a  Litres  vert  us  chrctiennes :  done  vous  n’avez  pas  de  vraiea 
verbis;  done  voire  justice  n'est  pas  une  justice  vraie  et  chreticnne ;  done 
voire  saint*  te  n*est  qu’apparente,  et  e'est  un  masque  sous  icquel  vous  cache z 
yds  erreurs.  »  — -  Qu'on  le  remarque  bien,  nous  raisonnons  id  d’ a  pros  les 
principes  eathoUques,  Les  principes  de  saint  Augustin,  ad  inis  egalcment  par 
les  deux  partis* 

Appliquons  les  memos  principcs  aux  deux  notes  du  livre  dc  Port-Royal 
dunt  nous  avons  parle  en  conmu mqant.  On  lit  dans  la  note  1  {tome  l*r, 
livre  II,  page  503)  «  que  les  actes  de  I'tnformation  rVont  rien,  apres  tout, 
dc  si  aggravant  centre  Ms  de  Saint-Cjran*  Ce  sent  la  plupartdu  temps  des 
propos  absolrs  ou  mal  com  1  iris,  des  mots  converts  et  prudents  (propter 
metum  Judmorum)  raechamment  on  betement  interprets  1  » 

M^ckamment  interpreter  nous  senildo  injnste.  Si  mechummmt  toinbe 
sur  rintentiun  deceuxqui  interpreted,  desl  un  jugemeut  temeiauv,  gratuit 
et  sans  preuve;  et  de  quel  droit  va-t-on  fouiller  dans  la  conscience  et  jtigi  r 
des  intentions  ?  Si  ndthammml  regarde  le  sens  maimiU  qu’on  diicouvre  ou 
quTon  <  roil  decouvrir  dans  les  paroles  ambigucs  ou  entortillees  d’un  auteur, 
cctle  expression  manque  encore  de  juslesse;  on  n'est  pas  mediant  quand 
on  use  de  son  droit,  et  qu’on  cherdie  a  deuiasqucr  des  doctrines  auspeutes 
cl  riaugcrcuses.  Betement  interprets!  pas  si  betement,  ce  nous  gamble  1 
Nous  coimaissons  un  eerivam  tns-spiriluel  qui  n’a  pas  autrement  cutnprLs 
ni  inUTprett;  les  doctrines  dc  I'abbe  de  Saint-Gyran  que  ceux  qn’on  amise 
id  d’iujusticeou  d’erreur,  Pour  sreu  convainerc,  il  sufiit  de  cutisulicr 
lui-mdme,  k  la  page  608  du  premier  tome  de  son  Port-Royal;  it  racuntc 
que  Vincent  de  Paul  tente  &ur  sa  fol  par  Saiiil-Gyran,  et  apr6s  lui  avoir 
oppose  inut dement  l1  autorite  du  Concile  de  T rente,  sc  mil,  an  lieu  dc  lui 
rep  iiinq  a  reciter  tout  has  son  Credo  :  sur  quol  I’ingenieux  auteur  ajoutc  ; 
4*  Saiut-Gyran,  lui,  cherchait  a  saUsir  la  peusee,  le  mou Yemeni  actuel  de 
1  ti en  dans  1'oraisoD ;  saint  Vincent  de  Paul  faisait  taire  son  raison nement 
huntain  dans  son  Credo ,  * 

Ce  qui  pent  se  traduire  ainsi  cn  langage  ealholique  :  a  Tandis  que  saint 
Vincent  se  soumelluit  inter  ieurement  au  jugement  dc  3  Eg  13 sc,  Saint  -Gy  ran 
an  centraire  ne  reconnaissait  d'autre  regie  dc  fui  et  de  doctrine  qu'unc  pre- 
u  nduc  inspiration  lui  venant  immediatement  de  Dieu,  laquelle*,  a  des  yeux 


i*  La  Oracc  surnaiurdlCt  c"esGk-dire  la  Grave  mnclitianlef  a’esl  pas,  a  prgprcmeut 
parli  .  1;i  ni^nM1  diosc  quo  la  chariit:  j  mais,  eoiiime  un  ne  peut  avail1  Pune  ^iis  I’auirr,  d 
>•  -niL-lie  fjermis  dc  lc^  confuiulre  eu  queJque^  reacoutr^s. 
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cathnllques,  m  pent  elre  que  V esprit  particulicr  tie  Calvin  oil  Villuminisnu 
fanatique  ties  Quakers.  » 

Rien  que  celle  mimme(tle  se dirigor  par  inspiration),  qui  du  reste  a  etc  alle- 
guei*  par  mi  lea  charges  centre  Saint-Cyran,  m  moms  en  termesequi  Yakuts1, 
renfermerait,  h  ©He  settle,  la  preuve  de  toutes  les  autres  accusations  ct  dea 
interpretations  qu*on  a  Mies  des  paroles  ambigues  et  des  phrases  entorlii- 
l('cs  tin  novaleur*  En  efiet,si  Sainl-Cyran  rei;oit  immediatement  tie  Dir.u  la 
vraie  doctrine  do  &aliitt  ou  s  il  a  un  den  special  ds interpreter  I’Eeriture  et 
lea  Saints  Peres  des  douse  premiers  slides,  il  en  resulte  qiTil  peut  se  passer 
des  theologiens,  des  Papes,  des  Condles,  et  qu’il  est  juge  en  dernier  ressort 
de  tout  cc  qui  eoneerne  le  dogmet  la  morale  et  la  discipline  de  I’&giiie*. 
Nous  avons  encore  id  pour  interprets  fldcle  et  impartial  des  vraies  doctrines 
de  SainUCyrnn  !  auteur  de  Port-Royal ;  an  tome  premier,  paee  d26,  note 
on  lit:  «  Sous  air  de  main  ten  ir  la  prerogative  exterieure  et  les  droits  de 
1’Eplscopat,  Aurelius  revenait  en  bleu  des  endroits  sur  la  neces&ite  de 
VEspiil  tiihrieur,  qui  elait  (out „  Un  seui  peehe  m oriel  centre  la  diastclc 
destitue,  seltrn  lui*  IVvequc,,,  La  pen&£e  du  juste,  en  s’appliqiiant  autant 
qu  elle  peut  a  la  luiuiere  directs  de  la  ful,  y  v  oil  corn  me  dans  le  iniroir  mcmc 
de  la  rek>te  gloire.  Ain&t  se  posait  par  degress,  dans  rarri6re-fond  de  cette 
doctrine,  V omnipotence  spintuelle  du  veritable  elu.  Dciriere  rechafaudage 


l.  On  lit  dams  la  dgpmdtion  tie  Dubbe  dc  Prierfis  ;  &  Dil  ( le  deposant )  avoir  diverts 
rois  om  dire  ait  dit  steer  Saint- I'.y  ran  <pt  il  n'apprenait  pas  s«s  maximes  dans  les  livrrs, 
mate  qvTil  leg  lisa  it  dans  Liiett  qui  esl  laVerite  meme,  et  qu'il  se  cuudubait  en  tout  suivaat 
les  lumieres,  iuspi  ratio  ns  et  seulinmiits  iutt-rieurs  que  Dieu  lui  don  nail,  u  Dans  cclle  de 
M,  de  Fonnorant,  —  quo  Saint-C;  ran  S  uL  aura  it  dit  ;  a  (Jue  hii,  sieur  de  Samt-Cyran, 
avail  les  vmtables  lumieres  de  rKvangile  el  La  par  fade  intelligence  des  cents  de  saint 
Paul,  ilrplurauL  la  condition  des  hommes,  et  do no ant  a  entendre  audit  deposanl  qiie  tous 
les  homines  elaient  dans  ks  teuebres  et  qu’ils  sirivaieul  des  voics  t  uiles  eluignces-  de  hi 
Verile,  >  Dans  cello  de  >L  Caulet  :  *  Dit  bien  s&voir  que  ceux  qui  se  simt  sou  mis  a  la 
conduile  du  sieur  de  Sahit-Cyran  out  ete  par  Lui  reduils  a  n'avoir  communion  qu'avec 
i u i  soul*  et  qukl  prend  un  empire  si  fort  el  si  rigoureux  sur  eux  qu’il  lent  6te  les  deux 
seals  moyens  que  I'lmmme  a  pour  discerner  la  verite  d  avec  le  niensonge ,  s avoir  la 
raison  et  I'auiuvile,  tl  leur  bte  le  premier  en  leur  defendant  1’ usage  de  Ja  raison  i  our 
examiner  la  nouveaute  de  ses  muximes  ;  il  ble  Se  second  en  les  separant  de  la  sm-ieie 
des  homines  j  et,  leur  faisant  croire  que  lout  le  naonde  se  trompe,  i.l  en  defend  la 
eommijincal  km*  * 

t.  Dans  line  kttre  qua  Saint-Cyran  dcrivaii  a  on  personna^e  de  grande  ijualitiq  on  1  it  ; 
■  Sufti t  que  je  faig  profession  de  ne  savoir  rien  que  ee  que  l1  Kglise  de  douse  rents  ans 
(des  douse  premiers  siedes1)  m’a  apprin,  et  que  j'ai  comm  tous  les  slides  et  ai  parti 
a  tous  les  grands  succcsseurs  des  ApitffiS  pour  recevoir  rinsti'uetion  d'eax,  et  ue  meter 
rien  de  mon  sens  avec  le  sens  de  resprit  de  Dieu  qui  nous  a  iustrmts  par  Jesus-khi  ist  I  * 

1 1  poursult  en  condanmant  oomme  faussc  toute  autre  doctrine  qui  a*  est  pas  con  forme  a  la 
sieniic.  Scion  lui,  I’  hglise  des  deruieis  si  cries  u’emto  pag ;  ro  nest  qu  un  aimulacre 
d’Kglisf, 
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dela  discipline  qifil  sc  piquait  dr  relever,  Saint-Cy ran  erigeait  done  sous 
main  1’ideal  de  son  fiveque  interieur %  du  lurecteur  en  un  mot :  ce  qu’il 
sera  lut-meme  en  ptrsonne  dans  un  instant!  u  Ailleurs  le  mcnie  ecrivain 
signale  avee  tine  rare  sagacite  la  tl  ill  ere  nee  essenlklle  qui  existe  entre  le 
ProteatanUime  et  le  Jansenisme.  A  propos  d  une  lettre  oil  Saint-Cyran  parle 
de  la  neeessite  du  Dirocicur,  M.S.-1L  ajoute :  *  On  achive  de  bien  safcir.ce 
me  semble,  le  system*  theocratique  partivulkr  ;i  M*  de  Saint-Cyran  :  non 
pas  chaque  fiddle  Pape  comme  diez  les  Ke  formes,  non  pas  cheque  pretre 
ordinaire  1 * 3  suffisant  comme  ehez  les  Catholiques  toul  &  fait  remains,  mais 
chaque  vrai  pretre  (r  ntre  dk  mille}  dirvcteur,  chaque  d»recleur  Pape  et 
touto  rfigltse  en  lui,  quand  il  a  I'inspiration  direcle.  Le  .lansenisme  orua- 
nique,  k  son  plus  grand  etat  de  simplicity  el  d'originalite,  cst  14  a*  »  Et 
volt  a  p  n;ci  semen  t  pourquoi  les  Jesuites  rejetaient  le  Jansenisme  j  votla 
pourquoi  Ms  attaquaient  en  particulier  les  doctrines  de  Saint-Cyran  qui 
etabllssait  le  Direetewr  non  pas  seulement  comme  dans  PEglise  eathulique 
pour  instruire  et  diriger  les  times  dans  les  voles  de  !a  picu'%  mais  pour  fUre 
rimique  dortour  de  ses  penitents,  pour  eire,  k  leur  eyard,  Puntque  oracle 
de  ta  verity  auquel  ils  dussenl  se  soumettre. 

C’esl  anssi  pour  la  meme  raison,  d  suivant  les  principes  de  saint  Augus¬ 
tin  et  de  tons  les  tlieologiens  catheUques,  qne  les  Jesuitcs  refusalent  de  re- 
connailn-  dans  lapiete  et  dans  les  ceuvrcs  de  Saint-Cyran  une  pide  veritable 
et  tie  veritables  verluschretiennes.  Nous  louchons  id  un  point  delicat  et  qui 
a  fournt  4  M.  S.-B.  la  mature  drun  reproeho  sanglant  centre  les  adver- 
saires  de  Du  Verger  deHauranne.  A  Lendroit  ou  Lancelot  parle  avee  admi¬ 
ration  des  pi  msecs  de  haute  spiritualite  que  Dieu  aurait  communiquees  a 
Saint-Cyran,  M.  S.-IL  a  mis  la  note  smvanlc  :  «  €e  que  le  recti  de  Lancelot 
nous  rnontrc  la  dans  sun  vrai  sens,  a  Fetal  de  jostesse  et  de  subl  unite,  se 
travestied  rkUculement  ou  odieusemmt  dans  les  reeds  do  ses  adver- 
safres^.  »  Nous  en deinandons  pardon  a  M*  S.-B.,  el  nous  le  prions  de  nous 
dire  ce  que  des  CuthoUques  doivent  penser  des  communications  divines  fades 
k  un  homrue  qui,  de  sa  propre  aoiorile,  se  pose  eu  arlntre  de  la  foi  et  de 
la  morale*  qui  rejelte  en  partie  la  doctrine  mseignee  par  LfiylUe  catholique, 
qui  vient  oppnser  a  cel  enst  tenement  de  nouveaux  dograes?  Les  Calholiques 
no  dui\  m-ils  pas  penser  que  cethomme  est,  scion  le  langage  de  rt&crltura, 


i.  Oui,  cha< | tie  pretre  ordinaire  cq  avec  le  Pape  et  appro uve  par  son 

L,,-i,‘jue  esl  suftUiuit  pour  les  fonctions  coaimuima  du  &u*crdoce.  -Saint  Frumpjis  de  SalOi 
<lisai t  ;  4  i  hoisis^is  un  I’ontesseur  (celui  qui  doit  vous  absuudrv;  entre  mille  t  mais  choi- 
tkse7  mi  direeteur  (celui  qui  doit  vous  condnire  dans  les  voies  de  la  saiiitete)  entre 
dtx  mille.  * 

-*  Pori-Hotjaly  tome  Icr,  page  46^. —  Voir  dans  le  ni^nae  ouvrago,  tome  lCfT  pages  297, 
;ilfk  et  ail  lours,  maiut  cud  nut  on  S*-B.  confirms  par  son  propra  temoignage  tout  ce 
M  '  ■  <  alholii|uea  out  dit  de  rheterodcutie  do  fabbii  do  Saiut-Cyrau* 

3.  Parl-Royal;  tome  l#f,  liv.  U;  page  4  ^  i  . 
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Lin  faux  prophete,  qul  se  dit  envoys  da  Dieu  et  que  Dieu  n’a  pas  ctivoye1  ? 
•Sc  doivent-ils  pas  ae  rappeler  aiissi  les  paroles  dc  saint  Pan!  :  *  Que  si  quel- 
qu’un,  (lit  I'Apotrc,  fiil-ce  me  me  un  Align  descundu  du  cie'l,  vient  vous 
amioncH'  mu'  durtr .hi-  an : i‘«  que  ceilc  quo  a  >  1 1 ^ Si^-  ,  < j > i  1 1  soil 

ana  Illume.  *  D'apres  ccia  est-il  si  iuftcule  et  si  odimx  que  des  dortours 
calloiliqims  Irailrnl,  s< -Ion  lo  prihri [ifs  eallmt iques,  do  visions  et  d/impos- 
lures  lea  preteudues  inspirations  d  uu  homiiie  qui  vient  deelamer  contre 
I'Eglise  catho  liquet  el  contre  sa  doctrine? 

On  ajouU  ra  peut-#tre  qull  est  miserable  de  voir  las  adversaires  dc  Saint- 
Cyran  aecucilHr  tuus  les  propos qui  ont  etc  tenussur  son  eompte,  ramasser 
etcommenter  au  long  las  griefs  qui  lui  ont  etc  imputes.  Sans  enireprendre 
ici  de  justifter  dans le  detail  la  eouduite  deceuxqui  out  ecrit  centre  le  nouveau 
reformateur,  je  me  cuntente  do  dire  que  dans  le  fond  ils  usaient  d’un  droit, 
el  qn  on  pent  mcme  dire  qu'ils  remplissaient  tin  devoir,  Rien  n’est  plus 
seduisant,  en  diet,  pour  le  common  des  homines  qu’un  exterieur  de  vertu 
et  da  sainteteen  eeux  qui  propagent  de  nouvelles  doctrines,  en  ces  apotres  de 
1'crreur  qui,  sdon  la  parole  de  saint  Paul,  out  les  dehors  de  la  piete  sans  cn 
avoir  la  vertu,  ct  qui ^  par  des  discours  plains  d’artificcs  et  dVce  lausse  spi- 
ritualite,  sdduisent  las  cceurs  das  personnes  innocentes. 

Qua  le  Pore  Hapin  m  tout  autre  aient  excedd  en  ce  point,  qu'ils  sc 
soient  trompes  quelquefuib,  cola  est  possible,  mais  on  ne  peut  dire  sans  tc- 
merite  et  sans  injustice  que  ces  pretres,  ces  religieux  qui  ont  attaque  Saint- 
Cjran  en  aient  agi  dc  la  surtc  par  malice  uu  par  uu  autre  prineipc  eondain- 
nable.  Dieu  sen l  volt  ee  qui  est  dans  la  conscience  de  Hiommc;  it  est 
leseul  juge  des  intentions.  Je  demande  done  ;  Si  on  se  sent  porte  k  croire  que 
Janslnius,  Saint-Gxran,  on  tout  autre,  sont  dans  la  bonne  UA  cn  faisani  la 
guerre  a ux  Idsuitcs  et  que,  sdon  rexpressiun  de  nScrilurc,  ils  s’inuicjrn  m 
agir  en  ccla  pour  le  service  de  Dieu  (obsef/uium  orbit  mi  fur  ,ve  priest  tire 
Dt  o),  pourquoi  n’aiiraU-on  pas  la  me  me  opinion  dm  JcsuHcb  ou  aultes  doo 
tears  cathuliquc&j  qui,  eux  aussi,  croient  en  conscience  devoir  s\>i  po»er  uux 
prugres  des  doctrines  Jansenieimes? 

Resu mons ;  les  Jesuilcs  idont  pas  etc  les  agrasscursj  on  les  a  attaque,;  k 
faux  sur  le  dogma  ct  sur  les  principcs  genera  ux  dc  discipline  <  l  de  morale  , 
les  JesuiteSjS’ils  onlemeigne  quelqucs  erreurs  de  detail ,  las  ont  cundamnees 
eux-  memes  des  qu  dies  ont  etc  oundamnecs  par  rKglisr.  Les  Jesnites  ont  u 
pour  pruieetenrs  el  pour  amis  tous  les  saints  dnni  LEglise  s'liunore  dans  les 
derniers  socles,  saint  Quirks  Don  omec,  saint  Francois  de  Sales,  sainteThe- 
rese,  saint  Alphonse  de  Liguori ;  les  Jcsuiles  ont  eu  pour  cu\  la  tie  r-ieji  • 
et  eatlmliquc  dc  I'Eglise*  JSrunt-ils  done  pas  quclque  droit  ,  a  nwin>  dc 
preuve  do  eoiitraire,  k  i^c  qu'on  no  suspecte  i^as  leurs  intentions  et  qu  uu 
ne  lem  en  (  rete  puini  gratmteraent  de  passiomiees  mi  dc  coudamnabb 

Les  .lanseuistes  ont . rule  ic  mondcdelaur^  ecrits,  tantdl  puur^c  vanb  i 


j,  Lzechiel,  ch*  mi,  fi,  b;  nur  C2S* 
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eux-memes  et  pour  noirdr  lour?;  ad  versa  ires,  tantut  pour  so  plaindre  de  co  pie 
(c^tait  I^ur  refrain  habitue!)  on  les  persfeutait,  on  le*  cnlomniait  toujours. 
Le*  Jeauitps  out  pen  ecrit,  nu  mains  ft  proportion,  sort  out  poor  se  defendre 


eux-memea :  its  comptaient  *nr  la  justice  <le  lour  cause,  sur  la  druilure  do, 
lours  intentions,  sur  I'cslime  des  honnetes  gens ;  ot  jnsqifa  im  certain  point, 
cacola,  its  out  ou  tort*  Lfaccu$ation  la  mol  us  fundee,  Lassei'tinn  la  plus  dc- 
pourvue  dc  verite,  a  force  d'etre  nq-iftteos,  so  iramforniciit  a  la  fin  pour  le 
grand  nombre  on  fails  mconlcstaldcs,  on  certitudes  historiqnes. 

Mats,  alin  d'avoir  en  cette  affaire  une  idee  juste  et  non  con  Iron  vee  des 
rrais  sentiments  des  Jesuites  et  des  Jansenistes,  entrons  pour  un  moment  dans 
Vmtdrieur  des  uns  et  des  autres ;  voyons,  entendons  et  cnmparons  cequ’lla 
ecrivent.  ce  qidils  dlsent  de  part  et  d'autre  dans  leur  Intimity f  quels  sent 
bur*  entretiens  prives,  leurs  correspondences  secretes* 

Dans  des  Mt  moires  ou  snnt  consign^  des  details  circonstaneios  sur  les 
premiers  tial iitants;  de  Port-Royal*,  on  racunte  quo,  lursque  M.  Arnault]  fut 
venu  an  n oncer  ft  sa  sumr,  la  mere  Angelique  Ja  condariination  lies  cinq  Pro¬ 
positions,  celle-ci  dit  entre  autres  chores  :  ^  U  me  Kemble  que  nlitre  siecle 
rretait  pas  digne  de  voir  un  aus/t  grand  miracle  qu'aurait  dtd  ndui  que  cinq 
parlieuliers  envoyes  ft  Home  (qui,  bicn  quo  pieux  et  zdles  pmir  la  verltc,  ne 
Mjnt  pas  des  Saints qui  fa> sent  des  miracles)  eu spoilt  puf  eux  souls,  ctrc  assez 
puissants  pour  resistor  &  toutes  ies  intrigues  et  lo*  rafales  des  Molinistes,  ft 
toules  les  poursuiles  de  M.  Hal  Her,  a  tonics  les  Ictires  de  la  Heine,  et  a  (ante 
hf  corruption  d*  laCmtr  de  Rome  .sic).  II  nefaut  pourtantpas  perdre  cou¬ 
rage.  L’orgueit  des  ennemis  passera  jusqu^ftriTi science;  ilsn'etaient  pas  en- 
!  nrc  assez  suporbes,  ni  nous  humbles,  Dieu  a  assez  de  votes  pour  lea 


rabattrel  » 

Puis  M.  Le  Malt  re  ,q  ut  est  auteur de  cette  Relation,  ajoute  quo,  la  mere  An- 
ielique  lui  ayant  appris  cette  nouvelle,  il  en  ftit  fort  surprise!  lui  dit  :  *  You  3 
aviez  bien  raison,  in  a  Merc,  de  me  dire  H  y  a  holt  jours  que  cette  audience 
3"  on  avail  donnee  a  M*  de  Lai  am*  et  au  Here  Des  Mares  ouvait  eire  une 
four  bene  s,  etqu’on  voulait  &ejou<T  d’emtet  pmivoirdirc  qu’on  ne  les  a  eon- 
damnes  qu'aprfts  les  avoir  entendua,  quuique  La  condemnation  fut  faite  peut- 
>  in  lifts  auparavant :  Deride&ur  justi  sitnplicUus*  >*  —  a  II  est  vrai,  me  dit- 
•  [  ,  niais  nous  ne  devuns  pas  pourtaut  quitter  noire  simplieile  pour  Icurs 
finfvses.  La  (irac  c  do  Fils  do  Dieu  a  etc  toujours  attaquee  par  des  hypocrites 
et  par  des  fourhes.**  « 

Hans  le  cours  du  meme  entrelien,  M/I  e  taitn-  a  junta  qu'on  (5  tail  h  la  vcille 


t  .  Memoires  pour  srrrir  a  rilistoire  de  Port-Roy fd  et  d  ia  Ftc  de  la  Reverend* 
1;-  5/, t rie- . i "yin M  j riHt nftt m  ;j  vol.  in-12,  l  lrerhl,  1742,  m  tome  li,  pages  3 Oi 

et  si  n  van  tea. 

-*  d  fiftvoir  que  Fauteur  de  la  (onrb*-t'ii\  lU.iut  il  rsl  iei  questiun,  iFfc&t  autre  que 

.  rl  1  11  poutife  luuocoiH  X*  Voila  le  respect  que  les  pr^teudus  disciples  de  saint  Atig^ustiii 

■iv-jn,ni  |  mr  le  eiief  de  Plvglisc,  le  viraire  de  JeMis-Cfonsl  pnr  lri  lerrc1  ! 
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tie  voir  1'effet  dc  deux  predictions  qui  annon^aient  tine  violente  persecution 
pour  la  w  rite  ecctesiastique,  et  pendant  laqtiellc  un  fa  metis  dlroclctir  d’alnrs1 
Jesuit  ctrodu  nomliredcs  per&fcuteurs*  11  lui  semblait,  pniiramuit-il,  «  qu’il 
pmirnht  y  avoir  du  sang  repandu.  *  Une  sueur  qui  elait  pre^enb  Lecim  :  t  Un 
sanu  repandu,  ma  mere  !  Quoi!  on  nous  tuerait  nos  Feres?  Gela  sorail  Finn 
uflligcant.  »  Et  plus  loin  :  «  le  dimanche  n  du  meme  rnois,  elle  nous  dit : 
1  Pius  je  considers  cette  affaire  devan (  I) fan,  plus  j'esp&re  de  sa  miser icorde, 
Les  Jesuites  el  la  1  luur  ont  beau  faire,  la  Ymte  ne  persra  point,  Nous  somrnes 
exposes  &  leurs  injures  et  k  lours  violences,  parte  que  nous  summes  gou vern^s 
par  les  ddfenseurs  ile  la  Grace  cl  11  Fils  dc  Dieti,  oorameaaititeEustoquieet  sa  mere 
Panic  et  ks  religiruscs  leurs  compagttcs,  avtv  les  gervileurs  de  Dieu  du  mo¬ 
il  aster  e  de  Bethleem,  qui  etasent  got jvprnps park  pretre  Jer6me,defenseurde 
la  Grftce  centre  les  religirux  Pelagicns,  furent  exposes  k  la  cruaute  de  ees 
moinee  qui  In  ulermi  lcs  togetnents  dumonastere,  tui  reni  et  estropiereut  di¬ 
verges  personnel,. *  » 

ftlais  pendant  ce  temps-U,  qua  faisaient  les  J^suites^  i  ts  liommcs  qifnn 
depeint  ici  sous  dess  odieuses  rouleurs,  ces  enneinis  de  la  Grftce  ik  k>u-- 
Christ,  ces  crm  ls  persecuieurs  de  vierges  pieu?c&  ettimides?  Le  General  de 
lew  Compagnic,  qui,  conime  cm  Pa  dit  tant  de  fois?  sait  sc  faire  olieir,  adres- 
sait,apres  la  publication  de  la  Bn  lie  d*  Innocent  X,  une  lettre  circulaire  au\ 
Provinciaux  de  France  dans  laquelle,  en  lew  parlant  de  la  condemnation  du 
livre  nL  des  doctrines  de  Jansen  ins  et  de  la  joie  que  cette  nouvellc  devatt 
causer  aux  religieux  de  la  Gonipagme,  il  ajoutait  :  «  Metis  je  veux  que  vous 
reeoiornandiez  expressement  a  tons  les  m  ires  de  contenir  ^expression  de  leurs 
senlimenls  dans  les  borne*  dhine  joie  ehr  tienne,  eu  sorteque  nous  ne  parais- 
sions  pas  le  moins  du  monde  instil  ter  a  ceux  qui  s’etaient  montres  en  re 
point  nos  adversaires.  Outre  que  cette  conduite  strait  tout  k  fait  opposec 
la  moderation  rcligieu&e,  die  sera  it  peu  propro  4  ramener  les  esprits  a 
la  saine  doctrine,  et  loin  de  les  rendre  plus  doux  et  plus  tradables  ,  die 
ne  ferait  que  les  aigrir  davautage®.  * 


I  .  Si  in  I  Vincent  de  Paul. 


Mt-ifloirrs  pour  jwrrw*...  limit1  IL  | mire  —  Les  on  tret  Sens  fauatiques  el  capable* 
d'eialterles  tfltes  dr  pauvres  lilies  nvfiicnt  lieu  du.  I  an  juillel  1 6 “» 3  ;  i-i  cepm- 

daiii  le  a<«U  suivaiil,  la  mere  Angelique,  eenvaut  ;w  eunfesseur  de  la  reiuc  tie  Voin  -ne 
id  lui  par  laid  de  la  71  isu  mission  qu'ette  et  5  os  rrligieuses  devainit  avoir  pour  Its  deeisii-ns 
du  Pape,  ajuutait :  u  Je  tons  puis  assurer  que  Imrs  mud  qui,  par  f  obligation  do  ma  rlinrit*, 
suis  coitlruinlr  dr  parin'  qnrlquefois  a  OSUI  de  dehors,  el  par  consequent  ireDleiidrc  re 
que  I’iiu  till,  pas  ime  de  110s  sieurh  u'eu  a  roriiiais^anoe  >■  r.ummeul  ■■■mctlier  ces  diTh>  v-.^ 
paroles  avee  les  cntreliens  que  La  mere  Anpdiqne  a^ail  aver  S€8  lilies  (on  pour  le  mo 
dev  ant  quelqnes^unes  de  ses  fillesj  SUQT  II  Bulle,  sur  ^es  effets  et  aur  ses  consequences  prti- 


surnces?  Et  ces  proles  tat  ions  de  souiuissiiui,  eu  inulicre  de  I'uL  a  )"l  lILc  el  a  sou  1  iief, 
comment  lea  coneilier  avec  Ses  jugeinculs  ILmcraires  et  outrageux  qu+on  \ient  d’Mt' 
sur  le  chef  de  J'Eglise  ? 

3.  Le  Pere  Nickel,  I'rcd^eesFeur  du  Peru  Oliva,  ccrivait  cvladans  sa  Circulaire  tdlfascc 
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Ce  qui  cst  remarquable  ct  ne  doit  dependant  pas  surpremlre,  cVst  qu'en 
me  me  temps  le  saint  instituteur  de  la  Mission,  Vincent  de  Paul,  tenail  le 
mtlroe  langage  quo  le  General  das  lestiHes* 

On  lit  dans  sa  Vic  rite  par  A  belly  :  *  Aussitdt  que  la  Constitul  on  d1  In¬ 
nocent  X  nut  eke  apportec  en  France,  M.  Vincent  pensant  en  lui-meme  an 
moven  de  lirer  le  fruiL  qu'un  csperait  de  su  publication,  qui  (knit  la  reduction 
et  reunion  lies  esprit*  qui  s’etaient  laisse  surprendre  an  faux  eclat  de  cette 
nouvelle  doctrine,  il  s’avtsa  rt'aller  rcmire  visile  aux  Supericur*  de  quoiqucs 
maisons  religieuses,  ct&  quelqiins  dortours  Gt  autre*  personnel  considerables, 
qui  a  valent  temoigne  plus  de  z6le  cn  cetlc  affaire,  afin  de  les  conjurer 
de  cootribuer  cn  tout  ce  qu’ib  poor  mien  t  dc  I  cur  cole  pour  3  a  r&onci- 
liation  du  parti  valnrn,  11  lour  dit  que  pour  cela  il  estimalt  qu'il  fallait  sc 
contenir  ct  sc  niodcrcr  dans  les  Icmotgnages  public*  de  ieur  joie,  et  ne  rim 
avancer  en  Jeurs  sermons  ni  en  lours  cntrelicns  et  con versa! ions,  qui  put 
tourner  k  la  confusion  de  ceux  qui  avaient  soutenu  la  doctrine  condamnee  do 
Jansen  jus,  de  pent  de  lea  aigrir  davantage  an  lieu  de  les  gagner,  ».  AinsS, 
on  le  veil,  saint  Vincent  de  Paul  qui,  com  me  les  JesnUes5,  cst  decore  par 
Messieurs  de  Port  Royal  du  nom  de  persdeuteur ,  partage  anstl  avec  euv  les 
mimes  intentions  (turntables  de  les  eclairer,  dc  les  ramenrr  aux  doctrines 
saines  rl  a  la  Huimlssion  a  rfigUsc,  Eux  tons,  its  ne  voulaiml  pas  luer  le 
malade,  mats  le  guerir3. 

Pour  se  convaincre  encore  mteux  que  le  scul  ditair  de  combnttrc  Ferreur, 
•dc  sauver  les  aincs,  et  non  tie  persecutor  les  person  ne*,  estlc  vrai  but  que  sc 
propose i it  les  iesuitesdaus  lours  combats  conlrele  Jansenismo,  qu'onecoulc 


aus  Prnvindaux  .ft*  France  aprefc  la  rondamnatiem  dc  I’Augrustmux  de  Jmis£mus;  la 
voici  tex tu elk- me uf ; 

*  I6°junii  1653. 


«  Quod  diii  fuil  in  votis  singular!  Dei  bcneficio  assecuti  tandem  eumus,  dum  Suae  Sane* 
titati  placuit  de  dogmatis  iltis  statucre  quorum  virus  nusUorum  jam  animos  infercrat  : 
habet  quidem  Sncietas  nostra  amp  (am  IttUodi  uuitcriam,  qu?e  prima  nascent  is  mall  initia 
bidagavit,  palefocit,  protulU,  Ai  Revcrentittni  Vest  ram  pluriinuin  suis  eammefiilare  \*elimt 
ut  hie  sc ns us  ita  infra  ehrisban®  la- U  tire  lines  contuieatur,  ul  remuhs  nosiris  liae  in  jiarle 


tul'tarc  1 1 > i i l 1 1 1 1 ■  *  viilraumr.  t’nelerquam  quod  ,  cum  istud  a  rdbjiosa  modcsLia  maxima 
aiienum  isi,  pa  rum  esset  kloncmni  rovoraudi ,  curum  ad  sauam  dorlriunm  auimis,  quos 
non  modo  nun  concdiaret  sed  emlcerarel  magis.  » 

I  ’-'  so  *  tit  Mneent  tfa  Pan?.,  par  A  Wllj ,  chap  Uv  xu.  31  semlderait  que  le  supe- 
riour  des  Lazarittes  ait  cupie  {cc  qui  n'est  curies  pftsj  Les  paroles  du  t>cneral  des  Jeguites, 
'd*  Ober,  autre  p*  r^n'utetn\  parlait  de  mume. 

1.  Les  intention*  de  JanRcnius  et  de  Saint-Uyr:iuf  ri  1’e.gard  des  .li 'suites,  etaient  loin 
d'etre  aussi  bienveilSasites .  bans  la  lettre  (14*  de  .Luisenins  a  sou  ami,  ou  il  est  parle 
do  la  .•miiroverse  eutre  Saiut-Cyraii  et  les  Jii suites  anglais  sous  le  voile  do  rallegorie.,  k*s 
Jemiles  soot  le  maktde  ou  le  [rmcUgue,  Saint-Cvran  cat  le  medecin  :  et  a  ce  prupos 
J.insenius  dit  eminent  et  duremenl  *  que  le  niedeciii  a  bien  muulrd  sa  capacity;  mais 
que  la  reeette  est  malideuse,  tj  agent  du  pai.ni n  dedans*  pour  her  Ir  rmladf.  <■ 


536 


PORT-ROYAL. 


<Je  nouveau  ec  quo  dteent  les  Superieurs  de  l 'Or  d  re  dans  le  secret  (Viine 
Correspondance  conftdentielle. 

Le  in  avril  le  Pfere  Annat,  corifesseur  dc  Louis  XIV,  dcrivait  au 

p£re  Oliva,  General  de  la  Compagnie  de  Jesus,  pour  le  consulter  sur  ee  qu’il 
y  avait  a  fa  ire  par  rapport  au  Jansdnismc.  N»ns  ilcmnemns  texLudlemenl 
sa  lettre  aver  la  reponsc  quW  fit  le  General,  On  va  voir  quo  le  Pere  Annat, 
dont  les  Jansenistes  out  allVde  de  parlor  avec  taut  de  mepris,  s’exprimc  d'une 
manure  pleinqde  prevoyance  et  dc  sens: 

*  Jo  gnu  met*  a  Voire  Hater  nite  la  resolution  d'lm  problfime  qui  nous  nc- 
cupe  depute  long  tempi  :  Est-il  k  propGB  d’ecrire  contra  les  Jansen  1 istes  ?  Les 
mis  le  nient  ct  donnent  pour  raison  qu'apnta  la  condamnalion  solennclle  de 
ccttf  doctrine,  r  est  devenu  inutile;  il  peut  etre  dangereux  de  les  pousser  k 
repondrc  a  nos  attaques  ;  ils  se  tairont  Identut  si  on  ne  les  agace  Les  au- 
Irrs,  au  eon  l  mire,  souliennent,  com  me  fait  d’experience,  que  lee  Jamenistf^, 
par  notre  silence,  n'en  devlendront  que  plus  audacieux  et  plus  impudent! 
men  in  i  r>  :  Inin  d'npprcndre  it  setairepar  nofrcexemple,  Hi  n'en  scront  que 
plus  prompts  a  ccrire  runt  re  nous  par  Fespoir  de  ne  rencontrer  aucune  con¬ 
tradiction.  Dcpuis  trois  ang  personne  des  nutres  n'a  ecrit,  que  je  sache, 
centre  les  Jauseiuslcs :  dcpuis  ce  temps  ils  onl  public  une  telle  quantity  de 
livres  et  de  liliclles  que  jc  prmrrais  a  peine  on  faire  ie  catalogue,  II  y  a  peu 
de  jours  ils  out  public  un  Manuel  qu’ils  appcllent  cat  half  que,  dans  lequel  on 

rit  de  la  Constitution  d’ Innocent  X  ;  Alexandre \  11  n’est  pat  plus  respeetcj 
Fautorite  dti  Saint- Si ftge  aposlolique,  en  mature  de  con tro verse,  J  est  an- 
dignement  trailee.  Deja  avau  nt  paru  deux  volumes  sous  ie  pscudom  me  de 
Denys  Raimond  ,  et  anlerieurommt  encore  deux  trait  es  intitules  :  De  la 
nouvelle  hMsie  des  Jrsuitrs ,  k  V occasion  dcs  theses  du  College  de  Cler¬ 
mont;  sept  ou  hull  Lotties  de  quatre  evcques  qui  favorisent  le  parti ,  He, 
Jc  laisse  de  cute  pliisieurs  mivrages  dc  ce  genre;  mais  on  ne  pent  s'ima- 
ginercomhien  les  adeptea  a*att  a  client  SFerreur,  conihicn  les  Caiholjques  se 
trutivcTilehranl^s  (iaiis  lcur>  croyances,  quarnl  la  verile  se  irouve  ain>i  ^ans 
defniseur,  quand  Finnorence  de  ceux  qui  Favaicnt  autrefois  soulemie  se 
trnuvc  assailHn  par  le^  maledictions  et  les  npprohres,  et  ton  jours  impuuemeiil . 
\U  croirnnt  avoir  tout  gagne  par  les  graces  et  la  finesse  de  leur  style,  pourvu 
qifH  ne  se  rencontre  aueune  main  qui  vienne  mettre  lours  mensonges  k  nu. 

a  La  enndamnation  dc  ceserreurs  suflira  pour  les  esprits  sounds  el  doeiles ; 
mais  pour  les  refract  a  ires,  qirarmcra-t-U  si  personne  nelenr  repond?  Mule? 
punira,  mais  les  eMtimcnls  ne  sont  point  it  noire  disposition  commo  la  re¬ 
futation;  et  cFailleurs  les  ruacs,  les  intercessions  d  amis,  rien  ne  manque 
pour  detourner  cos  peines  de  de^sus  les  coupables.  J’ajouterai  que  les  chiti- 
nienls  sont  bien  peu  eDieaces  k  changer  les  esprits,  si  de  bonnes  raisons  ne 
viennent  leur  preter  secours. 

«  D'ajlleurs  la  pratique  constitute  de  Ffiglisc  nuns  appreuil  que  ^ 
letups,  I  erreur  a  rencontre  dcs  defenseurs  de  la  \erile.  Voire  PateriiUe,  p* 
a  si  longtempspu  ^turtier  les  dents  dcs  Saints  Peres  sail  s  its  out  ■■nmlinthi 
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les  herettques,  meme  apr^sleur  condamnation ;  car  il  y  a  souvent  b\eu  loin 
dc  la  condemnation  au  retour  h  la  verite*  Le  Goncile  de  Trento  a  frappe  lea 
heresies  de  Calvin,  de  Luther;  s’enauit-11  que  les  travaus  de  Bellarmin,  de 
Gregoire  de  Valentis,  dc  Bccan,  de  Cotton,  de  Kicheome,  de  fronton  du 
Due***,  sont  travaux  in  utiles? 

«  Mais  n'est-ii  pas  a  eraindre  que  Ics  Jansenistes  profltent  dc  nos  altaques 
pour  ecrirc  cnntrc  la  Cumpagnie?  Us  nJen  ecriront  pas  rnoins  centre  nous. 
Cette  raison  n'a  pas  empenhc  nus  P£resde  com l»a lire  fcrreur. 

<?  Nos  cnncmta  nous  out  fait  payer  char  Caecroisseinent  de  la  Gompagnie; 
mais  toLitefois  its  nc  peuvent  pas  nous  le  con  tester;  et  a  pres  les  attaqaes  dcs 
Kemnitz,  des  Anti-Cotton,  ties  Pasquiei%  des  Arnauld,  Marion,  etc.,  nous 
vuit-on  encore  sur  pied,  non  sans  peine,  non  sansdouleur,  non  sans  quelques 
contusions,  mais  souteuus  et  fortifies  par  noire  innocence  ct  !a  bonte  de 
notre  cause* 

«  .le  eon  vie  ns  quTl  faut  un  grand  disceruement  dans  le  ehoix  de  ceux  qui 
tl oiven t  repond rc  aux  ennemis  de  la  vente,  une  exactitude  extreme  h  ne 
lai-ser  rien  echapper  de  reprehensible,  mais  enfm  ecs  precautions  sunt  faciles 
a  prendrg.  D’apris  ce  que  je  viensdedire,  Votre  Palernite  saura  quel  cstmon 
avis  sur  la  matiere  en  question.  —  Francois  Aunat.  » 

Sur  quo!  le  Fere  Oliva  repondit,  le  14  mai  1663  : 

«  ...  Convhnt^U  (Venire  coni  re  les  Jansrnistes  / —  Je  reponds  rfU’ict 
{a  Home)  on  n’approuve  point  de  voir  im primer  tant  cT^mla,  et  que  le  silence 
o.'t  de  beaucoup  p’us  agree  que  la  plume 1*  Toutefois  cette  consideration  no  me 
touchcrait  pas  au  point  de  oi'emp^clier  de  preferer  une  generalise  defense  de 
FEgllsc1  con  ire  les  heretiques,  entreprise  par  noire  Societe,  ft  C example  de  tons 
les  Saints  P&res,  s'il  tt-y  avail  danger  qu’on  ne  nous  imputftt  k  nous-mfinics 
les  maux  que  nous  souBfruns  des  ecrits  des  adversaires  ct  les  troubles  qirils 
t  \  ilenl  centre  IlSudise  et  centre  !a  paix  du  myaume,  ct  quo  ce  reproihe  ne 
nous  fut  fait  mime  aupresdu  Hoi  Tros-Chreticn  ct  par  ses  pro  pres  ministres. 
Gvest  a  Votre  Reverence  surtout  qu'il  apparlient  dc  lnen  savoir  ce  qui  cu  csl 
-ur  ee  point.  Que  si  elle  pent  s'asstarcr  que  Con  no  sera  desapprouve  ni  par 
lc  Hni  Trcs-Chrelien,  ni  parses  principaux  minislres  et  surtout  par  son  ox cel - 
i  nt  Chance  je  nc  m’npposp  nullcmcul  que,  sous  les  nuiditirms  que  Voire 
Reverence  a  louehees,  on  ne  puisse  combattro  enntre  les  herctiques,^  » 


I.  Dans  une  lettre  &4res&&6  an  Pere  Castilian,  Provincial  de  France ,  le  Pere  Oliva 
'H-riil  ta  me  me  chose  ;  *  Vos  amis  ini,  ks  hoimttcs  prudents,  n’ appro  u  veil  t  pas  tjutin 
■  ■■  runtre  ks  .lanseiilstes;  e'est,  diseitl-ils,  leur  friurnir  V occasion  suulever  de  jiou- 

idles  terupetes*  *>  (i  ^  jauvier  l  eft  3  -) 

2  .  Voici  le  teite  Jatin  ; 
m  l.vpediliie  scribe  re  cuntru  JftnsCflianos  ? 

a  Kc spondee,  hie  non  proliari  t.d  libios  typis  duri,  et  silentiutn  longe  ^ratius  esse 
quara  catamum.  Quod  tanien  nun  me  ita  movel  quin  ^enerosam  llcdesiaa  defcnsiojiom, 
Sandomm  Patrum  omnium,  contra  becreticos  a  Sodetate  nostra  susceplara,  sikntio 
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On  le  voit,  il  ne  »%agit  pas  lei  d'attaquer  personnellpmpnt  lea  Jan^enistes, 
Minis  bun  tic  tie  fend  re  rCtrlisc  et  sa  doctrine  comme  out  fail  Ions  les  Saints 
P6res;  et  encore,  eourageusement f  c’est-ft-dire,  en  s’exposant  k  etre  Inju¬ 
ries,  bailouts,  calomnife ;  et  de  plat,  avec  loutes  les  reserves  dc  la  prudence 
el  lb1  la  sagtsse  eliretieune  :  Cum  his  conditmubus  quas.  -  * ,  sous  los  condi¬ 
tions  de  din  ernemont  et  d1  exactitude  que  le  Pore  Ann&t  avail  mdiqimes. 

On  objeclera,  peut-etre,  laconduite  de  certains  J6suites  qm  sesont  laitsd 
emporter  par  un  xfele  amor,  exagere,  imprudent.  Nous  repondons  que  les  fautes 
dequelqucs  pariieuliers  ne  doivent  pas  dtre  mises  en  paralleteavecla  volontd 
bien  eonnue  dcs  chefs  de  1‘Ordre  et  des  principaux  membres  qui  convenient 
et  reprdsentent  la  Gotnpagnie,  Comment  est-il  possible  que  dans  tme  Soci^td 
qtii  eomptait  plus  de  i> , 0 00  pretres  capable  s  de  tenir  la  plume,  il  ne  ?'cn 
trouvat  quelques  u ns  qui,  mali-T^les  mdres  et  tes  intentions  lies  Superieurs, 
n’excedassent  dans  le  juste  droit  d’attaque  ou  de  defense?  CliiMjue  iesuite  en 
part  [culler  n’est  rh  impeccable  ui  mfaillible  ;  et  comma  le  remarque  t  res- 
bien  en  ce  point  un  des  Gencraux  de  la  Compagme,  toutes  les  fois  que  des 
membres  deTOrdrese  sont  permis  desattaques  imprudentes  rm  rOprrlLmisiblflt 
qui  ont  cause  des  embarras  a  POrdre  tout  entler,  Q'a  etd  presque  toujours 
par ci-  qu'ils  n’ont  pas  garde  les  regies  de  leur  Inslitut  ou  qu’ils  so  sont  dearies 
des  injunctions  de  leurs  Superiours4. 

C>st  bieu  id,  ee  me  semble,  qu  il  famlrait  traduire  en  sens  inverse  une 
t  Maxim  e  de  rabid  de  Samt-Cyrau,  repetee  bien  des  fois  depute,  et  adoptee,  an 
moms  en  par  tie,  par  bien  des  homines  judtcleux  en  tout  le  reste.  La  void, 
telle  que  nous  la  lisons  dans  la  deposition  de  I'abbe  de  Pricres  r  n  Le  dit  sieur 
de  Saiirt-Cyran  lui  nnrail  dit  qu’il  faltait  excuser  les  fautes  desparticuliers  {«- 
suites)  et  ruiner  le  Corps  cornu ne  dumrnageablc  k  Vfigliso !  »  Le  simple  bon 
sens  dit  le  conlraire,  aussi  bien  pour  la  Snciete  tie  Jesus  qu e  pour  tonics  les 
aulres  Congregations  possibles.  Conform©  en  ceci  au  bon  sens  et  anx  loss 
thernelles  regissant  le  vnonrie  moral,  rhistoire  attest©  que  toutes  les  fautes, 
du  moins  les  fautes  un  peu  craves,  qui  ont  commises  parrni  les  Jesuites, 
it  faut  les  attribuer  aux  partioulier*  et  non  point  au  Corps  eotier;  au  con- 


prreferrem;  nisi  main,  nine  ariver&ariorum  smptis  paliniur,  et  turbee  quas  excitant  ad  versus 
Cede  siam  el  regni  paeeni,  nohi*  tpsis  impulamitur  etiani  a  pud  C.hrisduuissnuuiu  Kcgcm 
ah  jpsiiis  ministris,  Hujus  rei  veritalrm  inaxime  ad  Tie  veren  tiara  Vest  ram  special  c\|»eu- 
ilerp.  ytiare.  si  ipsi  runs  Hire  poles  l  uerpie  a  R.cge  nlinstiaiitsstrnu,  ru-que  rs  priut;  r  ■  jus 
miuislris,  et  prfesertim  aH  ctcelluvitissimo  Itegis  I'ancellariu ,  impridiutum  iri ,  per  me 
licet  c 1 1 1 1 1 ii ei o  cum  liis  eoiidiliouibns,  quas  Revereulia  Vestra  attigit  ,  contra  hasreticofl 
din ii.ca re  posse.  * 

I  ♦  Dans  ime  leltre  ad  res  see  par  le  Pere  Nickel  an  Cere  Castillim  ,  Provinn  il  de 
France,  en  less,  le  Pore  General  se  plaint  qu'tm  ail  iaisse  paraitre  sans  \]»prub.(h'*n  un 
outrage  qui  a  excite  des  temp  vies  ;  puis  il  ajoute  :  «  Et  fort*-  h  rr  po  ■ 
gressiouLH  /Ar/n,v  rtgulm  4 1  Si  umnarii ;  tta  discamus  -patten  Jo  pot  ins  qttam  pug  Jo 
iincere*  » 
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traire,  i|ue  toot  ce  qu'il  yam  <lt»  era rul,  de  saint,  d’elevc,  de  |6nercox  dans 
1*  *  part'll'^  r-t  dans  la  conduite  des  membrea  de  I’lnstilnt  d’lmaee,  il  faut  I’at- 
trilaier  ;i  ia  saintete  et  a  la  sattesse des  Constitutions,  it  la  vertu,  encourage 
et  a  la  prudence  des  Supcrieurs  ct  autres  prindpaux  memttres  de  I’Ordre. 


JUGEMLNTS  DIVERS  SUR  POUT-ROYAL. 


M»  VI NET,  —  M,  DE  BALZAC. 


Ce  premier  volume  tie  Port-Royal,  dont  un  savant  Jesuite  vient  de  parler 
avec  tant  de  moderation  et  de  politesse,  meme  fin  le  ref u taut  *ur  quelques 
points,  flit  generutement  bien  aceueilli  lor*  de  ia  premiere  publication  en  1840, 
et  sc  vit  Lonore  de  plusieurs  articles  a  la  fobs  indulgents  et  serieux.  M,  Am¬ 
pere,  M.  de  Sacy  et  d  autres  encore  von  I  u  rent  bien  entrer  dans  la  pensee  de 
I’auteur,  dans  la  difficulty  du  sujet,  et,  d'apres  ce  commencement,  xn'ac- 
eorder  credit  pour  la  suite  ;  mnis  j’eus  en  particulier  pour  interprets,  et  pour 
gararit  emore  plus  qua  pour Juge,  le  plus  excellent  et  le  plus  distingue  des 
Iminiues  que  favais  rencontres  dans  le  Canton  de  Yaud,  et  qui  avail  assiste 
a  la  piupart  des  leqons  sur  Port-Royal,  M,  VineL  Dans  deux  articles  du 
Sc  me  ur  2  et  30  decembre  iH4Cd,  article*  recueillis  depuisdans  scs  (EuvreB, 
il  vuulut  bien  recnnnallre  le  caraclere  et  V esprit  chretien  dans  lequel  etail 
t  i  m  ue  cette  etude,  VinteUigvme du  vrai  Ghristianisme  que  fy  avais  apportee, 
la  meLhoile  morale  precise  qui  ne  sc  permettait  ni  la  poesie  vague  ni  la  vague 
religiosite,  pas  plus  qu’elle  ne  sc  ecmiplaUait  aux  generalites  historiques, 
«  You  1(7 -vousetre  le  pofite  de  Port-Royal,  disait  M,  Mnet,sadiez  la  theulogie 
de  Port-Huval ;  ■»  el  il  m’accordait  dc  la  passed «t  suflisa rumen t  et  merne  asscz 
inliminieiit,  sans  que feusse  pretendu  d’ailleurs  k  6tre  Ihuologicu.  ML  Vtnel  ne 
daignait  pas  rnoins  entrer  dans  mon  procede  de  peintre,  si  j'ose  employer 
ce  mot,  precede  qui  ne  consiste  pas  k  reduire  les  traits  partlcuticrs  de  chaque 
|.<  rsmmag^  a  quelques  grande?  lignes  prindpales  et  a  les  r^sumer  one  fois 
poor  toules  dans  un  ensemble  frappant,  mall  qui  est  plus  successif,  plain  dr 
retouch'-*  el  dc  revisions,  memo  miiiutb'U&CB,  plein  de  scrupules  et  de  repen- 
tir$<  cbeminant  petit  a  petit,  avampmt  an  fur  et  a  mesure  :  «  En  sorte  qu’ou 
fad  dans  sun  livre,  disait-il,  la  connuissance  du  personnage  a  peu  pres  comme 
*  n  l  mi  faite  dans  la  vie,  mm  rencontre  iijmilant  k  ce  qu  one  premiere  a 
fait  dticouvrir,  les  contours  d  ubord  pen  urretes  sedessinant  jour  a  jour f  comme 
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its  sc  dessincnt  page  k  page,  dans  le  livre  de  M,  Sainte-Beuve,  si  bien  qu'S 
la  (In,  sans  Imp  savoir  comment,  el  sans  y  avoir  lathe,  on  connait  son 
homme.  Saint-Cyran  cst  repandu  ainsi  dans  la  moitie  du  livre  de  Port- 
Royal*.*  *>  Enfin  M.  Vim  t,  indiquant  qu’il  pouvait  bien  y  avoir  dans  Lou- 
vrage  quelques  hors-d'oeuvre,  qnelquos  excursions  ct  allces  et  venues  trop 
frequentes,  et  des  digressions  liUeralres  donl ,  a  la  rigaeur,  Port-Royal 
puuvait  se  passer,  ajoulait  toutefois  en  com  loan t  :  «  A.  cute  de  son  sujet, 
comine  dans  son  sujet,  NL  S.-tL  a  trouvd  des  trdsors.  » 

En  regard  de  ce  precieux  et  eher  su  If  rage,  qui  est  aujourd'hui  encore  mu 
meilleure  recompense,  je  n'&umis  jamais  cru  avoir  k  m'occuper  de  la  critique 
d'un  autre  eerivain  qui,  seul  entre  tous,  a  cru  devoir  choisir  cetle  occasion 
pour  m’insuRer  et  m’mjnrier.  dependant  La  reputation,  selon  moi  fort  exa- 
g£r6e,  que  Ton  a  faite  depuis  sa  mort  k  cet  Ecrivain,  Respece  de  qualification 
d'homme  dc  genie  qii’on  lui  decerne,  m'a  oblige  dry  regard er  d  un  pen  plus 
pres  que  je  n 'avals  fait  d’abord,  et  e’est  ainsi  que  je  sui*  am  one  i  pro- 
noncer,  en  un  Id  sujet  et  en  un  tel  lieu  que  Port-Royal,  le  norn  de  M«  de 
Balzac. 

Ayant  fonde  dans  Rete  de  J840  une  Revue par'menne^  destinee  k  inimoler 
tous  les  auteurs  contomponuns  de  quelque  valeur  sur  Pan  tel  de  sa  vanltisa 
les  dihnolir  comma  il  le  disait  poliment,  le  eelebre  rntiiancier  rencontra  sous 
sa  main  ee  volume  dc  Port- Royal  qui  venalt  de  paraitre,  et  il  cn  disserta 
au  long  dans  un  des  articles  les  plus  incroyables  qui  soient  sort  is  de  la 
plume  d+un  ho  in  me  de  talent. 


Ses  motifs  de  m  en  vouloir  etaient  puisfe  dans  la  personnaSite  la  plus 
directe  et  la  moiiis  dissimul^e.  Irrite  d’un  article  modere,(bicn  qainsuffisant 
peut-etre)  que  j'avais  ecrit  sur  lui,  il  avail  dll,  cn  parlant  d’un  roman  que 
je  venais  de  publier  vers  ce  temps-la  ;  «  Je  me  vengcrai,  et  je  reform  I  o- 
htpie;  a  et  il  lit,  en  elfet,  ce  Lys  dans  la  vriller*  ou,  ties  les  premieres  pages, 
il  nous  montre  son  heros  mordant  dans  tin  qnartier  d'epaule  comme  dans  un 
quartier  de  pomine.  Bar  suite  de  la  me  me  irritation  qui  lui  P  nail  au  emur, 
quclques  amices  a  pres,  et  des  qiRH  m  vit  en  possession  d'unc  Revue,  il 
atlaqua  tout  il’abord,  ou  plutut  il  essaya  de  tuurner  en  ridicule  cet  autre 
ou vrage  qiRil  n’a  jamais  etc  en  etat  de  bien  lire  ni  d'entemlre,  soit  pour  le 
foods  des  dices,  soil  pour  les  mcciirs  et  les  caractcres,  Porl-ibajal,  Ce  qu’il 
a  ecrit  la-desbus  n'est  que  trop  fait  poor  donner  la  mesnre  de  sa  dcndsmi  a 
de  sun  nutreruUlanee  comme  critique.  Car  la  verite  est  que  cet  auteur,  qui 
a  dc  rinvention  et  des  (sorties  de  genie  dans  Fohscrvation  des  mmurs,  —  de 
cerlaines  mcrurs, — *  n’a  jamais  rien  ecrit,  en  fait  de  critique  lit  tend  re,  que 
nous  le  coup  de  la  vaniti  surexeitee  el  poitssee  a  line  sorte  de  demcncc.. 

EiU-ort  memc  quelques-unes  lies  qualitis  du  critique,  remarquons-le, 
cela  ne  suflirait  pas  pour  etre  en  mosure  dc  parler  pertinemment  de  i*ort- 


RoyaK  Cc  sujet,  reslrciut  et  circonscrit  cn  ini-mcmc,  est  un  Pencil  "U  mieux. 
tin  defile  ou  lTon  ne  passe  pas  ais4menL  La  premiere  quality  et  condition 
p<mrjuger  de  Rort- Royal  csl  en  HIVt,  Pimm  do  pratiquer,  du  mnins  do  com- 
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prendre  {'esprit  chreiien  en  ee  qu'il  a  d' assent  id.  Kt  quels  esprits  meins 
inlimiment  Chretiens,  et  par  consequent  meins  PorL-Royaltateft,  quo  nos 
grands  litterateurs  modernes?  Aussi  je  etuis  dire  que  parmi  euv ,  parmi  lea 
plus  en  renom.bkn  pen  m  out  encourage  dans  mon  dessein  d  ecrire  uue  telle 
htatoire  :  je  nen  excepte  que  M*  de  Chateaubriand,  Mais  M.  de  Lamartine, 
il  y  a  bien  des  ann4cs,  quand  je  Ini  dibits  que  je  m'occupais  de  Fort-Royal, 
me  repondait  :  «  Pourquoi  ee  sujet  de  Jansenismo?  Je  vuudrais  vous  voir 
oecupe  de  quelque  grand  sujet,  w  Port-Royal,  evidcmnient,  n’etait  pa>  un 
grand  sujet  a  ses  yeux.  Beranger,  de  son  cote,  me  disail  :  «  Je  voudrate  bien 
voir  acheve  vutre  Fort-Boijal,  car  j’aimece  snjet  sans  le  bien  connaitre  : 
toulefote,  je  no  puis  vous  dissimuler  que  je  Grains  que  vous  ne  vous  laissiez 
trop  alter  a  faire  ce  que  j’appclle  de  la  n*Ufjio&iU\  manic  de  notre  ej  oqne, 
et  que  je  crois  Fantipode  de  resprit  rcligieux*  »  Or  eelte  reltgiostle  que  ralou- 
tail  taut  Berangcr  est  ce  qu  ily  a  de  plus  oppose  an  sujet  incmc  el  A  la  ma¬ 
il  i  ere  dont  je  Pal  traite*  M,  Victor  Hugo  fnt  amend  une  fids  a  parler  de  Port- 
Royal,  lc  jour  on,  com  me  directeur,  il  me  lit  Phonucur  de  me  recevoir  a 
F  Academic  ;  il  en  parla  avec  eclat  et  force,  mais  sans  jualesse  :  le  trop  dkelal 
inenoe  et  la  magnificence  appliques  en  un  te]  lieu  faisaient  eontre-sens.  El 
comma  M.  Cousin  s'elonnait  que  M.  Royer-Collard  parti  t  etre  content  deceltc 
pelnture  et  y  applaudir  :  *  Mais,  rdpliqua  celukci,  ce  n’est  pas  trop  mal  de  la 
part  dun  hum  me  de  theatre,  *  —  Quant  a  M.  de  Balzac,  il  lui  etait  interdit 
d  cu  parb  r,  memo  approx imativemeni.  II  ne  pouvait  avoir  un  avis  sur  ees 
chose  a  ;  j1  e tail  incomp*  tent  a  tons  les  litres,  et  jamais  hotnme  no  fut  plus 
loin  de  I’c-prit  ,  d<  s  [injure  et  du  U  niperameut  du  sujet,  C’est  a  fa  ire  rire,  rien 
que  d’y  songer* 

Je  ne  Fai  personnelknicnl  rencontre,  de  pros,  que  deux  fois  dans  rna  vie, 
eel  elrange  person  mi  L-e,  doul  jo  ne  parkrai  meme  pas  id  avec  ionic  la  liln  rui 
qukxuerailun  portrait  Inkle,  et  que  ju  urate  peul-eirc  acquise  a  son  egurd. 
Je  l'ai  rencontre  et  vu,  le  mums  P^rl-Uoyalkto  des  homines,  nature  exube« 
I*  rante  et  de  forte  vie,  avide  do  succes  aeluel  el  de  jouis&anees,  cxhalant 
Vi\  re* sc  de  soi-nk-me  par  tons  les  pores,  respirant  la  eonvoilisc,  prodiguanl 
et  voulant  Felogeexagere,  demesure,  a  bout  portant,  argent  coraplant;  mais 

je  mar  rote  et  no  veux  pas  depasser  I  os  limitea  que  jo  me  auis  Impnsees _ Je 

do  is  dire  sculement  que,  dans  ees  deux  seules  rencontres  uu  il  me  parla,  j’eus 
a  me  garer,  en  face  de  lui,  du  torrent  et  du  deluge  de  ses  louanges  qui  por¬ 
ta  lent  a  la  foia  sur  mon  roman  et  sur  mes  vers  :  je  n’avais  qu  a  les  lui  rctidre 
du  memo  calibre,  et  (’alliance  t litre  nousetait  eonelue*  J’avais  chance  d'etre 
prornu  [iar  lui,  lout  nmiiLie  un  autre,  a  la  djgnite  de  Marshal  de  France 
Ulteraire , 

J  eludai,  je  me  derobai ;  et  depute  lors,  en  ecrivant  sur  lui,  je  ne  pus 
-  f  i  r  i  cot  Iioinme  de  talent ^  a  la  fois  exeessif  et  inconiplet,  qii  une  part 
no  urre  d'eloges  dans  laqucllc il  en  trait  du  regret  et  on  il  perrait  pcnl-elre 
mfiju  qiu  bpie  drgouL  Do  la  »a  culere,  sou  besom  de  vengeance,  et  sou  intro- 

u  ur  les  te  rres  de  FJort-UoyaL 


PUKT-ROV A  L. 


II  ecri  vail  don  c,  le  10  aout,  1840,  dans  a  a  R  time  pari sienm  i 


n  En  lia&nt  M.  Sainte-Beuve ,  tantAt  Pennui  tombe  sur  ygu$,  comme  parfois  tous 
voyez  tombcr  une  pluie  fine  qui  find  par  tops  percer  jusqu'aui  os,  Lcs  phrases  a  ideas 
enemies,  insahissables  pleuvent  uue  a  uiie  et  attri stent  I'intelligcncc  qui  sViposc  a  ce 
franca  is  humide,  Tan  tot  lemiui  saute  anx  ycui  el  vous  endort  avec  la  puissance  du  ina- 
gnehsme,  cuiume  eu  et  pan  vie  livre  qu*il  appelle  Vfli&lwre  de  Part-Ro  yaL  Je  vuus  le 
jure,  le  devoir  de  chacun  cat  de  Lui  dire  d’en  Tester  a  son  premier  volume,  el  pour  ia 
gluire,  et  pour  les  ais  de  bibliulliique*  Eu  uu  point,  cet  auteur  me  rite  qu’on  le  lone  :  il 
si-  rend  iissuz  justice,  il  ra  pen  dans  l^  monde,  il  est  casanier,  travailleur,  et  ne  repand 
1  Ymiui  que  par  sa  plume.  En  France,  il  se  garde  bieu  dc  perorer  comme  il  l  a  fait  a 
Lausanne,  ou  les  Suisses,  extrdnienieiil  ennuyeux  ctn-m^uies,  out  pu  prendre  son  Lours 
pour  uue  flattcrie*  ■ 

Crci  tb'ja  nous  donne  la  note  et  le  ton. —Void  le  plaisaot :  c'e&tk  une  dame, 
a  une  eomiesse  E.  qu+LL  eerit,  qu  il  cst  t  ense  adresser  une  lelire  sor  le  livre 
de  Port-Royal  : 

*  Yom  si  iuslruite  des  chases  religieuses,  lui  dit-il,  vans  savez  qu’il  a'y  a  pas  de 
point  historique  mieux  elabli,  plus  connu  que  la  lutle  de  rart-Royal  et  de  Louis  XIV. 
Aucutic  batadlc  aposiolique,  sans  enexcepter  ia  Re  formal  i  an  T  n'a  e«  plus  d’htstoriens,  n’a 
prodnii  plus  die  memoires,  pins  de  trailer  religioui,  de  pamphlets  aign?-di»ut,  de  fceatfs 
corre  spoil  dances,  de  graves  et  longs  mi  v  rages.  On  ferait  un  livre  plus  considerable  ct 
plus  curieur  que  le  livre  de  M,  Sainte* ilcove,  eu  dozuiant  la  bibliographic  des  cents 
public*  ii  ce  sujel  t  ce  uYst  pas  o  vagerer  que  dr  ics  emitter  a  di.v  miile;  quant  a  lcs 
analyser,  ce  sc  rail  vouloir  fairs  une  Encyclopedic  religieiise,  * 


Sa  pretention  est  que  ce  sujet  de  Port-Royal  cst  comme  £puis^  La  ques¬ 
tion  de  Port-Hoyal  a  ete  jugee  par  la  Cour  de  Rome  et  par  Loots  XIV  :  elte 
rsf  con  une  comme  la  marl  de  M.  de  Turtnnei  et  en  consequence  it  va  iaire 
Ll'ij l-rn (iu  en  n-<  ina  Litres  et  Innu  lm  dc  haut  aver,  un  aplomb  ejal  a  mui 
ignorance  : 

e  La  question  de  PorUHoy&R  commencee  en  1026  par  Pempmonnemcut  de  Saint- 
Cy  ran  [S a i n i-t ‘i/i’fi rt  ne  fill  empri&tmne  qu'en  mat  163$),  iTa  ete  Unniuee  quVn 
17  63,  par  iaiholition  de  J’Qrdre  des  Jesuites*  Cette  querelle  enubrassc  un  ordre  IflUMS 
dr  fails;  die  ciibirme  dans  sou  cycle  le  combat  sur  ia  Grace,  auquel  donna  lieu  la  theoni 
do  Moliua,  la  lutlc  des  Jesuites  et  des  Jausenistes,  cede  de  fern  ion  el  de  Jio&sa-et^  la 
BuUe  f  n  igvn  itus,  1c  trkimpbe  el  la  defaile  de  la  sublime  mi  lice  religieuse  uominec  les 
Jesuitcs,  ces  janissaires  dc  I  a  Lon  v  de  Home,  dont  la  chute  a  [>recipite  cello  du  prbicipe 
monarciiique,  s 

11  va  loujouri  oomprendre  dans  la  question  de  Port- Royal  la  lutle  di: 
l  on  el  on  et  de  lio&^Licl,  dont  il  parait  ignorer  leaujet  et  qui  n’y  app  oi  tieul  ■ 
Fenelou  ctant,  le  inolns  JansenUte  des  homines  ct  dv$  theutogiens,  el  lb-^- 


suet  ne  Volant  pas  davanlage,  bleu  quhl  out  de*  liaisons  avee  quclquesper- 
Eonnages  considerables  de  ce  parti.  —  Je  It;  laissc  continuer  : 

4  Dans  ce  vast*1  chaos  bihLiagraphiqut  s'6Ie*ent  cummc  des  fleurs  etcrudhs  el  bril- 
lantes  PUbtoire  de  For l- Royal  par  Racine,  livre  admirable*  d'utic  prose  magnifigue, 
comparable  puur  ta  tjrdce  el  sa  simpticile  tiux  plus  belles  pages  de  J .-  L  li&u&sem I  ; 
lea  Provinciates*  immortel  modete  dc&  pampbkt&ires,  chef-d’oeuvre  de  lugique  plaLatile, 
de  discussion  ri  you  re  use  soys  les  acmes  rabdaifimne*  :  de  Fan  Ire  cute,  les  centres  de 
Bosiuul,  de  fivukuwSy  de  Bourdaioue,  et  les  foudres  vengeresses  du  Vatican.  » 


Respirons  un  pen.  La  prose  de  PAbrege  de  Racine  n’a  rien  do  magmjiqur 
et  ne  se distingue  quo  par  la  purete  el  uue  parfaite  elegance;  elle  no  rappel  le 
de  prt>  ni  dr  loin  l«  s  plus  belles  pages  de  Jean-Jacques,  et  simout  elle  ne  les 
rap; lelleralt  point  par  la  grdee  et  la  simpllcite,  caracl^resqui  n'appartiennent 
point  esseniiellement  a  la  prose  eloquente  de  Rousseau.  Faire  de  Pascal  un 
jouteur  Rabelaisian  n'est  pas  meins  faux  et  insoutenable;  ce  Rabelais,  quo 
deva'ti  pourtant  senttr  M.  de  Balzac  et  qtill  alTeetail  d’aimer  an  point  de 
Limiter  et  de  3e  reproduce,  il  ne  I’a  pns  coinpris  iitterairement,  et  lorsqu'll  a 
vouiu,  on  un  jour  tie  gaiete  drolatique,  re  fa  ire  la  phrase  rabelaisiij!inr,J  il 
npen  a  pas  saisi  la  ftirme  et  le  muule;  it  a  caique  k  cute  et  n’a  donne  qu'un 
mauval-  pastiche  arnyeux  de&  connoisseurs* 

>  C't-il  pa 5  curicux  encore,  oornme  vis-a-vis  de  ce  Pascal -Rabelais  t  de  voir 
dimmer  i  r  >ur  unr  me  roe  ligne  Bossnct,  Bouhours^  Rourdaloue  et  les  ft  >  mires 
du  Vatican  :  eouum;  si  le  gramma irien  poll,  Uou  hours,  pouvait  jamais  Agurer 
sur  un  tel  pied  en  telle  compagnie,  et  eommesl  Bossuet  avait  ete  un  antago¬ 
nize  en  regie  de  Pascal  et  meme  de  Port-Royal,  avec  qui,  depuis  sa  renom 
mee  etahlii^  il  garda  toujours  des  mesures,  M,  de  Balzac,  qui  sail  si  k  fond 
I  his  to  ire  eedesiastique  du  dix-septi^me  siede,  n’a  pas  as  wz  de  pitie  pour 
mon  entreprise : 


■  Youluir  raconter  Port-Royal  apres  Racine,  le  defendre  apres  Pascal  et  Amauld,  ks 
criliqucr  apres  Bossuet  et  les  JesuiUs,  dans  une  epoque  ou  tvs  questions  n’exibtent  plus, 
on  le  Catbolid&nie  est  attaque,  ou  IL  dc  Lameimais  cent  scs  livres,  construe  Pune  de  ces 
ridicules  fib nalicitis  doul  la  critique  doit  faire  une  severe  cl  pro  ni  pie  justice,  JL  Sahite- 
Beuve  conn  nit  hint  iLecrivaius  qui  degurgilent  aujourd'hui  lour  iuslruclion  de  la  veille, 
qu’il  a  traile  le  haul  Clcrge,  Its  sarards,  le  public  d'dite  auquel  dm  ait  s^adnsser  un 
!  !  cil  lisre,  com  me  les  barbouilleurs  de  joumaux.  Vous  allei  voir  combi  en  les  contiais- 
sauces  solidcs  sont  rares  en  France,* » 


Lc  chcLi  lutan,  qui  si  grise  cn  pailant  et  qui  est  peut-etre  a  moitid  dupo  do 
*  s Li  .h  >,  tsi  en  train  de  nous  prouver,  si  nous  le  laissons  faire,  que  nous- 
riL!  ;  *  ,  non-  urnmes  un  charlatan  quj  nous  piquons  d'apprendre  aux  gens  ce 
qu'ils  invent  mieux  que  nous*  C’est  plaj&ir  de  le  voir  se  lancer  de  plus  en 
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plus  ft  faire  la  Icqoii  en  matt  re.  L'histoirede  Port-Royal  cst  done,  scion  Lni, 
la  cliosc  la  plus  reballueet  la  plus  vulgaire  : 


a  Mai[)tcnanl,<ju*y  avaU-il  a  faire  pour  un  historknen  is 40?  Laest  La  vraie  difficulte. 

*  k  quatFovingtE  *us  dc  distance  ?  Lola  des  passions  qui  egaraienl  rascal,  lout  m  lui 
faisaut  faire  unc  cuuvre  etonnanle,  Loin  du  feu,  de  la  furore  el  ties  entrainemc  nts  de 
ci  tie  bataille^  le  sujeL  etail  grand,  vasle,  hardL  M,  Saiote-Beuve  poovait,  a  to -immure 
de  /Jfiyte,  sc  constitucr  le  rapporteur  di*>  deuv  parlis,  expliquer  sy  nikMiqueim  nt  Les 
fails  dont  ^analyse  eat  impossible,  les  falls  majeurs,  condenser  les  theories,  marque  r 
tea  points  de  cede  longue  partie,  et  faire  comprendre  mx  contt  mporaius  quel  cstt  dans 
J’hisLoke  rnoderne,  le  poids  du  resultat,  Tel  n*a  pas  ete  le  plan  de  l‘ auteur.  a 

ic  passe  snr  ccitc  singuliere  idee  qu’il  donne  de  Bayle,  reprfeente  par  lui 
comme  un  rapporteur  synthvtique  et  uu  condemateur  de  theories. 

c  it  \  avail  une  autre  cruvre.)  pour&uU-tl  :  M,  Saintc-Reuve  pouvait  Be  placer  sur  le 
simititpt  uu  plana  LV\igle  de  Meaux,  d'tw  il  embras &<t  l  anterienr  dr  la  question  (Mats 
Bosauct,  encore  une  fois,  n'a  rien  fait  de  cela),  d’ou  il  contempt  a  le  peril  dans  l\ivenir  : 
puis  se  faire  son  couliiiualeur  ota  son  anlagomste,  en  e rob r assail t  a  son  lour  le  dix-sep- 
Wcme  vi  le  dixdiuiLlenie  si  coles,  cl  truant  L’miL  sur  les  cboses  futures.  La,  cerLes  ,  il  v 
avail  maiiere  a  quclquc  beau  travail  hktorique  dans  k  genre  de  cclui  de  M  -  Mignet  sur 
la  He  volution  frflu^aise.  Du  devait  se  fake  ou  rapporleur  ou  juge.  Ob!  point.  La  muse  dr 
M.  Saintr-Bcuve  rst  de  La  nature  des  c hauve-souris  et  non  de  ceile  <k$  aigles...  £U 
phrase  molle  et  laelie,  iinpuissaule  el  couarde,  coloic  les  sujels,  se  glisse  lu  long  ■!».> 
idees;  die  en  a  peur ;  cite  tourne  dans  Pombrc  comrne  uu  chacal :  die  voire  dans  les 
cimrlieres  bistonques,  philesopbiques  et  parti  cube  rs ;  elle  en  rapporte  dikstimablcs  cat! a- 
vres,  qui  ti'uiit  rien  fait  a  I’autrur  pour  vlre  aiusi  remues  :  dcs  Loyson,  di  s  Yuiti,  :  - 
Sainl-Victarj  Desjardins,  Karrur,  dcs  Sinyliit,  rlc.  Solvent  les  os  lui  re  stmt  da  is 
le  gosier**.  * 

.rignorc  pourquoi  ces  notns  sont  Uu  ranges  a  la  file;  jc  n’ai  jamais  parlc 
de  Sainl-Viclor,  ni  de  Koerncr,  la  podlc  allemand-  je  ue  sais  a  land  aim  at 
dd  qoet  Desjardins  II  s'agit.  M.  Loyson  etait  unjeonc  pnhliciste  estimable, 
an  jeune  ami  dc  51.  tie  Sevres  cl  de  M*  Maine  de  Biran,  qui  promettail  uu 
homme  politique  dc  lalenl  et  a  qui  jpai  eonsaere  autrefois  quelques  pages  de 
souvenir.  M-  Vinet,  M,  Singling  sent  des  noms  qui  parlent  d  eux-im  im  >,  et 
qui  son!  au-dessus  de  la  bone  ct  de  raviinic.  —  Puis,  revenant  a  sun  plan 
favori  d'une  htstoire  dramatique,  M.  de  Ualsac  no  ce^se  tie  me  regenter,  et 
avee  quelle  science ! 

•  Non ,  it  iTa  pas  vnulu  voir  cc  grand  drame  dont  L'epoque  de  Samt-Cyrad,  celfr  dr 
Finelon^  cdle  de  la  rdtiocatitmde  l* Edit  de  {Sanies,  cede  de  la  Bulle  l  nigvniius 

les  quatrt'  premiers  acies ,  dont  Le  ciuqukme  esl  Le  fatal  B ref  par  lequel  uti  l'  q^ 
aveugle  et  pliilosophe,  encense  par  d'aveugLes  philosopbcs,  a  deiruit  I'ordre  ilc.s  Jibuti •  s 
eontre  sa  conviction  et  par  inter^L  Uui,  L'eeuvre  dc  Bos&uet  (fr^r  Jesuites^  twurn 
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Bmmet !)  a  croule  sous  Gangatielli,  Pape  rGYuluticmuafre,  mort  cfTrave  de  s-m  outrage  I 
Quo!  drome  et  quels  acteurs !  j> 


Est-il  besoin  de  fain1,  remarquer  que,  dans  sa  distribution  fabuletise  des 
actesde  eo  drame  de  Port-Royal ,  il  a’obstine  k  placer  toujours  la  dispute  de 
Feneton  et  de  Bossuet,  et  (qui  plus  esl)  U  la  place  avant  L'epoque  de  la  Re- 
vocation  de  1  Edit  de  Nantes  qui  etait  consoitimde  plus  de  dix  anndes  aupa- 
ravant,  et  qui  d'ailkurs  ne  se  rattache  pas  davantage  k  la  question  «Sc  Port- 
Royal  ?  II  s'echauffe  de  lui-meme  k  la  vue  d  un  si  beau  suji  t  et  sc  monte  Sa 
lete  en  en  pari  an  I  : 


■  Quelle  tiche  pour  tin  historian,  s’ocrie-t-U,  d’expliquer  k*  pmtrquoi  d’uu  pa  roil  mo  leu - 
lendii  dans  le  gouvernenneut moral  de  I’ Europe,  dent  ies destiuees  sr  jouaient alors  !  Aujour- 
d’liui,  Phistoire  doit  proceder  a  la  mantere  de  Montesquieu,  dans  la  Grandeur  et  \a  M;- 
rarffnre  des  Romaim ,  et  non  a  la  manierc  des  ihdlut,  des  Gibbon,  des  Ilum*\  des 
Lacepede.^  » 


Quel  assemblage  msense!  Hume  ct  Gibbon  ,  les  historieus  philosophcs  k 
cote  du  naif  et  credule  Rotlin  !  ct  k  leur  suite,  b  radiant  sur  lo  toul,  M,  de 
Lacepede  du  Jardin  des  Plantes;  on  so  demande  pourquoi. 

Suit  une  grande  tirade  a  elTet,  loute  one  profession  de  foi,  a  la  plus  grande 
lotiange  et  gloire  de  rabsoliilisme  : 


•  Lou i si  XIV,  s  actions  4a  bien,  est  \e  contiuuatcur,  par  Maioi  in  t  de  Riebelhru,  qui 
contiiiunil  lui-mcmc  Catherine  de  Mod  ids  r  Ies  Irois  plus  beaux  genies  de  I'absolutisme 
dans  iJ«i!re  pays.,.  La  Saint- Bart  h£le  my,  la  prise  di*  la  Rochelle,  la  Revocation  rle  PEdit 
de  Mantes  se  iieiiaent.  L’acte  de  Louis  XI V  esl  le  d^uoument  de  cette  immense  iqmpi'G 
illume*  par  I 'imprudence  de  Chark  s-Quint ;  cet  acte  grand  el  courageux  est,  inalgre  Ies 
hypocrites  d  amours  des  Sainte-Beuvc  de  tons  Ies  temps,  une  chose  ala  hauteur  de  luules 
Ies  choses  de  ee  regue  colossal,  i 


.Kai  en  pen  k  parleT  de  la  Revocation  de  i'fidit  de  Nantes  dans  Port-  flotjalf 
\  je  ne  Tai  du  faire  qu’incidemment  :  je  cn'hon.ore  cependant  d'etre  vmn- 
pds  p.irmi  les  dSsapprnbateurs  de  eet  acte  inhumain  et  impolitique,  M.  de 
llalzaCj,  ft  cet  endroit  de  sa  diatribe,  me  perd  de  vue  et  develop  pc  une  Iheu- 
rie  biatorique  a  (’usage  des  ultra  de  to  us  Ies  partis;  e'esl  aurtout  unc  flatte¬ 
ns  groMierc  an  parti  legitimists  dont  ce  parvenu  sVtuit  mis  par  genre  et 
par  van  lie ,  ct  urn;  insulle  a  la  monarchic  de  Juillet  a  laquelle  il  s’ima- 
gmait  apparemment  que  j’avuia  voulu  rattacher  Port-Royal : 


■  On  /r  peujdrt  ou  Dieu  !  Le  poovuir  nc  peut  venir  que  d’ffn  httui  ou  d >n  bat. 
Vouluir  le  lirerdii  milii  n,  c’eht  vouloir  faire  marcher  Ies  nations  ^tir  Ic  venire.  J'aclore 
L  Rcii  par  Ja  grace  de  Uieu;  j'iidinire  le  HeprcseiUant  iht  peujde.  Catherine  (de  Medicis] 
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et  Robespierre  01U  fait  mrmc  reuvre.  I  "unc  et  I 'autre  r  talent  sans  tolerance,  Anisi  iCai-jr 
point  hiFMiie,  ne  blamerai-je  jamais  l1  intolerance  de  1 793,  parce  que  je  n'entends  pat. 
que  fie  iiiais  philosopher  et  des  sycophantes  bl  Ament  Pin  tolerance  religiewse  et  m  op  ar¬ 
ch!  qiae*  * 

Apn's  un  plat  et  pompenx  eloge  dc  I'ninpercur  Nicolai,  qui  apparemmrnt 
I’avait  bien  accucilli  cu  Russie ,  ct  qu’il  prodame  le  seul  «  homme  en  cc 
moment  a  la  hauteur  de  son  Empire,  digne  de  la  grande  Catherine  et  Se 
Pierre-le-Grand,  a  la  fois  Pape  et  Empereur,  »  il  rev i ent  k  Port- Royal  qu'il 
confond  de  plus  en  plus,  dans  son  invective,  avec  la  monarchic  de  Juillet  ; 

*  I  .a  Bourgeoisie  dtaqjounThut,  avec.  &011  ignoble  et  biche  forme  dc  gouvernemenL 
Wis  resolution,  sans  courage,  avare,  mesqume,  ilicttree,  prifiremiy  pour  to  Chambre , 
des  ntiages  an  plafond  de  l  fig  rex.  et  repr^sentee  par  lei  gens  que  vous  pave?,  Hail  tapir 
derriere  Messieurs  de  Port- Royal.  Cette  arriere-garde  et  celie  arriere-pensee  eapli- 
q  uen  I  pour  quo!  des  homines  coniine  Motierey  Roileau,  Racine,  Pascal,  les  Bigiion,  etc. ,  sc 
rattachaieut  secr^temcnt  ou  ostensiblemcnt  k  PorMtoyal,  * 


MoMre  non  loin  des  Bignon  et  rattache  k  Port-Koyal !  —  Mais  no  non? 
arretons  pas  en  si  beau  diem  in ! 


t  Au  lieu  d’embrasser  re  sujet  si  vrai*  si  nature! f  de  dominer  trois  tiedes,  sa vez- 
toys  ce  qn'a  fait  M.  Sainte-Beuve ?  El  a  vu  dans  le  v&llou  de  Port- Royal  des  Champs,  a 
si \  lieues  dc  Paris,  a  Che v reuse,  un  petit  cimetiere  ou  il  a  deterre  Its  imiocentes  reliqucs 
dc  ses  pseudo-saints,  les  niais  de  la  troupe*  des  pjuivres  filles*  des  pautres  femmes,  des 
pauvrea  faeivs  bien  et  dftmenl  pounds  -  Sa  hlafarde  muse,  si  pJaisafnmeiit  noum 
rfavrrrrtinnitte  f  a  rou  vert  les  cercueils  on  dorm  ait  et  011  tout  bistorieu  cut  lai  ha  • 
mir  la  famiSle  entltee,  value,  orgueilleuse,  ennuyeuse,  duper  ct  dupense,  des  Arnault!  !  1 1 
sVst  passionne  pour  les  immorteU  et  grandioses  messieurs  />n  Fort  T  Varion  ,  Le 
MaMre*,  Singtin,  fitisrlr^  Vitard ,  Sh*ieourtt  Ftoriot,  ffiifmn,  Hazite... 

•  Rebourty  Guillebertt  Le  Pelletier,  Bourdow,  Gaudon,  !  errand ^  Ilamtm,  voila 
des  grands  homines  cub  lies  dans  les  eataeonihea  de  rinstoirc  et  auiqudt  U  sign*;  d.e» 
ecrli beats  de  vie*  ■ 


*  1 '  yi.  Un  fort  qm  commeni'i1.  hi  listn  rsl  >\ui<  di-uln  m»  Arnsmld  Dll 
Fort,  I'tfre  dc  M.  Arnauld  Vavocai ,  et  dont  je  iTai  pnrlc  cl  dii  parlor  que 
(bins  leg  prelim  in  a  ires  tie  mon  sujet,  Toute  celte  Hsta,  au  regie*  mt  ilressee 
par  un  ennemi  qui  ne  sail  point  la  valeur  des  noma*  qui  les  brouille  i  iieen 
plus  plaisamment  qiie  mechainmeut#  et  qui,  dans  ses  quiproquos  burlesques, 
se  meprend  sur  les  points  menaes  d’attaque  qu'il  ponrrait  trouver.  Cast  ain&i 
vraiment  quo  Ton  ehnisirait  ses  adversaircs,  si  I  on  en  avail  le  choix. 

Je  ifepuigemi  pas  eet  arsenal  tie  mauvaises  raisons  ct  iUnjim^*  I  n  un 
endroit#  M,  de  Balzac  s’en  prend  a  Pa^rni  bn-mme  et  rcleve  une  MNH  du 
grand  ierivain  moraliste,  qui  adit  : 
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»  Je  u'admirc  pa*  un  Uimituc  f|tii  possede  une  seHu  dans  toutc  *r  perfection,  s*i1  tic 
posted o  en  mcme  temps,  dans  mil  pared  rtegre,  la  vertu  opposee,  tel  qu'etait  Epanii- 
noTida«..  qui  avail  I'exti-Arae  faleur  joinle  a  Peitreme  b&rignife;  car  autremerit  ce  u'cst 
pas  monter,  r’est  tom  her.  On  nc  moutre  pas  si  grandeur  pour  fttre  k  tine  extremity, 
*  mats,  him  on  toucbaid  lea  deux  a  la  fois  et  remplissaut  lout  Pentre-deux  1  -  m 

*  Je  nr  safe  rim  de  plus  frui,  dil  M.  tie  Balter,  que  la  proposition  de  Pascal,..  Xon, 
Dieu  ne  dcmaadfl  pas  aui  homines  cct  equibbre  sur  la  corde  raide  avee  les  verlus  op¬ 
poses  dans  ehaque  main,  J^tquipollence  math t  matique  voulue  par  Pascal  Cera  it  d+tm 
homme  un  non -sens,  ■ 

M.  ille  Balzac  n’a  pas  compris  Pascal*  ot  e’est  tout  simple  :  Pascal  deroande 
am  homines,  mcme  a  ceux  qui  out  une  grande  vcrlu  ou  tine  quality  erni- 
nente,  unr  autre  quality  qui  fesse  eontrepoids,  afin  d’obtenir  roquUibrc 
moral.  C’est  ;i  F  occasion  de  saint  Francois  de  Sides  (page  258)  que  j'ai 
domic  de  cette  pensoe,  en  la  citant,  lc  comnientaire  qui  a  tant  choque  M.  de 
Balzac,  et  il  s’y  est  venu  blesser  com  me  a  une  personnalltri.  En  protes- 
tant  et  en  reeimbant  si  fort  a  cet  endroit,  cet  auteur  cxcessif  n'a  fait  que  se 
t rah i  r  lui-niemc  :  en  effet,  11  est  de  mix  quumi  toujoursabond6  et  verse  dans 
letir  prupre  sens ;  done  de  quelques  dons  rare®,  mate  gnnfle  de  toutes  les  pre¬ 
tentions,  il  alia  toujours  ft  Fextrtme  de  ses  qnttitd®  el  an  deli :  ce  qu'jl  avail 
de  bon,  il  Foutrait  et  le  gfttait  en  le  fbrqant,  II  usait  et  abusait  des  passions 
de  ses  persnnnages  jtisqun  la  manie,  jusqu’A  la  frenesie,  Q  en  tenait  lui- 
mem**  dans  toute  sa  personne,  .1  at  quelquefois  cause  rle.  lu[  avec  eeux  qui 
Font  le  plus  lone  depute  sa  mort  et  qui  ont  eerit  des  biographies  et  des  sou¬ 
venirs  le  plus  ft  son  av&ntage,  avec  Leon  Gn/laii,  avec  Theophile  Gautier; 
j'ai  fail  a  ces  spirituete  auteurs  rnes  objections  sur  son  compte,  el  leur  ai 
dit  en  quo!  il  nte  j  aratesait  avoir  manque  pour  etm  ec  ginte  eminent  qn'on 
semble  desormais  salui r  an  lui  dc  tonics  parts.  Et  Fund'cux*  allant  au  de- 
vant  de  ma  penseeetresumant  ses  bizarreries, scs  excentrieitite  de  tout  germ, 
dteaii  :  G’est  encore  plutdt  un  momtre*  n  in  nJcn  demaude  pa^  davantage* 
II  ne  icrniine  pas  son  reqnisitoire  sans  citer  pour  teuifun  A  charge  contre 
moi...  qui?  la  duchesse  d'Abrantte.  —  Une  madama  d*AbrantAs  invoquee 
comma  aulonte  dans  uu  sujet  od sent  m&ltre®  les  Vinetet  les  Roycr-Collard  1 
H  iiisullc  enfin  une  dernifere  fois  an  pays  qui  m’a  d unite  ho>[iHalite,  ct  sc 
rit  rb  hi  crasse  ignorance  du  Suisse  (ce  sont  ses  expressions)  qui  m’a  ofFert 
uu  alri  pro]  ice  et  on  audltoire  favorable  pour  les  premiers  essais  de  mon 
travail.  Est-ec  asscz  inamonde? 


1  \j>  vrai  U-\Ir  maiAtenant  depuis  l  eililion  Faugere)  cat  cclui-ci  :  n  .lc  n’ admire  point 
]'r  .-rrs  d'line  verlu ,  com  mo  de  la  valeur,  si  je  nft  vuL  en  m  eme  temps  VrrCes  rle  la  \erlu 
eppnsce,  comme  en  EpatuLuonclas  qui  avait  PeitrCme  vateur  el  I'exlivmp  ln-ttiguile;  c  ar 
Aulremi'iit  re  n’e^t  pas  n  on  ter ,  eV;st  tomberT  etc.  »  La  pensec,  en  ces  termes,  parailra 
plus  juste  encore;  car  e'est  a  Texces  crime  verlu  que  Pascal  demandc  un  ccnlrcpoids  direct 
suUk.tnL  0+  m6me  dans  l1  aril  re  des  talc  nis  lit  tenures  :  la  force  sans  correctif  ^  la  vic- 
.  •  ct  <t  la  hrutalife;  la  douceur  sans  restriction  va,  k  la  mollcssc  cl  a  la  fade  it  r, 
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Et  maimonant  je  cml*  <\ne  j’auraLs  le  droit  de  cone  I  lire  qu’un  hommequi 
a  aceurnule  durant  cent  trente-cinq  pages  de  lellr-s  absurd  ites  et  de  tels  non- 
sens,  n'est  pas  ct  ne  satirait  etre  doue,  mdme  dans  un  autre  ordre,  de  cette 
superiorite  de  genie  qu’on  lui  prete  si  liberalement . :  it  n'est  pas  et  no  sati- 
rait  etre  de  Pillte  des  mortels*  Je  laisse  leg  generations  plus  jeunes  decou- 
vrir  chaquejour  cites  Ini  des  beaules  nouvelles  et  des  mystires  caches;  je  ne 
menu  me  me  pas  quVn  causant  avee  quolques-uns  de  mes  jeunes  amis  liber - 
ilfts,  je  rfaie  ciilendu  sur  Balzac  des  theories  trfes-etranges,  tr&s-amusantes, 
it  fjni,  avaient  eel  a  de  precieu\  pour  mu  i  qu’elles  elaient  bicn  au  point  de  vue 
(b*  cci  auteur,  et  qii'ellos  me  faisaient  com  proud  re  tout  son  succfs,  Car  la 
socude  acluclle,  ne  roubliez  pas,  It  s  generations  presenies  aim*  ut  et  preco- 
su-*ut  dans  Balzac  rtiujumc  non-seulerm nt  qui  leur  a  point  l»  ur  vice,  mai8 
qui  le  [our  a  chutomlle ;  e‘est  pnurquoi  je  les  recuse  comme  juges  on  dernier 
Tessort  :  ce  sent  des  complices,  - —  Dans  tuns  lea  cas,  pourquoi  a'est-il  a  vise, 


cette  fois,  de  sortir  de  sa^jeWfe'l?t-4e  son  domaine?  Pourquoi  s’est-il  en- 
gagd  si  4  Fetourdie  dans  je  Vallon  de  Pott-Royal  :  j’ai  profit^  defavanlage 
du  terrain.  /r  ,  . 
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ORIGINES  ET  RENAISSANCE  DE  PORT-ROYAL. 


I,  passes  35  et  suiv. 

Plan  et  methode.  —  Le  Port-Royal  distinct  du  Jangrinisme.  —  Fondation 
du  monasters,  —  fitvmoiogies,  legende,  —  Malbilde  tie  Garlands  et  Elides 
tie  Sully,  fondaieurs.  — Croisade  des  Albigeois;  clfonence  de  MaUnidc  a 
la  prise  de  Menerbe,  —  Le  monasters  sous  la  juridicliuu  de  GUeaux*  — - 
Logement  de  saint  Thibauld  *  —  Decadence  du  premier  Fort-Royal,  —  Les 
abbe-se*  La  Fin;  sememe  aieele ;  les  abbesses  La  Vallde  et  Boulehart.  — 
Jacqueline-Marie  Arnauld,  coadjutrice,  agee  de  sept  ans. 

II ,  pages  5G  et  suiv* 

Origins  des  ArnauttL  —  >L  de  La  Mothe-Arnauld  a  la  Haiti t-Barth el emy, 

—  M,  de  Montlosicr.  —  Le  fits  aloe  de  M*  de  La  Muthe  au  sie^e  d'Issoire. 

—  M  Arnauld  du  Fort  devant  La  Rochelle,  — M.  Arnauld  de  PkUubtmrg. 
M.  Antoine  Arnauld,  Favocat;  it  M.  Marion,  son  beau-pere,  —  M.  Ma¬ 
rion,  le  premier  du  Palais  qui  ait  bien  em  it  j  ce  que  cela  veul  dire, 

III,  pages  GT  et  suiv. 


Genre  d’eloquence  de  M,  Arnauld  1'avoeat ;  emphase. 1 —  Ce  qufen  rn content 
Tallemant  et  dT  And  illy,  —  et  Pierre  Matbieu,  —  Le  due  de  8a\uie  au 
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Par  lenient;  plajdoirie  tie  M.  Arnauld.  —  Son  discours  pour  ITnlversitr 
coif  ire  les  Jesultes;  son  desintiSressemeiil.  —  M,  Anianld  ct  M.  Marion 
homjfites  gens  ct  direliens,  mass  selon  le  mo  rule;  diplomatic  pour  les 
Bullet, — Petite  snpercherle  Jesoitique  des  Arnauld. — La  jeune  Aneelique, 
coadju  trice  de  Port-Royal,  eleven  ;i  Maubuisson  par  la  surur  tie  la  belle 
Gabriel  le. 


IV,  pages  8i  ct  suiv. 

Henri  IV  6  Maobolsson  ;  mature  de  fabliau,  — But  I  us  ub  tenon  et  mensonge. 

—  La  jeune  abbesse  installde  a  Port-Royal.  —  Jeux  ct  passe-temps; 
melancolie  et  angoisses.  —  Contrasle  de  caraclere  d’Angelique  et  d'Agnes. 

—  Projets  perillcux  de  la  jenne  Angeliquc;  maladie;  elie  \a  ehez  sou 
p£re.  —  Kile  cst  toiu-bee  par  I'aircetion  liumainc;  retour  au  rmnaslferu. 

—  Sermon  >lu  Pure  Rutile;  premiere  lueitr  diviiu*.  —  Le  Pure  Bernard  ct 
le  P6rc  Pacilique;  transcs  moridles;  excfcs  ascetiqucs.  — Elle  va  &  An- 
dilly;  M.  Arnauld  la  chapitre.  —  Etle  revient  a  Port-Koyal.  —  Loi^i- 
deralions  sur  1’oeuvre  dc  Grace. 

V,  pages  1 04  el  suiv. 

Second  coup  de  la  Grace  a  ta  Toir-siml  de  retie  aimer  1608.  —  Rcfnrnic 
eommencec  dans  le  monastire. — Dame  Morel  cl  le  petit  jardin.  —  Quel- 
ques  caractet’Cs  frmdamntlaox  dc  ('invasion  dc  la  Grace,  comiunib  die/ 
tous  les  eius,  —  25  septembre  J609,  Jour  nee  tin  Guieint.  —  fivanouis- 
sement  de  la  mire  Angellque;  Esther.  M.  de  Vauclair  pale  les  frais . 
tragi -coined ie.  —  Sentient  temeraire  de  inadame  Arnauld.  —  Rapproche¬ 
ment  avec  les  personnages  dc  Corneille  et  avecle  Polyencte. 

i 

VI  t  pages  J24  el  suiv. 

KpismJe  drantalique,  —  Corneille  eut-il  relation  avec  Port-Hoyal ?  —  II  con- 
nalt  lea  Pascal.  —  Polyeucte  el  la  doctrine  de  la  Grace,  —  Objections  de 
ThOteJ  PiambiJiiil li  t.  Hynme  de  Pulyeucle  dans  sa  prison  j  la  mere 
Angelic} ue  au  pied  de  Panic  1*  —  D£noument  de  Polyeuele;  suites  de  ta 
Journtfe  du  Guichet*  —  Mori  de  madume  Arnauld;  tribu  de  Levi.  — 
Jugemenls  divers  sur  Polyeucte.  —  Garactcre  de  Seven1.  —  Pauline.  * — 
Corneille,  tr&ductcur  tic  V  Imil&tioft  de  Jdsus-Christ.  - —  1  ^sterile  de 
Polyeucte  au  th^&tre;  la# aint  Gmmt  de  liolrou. 

VII,  pages  157  ei  suiv. 

Continuation  de  I’episode  dratnaUquo.  —  Heux  families  de  eiin  ^  *U 
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laquelle  Rotrou?  —  Son  deert*  de  parents  avec  Corneille.  —  Analyse  dti 
Smut  GenrsL — Difference  avec  la  tragedie  saeree  do  Racine.— Jugements 
do  Port-Royal  suv  Pohjeucte. 


VIII,  pages  1S>0  el  suiv. 


It  cl  our  au  cloitre.  —  Suites  de  la  Journec  du  G  nickel.  —  Nouveaux  direc- 
teurs  :  la  P£re  Arch  an  go.  —  Premier  prinlemps  dc  Port-Royal.  —  I. a  sceur 
Anne-Eugenie  :  son  recll.  —  Amdtie,  scaur  de  Rend.  —  Activite  dc  Port- 
Royal;  missions  $  Pcntour. — Reforme  4  Maubuisson;  la  mere  Angelique 
coinmissaire.  —  Enlevement  de  madame  d'Estrees;  die  reparait  a  main 
armde.  —  La  mere  Angelique  fail  rclraite  en  Lon  urdre.  —  Entree  4  Pun- 
toisc  et  ret  our  triumphant.  —  Ellc  revient  4  Port -Royal ;  les  trente 
muettes.  —  Saint  Francois  de  Sales  et  sa  relation  avec  Port-Royal.  — 
Con  soils  charmants.  —  Sa  pensee  seerfite  sur  I'etat  de  FEglise. 


IX,  pages  226  et  suiv . 

l  -prit  de  saint  Francois  <le  Sales.  —  Deux  lignees  d’esprits  dans  In  Chris- 
tiani.'ine.  —  IJequelques  points  de  dogme  ehez  saint  Francois  :  son  opli- 
misine  thenlogique.  —  S tircroissance de  fleurs.  —  Ses  aflinites  poetique* 
et  litteraircs.  —  Demardln  de  Saint-Pierre  et  Lamartine.  —  Des  Portes  et 
d  l  i  fe.  —  Vogue  dc.  saint  Frangois  pres  du  sexr.  —  Sou  eulte  pour  la 
Vierge.  —  Leri  vain  plus  qu’il  no  croit :  Amyot  et  Montaigne.  —  Camus, 
clique  dc  Del  ley  :  code  seruplnque  et  alicgorique.  —  Arnauld  vrai  Mal- 
IterLe  en  theologie. 


X,  pages  257  el  suiv. 

Saint  Franquis  de  Sales  au  complct.  —  JSnlrc-deux  du  Pascal.  —  Saint 
I  rnnrois  cnersique  duns  la  douceur.  —  Sa  reserve  a iiprea  des  femmes. 
—  Correctif  dans  sa  doctrine  dc  la  Grace  r  voile  dont  il  la  cuuvre,  — 
Son  aversion  des  disputes,  —  Uabilele  politique.  —  Ses  relations  avec  le 
<iue  de  Savoie.  —  Mission  du  Chablais.  —  Moyens  Dun  tains.  —  Sa  teota- 
liit  pres  de  Theodore  de  Beze.  —  Coup  d’etat  de  Thonon.  —  Louange 
puhiique  au  due  dc  Savoie;  griefs  secrets.  —  Son  jugement  sur  Rome 
expliqud.  —  Academie  llorimontane. 

XI,  pages  280  et  suiv. 

i.  dr  saint-Cyrtin.  —  Son  jugement  sur  saint  Francois  de  Sales.  —  Sa 
naissancc;  son  educations  ses  Dizarres  debuts.  Question  rvytite. — 


5.V2 


PORT-ROYAL. 

Apnfngip  pour  l’6v£que  de  Poitiers.  —  Sa  liaison  avcc  Jans^nius  :  lent 
retraite, — Liaison  avec  M.d'Andilly;  air  de  rmstfre.  —  Lettres  de 
Jansdnius  :  indigestion  dc  science;  erudite.  —  Amour  dc  la  verite.  --  L’ne 
letlre  de  M.  de  Sainl-Cvran  a  la  mdre  Angdlique.  —  Ses  premiers  rapports 
avcc  Richelieu. 


XII,  pages  311  el  suiv. 

Refutation  du  Pore  Garasse  par  M ,  do.  Saint-Cyran.  —  Petrus  Aurelius,  — 
Tactique  et  coup  d'dclat.  —  Translation  de  Port-Royal  a  Paris.  —  Peri  ode 
dr  M.  Zamet.  —  Maisun  du  Saint-Sacrement;  faste,  illusion,  aberration. 
— M.  tie  Saint-Cyran  eat  introduit;  il  repare.  —  Demiire  luttc  de  la  mdre 
Angelique  :  soumiasion,  —  M.  de  Saint-Cyran  sen!  chef  a  Port-Royal,  — 
Annee  1636,  moment  decisif. 


LIVRE  DEUX  IE  ME. 

LE  PORT-ROYAL  DE  M.  I>E  SAINT-CYRAN. 


),  pages  347  et  suivi 


M.  de  Saint-Cyran  direcleur.  —  Ses  principal]*  traits.  —  Sa  conduite  des 
religieuses  ;  la  sosur  Marie-Claire.  —  Admirables  oracles.  —  Ce  qu’il  dii 
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